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Liomen. ( Ornith .) Un des noms du lumme ou petit plon^ 
geon des mers du Nord, colymbus septentrionalis , Linn. (Ch. D.) 

LION. ( Mamm . ) Nom d’une espece du genre Chat. (Voyez 
ce mot.) II est le m£me que leon , leo, noins de cet animal 
chez les Grecs et les Latins. (F. C. ) 

LION. (Crust.) Rondelet donne ce nom a un crustac£ qui 
appartient au genre Galathle. (Desm.) 

LION D’AMI^RIQUE. (Mamm.) On a souvent donnl ce 
nom au cougouar, a cause de sa couleur, qui est assez sem- 
blable a celle du lion de Barbarie. (F. C. ) 

LION DES FOURMIS. ( Entom .) C’est le fourmilion , le 
genre Myrm^leon , parrni les insectes n^vropteres a ailes en 
toit , comme le Lion des fuceron s est la larve de FH^m^rore 
perle. (C. D.) 

LION MARIN. (Mamm.) Espece du genre Phoqce. Voyez 
ce mot. ( F. C. ) 

LIONCEAU (Mamm.), nom du jeune lion. (F. C.) 

LIONDENT, Leontodon. ( Bot .) Ce genre de plantes appar- 
tient a Ford re des synanth^r^es , a la tribu naturelle des 
lactucles, et a notre section des lactuc^es-scorzon^r^es, dans 
laquelle nous l’avons plac£ entre les deux genres Thrincia 
et Podospermum. (Voyez notre article Lactuc£es, tom. XXV, 
pag. 65). 

27. , 1 
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Le genre Leontodon pr&ente les carac teres suivans, que 
nous avons observes sur plusieurs especes. 

Calathide incouronn^e , radiatiforme , multiflore , fissiflore , 
androgyniflore. P^ricline campanula, infyrieur aux fleurs ex- 
t^rieures; forint de squames in^gales, bis^ri^es ou paudse- 
ri^es, irr^gulierement imbriqu^es, appliqu^es , intradilatyes , 
lin&ures , oblongues ou lanc^ol^es. Clinanthe plan , plus ou 
moins profond^ment fovdol^, a r^seau plus ou moinssaillant, 
denty ou garni de courtes bmbrilles piliformes. Ovaires 
oblongs, subcylindrac^s , pourvus d’un bourrelet apicilaire ; 
aigrette composee de squamellules tres-in^gales, lamin^es 
infdrieurement , filiformes superieurement, irregulierement 
barbies et barbelluiyes. 

On connoit environ quinze especes de Liondents : presque 
toutes habitent l’Eujrope; la France en poss^de six ou huit, 
dont trois se trouvent aux environs de la capitale, et doi- 
Vent £tre ddcrites ici. 

Liondent d’automne : Leontodon autumnale , Linn., Sp. pi . , 
edit. 3 , p. 1125 ; Scorzoneroides autumnalis , Moench , Meth 
pag. 549. C’est une plante herbac^e, k racine vivace, tron- 
qu^e a son extrymity, et pourvue de fibres tres-longues ; sa 
tige, longue d’environ un pied, est rameuse, presque en- 
ticement d^pourvue de feuilles , et glabre ; les feuilles sont 
presque toutes radical es, nombreuses, Calces sur la terre, 
lancd^es, denies ou pinnatifides, ordinairement glabres; 
les calathides sont solitaires au sommet des rameaux, qui sont 
parsem£s d’ecailles subulees, et un peu renflys sous le pyri- 
dine ; celui-ci est pubescent ; les corolles, d’un jaune dory, 
sont rougeAtres en-dessous et au sommet. Cette plante fleurit 
vers la fin d’Ao&t ; elle est commune dans les prys et autres 
lieux un peu humides. 

Quoique cette espece se distingue parmi tous les liondents 
par sa tige rameuse et par quelques autres differences 1 C 
geres, il est impossible de la retirer du genre Leontodon , 
auquel elie appartient tant par ses aftinites naturelles que 
par ses caracteres techniques : il ne faut done point l’attri- 
buer au genre Scorzonera , suivant l’idye de quelques bota- 
nistes, ni en faire, comme Mcench , un geure particulier. 
Nous devons faire remarquer que les fruits du Leontodon 
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aut um nalt portent, commeceux des Scorzonerd et Tragopogon , 
vne couronne de poils autour de leur bourrelet apicilaire. 

Liondent lanc£ol£; Leontodon hostile , Linn., Sp . p/., dd. 3 , 
pag. 1123. Une racine vivace iibreuse produit de longues 
feuilles dress^es, lanc£ol£es, glabres et lisses, comme toutes 
les autres parties de la plante, et bord^es de dents larges , 
courtes, disposes en ordre alterne sur les deux cbt& de Ik 
feuille ; la ra£me racine produit des hampes simples, d£nulea 
dVcailles , longues de six a douze pouces, et terminles par 
une calathide pench^e avant la fleuraison , et compos£e de 
fleurs jaunes; Cette plante tr^s - variable , et qui oflTre quel- 
quefois des poils simples peu nombreux, £pars sur les feuilles, 
la hampe et le pyridine, fleuritau mois de Juin, et se trouve 
dans les prairies. 

Liondent h£riss£ ; Leontodon hispidum , Linn., Sp. pL, £d. 3 , 
pag. 1124. Sa racine est vivace, un pcu oblique ou horizon- 
tale , tronqu^e a son extr£mit£ , et garnie de fibres nombreuses 
et cylindriques ; ses feuilles, ses hampes et ses periclines sont 
plus ou moins hdriss^s de poils bifurqutfs ou plus rareinent 
trifurqu^s, et c’est en quoi elle diff^re principalement de 
Fespece pr^c^dente', qui est^labre, mais a Ulquelle elle res- 
semble beaucoup du reste. Cette espece, qi?I flcurit en Juiii 
et Juillet, est assez commune dans les lieyrt secs et pierreux 
de presque toute la France. On ne doit pas la confondre 
avec la Thrincia hispida , qui est annuelle, et dont les fruits 
marginaux ont l’aigrette presque entierement avortee. 

Au lieu de retracer ici l’histoire du genre Leontodon , de- 
puis Tournefort jusqu’aujourd’hui , nous renvoyons, pour 
abr^ger, a la page 65 du tome XXV, ou nos lecteurs trou- 
veront une synonymic chronologique , qu’on peut regarder 
comme une sorte de tableau historique r^duit a la plus courte 
expression. 

Nous pourrions aussi discuter longuement sur les affinitls 
du genre dont il s’agit , sur ses caracteres distinctifs, sur le^ 
limites qui lui conviennent, sur les especes qu’on doit y 
admettre, et sur celles qu’il faut en exclure ; mais nous de- 
vons d&ormais tfvitcr , autant qu’il nous est possible , le re- 
proche assez bicn fond£ qu’on nous fait, d’ins^rer dans ce 
Dictionnaire de longues dissertations , au lieu d’articles dost 



Digitized by C^ooQle 




4 LIO 

la brievet^ devroit £tre un des principaux m Writes. Nous allonS 
done nous borner a parler du Leontodon aureum de Liun£. 

Cette plante, attribute par Linn£ et Jacquin au genre Leon - 
todon , par Haller au genre Taraxacum , par Scopoli au genre 
Andryala , par Lamarck, Villars, Gaertner et tous les bota- 
nistes modernes au genre Hieracium , est , selon nous, un 
veritable Crepis, que nous nommons Crepis aurea, et que 
nous plagons aupr£s du Crepis biennis . Voici sa description, 
faite par nous sur des individus vivans, cultiv^s au Jardin 
du Roi, ou ils fleurissoient au mois de Mai. 

Crepis aurea , H. Cass. (Leontodon aureum , Linn.) Feuilles 
toutes radicales, longues d’environ trois peuces, Margies de 
bas en haut, larges d’uu pouce au sommet, obovales, lyr^es 
ou presque lyr^es, glabres, d’un beau vert, pdioliformes a 
la base, arrondies au sommet, qui se termine par une petite 
pointe. Hampes radicales, monocalathides, hautes d’environ 
trois pouces, strides, glabriuscules, munies d’une ou de deux 
petites ecailles. Calathide large de neuf lignes, haute de cinq 
lignes, multiflore, radiatiforme ; a corolles d’un beau jaune 
orangl ou safran^, rouge&tres en-dessous. P^ricline campa- 
nil le , inf£rieu£ aux fleurs, form£ de squames unis^ri^es, 
^gales, appliqu&s, obiongues-lanc^olees , obtuses au sommet, 
uninerv£es, subcar£n£es en dehors, canalicul£es en dedans, 
hlriss^es, surtout sur la carene, de longs poils 6ubul£s, 
roides, charnus, noirs; la base du pyridine entouree d’en- 
viron cinq ou six squamules surnum^raires , unis£ri£es, ir- 
r£gulierement disposees, plus ou moins appliqu^es, un peu 
in£gales, analogues aux vrais squames. Clinanthe plan, pres- 
que nu, a r&eau garni de poils tr^s-courts, fort peu appa- 
rens. Ovaires oblongs, un peu courts, subcylindrac^s, pour- 
vus d’un bourrelet apicilaire; aigrette beaucoup plus longue 
que l’ovaire, tres-bianche , compos^e de squamellules n om- 
bre use* , inlgales , filiformes, grdes, peu barbellul^es ; fruits 
mtirs along^s, a peu pr£s de la m£me longueur que leur 
aigrette, cylindrac^s , obdav^s, finement strips, a partie 
apicilaire un peu amincie en une sorte de col tres-gros et 
tres-court, point assez distinct pour constituer un col pro- , 
prement dit; quelques ovaires prodigieusement alonges apres 
la fleuraison , et devenus beaucoup plus longs que leur ai- 
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grette, mais stlriles. Corolles k tube parseml de petits poila 
tres-courts. 

J1 est tres-lvident , d’apres cette description, que la plante 
dont il s’agit est une crlpidee, ayant de l’aflinitl avec le 
genre Catonia , et appartenant au genre Crepis , ainsi que 
nous l’avions dlja prlcldeinment annoncl (t, XXV, p. 88) 
dans notre article Lactuc^es. (H. Cass.) 

LIONNE (Mflmm.), nom de la femelle du lion. (F. C.) 

LIORHYNQUE, Liorbynchus . ( Entomoz .) M. Rudolphi a dl* 
signl sous cette denomination un petit genre de vers intes- 
tinaux assez douteux , et que Bruguieres avoit dlja indiqul 
dans les planches de l’Encyclopldie mlthodique par le nom 
de proboscidean II me semble aussi que c’est a peu pres le 
mime qu’avoit indiqul Zeder sous le nom de cochlus ; mais 
le premier de ces auteurs y faisoit entrer des esplces de 
genres tout-a-fait difflrens. Les caracteres tres-insuffi sans par 
lesquels on caractlrise ce genre , sont: Corps arrondi , alongl, 
llastique , attlnul aux deux extrlmitls et renfll al’antlrieure* 
tlte obtuse , sans llvres ; la bouche formle par un tube pro- 
tractile et enticement lisse. La terminaison des organes de 
la glnlration et celle du canal intestinal nesont pas connues* 

11 ne contient que trois especes : 

j.° Le L. du fhoque, L. gracilescens , dont le corps s’attlnue 
vers les deux extrlmitls, la postlrieure Itantseulement aigufe*. 
Elle a deux pouces'de long. Elle est figurle dans l’Encyclo- 
pldie mlthodique , tab. 32 , tig. 8. 

2. 0 Le L. du blaireau; L. truncatus y Rud. , dont l’extrl- 
mitl antlrieure est comme tronqule, et la postlrieure ter- 
minle en pointe trls-fine. C’est un petit ver de deux a trois 
lignes de longueur. II a Itl trouvl dans les intestins du 
blaireau. 

5.° Le L. de l’anguille ; L. denticulatus , Rud., Entoz tab. 

12 , fig. i et 2 . La trompe est labile et le cou est subarti- 
cull. II a Itl trouvl dans I’estomac et le coeur d’une anguille. 
M. Rudolphi soup^onne que c’est peut-ltre un spiroptlre. 
(DeB.) 

LIOU-LIOU. ( Entom .) Selon M. Latreille , ce nom est 
celui que l’on donne , a Cayenne, a un insecte de la fa« 
mi lie des cicadaires. (Desm.) 
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LIOYDIA. ( Bot .) Neckcr d^signe sous cenom desespices 
d’aun^e, inula , qui ont, selon lui, un calice simple et une 
aigrette presque plumeuse : nous ne savons auxquelles ce 
caractere et ce nom peuvent convenir. '(J.) 

LIPAL1THE. (Min.) Nom donnd par Lenz a une vartetd 
£e silex qui paroit se rapprocher du silex pyromaque ou du 
silex calc&loine. Voyez Silex. ( B. ) 

LIPARE, Liparus. ( Entom .) C’est un genre formd de quel- 
ques especes de la famille des charansons ou rhinoceres. (C. D.) 

LIPAREA. (Bot.) Suivant Dalechamps , Th^ophraste don- 
uoit ce nom au baguenaudier, colutea , parce qu’il croissoit 
dans Pile de Lipari, une des iles dites JEoliennes, voisines 
de la Sicile. ( J.) 

L1PAJRENA. (Bot.) C’est le nom que M. Poiteau avoit 
donn£ a un genre de plantes qui s’est trouv£ 6tre celui que 
Vahl avoit noimne drypetes. (Lem.) 

L1PARIE, Liparia. (Bot.) Genre de plantes dicotyledon es, 
a fleurs completes, papillonacees , tres-voisin des borbonia , 
de la famille des legumineuses , de la diadelphie dicandrie de 
Linnaeus ; offrant pour caractere essentiel : Un calice a cinq 
divisions ; l’inftrieure along^e ; une corolle papillonac^e ; les 
ailes munies de deux lobes a ieur partie infdrieure ; dix 
etamines diadelphes ; la plus grande pourvue de trois dents 
courtes ; un ovaire supdrieur; un style ; une gousse ovale. 

Liparie sph^ri^ue ; Liparia sphcerica ,• Linn., Mant. Arbris- 
seau tres-remarquable par la beauts de ses fleurs, Sa tige est 
forte, tres-lisse, haute d’environ quatre pieds ; ses rameaux 
sont garnis de feuilles alternes , sessiles, distantes, glabres, 
elargies, lanc^olees , roides, aigues, nerveuses, mucron^es 
et piquantes. Les fleurs sont r^unies en une t£te terminate, 
glabre, sessile, de la grosseur de celle d’un artichaud , en- 
tour^e de feuilles, comme d’un involucre , de la longueur des 
corolles. La ddcoupure inferieure du calice est aussi longue 
que la corolle et aussi large, en forme de petale, £chancr£e 
et trifide au sommet ; la corolle est jaune ; les ailes sont 
munies de deux lobes a leur bord inf^rieur, se recouvrant 
l’une l’autre, Tune d’elles entourant la carene , qui est re- 
couverte par l’autre avant l^panouissement. Cette plante 
croit au cap de Bfthne-Esp^rance. 
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Lipahie a feuiu.es de gramin£es ; Liparia graminijolia , Linn., 
Mant . , 268. Cette espece a des tiges ligneuses, lisses, ra- 
zneuses, anguleuses ; des feuilles asses semblables a ceiles des 
gramindes, planes, lingaires, roides, acuminees, lisses, al- 
ternes, beaucoup plus longues que les entre-nneuds , un peu 
courantes k leurs bords et a leur dos , accompagn^es de 
deux petites stipules subulles; les fleurs rdunies en une t£te 
presque en grappe , sessile , terminale , de la longueur des 
feuilles. Le calice est blanch 4 tre , pileux , a dgcoupure in- 
ferieure plus longue ; la corolle jaune ; Povaire hgrissg; le 
stigmate simple. Cette plante croit au cap de Bonne- Esp^- 
rance. < 

Liparie a feuilles lisses : Liparia laevigata , Humb. ; Prodr., 
2 23 ; Liparia umbtllala , Linn., Mant ., no; Borbonia laevi- 
gata, Linn., Mant ., no. Cette plante a les rameaux cylin- 
driques, un peu velus a leur partie supgrieure , garnis de 
feuilles alternes, sessiles, glabres , lancgol^es, mucronees, 
point nerveuses ; les fleurs disposles en une ombelle termi- 
nate un peu pgdonculle ; l’involucre a quatre folioles droites, 
ovales , concaves , pileuses ; quatre p&iicelles plus courts que 
l’involucre. Le calice est campanula, aigu, plus court que 
la corolle, a dgcoupure supgrieure plus petite ; la corolle 
jaune ; l’ovaire h£riss£. Cette’ plante croit au cap de Bonne- 
Espgrance. 

Liparie velue : Liparia villosa, Linn. , Mant., 438 ; Borbonia 
tomentosa , Berg., PL cap . , 190. Arbrisseau assez joli, remar- 
quable paries poils fins, abondans et un peu soyeux qui re- 
couvrent ses rameaux, ses feuilles et les calices de ses fleurs. 
Les rameaux se subdivisent a leur sommet en d’autres ra- 
meaux courts, disposes presque en ombelle. Les feuilles sont 
^parses, ovales, un peu aigugs, cotonneuses a leurs deux 
faces, d’un gris argents, sessiles, nombreqses, tr£s-rappro- 
chees. Les fleurs sont d’un pourpre bleu&tre , rlunies en 
un faisceau terminal, entourges de feuilles dont le duvet est 
un peu rouss 4 tre ; les ovaires hgrissgs. Cette plante croit au 
cap de Bonne-Espgrance. 

Beaucoup d’autres especes ont dtd mentionnges et recueil- 
lies par Thunberg au cap de Bonne-Espgrance. (Poia.) 

LIPARIS ( Bot .). Genre de plantes de la famille des orchi- 
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d£es , dtabli par Richard , pour y placer le malaxis Laselii 
de Swartz ( ophrys Laselii , Linn.), qui differe un peu des 
autres especes. Ce genre n’a pas yty adopts. Voyez Malaxide. 
(L. D.) 

LIPARIS. ( Ichthyol .) Voyez Cyclogastre. (H. C. ) 

LIPONYX. ( Ornith .) Nom g^n^rique donn£ par M.Vieillot 
au rouloul, de l’ordre des gallinac^s. (Ch. D.) 

LIPOTRICHE, Lipotriche. ( Bot .) Ce genre de plantes, pro- 
pose en 1817 par M. Robert Brown, dans ses Observations 
sur les composes ( pag. 118), a'ppartient a l’ordre des synan- 
thdr^es, a notre tribu naturelle des hyiianthyes, et k la sec* 
tion des h^lianth^es- prototypes, dans laquelle nous le pla- 
ins entre les deux genres Melanthera et Ucacea. Voici les 
caracteres gen^riques du Lipotriche , que nous n’avons point 
observes , mais que nous empruntons a M. Brown. 

Calathide radi^e : disque multiflore, r^gulariflore , andro- 
gyniflore ,* couronne unis^ri^e , liguliflore , fyminiflore. Pyri- 
dine court, formy de squames bisyriyes, presque ygales, 
foliacyes. Clinanthe convexe, garni de squamelles aigues, 
carenyes, nerveuses, foliacyes. Fruits turbinys, obtusyment 
tytragones, dyprimys au sommet ; aigrette courte, caduque 
Ou tombante, composye de huit a dix squamellules unisy- 
riyes, libres, filiformes, barbelluiyes. Corolles jaunes; celles 
de la couronne a languette alongde , tridentye. Antheres 
noirdtres, presque incluses, mutiques a la base. Stigmato- 
phores du disque tenninys par un appendice aigu , hispidnle. 

Les lipotriehes sont des plantes herbacyes, de l’Afrique 
equinoxiale, a feuilles opposyes, indivises, et a pydoncules 
terminaux , ternys. M. Rob. Brown, qui a trouve ce genre 
dans une collection de plantes faite par le docteur Smith 
sur les cbtes du Congo 7 , observe que, bien qu’il appartienne 
a la polygamic superflue et qu’il ait les fleurs jaunes, ii 
est sous d’autres rapports si analogue au Melanthera, qu’on 
l’auroit indubitablement rapporty a ce genre, si on ne l’eut 
tiouvy qu’avec des fruits mflrs ; que cependant il en est suf- 
fisarument distinct par ses caracteres. Suivant lui, ce genre, 
tres-voisin du Melanthera , a aussi de Faflinity avec YEclipla 
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II parott que M. Brown connoit plusieurs especes de lipo- 
triches : mais il n’en a indiqu£ aucune. N’ayant point vu ces 
plantes, nous n’avons rien a ajouter a ce que Pauteur du 
genre a dit et que nous venons de rapporter. 

Dans le Journal de physique de Juillet 1818 (pag. 27), 
nous avons dit que le genre Melanthera avoit £t£ propose, 
avant von Rohr et Richard , par Adanson , qui le nommoit 
Ucacou, mais que sa description pr&entoit de faux carac- 
t&res ; et nous avons fait observer que les caract£res attri- 
bu^s par Adanson a son Ucacou , et qui s’appliquent fort mal 
au Melanthera , s’appliquoient au contraire assez bien au Li- 
potriche de M. Brown. Depuis cette <*poque, nous avons re- 
connu que le genre Ucacou d’Adanson £toit fort exactement 
caract^ris^, et tris-distinct du Melanthera et du Lipotriche , 
comme nous le d&nontrerons bientbt dans notre article M£- 
lanthere. Le genre d’Adanson doit done £tre conserve, mais 
en modiflant un peu son nom, qui est trop barbare : c’est 
pourquoi nous proposons de le nommer Ucacea . (H. Cass.) 

LIPPI, Lippia . ( Bot .) Genre de plantes dicotyl£dones, k 
fleurs completes, monopelalees , irreguJieres, de la famiile 
des galtiliers , de la didynamic angiospcrmie de Linnaeus ; 
offrant pour caractere essentiel : Un calice a quatre ou cinq 
dents , s’ouvrant ensuite en deux valves; une corolle tubu- 
l£e, a quatre lobes intfgaux; quatre famines didynames; 
un ovaire sup^rieur; un style; un stigmate simple. Le fruit 
est une capsule f6rm£e par le calice , a deux loges, a deux 
valves; une semence dans chaque loge. 

Ce genre, born£ d’abord a un tres-petit nombre d’espices, 
a £t£ depuis consid^rablement augment^, tant par les d£- 
couvertes modernes, que par l’introduction d’ espcces pla- 
ces d’abord dans d’autres genres. II renferme des arbris- 
seaux, sous-arbrisseaux , 011 des herbes droites, couch^es du 
rampantes, a feuilles simples, opposes , quelquefois ter-' 
n£es; les fleurs r^unies en t£tes p£doncul£es, axillaires, so- 
litaires, ou verticill^es, paniculees, rarement terminates, 
quelquefois en <*pis axillaires, munies de bracttfes. 

Lippi d’Am^rique : Lippia Americana , Linn.; Lamk., Ill . 
gen,, tab . 539 , 1 » Gaertn. , de Fruct tab. 56 ; Houst. , 

Reliq ., tab. 12. Arbrisseau de quinze ou dix-huit pieds, a 
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rameaux rudes, opposes , garnis de feuilles p^tiol^es , ova- 
les - lanc^ol^es , den tees vers lenr sommet ; a pedoncules 
axillaires, soutenant chacun une tete ovale, un peu globu- 
leuse, imbriqule d un grand nombre d’£cailles on de brae- 
tees Margies, un peu acumin£es, ren ferment de petites 
fleurs jaunes. Cet arbrissean croit dans l’Amfrique, a la 
V cra-Cruz . 

Lippi hemisph^riqte ; Lippia hemisplurrica , Jacq. , Amer, > 
tab. 179, fig. too; La ink. , III. gen., tab. 559, fig. 1. Ar- 
brisseau d "environ dix pieds , exhalant une odeur aromati- 
que, et dont les rameaux sont foibles, cylindriques , les plus 
jeunes quad ran gulaires , garnis de feuilles oppos^es, petio- 
les, ovales-lanc^olees, aigues, presque entieres. Les pedon- 
eules sont solitaires, axillaires , a peine de la longueur de* 
petioles, soutenant une tete ecailleuse. un peu pyramidale, 
com pose e de petites fleurs blanches. Cette plante croit aux 
environs da Carthagene , dans TAm^rique mlridionale. 

Lippi en ombelles; Lippia umbellata , Cavan., Ic. rar 2, 
pag. 75, tab. 194. Cette espece paroit avoir de tres-grands 
rapports avec le lippia hirsmta de Linne fils : elle en diflere 
par ses fleurs en tete , reunies en une ombelle accompagn^e 
4 sa base d’une sorte d’involucre compost de plusieurs 
bractees en caeur. La corolle est d’un jaune fonc^; les tiges 
sont ligneuses, tetragones ; les feui^es alongees, ridges, den- 
ies en scie, vertes en-dessus, blanchatres et un peu to- 
xnenteuses ou pubescentes en-dessous. Cet arbrisseau croit au 
Mexique. 

Lippi en cime : Lippia cyniosa , Swartz, Flor. Ind . occid ., 2 , 
pag. 1066; Spircce congener , etc., Sloan., Hist., 2, pag. 3o, 
tab. 174, fig. 3, 4. Arbrisseau de cinq ou six pieds, tres- 
rameux ; a rameaux divergens, presque simples, pubescens , 
les inferieurs munis d’epines ; les feuilles sont petioiees , 
fascicules ou tern^es, ovales, presque entieres, pubescentes 
en-dessous; les stipules petites, subuiees ; les fleurs petites 
et blanchatres; les pedoncules plusieurs fois trifides; les pe- 
dicelles a trois fleurs. Cette plante croit dans les buissons , 
a la Jamaique. 

Lippi blanch atre ; Lippia canescens , Kunth in Humb. , Nov. 
gen 2, pag. 263. Ses tiges sont un peu ligneuses, couchees , 
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tres -ram euses ; les rameaux t&ragones et h<*risscfs dans leur 
Jeunesse de poils blanchitres; les feuilles p£tiol£es, ovales, 
en coin, un peu dentees vers leur sommet, velues et blan- 
chAtres a leurs deux faces, longues de huit a neuf lignes , 
larges de trois; les fleurs r&inies en petites tetes oblongues, 
cylindriques, courtes, axillaires , p^donculees. Le fruit est 
un petit drupe sec, ovale, un peu globuleux; les sentences 
ont la grosseur d’une graine de pavot. Cette plante croit au 
P^rou , le long des rivages de la mer Pacifique. 

Lippi a feuilles de bouleau; Lippia betulcefolia , Kuntji, 
loc . cit , , pag. 264. Ses tiges sont herbages , tombantes, dif- 
fuses, rainpantes a leur base; les feuilles pltiolees, ovales- 
deltoid es , a fines dentelures, rudes et pileuses a leurs 
deux faces, longues d’un pouce ; les tGtes de fleurs oblon- 
gues, cylindriques, obtuses, solitaires, axillaires, accompa- 
gh&es de tr£s-petites bract^es subul^es, plus longues que les 
fleurs. Le fruit est alonge, un peu aigu , presque en bee 
a son sommet. Cette plante croit dans les for£ts, le long 
de l’Or&ioque. 

Lippi a odeur forte; Lippia graveolens , Kunth , loc . cit., 
pag. 2 66. Ses rameaux sont ligneux, pubescens et blanchA- 
tres ; ses feuilles ovales - oblongues , aigues , cr£nel£es, un 
peu en coeur, pubescentes, mol les, blanch&tres en-dessous, 
longues de deux pouces et plus; les fleurs disposes en t£tes 
axillaires, verticill^es quatre par quatre, un peu globu- 
leuses, de la grosseur d’un pois, munies de bract^es ixnbri- 
qu^es , ovales-aigues , pubescentes , plus courtes que les 
fleurs; la corolle presque en soucoupe , renfl^e a son tube, 
trois et quatre fois plus longue que le calice. Cette plante 
croit k la Nouvelle-Espugne, sur les rivages de Campeche. 

Lippi a fleurs nOxMbreuses ; Lippia Jloribunda , Kunth , 
L c. , pag. 267. Cette plante, voisine du Lippia hirsuta , a 
des rameaux glabres, t^tragones, parsem^s de points verru- 
queux; ses feuilles sont oblongues, lanceoldes, un peu acu- 
ininees, glabres, cr£nel£es. un peu pileuses en-dessous; les 
fleurs disposees en panicules axillaires, ramifiecs, plus lon- 
gues que les feuilles , qui soutiennent de petites t£tes de 
fleurs un peu globuleuses, munies de bract^es aigues. Cette 
plante croit a la Nouvelle-Grenade. 
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Dans le Lippia scorodonoides , Kunth , L c . , lcs fleurs sont 
presque verticillees sur des £pis axillaires , solitaires ; les 
feuilles ovales-obtuses , retr^cies a leur base, cr&ielAes , 
rudes en-dessus , blanch&tres , h^riss^es et tomenteuses en- 
dessous ; les tiges sont a peine ligneuses, tres-rameuses, h£- 
riss^es de poils blanch&tres. Cette espAce croit dans le royaume 
de Quito, aux lieux arides, vers le fleuve Mira. 

Plusieurs autres plantes, placdes d’abord dans d’autres 
genres ^ ont 6t4 rapport^es a celui-ci : tels sont le verbena 
triphylla , FH^rit. ; le verbena globulifera , l’H^rit. ; le verbena 
stachadifolia , Linn.; verbena nodiflora, Linn., etc. D’une au- 
tre part on a renvoy£ aux selago le lippia ovata , Linn, fils, 
Suppl. (Poir.) 

LIPPISTE , Lippistes. ( ConchyU ?) Genre £tabli par M. Denys 
de Montfort , ConchyU system ., tom. 2 , pag. 127 , pour un test 
qu’il seroit peut-Atre hardi d’assurer avoir appartenu a un 
mollusque; dont Spengler, Schroeter et Chemnitz, Gmelin , 
et m£me von Fichtel faisoient £videmment a tort une espece 
d’argonaute, et qui est figure, par ce dernier, dans ses Tes- 
tac& microscopiques, pag. 10 , tab. 1 , fig. a , c , sous le nom 
d’argonaute cornu. C’est un tube conique, court , enroute au 
somme t en une petite spire tres-aplatie , situ^e tout-a-fait a 
droite, et dont l’ouverture £vas£e est ronde ou parall^lo- 
grammique, suivant Spengler, et la levre continue et tran- 
chante. II est, du reste, transparent, fort mince, tr£s-fragile , 
avec cinq stries cr&iel£es, ^tendues du sommet 4 la base, 
d’un blanc jaun&tre, tachet£ de fauve en dehors et rosac^ a 
l’int^rieur. II acquiert cinq lignes de diametre, sur une ligne 
de hauteur. Les auteurs ne sont pas d’accord sur la patrie de 
cette coquille, que M. Denys de Montfort nomme lippiste 
cornet a bouquin , lippistes cornu . Gmelin dit qu’elle vient 
du cap de Bonne-Esp France ; Favannes, del’Inde, et d’autres, 
des cAtes du Portugal. (De B.) 

LIPURE. ( Mamm .) Nom g^n^rique donn£ par Illiger pour 
un animal trouv^ par Pennant dans le Museum de Lever, et 
qu’on disoit originaire des cAtes de la baie d’Hudson. Pen- 
nant 1’a donn£ comme une marmotte ; Shaw etSchreber, 
avec plus de raison, Font consider^ comme un hyrax. Voici 
les caracteres qu’on lui attribue : Deux incisiyes sup^rieures , 
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quatre inflrieures obliques et tranchantes ; point de canines ; 
point de queue; pieds t^tradactyles , ongles plats. ( F. C.) 

LIPY-BANANA. ( Ornith . ) L’oiseau de Surinam d&igud 
sous ce nom par S ted man paroit £tre une espece de trou- 
piale. (Ch. D.) 

LIQUATION. (Chim.) Operation metallurgique qui a pour 
objet de separer du cuivre , soit Fargent et le plomb , soit 
seulement lb plomb , qui sont allies au premier dans certaines 
proportions. C’est en exposant l’alliage moul£ en pains, dans 
des fourneaux dits de liquation, a une chaleur graduee, que 
Ton determine la fusion du plomb, a Fexclusion de la fusion 
de la plus grande partie du cuivre. Quand l’alliage contient 
de l’argent, celui-ci est entrain^ avec le plomb. Le mot de 
liquation derive de liquare , fondre. Nous renvoyons pour les 
details aux ouvrages de m£tallurgie. (Ch.) 

LIQUEFACTION. ( Chim . ) C’est 1’acte par lequel un^ 
substance solide se liqu£fie au moyen de la chaleur. Lique- 
faction se dit aussi du phenom£ne que pr£senfre un solide qui 
se liquefie. (Ch.) 

LIQUEUR. (Chim.) Quoiqu'k la rigueur ce mot soit ap- 
plicable a tout corps liquide, cependant il n’est guere usit£ 
que pour des corps qui sont liquides h la temperature ordi- 
naire. 

Dans le langage vulgaire, le mot liqueur s’applique g^neri- 
quement a desboissons alcooliques contenant du sucre et des 
aromes , tels que ceux de la vanille, du girofle*, de la can- 
nelle, de la fleur d’oranger , de la rose, de Fanis, etc. ; et 
Fexpression liqueur fraiche s’applique a des sues de fruits aci- 
des auxquels on ajoute du sucre et de Fean : telles sont la li- 
monade, l’eau de groseille , etc. (Ch.) 

LIQUEUR DES CA1LLOUX. (Chim.) Dissolution aqueuse 
de 1 partie de silice fondue avec 3 parties de potasse hydra t^e i 
e’est un sous-silicate. ( Ch. ) 

LIQUEUR FUMANTE DE BOYLE. (Chim.) C’est le sul- 
fure hydrogen^ d’ammoniaque, dont la d£couverte est due k 
Boyle. (Ch.) 

LIQUEUR FUMANTE DE LIBAVIUS. (Chim.) C’est le 
perchlorure detain anhydre ,^q\ii a £te decrit pour la pre- 
miere fois par Libavius. ( Ch. ) 
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LIQUEUR MIN^RALE ANODINE D’HOFFMANN. ( Chim .) 
C’est une dissolution d’huile douce de vin dans Father hydra* 
tique. (Ch.) 

LIQUEUR SEMINALE ; Aura semindlis , Fovilla • (Bot . ) 
Substance fine et imperceptible a l’oeil nu , que le pollen 
lance sur le stigmate. Les grains de pollen , mis sur l’eau , 
s’enflent, se crevent, et laissent echapper cette liqueur, qui 
paroit et re de la nature des huiles. Voyez Pollen. (Mass.) 

LIQUIDAMBAR , Liquidambar, ( Bot .) Genre de plantes 
dicotyledones, a fleurs incompletes , monoiques, de la famille 
des amentacdes , Juss. , de la monodcie polyandrie de Linnasus ; 
offrant pour caractere essentiel : Des fleurs monoiques ; les 
males reunies en un chaton globuleux , un peu ovale , ac- 
compagne d’un involucre a quatre folioles caduques ; point 
de calice ni de corolle; des ^famines nombreuses; les fleurs 
femelles ramassees en un chaton globuleux , egalement muni 
k sa base d’un involucre a quatre folioles ; un calice d’une 
seule piece, anguleux ; point de corolle. Le fruit consiste 
en capsules nombreuses, enfoncees dans les alveoles d’un 
receptacle commun, globuleux; chaque capsule bivalve, ou 
formant comme deux capsules a uneloge, entourees par le 
calice , renfermant des semences aiiees a leur sommet. 

Liquidambar d’Am^rique : Liquidambar styraciflua , Linn.; 
Lamk. , III . gen., tab. 7*33, fig. 1,2; Du ham., Edit, nov.^ 
2, tab. 10; Catesb. , Carol . , 2, tab. 65; Mich, fil., Arbr. 
d’Amdr. , 3 , pag. 184, tab. 5; Gaertn. , de Fruct ., tab. 90. 
Arbre originaire de 1 ’Amerique septentrionale , d’environ 
quarante pieds de haut, soutenant une cime *pyramidale , 
garnie d’un beau feuillage , approchant un peu de celui de 
l’drable. Les rameaux sont glabres, rouge&tres dans leur 
Jeunesse, munis de feuilles alternes ou fascicules, petio- 
les , palmees, a cinq ou quelquefois sept lobes alonges et tris- 
aigus, finement dentees, presque de la largeur de la main, 
vertes, un peu visqueuses; leur point d’aHherence au petiole 
charge d’un duvet rouss&tre. Les t£tes des fleurs femelles sont 
au moins de la grosseur d’une cerise et herissees de pointes 
mo lies. 

Ce bel arbre est aujourd’hui cultive en pleine terre 
dans plusieurs contrees de l’Europe : il se plait dans leu 
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sols lagers , un pen humid es ; dans sa jeunesse, il veut £tre 
garanti du froid. On le multiplie de graines, ou mieux de 
drag eons enracinds. Ses fleurs, d’un tres - mediocre effet 
pour Fornement, paroissent au printemps, et ses feuilles 
tombent vers la fin de l’automne; elles r^pandent, quand 
on les froisse, une forte odeur de bitume. Cet arbre fournit 
le liquidambar du commerce, sue r&ineux qui decoule des 
fentes de F^corce , ou des plaies qu’on y a faites 5 il est 
tres- odorant. On en extrait une huile dont l’odeur est en- 
core plus agrdable ; des morceaux d’^corce etudes portions 
de branches bouillies en fournissent dgalement .* la resine 
qui en sort flotte a la surface de l’eau. On se servoit au- 
trefois du Liquidambar pour parfumer les pelleteries. 11 est 
employ^ en mddecine, comme Emollient, r^solutif, ernin^* 
nagogue, etc. Le plus estim£ est le liquidambar liquide i 
quelquefois, n^anmoins, on le faits^cher au soleii pour en 
faciliter le transport ; il forme alors une r&ine concrete. 
Le bois du liquidambar est mou, tr£s-souple; il se tour- 
mente beaucoup en se s^chant , et n’est presque d’aucun 
usage, pas m£me pour le chauffage : il r^pand une odeur 
trop forte, qui n’est agr^able que lorsqu’elle est mod^r^e. 

Liquidambar d’Orient -.Liquidambar orientale , Lamk. , Enc. ; 
Mill., Diet . , n.° 2; Liquidambar imberbe , Ait., Hort . Kew, , 3, 
pag. 365; Platanus orientalis , Pock., I tin. , 2, tab. 89. Cet 
arbre, cultiv£ en pleine terre, comme le prudent, nous 
vient du Levant. Il a £t£ introduit en France par Peyssonel, 
qui en avoit envoys les graines de Smyrne. Cette esp£ce , 
tres-rapproch^e de la pr£c£dente , en diflfere par ses feuilles 
moins grandes, a lobes plus courts, moins aigus ; point de 
poils a l’insertion des feuilles avec le petiole : ses fruits sont 
plus petits, moins h^riss& de pointes ; il conserve ses feuilles 
un peu plus long-temps. On le multiplie aisdment de marcottes. 

Le Liquidambar asplenifolia , Linn., forme aujourd’hui un 
genre particulier, etabli sous le nom de Comptonia. Voyez ce 
mot. (Poir.) 

LIQUIDE. ( Chim . ) Ce mot, pris substantivement , a dans 
le langage chimique un sens plus g£n£ral que le mot liqueur. 
C’est vraisemblablement parce que ce dernier d^signe sou- 
vent, dans le langage vulgaire , un genre de corps liquides 
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(voyez Liqueur) , que les chimistes lui ont prffere, dans beau- 
coup de cas au moms , le mot liquide. (Ch.) 

LIQUIDE [Iltat]. ( Chim . ) Un des trois etats des corps, 
relativement a l’agr^gation deleurs particules. Voyez Attrac- 
tion moUculaire , tom. Ill, Suppl. , p. 100. (Ch. ) 

LIQUIDE. (Phys,) Voyez Fluide. (L. C.) 

LIQUIR 1 TIA. ( Bot .) Nom donne par Brunsfels a la r^glisse .* 
le sue qu’on en retire est plus g£n£ralement connu sous 
celui de succus liquiritice. ( J.) 

LIRELLEJ. (Bot.) Dans les lichens, les hypoxyiees, etc., le 
receptacle \ies organes reproducteurs est tris-variable dans 
sa forme; il prend le nom de lirelles, lorsqu’il est sessile, 
lineaire , flexueux , et qu’il s’ouvre par une fente longitudi- 
nale. On en a un exemple dans les opegrapha . (Mass.) 

LIRI. (Malacoz.) Adanson (Sen^g. , pag. 32 , pi. 2) donne 
ce nom a un tres-petit animal de la famille des patelloides , 
dont il fait une esp£ce de veritable patelle (Lepas, Adans.) ; 
mais je presume fortement que e’est a tort, le sommet de la 
coquille etant presque posterieur , au contraire de ce qui a 
lieu dans les patelles proprement dites. Quoi qu’il en soil , 
Gmelin a suivi la manure de voir d’ Adanson : e’est la patella 
perversa du premier. Voyez Patelle. (De B. ) 

LIRIO. (Bot.) Voyez Nozethas. (J.) 

LIRIODENDRUM. (Bot.) Voyez Tulipier. (Poir.) 

LIRIOPE. (Bot.) Loureiro, qui etablit ce genre dans sa 
Flor. Cochinch ., lui attribue , sous le nom de corolle , yn 
calice divise jusqu’a sa base, et des etamines inserees sous 
1 ’ovaire. Cependant il ne paroit pas qu’on puisse le separer 
du genre Sanseviera, place dans les asparaginees pres du dro- 
caena , et dpnt le calice, divise moins profondement , porte k 
sa base les etamines. C’est le meine qui est nomine salmia par 
Cavanilles , pleomele par M. Salisbury , et auquel se rap por- 
tent les aletris fragrans et hyacinthoides de Linnarus. ( J. ) 

LIRIOZOON. (Polyp.) S. P. C. de Moll a etabli sous cette 
denomination, composee de deux mots grecs qui signifient 
animal-lis , un genre d’animaux que les uns placent parmi 
les asteries et les autres parmi les polypes , et dans lequel 
il range le lis-de- pierre ou encrine, encrinus liliiformis , L. ; 
le palmier marin de Guettard, is is asteria, L. , et les entro- 
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ques, isis cntrocha , L*, sous les noms de liriotoon encrinus, 
pcntacrinus et rotatorium. Voy.ENCRiNE etOMBELLCLAiRE. (DkB.) 

LIRIS. ( Entom .) Fabricius design e sous ce nom g£n£rique 
des hymdnopt£res que M. Latreilie avoit appells stizes, aux- 
quels il joint plusieurs esp^ces de larres et de lyrops. (Desm.) 

LIRIUM. ( Bol. ) Dodoens , Dal^champs et C. Bauhin citent 
ce nom pour un iris bulbeux, et ce dernier dit aiileurs qu# 
le lirium de Th^ophraste est notre amarjllis lutea . Dans^lt 
siicle dernier Royon donnoit aussi ce nom au I is. (J.) 

L 1 ROKON. (Min.) M. Mohs, ayant plac£ dans le m£me 
ordre certaines combi naisons de cuivre , et de fer avec les 
acides qui donnent des sels verts, et leur ayant appliqulle 
nom general de malachite, a distingul par des noms parti- 
culars ces diverses esp£ces de malachite : il nomme liroJcon~ 
malachite prismatique ]e Cuivre ars£niat£, et lirokon-malachite 
hexaddrique le Fer ars6niat 6. Voyez ces mots. (B.) 

LIRON. ( Mamm .) Vieux nom franqois du loir. (F. C.) 

LIS; Lilium , Linn. ( Bot .) Genre de planles monocotyl^- 
dones, type de la famille des liliacdcs , Juss. , et de Yhexandrie 
monogjnie , Linn. Ses principaux caract^res sont d’avoir une 
corolie campanula , composee de six p^tales ovales- oblongs, 
marques en dedans d’un sillon longitudinal , et ayant leur 
pointe ouverte ou roul^e en dehors; six famines A fila- 
meus subul^s, ins£r£s au receptacle , portant des anfheres 
oblongues, versatiles; un ovaire supire, oblong, surmontd 
d’un style cylindrique , termini par un stigmate £pais, a 
trois lobes; une capsule trigone, a trois valves et a trois loges 
contenant chacune plusieurs graines planes , disposes sur 
deux rangs. 

Les lis sont des plantes herbages, a racines bulbeuses- 
dcailleuses ; a tiges simples, garnies de feuilles dgaleuient 
simples, ^parses ou verticill^es , et a fleurs rarement solitaires 
au sommet de la tige , mais y etant le plus souvent disposes en 
grappe ou en panicule. Ces fleurs sont grandes, d’une forme 
dllgante, et parses des couleurs les plus £clatantes : aussi 
sont-elles depuis long- temps en possession de faire un des 
plus beaux ornemens de nos jardins, et sous ce rapport toutes 
les especes m£riteroient d’etre mentionn^es ; mais , comme la 
nature de cet ouvrage ne peut nous le permettre , nous ne 
27. a 
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parlerons que des espbces les plus belles et qui sont le plus 
glnlralement cultivbes. 

* Coro lies ouvertes , non rouUes en dehors . 

Lis blanc ; vulgairement le Lis : Lilium candidum , Linn. , 
Spec,, 433 ; Red. , Lil., n.° et 1. 199. Sa racine est une bulbe 
Icailleuse, bianch&tre, grosse comme la moiiib du poing; 
elle produit une tige cylindrique, glabre ainsi que toute 
la plante, haute de trois a quatre pieds , garni e, dans toute 
sa longueur, de feuilles oblongues-lancbolbes , ^parses, ses- 
siles , d’un beau vert. Ses fleurs sont d’une blancheur drfouis- 
sante , douses d’une odeur agrbable , mais un peu forte, 
portbes sur des pbdoncules simples , ou quelquefois divis& , 
et disposers, au nombre de dix a quinze , en une superbe 
grappe terminate. Cette plante passe pour originaire du 
Levant; mais, cultivbe depuis long-temps dans les jardins, k 
cause de la beauts de ses fleurs , elle est maintenant natu- 
ralise dans une grande partie du Midi de FEurope et m^me 
de la France. 

Une fleur aussi remarquable et aussi belle que le lis ne 
pouvoit , chez les anciens, £tre une production ordinaire de la 
nature : aussi trouve-f-on , dans les auteurs ou les poetes de 
l’antiquitl , plusieurs fables sur son origine. Suivant l’une, 
Hercuie, enfant, se nourrissoit du lait de Junon, pendant 
que la d^esse btoit endormie ; mais l’bpouse de Jupiter, 
s’bveiilant , repousse avec colbre le fils de sa rivale : alors un 
jet de lait sVchappe de son sein , et forme dans le ciel la 
voie lactbe ; quelques gouttes, btant tombees sur la terre, 
donnent naissance au lis. Suivant un autre rbcit , ce fut 
Vbnus.qui changea en cette fleur une jeune fille qui avoit 
os£ se vanter d’etre aussi belle qu’elle. 

Des les temps les plus anciens le lis a btb l’emblbme de la 
candeur et de la modestie , et chez tous les peuples qui Font 
connu t il a btb pour les poe'tes Fobjet de mille comparaisons 
aimables. Celle qui a 4t£ le plus rbpbtbe, mais qui n’a pas 
cess4 d’etre grade use , est celle qui , pour nous donner une 
idbe d’une jeune beauts , nous la reprbsente comme r£unis- 
sant sur son teint les lis et les roses. 

Les fleurs de lis qui , depuis la croisade de Louis le jeune. 
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out tou jours ornd la banniere et les armes de$ rois de France, 
ne paroissent pas, comme presque tout le monde le croit 
maiu tenant , £tre eelles du lis blanc , et quoique ces fleurs 
soient plus que jamais consacr^es a l’auguste maison de 
Bourbon, il paroit cependant, seJon l’opinion la plus vrai- 
semblable de quelques savans , que , dans Forigine, les fleurs 
de lis de l’£cu de France ^toient eelles de l’iris des marais, 
qui a £td autrefois d^sign^e sous le nom de lis des marais . 
EfFectivement , les fleurs de cette iris, par la disposition des 
divisions de leur coroll e , rappelleot assez bien la forme des 
fleurs de lis Francoises ; comme elles aussi , elles sont de cou- 
leur dor£e. Au reste, s’il falloit en croire d’autres savans , ces 
lis des armes de France ne seroient m€me les fleurs d’aucune 
plante ; ils seroient des abeilles, adoptles pour symbol e par 
les rois de la premiere race : d’autres n’ont voulu y voir que 
des fers de lance, d’autres que des t€tes de masses d’armes. 

Saint Louis avoit pris pour devise une marguerite et des 
lis, par allusion au nom de la reine sa femme et au$ armes 
de France. Ce grand prince portoit une bague reprdsentant , 
en &nail et en relief, une guirlande de lis et de margue- 
rites , et sur le chaton de l’anneau 4toit grav£ un crucifix sur 
unsaphir, avec ces mots : Hors cet annel pourrions-nous trouver 
amour ? parce qu’en eflet cet anneau lui offroit l’image ou 
l’embleme de tout ce qu’il avoit de plus cher , la religion , 
la France et son spouse. 

Un roi de Navarre , Garcias IV , avoit institud l’ord re 
militaire de Notre-Dame du lis , a l’occasion d’une image de 
la Vierge, trouv^e miraculeusement , a ce qu'on crut, dans 
un lis, et par laquelle ce prince fut gu£ri d’une maladie 
dangereuse. 

Autant le parfum des lis peut £tre agr^able en plein air, 
autant il peut £tre nuisible de r^unir ces fleurs en trop 
grande qu^ntltd dans des appartemens fernies , et de s’ex- 
poser a leurs emanations. Cette odeur peut produire , sur 
des personnes susceptibles et d^licates , des maux de t£te, 
des vertiges, des syncopes et m£me des accidens encore plus 
graves. Une femme, couch^e dans une chambre ou Fon 
avoit plac£ des touffes de lis, fut trouvle morte le matin 
dans son lit. 
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Les bulbes ou les oignons de lis contiennent beaucoti'p de 
mucilage ; en les faisant cuire dans Feau ou sous la cendre 
chaude, on en fait des cataplasmes dmolliens qu’on applique 
sur les tumeurs inflammatoires pour Mter leur maturation. 
Ces m&nes bulbes , cuites de m£me et broy^es ensuite avec 
de Fhuile de noix , ont recommand kes comme un irks- 

bon moj/en pour gu^rir les engelures. 

L’huile de lis , qui se prepare par la maceration des pe- 
tales de cette plante dans Fhuile d’olives , s’emploie en lini- 
ment sur les brdlures , les ger$ures du sein ; on Fintroduit 
dans l’oreille pour calmer les douleurs de cette partie.'On 
preparoit autrefois dans les pharmacies une eau distill£e de 
fleurs de lis , qu’on regard oit comme antispasmodique et cal- 
mante ; aujourd’hui elle n’est plus employee. 

Les fleurs de lis ont ete mises au nombre des medicamens 
cosmetiques ; on s’est plu a croire que des fleurs d’une si 
grande blancheur, auxquelles, dans tous les temps et dans 
tous les pays, les pontes ont si souvent compare le teint des 
belles , devoient avoir la propriete de conserver a la beaute 
tout son eclat, toute sa fraicheur , et m^me de l’augmenter. 

Au reste on a attribue, soit aux bulbes soit aux fleurs du 
lis, une multitude de vertus presque toutes illusoires , dont 
il seroit superflu de parler ici ; il suffira de dire que Matthias 
Tilingius a compose , sous le nom de Lilium curiosum , un 
volume de pres de six cents pages sur cette plante, dans 
lequel il traite dfe sa nature et de son essence admirable , de 
sa noblesse et de sa grandeur singuli£re , de ses qualites et 
de ses vertus ineffables , etc. 

Lelisblanc est Fespece la plus r£pandue; il fait Fornement 
de tous les jardins : c’est une plante robuste qui , quoique 
original re du Levant , brave les froids de nos hivers, et vient 
dans toutes sortes de terres, pourvu qu’elles ne soient pas trop 
fortes ni trop humides. 11 n’aime pas h gtre dlplantl , et il 
faut le laisser a la m€me place tant qu’il n’a pas prod uit un 
trop grand nombre de caieux. Ces derniers servent a le 
multiplier; car rarement on sime ses graines, parce qu’il 
en donne rarement. Lorsqu’on est forc£ de le d^planter, 
•il faut faire en sorte que ce soit' aussitbt qu’il est d&leuri ; 
sans cela il ne donne pas de fleurs Fannie suivante , et il faut 
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le remettre tout de suite en terre , en enfongant les oignons 
k .six pouces de profondeur , parce qu’ils tendent totijours 
k remonter. 

Cette esp£ce a plusieurs variates : la plu^ belle est celle 
qulon Dotiime lis ensanglantd, dont les petales sont ray 6s et 
vergetds de rouge fonce ; le lis k fleur double s’epanouit 
sou vent mal , et dans tous les cas nous paroft avoir beaucoup 
moins de gr&ce et faire bien moins d’effet que l’esp£ce 
simple ; la troisi£me variete a les feuilles panachees ou borders 
de jaune. Le lis blanc et ses varies fleurissent depuis les 
premiers jours de Juin jusqu’a la mi-Juillet, selon que la 
saison est plus ou moins h&tive. 

On trouve sur toutes les especes de ce genre , mais plus 
souvent sur le lis blanc, un petit insecte d’une belle couleur 
rouge; c’est le crioc^re du lis. Le tort qu’il fait a l’etat par- 
fait est peu de chose ; mais sa larve devore en peu de temps 
feuilles et fleurs , et si elle est un peu multiple sur un pied 
de lis , e’en est fait de la plante. Cette larve a d’ailleurs un 
inconvenient bien d&agr£able , m£me lorsqu’elle n’est pas 
en grand nombre : e’est qu’elle est toujours enveioppee de ses 
excr£mens , et qu’elle en s41it toute la plante d’une maniere 
degod tan te , et la rend aussi desagreable k voir que sans cela 
elle edt presente de charmes^La seule maniere de s’en de- 
barrasser, est de visiter souvent ses lis pour enlever toutes 
les larves a mesure ^qu’on les aper£oit, et surtout de pre- 
venir leur naissance en tuant tous les insectes parfaits qu’on 
y, trouve toujours pour s’accoupler ou pour y deposer leurs 
ceufs. 

Lis du Jafon : Lilium japonicum , Thunb. , Flor • Jap., 1 35 ; 
Willd., Spec., a , p. 85 ; Lois. , Herb, de l’amat. , n. et t. 375. 
Sa tige est cylindrique , lisse , de la grosseur du petit doigt , 
haute de trois a quatre pieds, garnie, dans toute sa longueur, 
de feuilles lanceol£es-lin£aires , glabres , d’un beau vert. Dans 
les individus que nous avons eu occasion d’observer, nous 
n’avons trouve qu’une seule fleur terminal e ; mais il seroit 
possible que, lorsque les bulbes auront pris plus de force, 
chaque tige port4t plusieurs fleurs. Quoi qu’il en sqit , la 
fleur de cette esp£ce est plus grande que ceUe d’aucun 
autre lis qui soit k notre connoissance ; elle a cinq a six 
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pouces de longueur, et, lorsqu’elle estouverte, elleprdsente 
a peu pres autant de largeur. Sa coroll e est tubulee et 
presque trianguiaire a sa base , ensuite evas£e et campa- 
nula , compos^e de six pbtales d’uir blanc terne a l’inl£- 
rieur et un peu rouge&tre ext^rieurement. Les ^famines 
ont leurs filantens subutes, plus courts que la corolle , ter- 
minus par des antheres ovales-arrondies , d’un jaune fonc£ 
et presque brun. Ce beau lis est , comme son nom sp^ci- 
fique l’indiqiie , originaire du Japon. Nous le devons aux 
Anglois , qui l’ont fait venir de ce pays, il y a dix-huit ans, 
et il n’y a que trois ans qu’il se trouve dans les jardins de 
Paris ; il y a fleuri, pour la premiere fois, en Juillet 1821 , 
chez M. Boursault et chez M. Cels. Comme il est encore tris- 
rare , on ne l’a point encore hasardb en pleine terre ; on 
le plante en pot dans du terreau de bruy£re , et on le 
rentre dans l’orangerie pendant l’hiver. 

Lis de Philadelphie / Lilium philadelphicum , Linn. , Spec., 
435 ; Curt., Bot.Magaz., n. et t. 519; Red., Lil. , n. et t. 104. 
La racine de cette esp£ce est une bulbe bcailleuse, de la 
grosseur d’une noix ordinaire ; elle produit une tige cylin- 
drique, haute d’environ un pied , glabre , verte ou un peu 
rouge^tre , et couverte d’une lbgere poussiere glauque. Ses 
feuilles sont ovales-oblongues , verticilMes quatre a huit en- 
semble. La tige est terming par une ou deux fleurs droites , 
tr£s-bvasbes , d’un beau rouge dans les deux tiers de leur 
limbe , et d’un jaune verd&tre, avec des taches noir&tres 
dans leur fond ; leurs pltales sont lancbolds, r^tr^cis a leur 
base en un onglet assez btroit. Les filamens des famines sont 
droits, rouged tres, terminus par des antheres noir&tres , ra- 
cillantes. Ce lis est originaire de l’Am^rique septentrionale , 
et principalement de la Caroline du Sud. 11 fleurit dans nos 
jardins au mois de Juillet. Quoiqu’il ait 6 t 6 transport^ en 
Europe depuis plus de soixante ans , il est encore assez rare , 
parce qu’il craint l’humiditb et qu’il est sujet a pourrir. Au 
reste il supporte bien en pleine terre le froid de nos hivers. 
Il rlussit mieux dans le terreau de bruyere que dans toute 
autre espece de terre. 

Lis bulbifere : Lilium bulbiferum , Linn. , Spec . , 453 ; Jacq. 
FI. Aust ., 3 , t. 226 ; Red., Lil. , t. 2 10. Sa racine est une bulbe 
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dcailleuse , blandi&tre ; elle donne naissance tune tige droite, 
un peu anguleuse , haute d’un pied et demi a trois pieda , 
garni e de feuilles nombreuses , etroites, presque lin&iires , sil- 
Jonnees et d’un vert fonc£. Sea fleurs aont droites , grandes, tr£s- 
ouvertes, d’une belle couleur orangle ou de safran, parse- 
m£es int£rieurement de petitea tachea noir^tres, et pubes- 
fcentes en leur rainure. Cette esp&ce croft naturellexnent dans 
le Midi de la France , en Suisse, en Italie , en Allemagne , etc. 
Elle pr&ente deux varies remarquables , qui sont peut-£tre 
des especes : la premiere , qui est plus particulierement le 
lis bulbif£re , ne s’^leve qu’a un pied ou dix-huit ponces, 
ne porte qu’une a quatre fleurs , tres-rarement davantage , et 
est munie, aux aisselles des feuilles sup^rieures, de petitea 
bulbes blanch Atres; la second e s’^leve a deux ou trois pieda, 
est toujours d^pourvue de bulbillesaux aisselles des feuilles, 
et les fleurs sont disposes dans la partie sup^rieure des tigea, 
au nombre de six a dix et mi)me plus : cette derniere est 
connue sous le nom de lis orangd. 

Ces deux vari£t& sont aussi rustiques que le lis blanc , et 
leur culture est aussi facile. Les bulbilles que porte la pre- 
miere fournissent un moyen de la multiplier ; mises en terre, 
elles donnent des fleurs au bout de quatre a cinq ans. La 
floraison du lis bulbifere est d’un moia plus h&tive que celle 
du lis orangl ; les fleurs du premier paroissent vers la fin 
de Mai ou le commencement de Juin , tandis que celles du 
second ne se d^veioppent que de la fin de Juin a la mi-Juillef. 
Les feuilles, dans les deux varies, ne commencent apousser 
qu’en Mars et Avril ; I’oignon eat en repos depuis le milieu 
de Y6t6 jusqu’au milieu de l’hiver, et il peut, par cette 
raison , rester beaucoup plus long-temps hora de terre que le 
lis blanc , dont la v^g^tation recommence peu de temps apr£s 
la dessiccation des tiges qui ont port£ fleur. 

9 9 Corolles riJUchies ou roulies en dehor t. 

Lis ma&tagon : Lilium martagon, Linn., Spec,, 435 , Jacq, 
35i j Red., Lil.,n.ett. 146 - Sa tigeestcylindrique, 
haute de deux a trois pieds , garnie de feuilles 
coolies , ou oblongues-lanc^ol^es, verticili^es a six en- 
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semble. Ses fleurs sont pendantes, ordinairement ptfrpurines, 
parsem^es en dedans de points noirAtres, a p Stales routes en 
dehors, et disposes en grappe term inale , au nombre de quatre 
a dix et quelquefois plus , dans certaines vartetes cultiv^es ; 
dies out une odeur forte et d&agr^abie. Cette espece croit 
naturellement dans les bois des montagnes de plusieurs pro- 
vinces de France , et en Suisse , en Allemagne, en Hongrie , 
en Sibdie. Elle fleurit a la bn de Mai ou au commencement 
de Juin. 

Les Hollandois connoissent au moins vingt varies de 
cette espece , dont une a les fleurs doubles ; les autres se 
distinguent a leurs corolles pourpres , blanches ou jaunes, 
unies ou piquetees de pourpre sur un fond blanc , ou de 
blanc sur un fond pourpre, etc. Ce lis aime une terre tegere, 
l’ombre et la fraicheur. Les Baschkirs, qui habitent entre le 
Volga et l’Ourai , font, selon Pallas, une r^colte abondante 
de Foignon de cette plante ; ils le mangent dans sa fraicheur, 
ou le sechent pour faire de la bouillie en hiver. 

Lis DE POMPONNE , LlS TURBAN OU CnCOrC MaRTAGON DE PoM- 
ponne : Lilium powponicum , Linn. , Spec . , 4^4 ; Red., Lil., 
n. et t. 7. Sa tige est cylindrique, haute d’un a deux pieds, 
^arnie de feuilles lanc^otees , tres-rapprocltees les unes des 
autres ; ses fleurs sont d’un beau rouge ^carlate, pendantes, 
k p Stales routes en dehors, charges en dedans de petites 
papilles, et deux a six ensemble au sommet des tiges. Cette 
plante croit en France dans les montagnes de la Provence et 
du Dauphirte ; on la retro uve en Sib^rie. Elle fleurit en 
Juillet ; on la cultive dans beaucoup de jardins. 

Lis des PyrAnAes: Lilium pyreruiicum , Gouan. , 111 ., a5; Red., 
Lil., n. et t. 145 . Cette espece ne differe essentiellement 
de l’espAce pr&tedente que par ses fleurs jaunes, marquees 
de points noirAtres ; leur odeur est forte et d&agr£able. Cette 
plante se cultive comme les deux precedeutes ; mais elle est 
plus delicate : elle fleurit en Juin. Elle croit naturellement 
dans les Pyr^n^es et dans les Alpes. 

Lis de ChalcAdoine : Lilium chalcedonicum , Linn., Spec * 9 
434 ; Jacq. , Flor. Aust, , app. , t. 20. Ce lis a beaucoup de 
rapport avec le martagon de Pomponne ; il s’en distingue a 
ses feuilles plus larges , moins aiguefs, a sa tige plus Alevle, et 
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a ses' fleurs d’un tiers plus grandes , ordinal remen t au nombre 
d’une a trois seulement. II est originaire du Levant ; on le 
trouve aussi en Carniole. 11 ne craint pas le froid de nos 
hivers, et se cultive en pleine terre , comme les prdcddens: 
ilfleurit en Juillet. 

Lis superbe : Lilium superbum, Linn., Spec*, 434 ; Red., Lil., 
n. et t. io3 ; Bot. Magaz . , n. et t. 936 . Sa racine est une bulbe 
blanchatre , £cailleuse , petite proportionndment a la hau- 
teur de sa tige , qui s’eleve depuis trois pieds jusqu’a sept et 
huit. Ses feuilles sont lanc£ol£es , d’un vert foncd , verti- 
cill£es huit a dix ensemble dans le bas de la tige , et ^parses 
dans sa partie supdrieure. Ses fleurs sont grandes, jaun&tres 
dans le fond , avec des points noiratres , et d’un beau rouge- 
orangd dans le reste, pendant a de longs pddoncules, ayant 
leurs pe tales tres - ouverts. Ces fleurs font toujours un bel 
effet par l’eidgance de leur forme et par l’dclat de leurs cou- 
leurs; mais lorsque, au lieu d’etre seulement au nombre de 
six a huit au sommet des tiges, il y en a trente k quarante 
et m£me davantage , elles pr&entent une panicule terminal e 
(Fun aspect magnifique. 

Le lis superbe a pour la premiere fois etd cultivd en An- 
gleterre, en 1727 , par Pierre Collinson , membre de la Socidtd 
royale de Londres. Mais, quoiqu’il y ait pr£s de cent ans 
qu’il a £te transport^ de son pays natal (l’Amdriquc sep- 
lentrionale) dans nos jardins , il n’y est point encore tr£s- 
r£pandu : ce n’est pas qu’il craigne le froid , mais 1’humiditl. 
On le plante en pleine terre de bruyire , a 1’exposition du 
nord. Il n’a pas besoin d’etre souvent change de place, et 
c’est lorsqu’il est restd trois a quatre ans sans £t re ddplantd, 
qu’il produit des tiges plus £lev£es et chargees d’un plus 
grand nombre de fleurs. Il faut seulement avoir soin de le 
ddbarrasser des mauvaises herbes, et le tenir assez eioignd 
des autres plantes, dont les racines pourroient iui 6tre nui- 
sibles. Quand on le ddplante tous les trois a quatre ans, pour 
sdparer les caieux que son oignon a produits , il est bon de 
remettre le tout en terre le plus promptement possible. 
Outre les cafeux qui servent a le multiplier , chaque dcaille 
de l’oignon , sdparde avec precaution et plantde a part dans 
du terreau de. bruyere, a la faculty de former de nouvelles 
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bulbes, qui fleurissent *u bout de quatre a cinq ans. Cette 
espece fleurit en Juillet et Aptit. 

Lis tiga£ ou Lis de la Chine : Liliutn tigrinum , Bot . Magaz. , 
n. et t. 1237 » Lois. , Herb, de l’amat. , n. et t. 91 ; Lihum 
speciosum , Andrew , Bot . Repos., n. et t. 586 . Sa racine , de 
m£me que dans 1’ espece pr£c£dente , est une bulbe dcailleuse, 
blanch&tre , peu volumineuse comparativement a la hauteur 
de la tige, qui s’£l£ve depuis deux a trois pieds jusqu’a six. 
Cette tige est d’un brun viol&tre, recouverte de quelques 
poils blanch&tres, et garnie de feuilles glabres , d’un vert 
fonce , les inferieures lineaires-lanc£ol£es , et les sup^rieures 
ovales-oblongues; presque toutes portent dans leurs aisselles 
une ou deux bulbilles luisantes , d’un violet noir^tre , qui 
tombent d’elles-m£mes vers iVpoque de la floraison. Ses 
fleurs, plus grandes que dans toutes les esp&ces prlc£dentes, 
except^ le lis du Japon, sont d’un beau rouge de vermilion, 
tirant un peu sur i’orang^, chargees int^rieurement de plu- 
sieurs taches d’un pourpre noir&tre. Ces fleurs sont inodores 
et varient , selon I’&ge et la force de l’oignon , et selon la 
bont£ du terrain, depuis deux a trois jusqu’a douze et m£me 
jusqu’a vingt ; lorsqu’elles sont nombreuses , elles forment 
un panicule terminal du plus bel effet, et dont on peut 
jouir pendant quinze a vingt jours , les fleurs ne s’^panouissant 
pas toutes a la fois. Les pedoncules sont pench^s et les p&- 
tales routes en dehors , comme dans les especes pr^c^dentes. 
Cette magnifique plante fleurit en Juillet et Aout. 

Elle est originaire de la Chine , de la Cochinchine et du 
Japon, ou on la cultive t^nt pour la beauts de ses fleurs 
1 que parce que ses racines se mangent. Nous la devons aux 
Anglois, qui 1 ’ont introduite chez eux en 1804, et deux ou 
trois ans apres on la cultivoit a Paris, ou elle fut d’abord 
fort chere. Les premiers pieds se vendirent plusieurs louis ; 
mais, comme elle est tris- facile k multiplier, a cause* des 
nombreuses bulbilles que chaque pied fournit tous les ans, 
elle a cessd promptement d’etre rare : elle est mime dlja 
assez commune , et finira probablement par l’ltre autant et 
plus , peut-ltre, que les especes les plus vulgaires. On la 
cultivoit d’abord dans le terreau de bruyere , et on la ren- 
troit dans la serre pendant l’hiver : depuis qu’elle a cem 4 
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d’etre rare , on la plante cn plein air ; une terre ldgire , un 
peu substantielle , lui suffit, et elle a brav£ ainsi dans mon 
jardin , en 1820, un froid de 12 degr& au-dessous de zdro. 

On connoit encore une vingtaine d’autres especes de lis, 
qui sont toutes plus ou moins belles. (L. D.) 

LIS-ASPHOD^LE, Lilio-asphodelus. ( Bot .) Ce nom a dtd 
employd par Clusius et adoptd par Tournefort, pour designer 
le genre nommd ensuite hemerocallis par Linnaeus. Commelin 
avoit donnd le mdme nom au crinum amerieanum • (J.) 

LIS DE CALC^DOINE. (Bot.) Voyez H6m6aocalle. ( Lem.) 

US ^PINEUX. (Bot.) C’est dans les colonies le nom qu’on 
donne au catcsbcea spinosa , Linn. (Lem.) 

LIS DES IsTANGS. (Bot.) C’est le ndnuphar a fleurs blan- 
ches, qui n’habite que les dtangs et ne se trouve pas dans 
les rividres. (J. ) 

LIS DES INCAS. (Bot.) Espece de liliacde du genr eAlstroe- 
meria. Voyez Alstroemere. (Lem.) 

LIS- JACINTHE, Lilio -byacinthus. (Bot.) Ce genre de 
Tournefort a dtd rduni par Linnaeus au scilla, dont il diffdre 
par son bulbe ecailleux. Adanson le laissoit genre distinct 
sous le nom de Helonias. ( J.) 

LIS DU JAPON. (Bot.) Les jardiniers-fleuristes ont donnd 
ce nom a une espece d’amaryllis, amaryllis sarniensis • (Lem.) 

US DE MAI. (Bot.) Un des noms vulgaires du muguet de 
Mai. (L. D.) 

US DES MARAIS. (Bot.) On appeloit ainsi autrefois l’iris 
des marais. (L. D.) 

LIS DE MATTHIOLE; (Bot.) Le pancratium maritimum a 
dtd nommd lis de Matthiole , parce que ce cdldbre natura- 
liste Pavoit placd dans ses lis. ( Lem. ) 

LIS-DE-MER. (Foss.) C’est le nom qui a dtd donnd a une 
especd d’encrine. Voyez Encrine. (D. F. ) ♦ 

LIS DU MEXIQUE. (Bot.) C’est l’amaryllis-belladone. (L.D.) 

LIS-NARCISSE, Lilio -narcissus. (Bot.) On trouve rdunies 
sous ce nom, par divers auteurs, des plantes rdparties main- 
tenant dans les genres Pancratium et Amaryllis de la famille 
des narcissdes. (J.) 

LIS NARCISSEDES INDES. (Bot.) Nom vulgaire de IV 
maryllis des Indes» (L. D. ) 
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LIS NARCISSE DE VIRGINIE. ( Bot. ) C’est une autre es- 
pece d’amaryllis , V amaryllis atamasco. ( L. D. ) 

LIS ORANGIi. ( Bot. ) Nom vulgaire de 1 ’H^m£rocalle 
fauve, vol. XX, p. 544 . (NR. A c et article, ligne 2 , au lieu 
de Rh£ede, Lit. , lisez Redouts, Lil. ; et plus bas, a 1’H6 m6- 
rocalle bleu, corrigez la m^me erreur. (L. D. ) 

LIS DE PERSE ou DE SUZE. (Bot.) Nom du fritillaria 
persica dans quelques jardins. { J. ) 

LIS DE PIERRE. (Zpoph.) Voyez Liriozoon. (DeB.) 

LIS SAINT- ANTOINE. (Bot.) C’est le lis blanc. (L. D.) 

LIS DE SAINT-BRUNO. (Bot.) Nom vulgayre du phalan- 
gium liliastrum. (L. D.) 

LIS DE SAINT -JACQUES. (Bot.) Un des noms vulgaires 
de V amaryllis formosissima . (L. D.) 

US DE LA SAINT- JEAN. (Bot.) Nom vulgaire du glaieul 
commun. ( L. D. ) 

LIS DE SURATE. (Bot.) Plante du genre Ketmie, hibiscus 
suratensis. (Lem.) 

LIS DES TEINTURIERS. ( Bot. ) La gaude , plante du genre 
R&£da, employee dans la teinture, est alnsi appel^e, parce 
que c’est a lVpoque ou le lis fleurit qu’on la recueille daps 
quelques endroits. Le lysimachia communis , Linn., est aussi 
nomm<*.lis des teinturiers. (Lem.) 

LIS TURC. (Bot.) L’on d&igne ainsi Yixia de la Chine. (Lem.) 

LIS DES VALLtfES. (Bot.) C’est la traduction du lilium 
convallium de Tragus, Matthiole, C. Bauhin et Tournefort , 
maintenant convallaria de Linnaeus , connu sous le nom de 
muguet. (J.) 

LIS VERMEIL. (Bot.) C’est une espece d’asphodile. (L.D.) 

LIS VERT. ( Bot. ) Un des noms vulgaires du eolchique 
d’automne. (L. D.) 

LISCHEN-HAZZAPHIR. (Bot.) Voyez Laschen-hazzifar. 

(jo 

LISCHIA. {Bot.) Voyez Litchi. (J.) 

' LISEN, LESAN-ELHAMEL. (Bot.) Nomsarabes du grand 
plantain , selon Dal^champs ; c’est . le li$san-cl-hamah de 
Forskal. (J.) 

L1SEROLLE, Evolvulus. (Bot.) Genre de plantes dicotyle- 
dones, a fleurs completes, monopltalles, r^guliires , de la 
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famille des corwolvulacdes , de la pentandrie digynit de Lin- 
naeus ; offrant pour caract&re essentiel : Un calice k cinq divi- 
sions profondes ; une corolle presque en roue , plissde , a cinq 
lobes; cinq famines; un ovaire sup^rieur, surmont* de 
deux styles profonddment bifides; les stigmates simples. Le 
fruit est une capsule a quatre loges, s’ouvrant en quatre 
valves; ordinairement une semence dans chaque loge. 

Ce genre, qui a beaucoup de rapports avec les liserons, 
renferme des plantes a tige herbacde , rampantes ou cou- 
chdes, rarement d resales, munies de feuilles simples, al- 
ternes ; les pddoncules alternes , uniflores ou charges de 
plnsieurs fleurs; les pddicelles garnis de deux bractdes; les 
fleurs blanches ou bleues. On en cultive quelques esp£ces 
dans les jardins de botanique, particuli^rement les deux 
premieres ; leurs graines mtirissent assez bien , et fournis- 
sent k leur multiplication. On les sime en Avril sur couche 
et sous chassis; elles veulent une terre de bruyire : il faut 
les rentrer de bonne heure , en automne , dans la serre 
chaude. Elles ont, en gdndral, fort peu d’agrdment. 

- Liserolle a feuilles de lin : Evolvulus linifolius , Linn. ; Link. , 
III. gen., tab. 216, fig. 1 ; Brown, Jam., 1S2, tab. 10, fig. 2. 
Ses tiges son! droites, grlles, pileuses, hautes de huit a 
dix pouces; les feuilles alternes, lancdoldes, presque sessiles, 
velues, d’un vert blanch£tre; les pddoncules filiformes, ve- 
ins, axillaires, charges d’une a cinq fleurs pddicelldes, petit es, 
bleu&tres; les pddicelles munis de petites bract^es aigues. 
Cette plante croit a la Jamaique; on la cultive au Jardin du 
| Roi. 

Liserolle a feuilles d’alsine : Evolvulus alsinoidet , Linn. ; 
Lamrk. , III. gen., tab. 216, fig. 2 ; Vistnu-Claudi , Rheed. , 
Malab., 11 , tab. 64. Quelques auteurs ont crtt devoir faire 
de cette esp&ce un genre particular, a raison des cinq dcailles 
placdes dans l’intdrieur de la fleur, et de Ses capsules k 
deux loges au lieu de quatre ; Adanson lui a donne le 
Qom de vistnu , et Scopoli celui de camdenia : ce genre n’a 
pas dtd admis. Ses tiges sont gr£les, dtaldes, un peu rdmeuses, 
couvertes de pails couchds, garnies de feuilles pdtioldes, 
ovo'ides, presque glabres en-dessus, tres-obtuses, munies en- 
I desious ■ de poile - couches, peu uombreux: Les pOdoucules 
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•out solitaires, iiiBiirci, charges fue 9 de deux ou trois 
dears. Cette plutc croit dus lcs lades orientates ; elle est 
cultivee mu jardii da AoL LWmfw hirsute*, LubL, Enc . , 
ne seroit-eile pas la o^oc espece, oo one nridd? 

liSElOLU A FEOLLES BE VStOKlQTE : EvoWmLiS VCTOnicVcfi)- 
UttSy Kunth i» Hwob. et BonpL, Aw. geo. , 3, pag. 1179 
tab.. 2i5. Ses tiges soot coiekccs, rampantes, piieoses; sea 
feuilles petioles, orbiculaires , ea coemr, presqae glabres , 
entieres; les pedoncules pileux, solitaires, axillaires, uni- 
flores, munis de deux brae tees lu^aim4aoc^ol(fes ; les di- 
visions du caliee cilices a leur bord; la coralle d’un violet 
pile. Le fruit est use capsule giabre, giobuleuse, enviroonde 
par le calice persistant, uniloculaire, a deux oa trois se- 
ntences. Cette plante croit dans la Nouvelle-Grenade ; elle 
differe peu de Vtvolvmlms mmm mmUrims de Linnrus. 

Lises olle buschatu : EvoUuIms imemnms 9 Poir., Encycl. ; 
Kunth in Humb., Le., pag. 1169 £*oiv*tes strict**, Ruiz et 
Pay., FL Per., 3, tab. 2S2 , fig. b . Ses tiges sont ligneuses, 
diffuses, tombantes, presqae simples et soyeuses; les feuilles 
rapprochees, mediocrement pdtiol&s, oblongues, lanc^o- 
16es, aigues, un peu courWes en faucille, argentles et 
soyeuses a leurs deux faces ; les pedoncules uniflores , soli- 
taires, axillaires, munis de deux bractees lindaires; la co- 
rolle bleuitre, pubescente et soyeuse; les capsules glabres, 
globuleuses, de la grosseur d’un grain de cheoevis. Cette 
plante croit au royaume de Quito, parmi les decombres , 
sur le bord du fleuve Guallabamba. 

Liserolle a tige gr£le; Evolvulus gracilis , Kunth, l. c. t 
pag. 1 1 5. Cette plante , tres-rapproch£e de Verolvulus linifb- 
Lius , a des racines ligneuses, rampantes; ses tiges sont fili- 
form es, foibles, tombantes, rameuses, longues d’un pied et 
demi, couvertes de poils argent&; les feuilles sont m£dio- 
crement petiolees, oblongues, un peu acumin£es, pileuses 
et soyeuses a leurs deux faces ; les pedoncules axillaires , 
solitaires, charges de deux fleurs; les divisions du calice 
linlaires-lanclolles , velues et soyeuses; les capsules glabres , 
diaphanes, a deux semences. Cette espece croit au pied des 
Andes de Quito. 

Liserolle velue: Evolvulus viUosus, Ruiz et Pay*, Flor. Pcr. s 
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3, pag. 3o, tab. a58, fig. b . Cette esp£ce , assez rapprochle 
de Vevolvulus alsinoides , a des racines b runes, simples, per- 
pendiculaires ; ses tiges sent couchees, velues, filiform es, 
tres-simples, herbages, longues d’un pied; les feuilles uni- 
lateral es , presque sessiles, ovales-aigu£s, velues k leurs deux 
faces, a peine longues d’un pouce; les pldoncules capillaires, 
une fois plus longs que les feuilles, portant une, deux ou 
trois fleurs; les braetdes sti bulges ; le calice velu ; la corolle 
d’un bleu violet ; les capsules de la grosseur d’un grain de 
poivre. Cette plante cfoit au P^rou , sur les collines sablon- 
neuses. 

Plusieurs autres espdees sont mentionndes dans les auteurs. 
Rob. Brown en cite deux de la Nouvelle-Hollande : YEvoU 
vulus decumbent, argentius. Pursh , sous ce dernier nom , en 
dlcrit une de l’Amlrique septentrionale. J ’en ai fait con- 
noitre une de Saint -Domingue, evqlvulus arbuscula , Poir. , 
Encycl. , Suppl. , et quelques autres, qu’on a reconnu appar- 
tenir au genre Convolvulus , etc. (Poir.) 

LISERON ; Convolvulus , JJnn. ( Bot . ) Genre de plantes di- 
cotylddones, de la famille des convolvulacdes , Juss. , et de la 
pentandrie monogynie du systeme sexuel. Ses principaux carac- 
teres sont d’avoir un calice k cinq folioles persistantes ; une 
corolle campanula, pliss^e , a limbe Ouvert, enjier, ou k 
cinq lobes; cinq Itamines ins^r^es a la base de la,corolle ; un 
ovaire sup£re , surmontd d’un style simple , termini par deux 
stigmates filiformes ; une capsule arrondie , entour^e par le 
calice persistant , et divis^e int£rieurement en deux loges 
contenant chacune deux graines. 

Les liserons sont des plantes herbages, quelquefois ligneu*- 
ses, souvent sarmenteuses et grimpantes, a feuilles alternes, 
entires ou ddcoup^es , et k fletirs ordinairement axillaires, 
en g£n£ral assez grandes et d’un joli aspect. La plupart de 
ces plantes contiennent, dans leurs differentes parties et sur- 
tout dans leurs racines, un sue lactescent , plus ou moins Acre 
etr&ineux, dont la propriltd principale est , dans plusieurs 
esp£ces , d’etre purgatif. On connoit maintenant pres de deux 
cents esp£ces de liserons r^pandues dans les diff£rentes par- 
ties du monde , mais plus communes dans les pays chauds 
qu’ailleurs. 
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Les homes de cet ouvrage ne nous permettant pas de 
faire ici memo la simple Enumeration de toutesces especes, 
nous nous bornerons a parler de celles qui prEsentent le plus 
d’intErEt, et dans ce n ombre nous aurons a parler de plusieurs 
plantes qui nous fournissent, les unes des mEdicamens utiles, 
les autres des alimens , et dont plusieurs sont cultivEes pour 
l’ornement des jardins. 

9 Tiges grimpantes . 

XyisERON des haies; vulgairement Liset, Grand Liseron: Core- 
volvulus sepium, Linn. , Spec . , 218 ; Flor. Dan . , t. 458 ; Caly- 
stegia sepium , Roam, et Schult. , Syst. veget . ,. 4, p. 182. Ses 
racines sont longues , menues , blanch&tres , vivaces ; elles 
produisent une ou plusieurs tiges grEles, grimpantes, s’Ele- 
vant a six ou huit pieds de.bauteur, en s’entortillant autour 
des plantes ou autres objets qui sont dans leur voisinage. 
Ses feuilles sont pEtiolEes, glabres, d’tfn vert foncE , sagii- 
tEes , les deux lobes latEraux tronquEs. Ses fleurs sont d’un 
blanc trEs-pur, solitaires dans les aisselles des feuilles sur des 
pEdoncules assez longs, et monies, Ela base de leur calice, de 
deux grandes bractEes cordiformes. Le limbe de la corolle 
est entier ; les anthEres des Etamines sont sagittEes , et les 
stigmates^ovales , grenus. Cette plante est commune en Eu- 
rope, dans^les haies et les buissons ; on la trouve aussi dans 
le Nord de 1 ’Asie et de l’AmErique : elle fleurit pendant une 
grande partie de 1 ’EtE , et elle fait un joli efifet. On ne la 
cultive pas ordinairement comme plante d’ornement ; mais 
elle seroit trEs-convenablement placEe dans les jardins pay- 
sagers. Les chevaux paroissent la manger avec plaisir ; mais 
elle n’est point du gotlt des vaches. Ses racines, ses tiges et 
ses feuilles ont une propriEtE purgative assez prononcEe ; ce- 
pendant on n’en fait point usage en mEdecine. On peut en 
prEparer un extrait, dont la dose est de vingta trente grains, 
et qui a EtE recommandE dans les hydropisies. 

Liseron des champs ; vulgairement Petit Liseron , Liseron 
des vicnes, Clochette, VrillEe : Convolvulus or vends , Linn., 
Spec., 218; Bull., Herb. , t. 269. Cette espEce differe de la 
prEcEdente, en ce qu’elle est plus petite dans toutes ses 
parties, et surtout parce que les lobes latEraux de la base 
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des feuilles sont aigus , et de plus parce que les calices ne 
sont pas environnds par de grandes bractdds ; mais il s’en 
trouve deux trds-petites sur le pddoncule, a quelque dis- 
tance de la fleur : celle-ci est rose ou blanche a Fintdrieur , et 
d’un rouge clair extdrieurement. Le petit liseron est conimun 
dans les moissons et les lieux cultivds de toute FEurope. 11 
fleurit pendant tout Fdtd j mais ses fleurs ne durent que 
quelques heures, dpanouies : elles sont jolies et agrdables it ;.** 
voir. II a passd autrefois pour un tres-bon vulndraire, etTour- 
nefort l’estimoit sous ce rapport d’une maniere particulidre ; 
aujourd’hui il est entierement tombd en desuetude. Quoique 
tous les bestiaux le mangent , surtout les vaches et les che- 
vaux , il doit bien moins dtre regardd comme utile que comme 
nuisible; car il ne peut fournir que tres-peu de nourriture 
a ces animaux, et, d’un autre c6td, il fait beaucoup de tort 
dans les lieux ou il est multiplid, en s’entortillant autour des 
bids ou autres plantes cultivdes. Aucune autre mauvaise herbe 
a' est peut-dtre aussi difficile a ddtruire dans les jardins. Ses 
racines sont si longues , si profondes et en m^me temps si 
znenues, qu’on ne peut jamais les arracher compldtement, 
et elles sont en meme temps si vivaces que le moindre brin 
qui en reste suffit pour produire un nouveau pied. Le seul 
moyen pour s'en ddbarrasser est de chercher a dpuiser les 
racines, et a les faire perir en retranchant les tiges aussit6t 
qu’elles se montrent et en les enlevant avec le plus de ra- 
cine possible. 

Liseron m^choacan ; Convolvulus Mechoacanna , Rcem. et 
Schult. , Sjyst. veget ., 4, p. 267 ; Convolvulus Americanus Mechoa- 
can dictus , Rai , Hist 723 ; Linn., Mat . med, , 28 . Sa racine est 
trds-grosse, vivace, cendrde ou rousse a Fextdrieur, blanche 
en dedans, pleine d’un sue blanc et laiteux; elle produit 
ane tige longue, anguleuse, flexible, sarmenteuse, garnie dq 
feuilles cordiformes, un peu auriculees sur leurs cdtds, pd- 
tiolees, verd&tres, douces au toucher, veindes en-dessous. 
Les fleurs sont axillaires, solitaires, pddonculdes , blanches 
ou incarnates en dehors, quelquefois ldgerement purpurines 
en dedans, aussi grandes que celles de notre liseron des 
haies. Cette plante croit naturellement au Mexique, au 
firesil et dans d’autres parties de l’Amerique. Jusqu’i prd- 
27. 3 



Digitized by C^ooQle 




U LIS 

sent elle n*a point ^ apportde vivante en Europe ; elle n’est 
m^me encore qu’assez incomptetement connue. 

Quoi qu’il en soit, sa racine seche nous vient par la voie? 
du commerce, sous le nom de rnechoacan : en cet £tat elle 
est en tranches blanch&tres , fibreuses , un .peu mol lasses , 
d’une saveur d’abord dou centre , et ensuite un peu Acre- 
Elle a M introduite en Europe vers la fin du seizi£me 
siecle. II paroit que c’est a Seville qu’elle fut d’abord em- 
ployee par Monard , m<*decin espagnol , qui en parle assez 
longuement dans son Histoire des medicaniens apportes de 
l’Am^rique , publi^e. a Seville en 1595. Le rnechoacan ne 
tarda pas alors a devenir usuel , sous le nom de rhubarbe des 
1 tides , et depuis ce temps l’usage de cette racine se repandit 
dans difrerentes parties de l’Europe , oil on lui donna les di- 
vers noms de patate purgative , de rhubarbe blanche , de scam - 
monde d'Ameriquc et de bryone d’Amerique. 

En nature et en poudre le rnechoacan est un assez bon 
purgatif ; il est preferable sous cette forme a la decoction , 
qui n’agit pas aussi surement. On peut le prescrire depuis 
quelques grains, pour les petits enfans, jusqu’a deux scru- 
pules pour les adultes. Aujourd’hui ii est presque entiere- 
ment toinbe en desuetude, parce qu’on lui a reproche d’a- 
voir une saveur desagreable, d’etre sujet a s’alterer, et dans 
ce dernier cas de ne pas agir d’une maniere certaine : 011 
lui prefere generalement le jalap ( convolvulus jalapa ), qui 
est moins sujet a s’alterer , qui a une saveur moins d&a- 
greable , et dont Faction est plus sure. 

Liseron scammon^e: Convolvulus Scammonia } Linn., Sp., 2185 
Mill. , Diet ., n.° 3 , t. 102. Sa racine est epaisse, charnue , fu- 
siforme, quelquefois fort longue, vivace ; elle produit une 011 
plusieurs tiges cylindriques, greles, un peu velues, grimpan- 
tes, hautes de trois pieds ou plus, garnies de feuilles triangu- 
laires, hastees , peftiolees, glabres. Les fleurs sont blanches ou 
legerement purpurines, grandes , port^es , deux a trois en- 
semble, sur des p^doncules axillaircs, environ une fois plus 
longs que les feuilles ; les folioles du calice sont obtiises. 
Cette plante croit naturcllement en Syrie et autres lieux du 
Levant. Ses racines fournissent un sue lactescent, qui , etant 
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le horn de Scammonee. On le recueille en faisant , k la fin du 
printemps, des incisions k la partie sup^rieure de la racinede 
la plante , et en pla^ant autotir , des coquiUes ou autres objets 
propres a recevoir les gouttes qui en decoulent. Deux fois 
par jour on ramasse celui qu’a fotifni chaque racine, pour 
le r^unir dans un vase comrnun et le faire s^cher au soleil* 
La scammon^e recueillie par ce moyen est Ja plus pure ; 
elle forme des esp^ces de larmes t inais il est rare qu’on en 
apporte en Europe. Celle qui nous vient par la voie du com- 
merce est le plus souveiit le produit du sue retire par ex- 
pression deS racinesarrachttes hors de terre, et qu’on a fait eva- 
porer a la consistance d’extrait solid e; il paroit m^ine qu’on 
retire aussi le sue des tiges et des feuilles pour le reduire 
egalement en extrait. On trouve dans le commerce deurt 
especes de scammon^es : i’une connue sous Je nom de scam- 
monee d’Alep , parce qu’on la recueille aux environs de cette 
ville , e’est la plus belle j l’autre , d’une quality inferieure, est 
appelde scaminon^e de Smyrne, parce qu’elle nous vient de 
cette derniere ville. 

La scammon^e est un medicament fort dneiennement 
connu ; il en est fait mention dans les ouvrages d’Hippocrate* 
Les m^decins lui attribuoient autrefois plusieurs propriety* 
particulieres ; aujourd’hui, appr^c^e a sa juste valeur, elle 
n’est plus consider que comine un purgatif energique, et 
sous ce rapport elle est encore assez souvent employee routes 
les fois que la sensibility est plus ou moins diminuee, et 
qu’on juge necessaire de produire dans l’economie une forte 
excitation : ainsi on l'adniinistre dans l’apoplexie, la para- 
lysie, la manie , les hydropisies et les maladies chroniques 
en general. Il faut s’en abstenir dans les tievres essentielles 
et dans les maladies inflammatoires de toute espece. La 
scammonee, donnee en trop grande quantity, peut produire 
des superpurgations dangereuses , accompagnees de coliques 
et autres accidens* La dose eonvenqble est de deux a douze 
grains , selon l’&ge , le sexe et le temperament , et la uieil- 
leure manure de la faire prendre est de l’etendre dans 
une potion mucilagineuse ; cependant on la prescrit aussi en 
pilules. On a d’ailleurs , dans les pharmacies , differentes 
preparations don t la scapimonee est la base, ou dont elle 
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fait partie. Le d!agr£de cydonise , glycjfirrhise , sulfur^ , dont 
l’usage est un peu tombe , n’est que de la scammon^e di- 
versement temple. 

Liseron turbith : Convolvulus turpethum , Linn. , Spec., 221 ; 
Blackw. 9 Herb . , t. 397 ; Ipomcea turpethum , Rcem. et Schult. , 
Syst . vcget . , 4, p. 219. Ses racines sont de la grosseur du 
pouce , longues de cinq a six pieds , rampart tes , brun&tres , 
lactescentes ; elles produisent des tiges sarmenteuses , volu- 
biles, ligneuses a leur base, chargees de quatre angles. Ses 
feuilles sont cordiformes , anguleuses , un peu cr^nel^es, 
molles au toucher , cotonneuses , blanchitres , portees sur 
un petiole aile. Les fleurs sont blanches , de la grandeur de 
celles du liseron des haies , portees trois ou quatre ensemble 
sur des pedoncules cylindriques, axillaires, plus longs que 
les petioles. Cette plante croit natureliement dans Tile de 
Ceilan et dans les Indes orientales. Ce sont ses racines des- 
s&hles et couples en morceaux qu’on nous apporte sous 
le nom de turbith vdgdtal , et qu’on emploie en medecine 
comme purgatives. 

Les Grecs % ne paroissent pas avoir connu le turbith ; c’est 
aux Arabes qu’on en doit l’introduction dans la mati£re 
medical e , et ces derniers ddrent sans doute la connoissance 
de ses propriety aux medecins indiens , qui auront ete les 
premiers k s’en servir. La dose de cette substance est de 
quinze grains a un gros, en nature et en poudre. On l’a prin- 
cipalement recommandee dans la goutte , l’hydropisie , la 
paralysie, et en general dans les maladies chroniques froides. 
Le turbith entroit jadis dans la composition de plusieurs 
preparations pharmaceu tiques aujourd’hui tombees en desue- 
tude. 

Liseron ialap : Convolvulus jalap a , Linn. , Mant . , 1 , p. 43; 
Desfont. ,|Ann. du Mus. , 2 , p. 126, t. 40 , 41 ; Ipomcea jalapa , 
Pursh. , Flor. Amer . sept. y 1, p. 146. Sa racine est charnue, 
fusiform e - arrondie , tres-grosse, quelquefois du poids de 
cinquante livres : elle produit plusieurs tiges herbacees, 
grosses comme une petite plume a ecrire , sarmenteuses, 
velues , s’eievant a douze et vingt pieds , en s’entortillant 
autour des plantes ou autres objets qui sont k leur portee. 
Ses feuilles sont petioiees , cordiformes , entieres ou decou- 
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p4es en trois 4 cinq lobes , ridges en-dessus , velues en-des- 
sous. Les fleurs sont grandes , blanches, avec des nuances et 
des veines de violet , portles , une , deux ou plusieurs en- 
semble , sur des p&loncules pubescens , longs d’un a deux 
pouces et solitaires dans les aisselles des feuilles. Cette es- 
pece croit naturellement au Mexique , dans les Florides et 
les provinces mlridionales des Etats-Unis. On la cultive au 
Jardin du Hoi , a Paris , ou on la rentre dans Porangerie 
pendant Phiver. M. le professeur Thouin pense qu’elle pour- 
roit £tre acclimatle dans les parties m&idionales de la 
France , et qu’elle pourroit se cultiver en grand , surtout 
dans le dlpartemcnt du Var et aux lies d’Hyires, les 
froids qu’on y eprouve en hiver n’ltant pas en g^ndral plus 
rigoureux que ceux qui se font sentir 4 Charles-Town , ou 
Michaux, p4re , a conserve, pendant plusieurs ann^es, un 
pied de jalap qui eut plusieurs fois a souffrir , sans en £tre 
end o mm age , quatre a six degr& au-dessous du terme de la 
congelation. 

Le nom que porte le jalap lui vient de Xalappa , ville du 
Mexique, aux environs de laquelle il est commun. Etant 
indig£pe de FAm^rique, il n’a pas ete connu des anciens, et 
les Espagnols en dArent la connoissance aux Mexicains , qui , 
long- temps avant la d&ouverte du nouveau inonde, en fai- 
soient usage dans leur m&iecine. 11 y a un peu plus de deux 
cents ans (vers 1610 ) que le jalap a ete apportl pour la 
premiere fois en Europe ; mais , de m&ne que plusieurs 
autres substances nUfdicamenteuses , on s’en servit, pendant 
long- temps, sans savoir a quelle esp4ce de plante il appar- 
tenoit. On crut d’abord que c’^toit la racine d’une bryone , 
ensuite d’une rhubarbe , puis d’un mirabilis ou belle-de-nuit ; 
et cette opinion , qui fut pendant quelque temps Celle de 
Linnaeus , fut presque generalement adoptee , jusqu’4 ce que , 
Houston , qui avoit voyagl en Am 6 rique , dans le pays oft 
croit le jalap, en ayant rapports des Ichantillons etles ayant 
montrds a Bernard de Jussieu 4 Londres, ce cd4bre bota- 
niste reconnut qu’ils appartenoient 4 un liseron. Linnaeus, 
un peu plus tard , se rangea de cet avis, et nomma cette 
espece convolvulus jalap a, 

Les racines de jalap paroissent susceptibles de varier beau- 
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coup de poids et de volume ; celles que Thierry de Menon- 
ville tpouva aux environs de la Vera-Cruz , pesoient de douze 
a vingt livres, et celle que M. Michaux , fils, envoya de 
Charles- Town au Jardin du Hoi a Paris, en 1801 , pesoit au 
moins cinquante livres. On n'en trouve point d’aussi pesantes 
dansle commerce; d abord , parce que la dessiccation leur fait 
perdre au moins les deux tiers du poids qu’elles ont fraiches , 
et ensuite parce qu'on divise toujours les plus volumineuses 
en plusieurs morceaux , de mani£re que les plus gros qu’on 
trouve dans les boutiques ne p£sent pas plus tie douze onces 
a une livre et n’excedent guere la grosseur du poing. Le 
jalap a d’ailleurs diflVrentes formes, selon qu’il provient de 
r&cines entieres ou de racines divis^es en tranches ou en 
quarters, Sa couleur exterieure est d’un gris brunAtre, et 
rinrterieur d’un gris plus p&le. Les morceaux isol^s n’ont pas 
d’odeur sensible : mais, r^unis en masse, leur odeur est un 
peu naus^euse. La saveur n’en est pas d’abord tres-sensible ; 
a la longue elle finit par devenir assez &cre. 

Raynal estimoit , il y a pres de cinquante ans , qu’il se 
consommoit annuellement en Europe sept cent soixante- 
dix mille livres de jalap ; mais (soit que cette estimation soit 
trop forte, ou que la consummation ait diminu^, parce que 
depuis quelques ann^es on fait bien moins d’emploi des pur- 
gatifs), d’apr^s les tenseignemens pris par M. de Humboldt 
a la Vera-Cruz, le seul port du Mexiqiie par lequel sort 
tout le jalap recolte dans cette contr^e, la quantity export^e, 
ann^e commune , ne va qu’a quatre cent mille livres, Quoi 
qu’il en soit , le jalap est un purgatif prdcieux par l’^nergie 
de son action , par la facility avec laquelle il peut £tre pria 
par les malades , et par la modicitd de son prix. 

Nous n’entrerons pas dans les details de tous les cas dans 
lesquels il peut £fre ad ministry , ainsi que l’a fait Paullin 
dans son ouvrage sur ce purgatif, qui est pour lui une pa-* 
pacee universelle et qu’il conseille dans presque toutes lea 
maladies ; nous dirons seulement que, toutes les fois qu’il y 
a indication positive de purger , le jalap convient dans le 
plus grand nombre des cas : il ne faut que le donner a des 
doses convenables , selon l’Age , le sexe et la constitution du 
pialade. Lorsqu’on ne veut produirfc qu’un effet purgatif 
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ordinaire, trente a quarante grains sont la quantity qui con* 
vient le plus gdndralement a une personne adulte; mais, lors- 
qu’il est ndccessaire d’appeler sur le canal intestinal une 
irritation plus considerable , et lorsqu’on veut obtenir des 
evacuations abondantes , on peut en porter la dose jusqu’a 
un gros et mime plus. C ’est ainsi que nous en avons donnd, 
avec succes, un gros et demi dans une apoplexie , et jus- 
qu’a deux gros dans une colique metaliique. Le jalap est ug 
des purgatifs les plus commodesa donner aux enfans; coni me 
il a peu de saveur, il est presque toujours facile de le leur 
faire prendre sans avoir besoin de leur participation , en 
le zndlant dans un bouillon ou dans toute autre boisson 
de leur goftt. On proportionne la dose a leur Age , depuis 
trois a quatre grains pour un ou deux ans , jusqu’a vingt et 
vingt-quatre grains pour dix a douze ans. 

Autrefois on faisoit, dans les pharmacies, subir diffd rentes 
preparations au jalap •, on en composoit un extrait , un 
elixir, un dlectuaire, un sirop , un rob, etc. Aujourd’hui 
on a renonce a toutes ces preparations superflues , et les 
medecins ne prescrivent plus gueres le jalap qu’en nature 
et reduit en poudre trds-fine. La seule preparation dont ils 
se servent encore quelquefois , c’est la rdsine qu’on extrait 
de la racine par des procddds particulars , et qui y eat con 
tenue dans la proportion d’environ un dixi£me. Cette rdsine 
se donne aux adultes depuis six grains jusqu’a douze ; mais, 
comme elle concentre en elle toute la vertu purgative qui , 
dans la racine entire , setrouve combinde avec d’autresprin* 
cipes par lesquels elle est plus ou moins modifide , cette 
substance pure se trouve ndcessairement doude d’une force 
irritante beaucoup plus considerable , et elle exige par 1& 
une bien plus grajade circonspeCtion dans le mode de son 
administration , et beaucoup plus de discernement pour juger 
des cas ou il convient de la prescrire. Les moyens indiquds 
comme les meilleurs pour prdvenir les accidens que peut 
causer la rdsine de jalap , sont de la faire mdlanger le plus 
exactement possible, en la triturant long-temps, soit avec 
de l’huile d’amandes douces , soit avec un jaune d’oeuf ou de 
la gomme arabique , ou encore du sucre , et d’en composer 
des potions en ajoutant une certaine quantitd d’eau. Au 
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reste , cefte resine sc dissout tout entiire dans l’esprit de 
vin, et cette preparation est connue sous le nom de teinture 
alcoolique de jalap ; elle peut se donner a la dose d’un demi- 
gros a un gros, melee avec du sirop de guimauve : c’est un 
purgatif qui convient aux personnes &gees et aux meianco- 
liques, chez lesquelles il y a souvent engourdissement des 
premieres voies. 

Le jalap est aussi usite dans la medecine veterinaire ; on 
s’en sert souvent, a la dose d’une demi-once enpoudre jusqu’a 
une once, pour purger les animaux domestiques, principale- 
ment les chevaux. 

Liseron panduriforme : Convolvulus panduratus , Linn. , Spec,, 
319; Convolvulus megalorhizus , flore amplo lacteo , /undo pur- 
purea, Dillen. , Hort, Elth, , 101 , t. 85 , f. 99. Sa racine est 
epaisse, napiforme : elle produit des tiges longues, gr£les, vo- 
lubiles , garnies de feuilles ecartees, petioiees; les inferieures 
entieres, cordiformes , un peu velues; les sup^rieures pan- 
duriformes ou a trois lobes. Les pedoncules sont axillaires, 
solitaires, plus longs que les petioles , et portent une a trois 
fleurs grandes , dont le fond est d’un beau pourpre , qui 
s’avance et se termine en etoile , sur un limbe blanc. Cette 
plante croit naturellement dans la Virginie et la Caroline. 

Liseron a feuilles de guimauve : Convolvulus altharoides , 
Linn. , Spec,, 222 ; Convolvulus althceas folio; Clus. , Hist . XLIX. 
sa racine , qui est menue et vivace , donne naissance a une 
ou plusieurs tiges, hautes d’un a deux pieds , volubiles, 
garnies de feuilles plus ou moins velues , petioiees , triangu- 
laires, echancrees a leur base ; les inferieures seulement cr6- 
neiees ; les superieures palmees ou decoupees plus ou moins 
profondement en plusieurs lobes. Les fleurs sont grandes, 
couleur de rose, ray 6es de blanc, portees deux a trois en- 
semble sur des pedoncules axillaires et plus longs que les 
feuilles. Cette espece se trouve sur les collines et dans les 
lieux secs du Midi de la France ct de l’Europe , dans l’Orient 
et dans les parties septentrionales de l’Afrique. Elle n’est point 
employee en medecine ; mais je me suis assure , d ’a pres des 
experiences positives, qu’on peyt extraire de ses racines une 
resine qui est purgative a la dose de quinze a vingt-quatre 
grains. 
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Lisehon des Canaries : Convolvulus eanariensis , Linn. , Sp. 
221 ; Convolvulus candriensis , sen>pervirens , foliis mollibus el 
incanis , Comm el. , Hort . Amstelod, , 2 , p. 101 , t. 5 1 . Cette 
espece est ligneuse ; ses tiges sont cylindriques, sannenteuses; 
elles atteignent vingf a vingt-quatre pieds de longueur, et 
s’eievent en s’entortillant lorsqu’elles trouvent de quoi s’ap- 
puyer. Ses feuilles sont cordiformes , pubescentes , coton- 
neuses, persistantes, port^es sur de courts petioles. Les p£- 
doncules sont axillaires, cotonneux, divises , dans leur partie 
superieure, en trois a six p^dicelles qui portent chacun une 
fleur de grandeur mediocre , d’un pourpre violet ou d’un 
blanc nuance de pourpre, dont le calice est tr£s-velu. Cet 
arbrisseau croit naturellement aux ties Canaries ; on le cul- 
tive au Jardin du Roi , et on le rentre dans l’orangerie pen- 
dant l’biver. 

** Tiges non grimpantes . 

Lise ron soldanelle; vulgairement Soldanellb , Chou marin : 
Convolvulus soldanella , Linn., Spec . , 226 ; Engl . Bot ., t. 3 1 4 ; 
Calystegia soldanella , Roejn. et Schult. 4 * p* 184. Ses racines 
sont gr£les, blancMtres , vivaces ; elles donnent naissance a 
une tige couch^e et £tal£e par terre , divis^e en plusieurs * 
rameaux longs de quatre a six pouces , garnis de feuilles ar- 
rondies ou rlniformes, £chancr£es en cceur a leur base, gla- 
bres et port£es sur d’assez longs petioles. Ses fleurs sont 
grandes, couleur de rose , rayees de blanc, axillaires, por- 
tdes sur des pldoncules au moins aussi longs que les feuilles; 
leur calice est muni k sa base de deux grandes bractees. 
Cette plante'est commune dans les sables sur les bords de 
rOc£an et de la M£diterran£e. 

On trouve , dans tous les anciens livrefe de mati£re medi- 
cate oh il est question de la soldanelle , que cette plante 
purge fortement ; mais les auteurs sont peu d’accord sur les 
doses qu’il faut prescrire , soit qu’ils la conseillent en decoc- 
tion, ou en poudre, soit qu’ils recommandent le sue extrait 
des parties herbac£es f patches. D’apres les observations assez 
nombreuses que nous avons faites (voyez le M&noire sur les 
succedanles du jalap , pages 59 et suivantes de la a.® partie 
du Manuel des plantes indigenes), les racines de cette 
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nable est de les planter sur un terrain exhau$s£ en buttes 
Isoldes, ou en buttes prolong£es ou plates-bandes exhauss^es. 
Pour former les buttes isol^es, on £l£ve la terre en pain de 
sucre tronqu£ a son sommet, de la hauteur d’environ un 
pied , et de deux pieds et demi a trois pieds de diametre a 
la base. Au sommet et au centre de la butte on fait un petit 
creux de trois a quatre pouces de profondeur; on y place la 
patate horizontalement , et non perpendiculairement. Lfs 
buttes prolong^es ou plates-bandes exhauss^es se forment en ^ 
prenant une plate-bande de terre de deux pieds et demi de 
large, et en pratiquant de chaque c6t£ un foss£ ou une rigole 
de la largeur de la beche. La terre que Ton enleve pour faire 
ces rigoles , est jet^e de droite et de gauche sur la plate- 
bande , qui , au moyen de cette addition , se trouve £lev£e 
d’ environ un pied , et les fosses ou rigoles servent a recevoir 
l’eau lors des arrosemens. Dans le milieu de chaque plate- 
bande ainsi exhauss£e on fait , a la distance de deux pieds 
Pun de l’autre, de petits trous de trois a quatre pouces de 
profondeur ; on y place la patate horizontalement, et on la 
recouvrAle terre. On obtient par cette maniere de planter 
une rdfcoue plus pr^coce , plus abondante, parce qu’un ter- 
rain ainsi exhauss^ est plus susceptible d’etre ^chauflfe par les 
rayons du soleil ; les racines sont d’ailleurs plus grosses et ont 
une forme plus arrondie , tan d is que celles plantees dans une 
terre plate et unie sont plus petites, plus alongcfes et poussent 
beaucoup plus en feuilles. Une patate grosse comme un 
ceuf de poule est de la grosseur convenable pour former un 
beau pied. On coupe en deux a trois morceaux celles qui 
sont beaucoup plus grosses, en les laissant apres cela un jour 
sans les planter, pour donner a la plaie le temps de se sdcher ; 
sans quoi Ton risqueroit de perdre une partie de sa plan- 
tation , par la pourriture que l’humiditl de la terre feroit 
naitre. 

Lorsque les plantes commencent a pousser hors de terre 
et qu’elles n’ont pas encore besoin d’arrosemens en plein , on 
verse, a chaque pied, de l’eau avec un arrosoir; ce sont sur- 
tout celles en buttes isol^es qui en ont le plus sou vent besoin, 
parce qu’elles pr&entent plus de surface, et se dess£chent 
promptement, surtout au sommet. ou est la jeune plante. 
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On donne ensuite des arrosemens en plein, et on les mul- 
tiplie d’autant plus que la chaleur devient plus grande, tous 
les huit ou dix jours, selon que la terre retient plus on 
moins l’humiditl. II ne faut pas n^gliger de sarcler plusieurs 
fois dans le courant de la saison , et de d^truire toutes les 
mauvaises herbes. Dans le courant de Juillet et AoAt, lors- 
que la plante a fait beaucoup d’dtalage par ses branches, on 
peut en supprimer quelques- lines et les donner aux vaches, 
chevres , lapins , etc. , qui les mangent avec aviditd. Lors- 
qu’on fait la rdcolte des racines , que Ton peut commencer 
dans la premiere quinzaine de Septembre et continuer jus- 
qu’aux geldes , il est utile de manager le feuillage , qui four* 
nira , pendant tout le temps qu’elle durera, une bonne 
nourriture pour tous ces animaux. Nous dirons plus bas la 
maniere de conserver les patates l’hiver , et principalement 
celles qu’on destine k dtre semdes. 

Plus on s’^loigne vers le Nord, plus la culture des patates 
devient difficile ; cependant , avec quelques peines de plus , 
elle rdussit encore assez bien dans le climat de Paris, et les 
racines qu’on obtient ont une saveur assez agrdable pour que 
cela ait engagd quelques amateurs et quelques jardiniers k 
donner a cette plartte les soins convenables. Voici le moyen 
que plusieurs personnes ont mis en pratique pour s’en pro- 
curer. On prepare 4 la fin de Mars une couche en fumier 
de cheval , haute . de deux pieds , large de trois pieds et 
demi sur huit de longueur , recouverte d’un lit de six 
pouces, composd de terre franche et de terreau bien con- 
so mine , et on place par-dessus un chassis dont les vitres 
soient a environ quinze pouces de terre. Lorsque la cha- 
leur de cette couche n’est plus qu’4 vingt degrds, et vers 
le i5 Avril , on y plante, a huit pouces Tune de l’autre et a 
deux pouces de profondeur, des racines de patate , apres 
les avoir couples pair tranches d’un pouce de long. La terre 
doit £tre plutbt un peu sec he qu’ humid e lorsqu’on fait la 
plantation , et il faut en outre, autant que possible, choisir 
un beau jour. Les patates ne doivent £tre arrosdes que lors- 
qu’elles commencent a pousser, et tr4s-ldgerement d’abord. 
Ainsi cultivdes, les patates pousseront dans l’espace d’un mois 
des tiges de quatre a six pouces de longueur ; quand elles 
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sont ainsi * Nestle moment de les lever pouV les transplanter 
en pleine terre , dans des plates- band es profond&nent la- 
bourses , oil les pieds doivent £tre places en ligne droite 
et a deux pieds les tins des autres. En faisant cette planta- 
tion, il faut retrancher toutes les feuilles de chaque tige, 
except^ celles du bout, qni sont seules laiss^es hors de terre , 
tout le reste de la tige devant y £tre enfonce. Lorsque la 
largeur de la plate-bande le permet, on place, de chaque 
c6te du rang qui en occupe le milieu , d’a litres lignes pa- 
rallels , et on y dispose les pieds de manure que la plan- 
tation achev^e sdit en echiquier. Orta soin d’arroser chaque 
fois que Ton plante, si le temps est sec. Dcfs-lors, jusqu’au 
moment de la rlcolte, qui se fait du i5 au ao Octobre, les 
patates ne demandent plus de soins particulars; il faut seu- 
lement les sarcler plusieurs fois, pour les debarrasser des 
mauvaises herbes, et les arroser lorsqu’il fait sec. 

On a conseilie d’autres moyens plus compliques pour la 
culture des patates; mais nous croyons devoir nous borner 
a ceux que nous venons de detailler, com me bien suffi- 
sans, d’apr^s notre propre experience, pour donner d’assez 
bonnes recoltes, puisque chaque petite tranche peut rap- 
porter une a deux livres de racines. La recolte se fait en 
soulevant avec precaution la terre avec la b£che, afin de ne 
point blesser les patates , car la moindre ecorchure les fait 
gdter tres-promptement ; aussi doit-on consommer le plus 
t6f possible toutes celles qui ont ete plus ou moins maltrai- 
tees en les arrachant. Les plus saines doivent etre mises a 
part, pour servir a la multiplication au printemps suivant ; 
et pour les bien conserver jusqu’a cette epoque, il faut em- 
ployer les precautions suivantes : on les place parlits, et 
sans qu’elles se touchent, dans du sable fin et tres-sec , et 
on les enferme dans des caisses doubles, que Ton enveloppe 
bien avec de la paille sdche ; le tout se met dans un tas de 
litiere , a l’abri de toute humidite , et dans un lieu oil la tem- 
perature soit douce et egale. Celles qu*on garde seulement 
pour la consommation , n’ont pas besoin de tant de precau- 
tions; mais il est toujours essentiel de les mettre dans un 
endroit oil la temperature soit constamment de plusieurs de- 
gres au-dessus du terme de la congelation* La moindre atteinte 
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de gelle suffit pour les faire pourrir : lorsqu’elles sont dans 
cet itat elles rlpandent une odeur de rose. A Parts, on com- 
mence a manger des palates k la fin de Septembr^, et on 
peut engarder jusqu’en Janvier. 

La patate est tres-nourrissante , saine et facile a digger. 
La consommation qu’on en fait dans les colonies d’Am^rique 
est tr£s- considerable. En Caroline, parexemple, les noirs 
esclaves n’ont, avec le mais, pendant huit mois de Pann£e, 
presque pas d’autre nourriture. En France , et k Paris sur- 
tout, elle ne peut, a cause des difficulty de sa culture, etre 
d’un usage commun. On peut la manger pr^paree et arrang^e 
de diflferehtes fa$ons, comme la pomme de terre, avec cette 
difference qu’elle est beaucoup plus delicate et bien plus 
agr^able au gofft ; on peut aussi en faire des g&teaux : mais 
la maniere la plus simple et en mime temps la meilleure , 
pour bien apprgcier son bon goAt , est de la faire cuire sous 
la cendre ou a la vapeur de l’eau. 

Cette racine renferme, d’apres Panalyse qu’en a faite Par- 
mentier, de l’amidon , de la matiere extractive et du sucre. 
La quantity qu’elle contient de ce dernier, la rend propre 
a fournir de Falcool ; il ne faut pour cela que la piier, la 
delayer avec une certaine quantity d’eau , lui faire subir la 
fermentation vineuse etlasoumettreala distillation. Plusieurs 
peuplades sauvages de l’Amdrique , qui h cause de la facility 
lie sa culture Pont introduite chez elles, savent ainsi la faire 
fermenter et en retirer une sorte d’eau-de-vie qu’ils aiment 
beaucoup. Dans les pays oil les patates sont communes, on 
en retire encore un autre produit : ses feuilles cuites et 
assaisonnles se mangent comme nous faisons des £pinards , 
et on dit leur goftt beaucoup meilleur ; les sommity tendres 
sont excellentes, mangles comme des asperges. Enfin les che- 
vaux , les cochons , les chevres, les vaches, etc., mangent 
les unes et les autres en vert; ils en sont tres - friands , et 
cette nourriture procure aux demi^res une plus grande 
abondance de lait et d’une meilleure quality*, aussi y a-t-il 
des colonies ou on en plante seulement pour servir de 
fourrage. 

Liseron comestible : Convolvulus edulis , Thunb., FI. Jap.. 
84; WHld., Spec., 1, p. 875. Cet«e espice a beaucoup de 
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rapports avcc la pr^c^dente ; ses racines sont presqite de la 
grosseur cki poing, tuberculeuses , charnues, tendres, d’une 
aaveur kgr^able ; ses tiges sont rampantes, anguleuses, gar- 
nies de feuilles en coeur, glabres, en tie res ou a trois lobes# 
Cette plante fleurit rarement, etThunberg, qui l'a fait con- 
noitre, n’a jamais eu occasion d’observer ses fleurs. On la 
Cultive au Japon , oil ses racines se mangent comme les 
patates. 

Liseron tricolore, vulgairement Belle- de-jour : Convol- 
vulus tricolor, Linn. , Spec*, 225 ; Bot • Mag • , t. 27. Sa racine, 
qui est annuelle, produit plusieurs tiges cylindriques , lon- 
gues d’un pied ou un peu plus , coucb^es a leur base, ascen- 
dantes dans leur partie sup^rieure, parsem^es de petits poils 
blancs , et garnies de feuilles sessiles , les inferieuresspatuldes 
et les sup^rieures ovales-lanceol^es. Les fleurs sont assez 
grand es, d’un bleu celeste sur les bords, blanches dans le 
reste , except^ le fond, qui est jaun&tre ; elles sont port^es sur 
des p^doncules axil lai res, de la longueur des feuilles ou en- 
viron. Cette plante croit naturellement en Sicile, en Espa- 
gne , en Portugal , et dans le Nord de l’Afrique. L’abon- 
dance de ses fleurs, qui depuis le mois de Juin jusqu’a la 
fin de Septembre ne cessent de se succ^der les unes aux au- 
tres , et l’agr^able disposition de leurs couleurs, font de 
cette esp£ce une des plus jolies parures de nos jardins. Outre 
l’esp^ce dont les corolles sont de trois couleurs, on en cul- 
tive deux autres varies, une a fleurs touies blanches, et 
1 ’autre a fleurs panach^es. Toutes ces plantes peuvent se 
semer depuis la fin d’Avril jusqu’en Juin, k la place qu’on 
leur destine, soit par pieds Isolds entre les autres fleurs des 
parterres, soit a la vol^e, pour en former des massifs, qui 
dans la saison feront un charmant eflfet. 

Liseron ray6 ; Convolvulus lineatus , Linn. , Spec,, 642. Sa 
racine est longue, rampante; elle produit deux a trois tiges 
droites, a peine hautes de deux k trois pouces, garnies de 
feuilles qblongues, r£tr£cies en petiole a leur base, Margies 
dans leur partie supdrieure, soyeuses, blanch&trcs et ray^es 
obliquement de beaucoup de nervures paralleles. Les fleurs 
sont de grandeur mediocre, purpurines, solitaires ou deux 
ensemble sur des pgdoncules plus courts que les feuilles; 
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leur calice est accompagnd de deux bractdes plus longues 
que lui. Cette esp*ce croit en Espagne , en Sicile et dans le 
Midi de la France. 

Liseron cantabre : Convolvulus cantabrica y Linn., Spec . , 22 5 ; 
Jac q, y i lor, Aust, , t. 296. Sa tige est rain euse , red ressle , 
haute d’un pied ou environ, garnie de feuilles lindaires, 
pointues, distantes, velues et d’un vert blanchitre. Ses fleurs 
son t r oses ou blanches, portdes une k trois ensemble sur des 
pddoncules disposes aux extr*mit*s de la tige et des rameaux. 
Cette, plante est vivace ; elle croit dans les lieux secs et 
pierreux du Midi de l’Europe , du Levant et en Afrique. 

Liseron argent^ ; Convolvulus cneorum, Linn., Spec., aa4; 
Duham., nouv. *dit. , 7, p. 58 , t. 18. Cette espice est un 
arbrisseau de trois a quatre pieds de hauteur; ses rameaux 
sont redresses, garnis de feuilles nombreuses , persistantes, 
lancdoldes, couvertes d’un duvet soyeux et comme argent*. 
Ses fleurs sont d’un rose tendre , ou nuanc*es de blanc et 
de rose , dispos*es en t*te au sommet des rameaux. Ce liseron 
croit dans l’Orient , en Espagne et dans les parties les plus 
chaudes du Midi de la France ; il commence k fleurir au 
mois de Mai, et ses fleurs se succ*dent les unes aux autres 
pendant une partie de l'*t*. On le cullive dans les jardins 
de botanique : il faut, dans le climat de Paris, le rentrer 
dans l’orangerie pendant l’hiver. 

Liseron effil* : Convolvulus scoparius , Linn., Spec. , i35 ; 
Vent., Choix de pi., t. 24. Celui-ci est un grand arbrisseau 
qui a le port du gen*t d’Espagne ; sa tige est droite, cylin- 
drique , divis*e en rameaux simples , effil*s, garnis de feuilles 
sessiles , lin*aires , un peu velues. Ses fleurs sont blanches , 
velues ext*rieurement, port*es ordinairement trois ensemble 
sur des p*doncules alternes, to urn & d’un seul c6t* et garnis 
de bractdes; leur reunion au sommet des rameaux forme 
des especes de grappes. Cette espece croit naturellement aux 
iles Canaries ; on la cultive au Jardin du Roi , et on la tentre 
l’hiver dans l’orangerie. Son bois est compacte, vein* de 
rouge , et il r*pand une odeur de rose lorsqu’on le travaille. 
M. Desfontaines dit que Broussonet, qui avoit sojourn* long* 
temps aux Canaries , lui a assure que c’*toit le veritable lignum 
rhodium , ou bois de rose du commerce. ( L. D. ) 

2 7 * 4 
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LISERON RUDE. ( Bot . ) C’est le smilax aspera , Linn. 
Voyez Salsepareille. (Lem.) * 

LISERONS. (Bot.) La famille auparavant d«£sign£e sous 
ce nom est maintenant celle des convolvulacdes. (J.) 

LISET. (Bot.) Le traducteur de Datechamps cite sous ce 
nom frangois le smilax etle convolvulus, Tun et l’autre nom- 
utes smilax par c et auteur. (J.) 

LISET on LISERET. (Bot.) Noms vulgaires du liseron des 
champs. (L. D.) 

IilSETTE. (Bot.) C 'est encore le liseron des champs. On 
donne aussi ce nom k la gesse sans feuilles. (L. D.) 

LISETTE-B&CHE, COUPE-BOURGEON. (Entom.) Noms 
Vulgaires de la larve du Gribouri de la vigne. (C. D.) 

LISIANTHE , Lisianthus. (Bot.) Genre de plantes dicotyte- 
dones, a fleurs completes, monopltalees , tegulteres, de la 
famille des gentianScs , de la pentandrie monogjnic de Linnaeus $ 
off rant pour caractere essentiel : Un calice presque campa- 
nula, a cinq divisions; une corolle infundibuliforme; le 
limbe a cinq lobes £gaux; cinq famines; les antlteres sa git- 
tees; un ovaire suplrieur, un style; le stigmate k deux lobes. 
Le fruit consiste en une capsule a deux loges polyspermes, 
a deux valves; les bords routes en dedans. 

Ce genre comprend aujourd’hui un assez grand nombre 
d’espices, dont les tiges sont herbacees, rarement ligneuses; 
les feuilles simples, opposes, presque sessiles; les fleurs 
assez grandes, d’un aspect agteable, disposes en corymbe, 
en panicule, presque en ombelle ou en 6 pi. 

Lisianthe carin^e : Lisianthus carinatus , Lamk. , Encycl. et 
III . gen., tab. 107, eg. 3. Ses tiges sont droites, quadran- 
gular res, presque ligneuses, hautes d’environ deux pieds 7 
garnies de feuilles sessiles, ovales-aigu£s, k trois nervures, 
longues d’un pouce et demi ; les fleurs axillaires et termi- 
nates; les pldoncules uniflores ; le calice est a (inq angles, a 
cinq divisions un peu aigu£s; la corolle au moins trois fois 
aussi longue que le calice. Le fruit est une capsule ovale- 
oblongue, a peine plus longue que le calice. Cette plante 
croit k Pile de Madagascar. 

Lisianthe a longues feuilles : Lisianthus longifolius , Linn. ; 
Lamk., Ill . gen., tab. 107, fig. 1. Cette plante steteve a la 
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hauteur d*un pied et plus, sur une tige droite, rameuse, 
garuie de feuilles assez grandes, oblongues ou lanclolles, 
aigue's, rdtr^cies en petiole k leur base. Les fleurs sont 
grandes, de couleur jaune, fart lllgantes, placles vers le 
sommet des rameaux ; les pldoncules courts , axillaires , uni«- 
flores ; les divisions du cilice membraneuses a leurs bords ; 
le tube de la corolle est trois fois aussi long que le calice ; 
les dlcoupures du limbe sont lanclolles, aigues ; les capsules 
oval es , oblongues , a deux loges polyspermes. Cette plante 
croit aux lieux secs et sablonneux , dans la Jamafque. 

Lisianthe puepdrine : Lisianthus purpurascens , Aubl. , Guian . , 
2, pag. 201, tab. 79; Lamk., Ill . gen., tab. 107, fig. 2. 
Cette esp£ce produit plusieurs tiges simples , t&r&gones. Ses 
feuilles sont sessiles, o vales - aigues ; les inferieures longues 
au moins de deux ponces ; les tiges se bifurquent a leur ex- 
tr£mit£ ; chaque bifurcation porte cinq a six fleurs purpu- 
vines, pedic elites, inclines apres leur £panouissement : la 
corolle est longue de neuf lignes , k tube renfll ; la capsule 
ovale, plus longue que le calice. Cette plante croft dans la 
Guiane, dans les fentes des rochers : toutes ses parties, au 
rapport d’Aublet, sont ameres, et employees dans le pays 
comme aperitives et febrifuges. 

Lisianthe ail£e; Lisianthus alatus, Aubl., Guian., vol. 1, 
pag. 204 , tab. So. Cette plante est remarquable par seS tiges 
tetragones , a angles aiies par un feuillet membraneux. Les 
feuilles sont sessiles, ovales-oblongues, aigues, molles , k net- 
vures obliques, longues de trois pouces et plus; les fleurs 
inclin£es, d’ua blanc verd4tre, placees sur des pldoncules 
dichotomies , formant par leur ensemble une cime terminale , 
munies au-dessous de chaque pedicelle d’un corps glanduleux 
et d’nne bractle Icailleuse ; les dlcoupures du calice sont en- 
tour^es d’une bordure jaun&tre ; le tube de la corolle est 
courbl et renfl£; les lobes du limbe sont renvers^s a leur 
sommet , et marquis d’urie tache verte ; les capsules sont cou* 
vertes en partie p&r le calice. Cette plante croit k la Guiane: 
elle est amlre ; on l’emploie centre les obstructions. 

Lisianthe a grandes fleurs $ Lisianthus grandijloriw , Aubl., 
Guian. , 1 , pag. 2 o5 , tab. 81. Sa tige s’lllve a la hauteur 
de deux ou trois pieds. Les feuilles soul sessiles , adhlrente# 
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entre elles par leur base, mollis, ovales-oblongues , lisses , 
acumin£es, entires, chargees a leurs deux faces de poils 
fort courts; les fleurs, grand e$, p laches k l’extrgmitl et dans 
la bifurcation des rameaux , out la corolle verdAtre, in- 
clin£e, k tube long, renfll vers son sornmei; le limbe k cinq 
lobes sinu&, arrondis et refl£chiS; trois des Itamines plus 
lodgues que les autres. Le fruit est une capsule acuminle, 
bivalve ; les semences sont brunes, anguleuses et chagri- 
n£es. Cette plante croft k Cayenne , dans les lieux humbles. 

Lisianthe bleu ate e ; Lisianthus ccerulescens , Aubl. , Guiaiu , 
l, pag. 207, tab. 82. Cette plante a des tiges herbages, 
hautes d’un pied , a quatre angles aigus, un, peu ail&. Les 
feuilles soht sessiles, 4 troites, lanc£ol£es, aigues , glabres , 
entieres; les fleurs terminates, peu nombreuses; a corolle 
bleuatre , a tube long et renfte. Cette plante croft dans les 
savanes mar£cageuses de la Guiane. Le lisianthus pratensis de 
Kitnth , in Humb., Nov. gen,, voi. 3 , pag. 180, est tr£s- 
rapproche de cette esp&ce; ses feuilles sont lin^aires , ob fuses. 

Lisianthe spatul^e : Lisianthus spatulatus , Kunth in Humb. 
et Bonpl. , Nov. gen ., 3 , pag. 181. Ses tiges sont glabres, 
simples et droites; ses feuilles presque sessiles, distantes , 
oblongues, spa tulles, glabres, charnues, tr£s-enti£res , lon- 
gues de ideux a trois pouces; ses fleurs p£doncul£es, vertes, 
longues d’un pouce et demi, et ayant les divisions du calice 
ovales, concaves, diaphanes a leurs bords, a trcps e famines 
un peu plus longues que les deux autres. Cette plante croft 
aux lieux humides, le lotag de l’Or£noque. 

Lisianthe visqueuse : Lisianthus viscosus , Ruiz et Pav., FL 
Per., 2, pag. 14, tab. ja 5 . Arbrisseau de dix k douze pieds , 
rameux vers son sommet, garni de feuilles fort grandes, 
petioles, oblongues, entires, quelquefois un peu sinuses k 
leurs bords , luisantes en-dessus : les infferieures longues d’un 
pied. Les fleurs sont dispos&s en un ample corymbe ter- 
minal; les p^dic elles munis k leur base de bract^es ovales, 
recourses ; le calice est visqueux ; la corolle grande, d’un 
vert jaun^tre; les capsules sont longues de troispouces. Cette 
plante croft sur les hauteurs au Plrou. ,> 

Lisianthe roulEe : Lisianthus revoLutus , Flor . Per., I . c . , 
tab. 127. Plante tr 4 s-am£re, haute desix pieds, dont la iige 
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est tliragone, presque ligneuse. Les feuiHes sont mediocre- 
men t petioiees , lancdoiees , routes a leurs bords , p ileuses en- 
dessous sur les nervures , longues de, quatre a cinq pouces; 
les fleurs d’un jaune rouged tre , disposes en un corymbe 
presque ombell£ a pedoncule long , axillaire , sou tenant 
quatre ou six pedicels uni do res, munis de bractees; la co- 
rolle est quatre fois plus longue que le calice. Cette plante 
crolt sur les hautes montagnes, au P£rou. 

On trouve encore plusieurs autres especes de lisianthe , 
dlcrites par. Swartz, par les auteurs de la Flore du P£rou, 
par Kunth et autres. (Poir.) 

LISIERE. (Min.) Voyez Salbande. (Lem.) 

LISIMACHIE. (Bot % ) Voyez Lysim, a que. (L. D.) 

LISIMACHIE BLEUE. (Boh) C’est le Scutellaria galerieu - 
lata, Linn. Voyez Toque. (Lem.) 

LISIMACHIE JAUNE CORNUE. (Bot.) On donnecenom 
k Ponagre , anothera biennis , Linn. (Lem.) 

LISIMACHIE ROUGE. (Bot.) Un des noms vulgaires de 
la salicaire , lithrum salicaria , Linn. ( Lem. ) 

LISIMACH 1 ES. (Bot.) On a prefer^, pour. la famille qui 
portoit au para van t ce nom , celui de [Arimulacees , empruntd 
d’un autre genre de la famille. (J.) 

- USIMAQUE. (Bot.) Voyez Lysimaque. (L. D.) 

LISIZA. (Ichthyol.) Nom sp^cifique d’un Aspidophore. Voyez 
ce mot. ( H. C. ) 

USONGERE. ( Ornith .) Pernetty parle sous ce nom, dans 
son Voyage aux lies Malouines, tome i. er , page 191 , d’une 
espece d’oiseaux-mouches ou becquejleurs. ( Ch. D. ) 

LISOR. (Conchyl.) Sous ce nom, Adanson, S£n£g. , d^crit 
et figure, pag. 261 , pi. 17, une espice de coquille bivalve, 
dont Gmelin fait a tort sa mactra stultorum; car il est beau- 
coup plus probable que c’est sa venus leeta 9 comme le pense 
Bruguieres. Voyez V£nus. (De B.) 

LISPE. (Entomoz.) Nom vulgaire, donnd par Adanson, 
$£nlg., p. 164, pi. 1 1 , a une espece de serpule que Linnaeus 
a introduite dans son Systema natures, sous la denomination 
de serpula glomerata. ( De B. ) 

LISPE, Lispe. ( Entom .) M. Latreille a designs sous ce nom 
de genre une espece de dip t£re& de notre genre Mouche , 
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c’est-a-dire , sans su$oir corn£ ; mais a bouche en tronipe 
charnue retractile , sans bee prolong , et dont les an tenues 
portent un poil lateral , isoie , plumeux. La principale diffe- 
rence que cette espice presente parmi les autres du 
genre, eonsiste dans le port des ailes, qui sont comme croi- 
se s dans le repos. M. Latreille d&ignc comme prototype de 
ce genre la mouche a tentacules de Degeer, qui s’observe 
sur le bord des mares et des etangs limoneux. (C. D.) 
LISSAN -EL- HAMAH. ( Bot .) Voyez Lisen. (J.) 

LISSAN ELTOR. (Bot.) Voyez Lesan-el-tour. (J. ) 
LISSANTHE, Lissanthe. (Bot.) Genre de plantes dicoty- 
ledones , a fleurs completes, monopltaies , de la famille des 
ipacriddes, de la pentandrie monogynie de Linnaeus; offrant 
pour caract£re essentiel : Un calice a cinq divisions pro- 
fondes, souvent pourvu de deux bract&s; une corolle in- 
fundibuliforme, point velue a son limbe; cinq famines 
insures sur le tube; un ovaire suplrieur, a cinq loges , 
entour£ d’un disque en coupe, a cinq lobes. Le fruit est un 
drupe en forme de baie, rev£tu d’une enveloppe osseuse * 
une ou deux semences dans chaque loge. 

Ce genre a M itafcli par M. Rob. Brown ; il est tr^s-voi- 
sin des Styphclia , dont quelques esp£ces ont M retranch^e* 
pour £tre places dans le Lissanthe t il comprend des arbris- 
seaux, tous original res de la Nouvelle-Hollande, a feuilles 
^parses, ray es en-dessous; les fleurs fort petites, disposes 
en grappes ou en dpis axillaires. M. Brown a distribu£ les 
esp£ces en trois subdivisions. 

° Calice dip our vu de brae ties ; grappes axillaires ? 
peu garnies ; deux bracties a la base des pidicelles ^ 
tube de la corolle velu en dedans. 

Lissanthe £lanc£e : Lissanthe slrigosa , Rob. Brown , Nov* 
Ho//., 1 , pag. 540 ; Styphelia strigosa , Smith, Nov. Holl. , i, 
pag. 48. Arbrisseau d’une hauteur mediocre, dont les tiges 
sont cylindriques , droites, rameuses; les rameaux grgles, 
alternes, pubescens, dances, garnis de feuilles nombreuses, 
sessiles, petites, tres-^troites, lindaires-suhuies, entieres, 
glabres a leurs deux faces; les fleurs axillaires, disposes en 
petites grappes droites, courtes, peu garnies; quelques fyac* 
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ties a It base des pldifcelles ; les divisions du calice asset 
semblables aux bractles; la eorolle est petite; le tube court, 
velu en dedans; le limbe a cinq lobes £tal&, point rlfllchis, 
glabres a leurs deux faces. Le fruit est un petit drupe un 
peu cbarnu , mldiocrement sillonnl, divisl en cinq loges. 

Lissanthe subulIe; Lissanthe suhulata, Brown, l. c. Arbris- 
seau divisl en rameaux glabres, garnis de feuilles Iparses, 
nombreuses, sessiles, linlaires-subulles, longues d’environ un 
demi-pouce ; de fleurs petites , disposers en petites grappes 
droites , axillaires , a quatre ou cinq fleurs. Le calice est dl- 
pourvu de bractles; le tube de la eorolle velu en dedans; 
les drupes sont marquis de dix stries. Dans le lissanthe sapida , 
Brown, l. c., les feuilles sont oblongues, linlaires, mu cro- 
nies , roulles k leurs bords, blanch&tres en-dessous, striles; 
les grappes tres-petites, renversles, composles de deux ou 
trois fleurs. 

00 Calice a deux brae ties ; eorolle urciolie, nue a 
son tube et a son orifice; ipis axillaires , peu garnis. 

Cette subdivision ne contient qu’une seule esplce , que 
M. Rob. Brown, Nov. Holl . , 1 , pag. 54 o, a nommle lissanthe 
moniana. Cet arbrisseau a ses tiges garni es de feuilles nom* 
breuses, Iparses, sessiles, oblongues -linlaires , glauques a 
leur face inflrieure* obtuses et mutiques : ses fleurs sont 
disposles en petits Ipis situes dans l’aisselle des feuilles , 
trls-peu garnis; leur calice est accompagnl de deux bractles 
asset semblables h ses divisions; la eorolle parfaitement glabre 
tant en dehors qu’en dedans. Cette plante croft sur les mon- 
tagnes, a la Nouvelle-Hollande. 

000 Calice muni de deux brae ties; eorolle infundi - 
buliforme ; orifice garni de poils couchis ; Jleurs 
solitaires axillaires . 

Lissanthe daphnoide : Lissanthe daphnoides , Brown, Nov . 
Holl • , l. c .; Styphelia daphnoides, Smith , Nov . Holl . , 1 , p. 48. 
Cette esplce est un petit arbuste asset semblable a un daphne. 
Ses tiges sont glabres, cylindriques, rameuses, garnies de 
feuilles .Iparses, sessiles, glabres, oblongues-elliptiques, un 
peu concaves, un peu rudes k leurs bords, terminles par 
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tine pointe tr£s-courte , calleuse. Les fleurs sent solitaires , 
presque sessiles , axillaires , fort p eti tes; la corolle esfctubuWe 
avec l’orifice garni intarieurement de poils couches ; le limbC 
divis£ en cinq lobes ouverts. M. Brown ajoute a cette es- 
p£ce le Lissanthe ciliata , dont les feuilles sont planes, ellip- 
tiques, lancdoldes, mucron^es au soramet , dentaes et cilices 
a leurs bords: le limbe de la corolle un peu rude. (Poia.) 

LISSE. ( Erpdtol .) Nom specifique d’une coulepvre d^crite 
dans ce Dictionnaire, tom. XI, p. ijS et 176. (H. C.)' 

L 1 SSOSTYLIS. ( Bot .) Voyez Gri^vill^e. (Poir.) 

LISTER. ( Entom . ) Linnaeus a d£sign£ sous ce nom, en 
latin Listerella , dans la Faune de Suede , une espece de teigne 
indiqule par le n.° 1395. (C. D.) 

LTSTERA. ( BoL ) Adanson avoit substitu^ ce nom a celui 
du genista spartium , genre de Tournefort, qu’il conservoit, 
mais que Linnaeus a reuni avec raison au gen£t, genista. 
Necker a aussi un listeria , qui est Yoldenlandia stricta de 
Linnaeus, dont la corolle est tubulle, au lieu d’etre divisle 
profondement ; mafs ce genre n’a pas dt£ adopts. (J.) 

LISTRONITE. ( Foss.) Luid acnonce que e’est une espice de 
petite huftre fossile, dgalement convexe desdeux c6t&, avec 
de grandes stries qui partent obliquement du milieu %du dos 
et tendent a Porbite exterieure. Luid , Lithop. Britan., n.° 55 o. 

Les anciens ayant donn£ le nom d’huttre a des coquilles 
qui dependent aujourd’hui des genres Podopside , Gryph^e , 
Perne, Cranie, etc., il est difficile de savoir a quel genre ou 
a quelle espece de coquilles peut s’appliquer la description 
ci-dessus. ( D. F. ) 

LISZKA. ( Mamm. ) Renard en polonois. (F. C. ) 

• LIT. (Giogn.) On applique plus particuli£rement cette de- 
nomination aux znatieres min^rales, principalement mltalli- 
ques, ou combustibles, interposes en lit entre les couches 
pierreuses d’un terrain stratify. C’est le Lager des g^ologues 
allemands. Ainsi on dit: un lit de houille ou de lignite entre 
des couches de psammites et de gres , un lit de pyrite ou de 
galene entre des couches de micaschiste ou de schiste argi- 
leux, etc. Voyez Couche. (B.) 

LIT NUPTIAL. (Bot.) Nom poltique, que Linnaeus donne 
quelquefois au cali e des fleurs. ( Mass. ) 
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L 1 TA. ( Bot .) Nom substitu£ par quelques mod ernes k celui 
de vohiria d’Aublet , que Necker nom me humboldtia. Voyez 
VOYERE. (PoTR.) 

LITCHI, Euphoria. (Bot.) Genre de plantes dicotylldones, 
a fleurs completes, polypltalles , de la famille des sapin > 
dies, de Voctandric monogynie de Linnaeus; offrant pour ca* 
ractire ^ssentiel : Un calice a cinq dents ; cinq p^tales ; 
six a huit etamines ; un ovaire sup^rieur, a deux lobe?, un 
style biGde au sommet ; les stigmates eta les. Le fruit consiste 
en une baie pulpeuse, uniloculaire , monosperme, recou- 
verte d*une 6 corce coriace, tubercul^e; la semence arillle 
par une substance pulpeuse, puis £paisse et charnue par le 
desslchement. 

Ce genre, intlressant par les fruits pulpeux, tres-savou- 
reux et bons a manger, que produisent plusieurs especes, 
comp rend des arbres a feuilles alternes, aildes sans impaire. 
Les fleurs sont petites, disposes en pdnicules teriiiinales, 
auxquelfes succedent des fruits la plupart -comestibles. On 
a ajout£ a ce genre plusieurs plantes qui avoient d’abord 
£te plac^es dans d’autres genres particulars , tels que le 
nephcliutn et le pometia. 

° Euphoria. 

Litchi ponceau : Euphoria punicea , Lan^fu, Kncycl,, TIL 
gen., tab, 3 o 6 ; Zanon. , Hist., tab. 108 : Litchi chinensis , 
Son ner. , Itin ., Ind. et Chin., pag. 23 o, tab. 129; Scytalia 
chinensis , Ga»rtn., de Fruct ., tab. 42 ; Dimocarpus litchi , Lour., 
Flor. Cochin., 1, pag. 287. Cette espece est, dans les Indes, 
plac^e au nombre des arbres fruitiers. Son tronc s’£l£ve a 
la hauteur de quinze a dix-huit pieds. Ses branches s’^ten- 
dent horizon talem en t ; elles se divisent en rameaux pone- 
tu£s , garnis de feuilles alternes , ail£es sans impaire , compo- 
ses de deux ou troispaires de folioles glabres , lanc^ol^es , un 
peu pddicellees ; les fleurs petites , disposes en panicules 
laches, terminales , axillaires; le calice est veloutl en dehors, 
a cinq dents peu apparentes. Les fruits sont , dans leur jeu- 
nesse, o vales- oblongs, h^risses de tubercules saillans, nom- 
breux et serr^s ; h mesure qu’ils grossissent , ils deviennent 
<fun rouge ponceau , et prennent une forme presque sphd- 
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rique ; leUrs tubercules ressemblent alors a des pustules cir- 
conscrites par un sillon circulaire ou anguleux. 

Cet arbre prlcieux croit en abondance a la Chine et a 
la Cochinchine ; il a £te introduit a l’lsle-d e-France par 
M. Poivre; il est passd de la dans nos colonies del’Amtfrique : 
partout il prospere , et peut devenir un objet important 
de culture. Ce n’est qu’a huit ou dix ans, dit M. Bose, que 
les pieds provenus de graines commencent k donner des 
fruits; mais, quand on emploie la yoie des marcottes, il de- 
vient productif en moiti£ moins de temps ; il ne faut qu’un 
6t6 pour que ses branches , couch&s en terre , prennent 
racine : ainsi il peut se multiplier rapidement et abondam- 
ment. On peut aussi le reproduire par racines. 

Les fruits contiennent, sous une peau coriace, une pulpe 
tr£s-d£licate , qui les place au nombre des plus d&iqieux : 
leiir saveur peut £tre compare a celle d’un excellent raisin 
muscat. Les Chinois, pour les conserver, les font s^cher au 
four, comme les pruneaux, et ainsi pr£par& ils devien- 
nent un objet de commerce. Le bois de cet arbre est blapc, 
tendre, et contient une moelle assez abondante. 

Litchi longane: Euphoria longana , Lamk., Encycl.; Buchoz, 
Icon, coll., tab. 99; Dimocarpus long an , Lour., FL Cochin.; 
vulgairement LonCanier. Cet arbre , plus grand , d’un plus 
beau port que le pr^c^dent, a des fruits plus petits et qui 
lui sont infcrieurs en quality : ses rameaux sont garnis d'e 
feuilles alternes, allies sans impaire, coippos^es de trois 
paires de folioles o vales - oblongues , glabres en-dessus, un 
peu pubescentes en-dessous ; de fleurs disposers en panicules 
terminales : les p&loncules sont velout^s , un peu anguleux ; 
le calice est velu , partagd au-dela de sa inoiti£ en cinq d^cou- 
pures caduques ; les filamens des famines sont tris- courts 
et velus ; l’ovaire est gros, a deux lobes; le style £pais; le 
stigmate bifide ; les fruits jaun&tres, presque lisses, a noyau 
globuleux , lisse , d’un beau noir , marqu£ a sa base d’une tache 
blanch&tre, orbiculaire, qui lui donne l’aspect du globe de 
l’oeil d’un animal. 

Cet arbre croit a la Chine, a la Cochinchine : il a dtd 
^galement transports a l’lsle-de-France , oh il a prosp£r£ avee 
facility; il a aussi 6t6 introduit dans les lies de 1’Amdrique. 
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Comme il devieiit fort grand , il veut etre espac£ de vingt- 
cinq pieds , lorsqu’on le cultive ; il ne rapporte qu’a dix 011 
douze ans, moins abondamment que le litchi ponceau : ses 
fruits out un gofit vineux; ils sont bons a manger, mais 
moins dllicats que les pr£c£dens. 

0 * Nephelium . 

Litchi n£ph£lIE : 'Euphoria nephelium , Poir.; Nephelium lap - 
paceum , Linn., Lamk., Ill . gen. f tab. 764; Gaertn., de Fruct. , 
tab. 140; vulgairement Ramboutan. Cette esp£ce est distin- 
gu£e des pr£c£dentes par ses fleurs mono'iques, et par quel- 
ques autres caracteres qui avoient d£termin£ a en former un 
genre particulier, mais qui sont trop foiblef pour faire sortir 
cette plante de son genre naturel. C’est un arbre de Pile 
de Java, dont les feuilles sont alternes, allies sans impaire; 
les folioles p^dicellees, glabres, ovales, longues de trois ou 
quatre pouces ; les fleurs disposes en grappes peu garnies, 
plus courtes que les feuilles. Dans les m&les le calice est a 
cinq dents, depourvu de corolle, renfermant cinq examines ; 
le calice des fleurs femelles est a cinq divisions et l’ovaire a 
deux lobes avec deux styles. Le fruit consiste en deux , plus 
souvent en un seul drupe par avortement, rev£tu d’une 
coque coriace, h^riss^e de pointes molles, sous laquelle est 
renferm^e une pulpe entourant une amande oblongue, un 
peu sillonn£e, d’une amertpme d&agSable : la pulpe est 
acide, rafraichissante. 

9 9 * Pometia. 

Litchi belo : Euphoria pometia , Poir. , Ency cl. , Suppl. ; Po- 
metia pinnata , Forst., Prod, et Gener. , tab. 55 ; Arbor palo- 
rum , Humph. r Amb. , pag. 98, tab. 65 ; vulgairement Belo 
ou Bois de pieux. Grand arbrisseau, dont les tiges. sont tor- 
tueuses, l’ecorce un peu gerctfe, d’un gris rouss&tre, assez 
semblable par ses feuilles et ses rameaux a un goyavier. Les 
feuilles sont alternes^ ailles, composes de quatre k six 
paires de folioles glabres, ovales-lanc£olees , entires, luisan- 
tes, d’un vert noir&tre, tr£s-rapproch£es; les fleurs dispo- 
ses en une longue panicule terminale : ell es sont blanches, 
mono'iques ou hermaphrodites; elles prod uisent une baie 
monosperme. 
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Cct arbrisseau croit aux lies Moluques , et dans celles de 
Tanna et de Namoca. Ses fleurs ont une odeur agreable de 
cannelle: son bois est dur , pesant , d’un rouge agreable, trls- 
droit dans les jeunes pieds ; mais , en vieillisslnt, il devient 
noueux, tortu, difficile a travailler. Les tiges les plus lon- 
gues et les plus droites sont parti culierement employees a 
faire les pieux dont on entoure les viviers et autres enceintes 
destinies a renfermer le poisson. On donne encore le nom 
vulgaire de belo 4 d’autres plantes. Voyez Belo. (Poir.) 

LITCHL ( Bot .) Arbre de la Chine qui fournit un des 
sneilleurs fruits de ce grand empire. On le nomme diverse- 
xnent selon les cantons , et dans les rlcits des voyageurs on 
retrouve lesnoms lici, lichi , lischia , letchi, lechyas , laetji. La 
mime diversity a lieu pour les noms botaniques : c’est un 
sapindus d’Aiton , le scytalia de Gaertner , le dimocarpus de 
Loureiro et de Willdenow, Veuphoria de Commerson. C’est 
ce dernier qui paroit avoir prlvalu. Ce genre , auquel on 
rapporte aussi le longan, autre fruit tres-recherchl, appartient 
a la famille des sap indies. (J.) 

LITHACNE. (Bot.) Genre de plantes monocotylldones, a 
fleurs glumacles, de la famille des graminies , de la monoecic 
hexandrie , Itabli parM. de Beauvois pour une espece d'olyra, 
dont le caractlr'e essentiel consiste dans des fleurs monoi- 
ques , les m 41 es disposles en un Ipillet terminal ,* deux 
paillettes uniflores, tres-aiguls; point de valves corollaires ; 
six Itamines; les fleurs femelles axillaires, presque solitaires, 
pldonculees ; leur calice uniflore, a deux valves dures, 
coriaces ; l’intlrieure tronqule , naviculaire , en bosse ; un 
style; deux stigmates plumeux ; une semence ovale. 

Lithacne pauciflore : Lithacne paucijlora , Pal. Beauv. , 
Agrosttfgr . , pag. i 35 , tab. 24, fig. 2; Olyra axillaris , Poir., 
Encycl.,’et Lamk., III. gen., tab. 7 5 1 , fig. 2 ,.Olyra paucijlora , 
Swartz, Prod. Cette plante a des tiges grlles, lisses, un peu 
flexueuses, garni es de feuilles ovales-lanclolles, aiguea, d’un 
vert glauque ; leur. gaine, rltrlcie a son ouverture, forme 
une sorte de pltiole. Les fleurs sont axillaires, peu nom- 
breuses : les miles rlunies au nombre de trois ou quatre en 
grappe sur un pldoncule commit n ; les femelles solitaires , 
produisant des semences assez grosses, ovales, blanches, lui- 
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antes, et comme tronqudes k leur sommet Cette plante 
croit a la Jamaique et k Cayenne. (Poir.) 

UTHAGROSTIS. ( Bot. ) Genre dtabli par Gcertner pour le 
coix lacrima Jobi de Linnaeus. Voyez Coix. (Poir. ) 

LITHANTHRAX. (Min.) Ce nom, employd par Bodtius de 
Boot, par Wallerius et par plusieurs mindralogistes i tali ess, 
est le synonyme grec de charbon de pierre et de Steinhohle • 11 
seroit trds-propre a designer Pespdce de charbon bitumineux 
fossil e qu’on appelle gdndralement houille , si ce dernier mot 
n’etit dtd gdndralement adoptd en France, tant en mindra- 
logie qu’en technologic. On confondoit alors , comme on Pa 
fait encore long - temps apres , la houille et le lignite jayet 
sous le nom de lithanthrax. (B.) 

LITHARGE. ( Chim . ) C ’est le protoxide de plomb fondu, 
ordinairement colors en rouge par un peu de minium. En 
chauffant la litharge rouge dans un tube de verre. oil Pair 
ne pdndtre pas, elle devient jaune, parce que le minium, en 
se ddsoxigdnant , est rdduit en protoxide. La litharge quia 
&d exposde quelque temps a Pair humide, contient du sous- 
carbonate de plomb. (Ch.) 

LITHARGE D’ ARGENT. (Chim.) C’est du protoxide de 
plomb fondu qui, ne contenant pas ou presque pas de minium, 
n’est point rouge&tre et a un brillant argentd. ( Ch. ) 

LITHARGE FRAICHE. (Chim.) Masses de litharge fon- 
dues, qui sont sous la forme de stalactites. (Ch.) 

LITHARGE MARCHANDE. (Chim.) C’est la litharge qui 
est sous la forme de petites dcailles isoldes. (Ch.) 

LITHARGE D’OR. (Chim.) C’est du protoxide de plomb 
fondu, qui a une couleur jaune tres-sensible : celle-ci peut 
contenir du minium. ( Ch. ) 

LITH^OSPHORE. (Min.) De La Mdtherie, admettant ce 
nom, sous lequel Targioni a ddcrit la pierre phosphorescente 
de Boulogne, k une dpoque oil la nature des mindraux dtoit a 
peine connue et ou on n’avoit dtabli aucune regie pour leur 
spdcifi cation, 1’a donnd a la baryte sulfatde radide, qui a la 
propridtd de rdpandre dans certaines circonstances une lueur 
phosphorescente dans l’obscuritd. Voy. Baryte sulfatde. (B.) 

LITHI. ( Bot .) Voyez Llithi. (J.) 

L1THINE. (Chim.) Oxide de lithium. Voyes Lithium. (Ch.) 
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LITHIQUE {Acide]. ( Chim .) Ancien nom de l’acide uri- 
que. 11 ddrive de Uthiasie, nom de la maladie qui determine 
la formation des calculs de la vessie. (Ch.) 

LITHIUM, ( Chim . ) M&al de la seconde section , qui doit 
6tre placd entre le baryte et la soude. 100 parties de in&al, 
en s’unissant a 78,2 parties d’oxigene, produisent un oxide 
alcalin , appele lithion par les Su&lois , et lithine par les 
Frdngois. 

Sir H. Davy nous a dit avoir obtenu le lithium a l’dtat 
mdtallique, en soumettant la lithine a Taction de la pile 
voltaique, et avoir constatd que ce m^talpossede des pro- 
pri^tds to ut-&-fait analogues a ceHes du potassium et au sodium. 

Oxide de lithium , litliion , lithine . 

Cet oxide , qui a toutes les propridtls d’un alcali interm&* 
diaire entre la baryte et la soude , a etd d^couvert , en 1 8 1 8 , 
par M. Arfwedson dans le pdtalite , le triphane et la tourmaline 
verte. M. Berzelius Ta trouve la m£me annde dans la tourmaline 
rubelUte; mais ce mineral contient de la soude avec la lithine. 

L’histoire chimique de la lithine ne se composant guere 
que du petit nombre de faits d^couverts par M. Arfwedson \ 
nous les exposerons sans nous astreindre a Tordre que nous 
suivons dans Thistoire des oxides qui sont bien connus. 

Extraction. 

On obtient la lithine par le proc£d 4 suivant. On chaufie 
au rouge , pendant une heure et demie , dans un creuset de 
platine, un melange de 4 parties de sous -carbonate de ba- 
ryte et d’une partie de pierre contenant de la lithine. On 
traite la masse refroidie par un exc£s d’acide hydrochlorique 
foible. On fait Ivaporer dans une capsule de porcelaine Texces 
d’acide; on traite le residu par 1’eau*, on filtre : lasilice reste 
sur le papier. 

En mettant dans la liqueur filtree de Tacide sulfurique en 
exces, on pr^cipite la baryte; on filtre de nouveau pour 
slparer le sulfate de baryte. On verse dans la liqueur du 
sous - carbonate d’ammoniaque : par ce moyen Taluminp et 
les oxides de fer et de manganese sont pr^cipit^ On filtr? 
encore ; puis on fait ^vaporer 4 a liqueur a siccitd , et * on 
chauffe au rouge le residu , qui est du sulfate de lithium. 
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En redissolvant celui-ci dansl’eau, precipitant Facide 
Sulfurique par la quantity dc baryte strktement n^cessaire , 
on obtient la lithine en dissolution dans Feau. II suffit d<* 
faire evaporer ce liquide, sans le contact de Facide carbo- 
nique, dans un vase d’argent, pour obtenir un r&idu de 
lithine, qui paroit devoir £tre un hydrate et non un alcali 
anhydre. 

Propriitis rie la lithine . 

Elle a une saveur alcaline caustique aussi forte que la po- 
tasse et la soude. Elle est assez fusible : quand elle s’est fig£e 
et qu’on la brise , elle presente une cassure cristalline. 

Elle n’est pas aussi soluble dans Feau que la potasse et la 
soude hydratees. 

Elle n’est pas deliquescente k Fair, 

Elle attire Facide carbonique de l’atmosph£re. 

Elle se distingue de la potasse et de la soude par la pro- 
priety de former des sels deliquescent avec les acides nitrique 
et hydrochlorique , et par une plus grande capacity de satu- 
ration. 

Elle se distingue de la potasse, parce qu’elle ne prlcipite 
pas le chlorure de platine. 

Quand on chauffe la lithine dans un creuset de platine, 
celui-ci est attaqud; il s’oxide, et se combine alors avec la 
lithine. Cette combinaison , traitle par Feau , se dltruit ; la 
lithine est dissoute , tandis que Foxide de platine ne Fest pas. 

C’est sur cette propriety qu’est fondy Fessai des minyraux 
qui contiennent de la lithine. M. Berzelius dit qu’en chauf- 
fant au chalumeau un morceau de ces min^raux gros comme 
une t€te d’ypingle , sur une feuille de platine avec de la 
soude, cet alcali chasse la lithine : alors les parties du platine 
qui sont en contact avec la lithine et l’oxig£ne de Fair, 
prennent une couleur foncle. 

Sels de lithine . 

Sous •‘Carbonate de lithine • 

On prepare ce sel en dycomposant du sulfate de lithine 
par l’ac&ate de baryte. 11 se forme de Fac^tate de lithine 
soluble qui, etant tfvapore, sechy et calcin£, donne un sous- 
carbonate. 
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Ce sel se fond k la chaleur rouge obscure. Refroidi , il a 
l’aspect d’un email : il demand e au moins deux jours pour 
£tre dissous par l’eau. La solution a un gortt alcalin ; elle 
ramene au bleu le papier de toumesol rougi. Cette solu- 
tion, 4vapor£e spontan^ment , cristallise cn tres-petitsprismes. 

Il attaque le platine. 

Carbonate de Uthine. 

Il est un peu plus facile a dissoudre qiie le sous-carbonate. 

Sulfate de lithine . 

M. Arfwedsop l’a prepare en saturant autant que possible 
de l’acide sulfurique par du sous-carbonate de lithine : en 
neutralisant Texc^s d’acide par l’ammoniaque, faisant £va- 
porer a siccite, et calcinant le residu, il a obtenu le sulfate 
neutre. 

Il a un gofit salin. Il se fond difficilement. Un peu de sul- 
fate de chaux le rend fusible au-dessus de la temperature 
rouge. 

Le sulfate de lithine est tr£s-soluble dans l’eau ; il cristal- 



lise en masses irregulieres. 

Il est forme d’acide ....... 68,65 

de lithine 3 1 ,3 5 



100,00 

Sursulfate de lithine . 

On l’obtient en traitant le sulfate neutre par l’acide sul- 
furique. 

Il est indecomposable au feu ; il est plus fusible que le set 
jaeutre et moins soluble. 

Nitrate de lithine . 

Il a le goAt du s^lpAtre ; il est tres- fusible. 

Il est deliquescent. Sa solution , evaporee lentement , cris- 
tallise en rhomboid es ou en aiguilles. 

Hjfdrochlorate de lithine . 

Il est incristallisable , tres-fusible , tres-deiiquescent. 

Il est forme d’acide hydrochlorique .... 6o,o6 

de lithine . 39,94 

100,00 
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Borate de li thine. 

II est soluble | alcalin , se fond en se boursoufl&nt. 

Acitate de lithine . 

II est tr#s-soluble , deliquescent; dessdeh#, il ressemble k 
une gomme. 

Tartrate de lithine . 

II est efflorescent et soluble dans l'eau. 

Sulfate d'alumine et de lithine . 

Ce sel cristallise en petits grains qui ont la forme d’oe- 
taedres ou de dod#ca#dres. (Ch.) 

LITH1ZONTHES. (Min.) Les escarboucles des Indes , qui, 
g6n#ralement , n’#toient pas nettes , qui souvent dtoient 
d’urie couleur sale et sans #clat dans leur int#rieur , et en 
outre d’une couleur bleu&tre encore plus p&le et plus foible 
que les autres , s’appeloient , dit Pline , lithizonthes. Ce carac- 
tere , et celui qui est tire de la grosseur de quelques escar- 
boucles des Indes, nous paroissent mieux s’accorder avec ce 
que l’on sait de quelques varies de grenat qu’avec les corin- 
dons bleu^tres des Indes. Voyez ce qui a #t# dit des rapports 
remarquables du carbunculus , escarboucle des anciens, avec 
le grenat, au mot Escarboucle. (B.) 

LITHOBIBLION. (Min.) C’estle nom grec donndpar Wal- 
lerius, etc., aux empreintes des feuilles sur les pierres, et 
m£me aux feuilles fossiles. Voyez Plantes fossiles. (B. ) 

LITHOBIE, Lithobius. ( Entom .) Nom donne par M. Leach , 
dans les Transactions de la Soci#t# linn#enne de Londres, a 
un genre d’insectesap teres de la famille des myriapodes , rang# 
auparavant avec les scolopendres. 

Ce nom, tir# du grec , Xtbot r @to <; , indique que l’insecte vit 
sous les pierres, et non pas, comme on pourroit le croire, 
qu’il se nourrisse de pierres. 

Le caractere essentiel de ce genre, auquel on n’a rapport# 
que trois esp^ces, dont nous avons fait figurer une sous le 
nom de lithobie a tenailles, pianche 58, fig. 5 , est remar- 
quable par la presence d’une seule paire de pattes a chaque 
anneau du corps, qui, vu en-dessus, pr#sente une s#rie d’ar- 
ticulations plus large et a peu pres carr#e, et d’autres alter- 
nativement de trois quarts moins larges, de sorte que chaque 
27. 5 
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segment semble muni de deux paires de pattes. Telle est 
la scolopendre a trente pattes de Geoffrey, scolopendra for- 
Jicata de Linnaeus, le lithobie fourchu de M. Latreille, que 
nous avons nomm£ a tenailles, £n traduisant le nom de Lin- 
naeus. (Voyez, pour les moeurs, Particle Scolopendre.) 

II ne faut pas confondre le genre Lithobie avec celui que 
M. Leach a nomm£ pttrolie: ce dernier est un Machile. Voyez 
ce mot. ( C. D. ) 

LITHOCALAME. (Foss.) C’est ainsi qu’onappeloit autre- 
fois les tiges de roseaux fossiles. (D. F.) 

LITHOCARDIUM. (Foss.) Voyez Boucardites. (Desm.) 

LITHOCARPE ou FRUITS P^TRIFI^S. (Min.) Vqy. Plantes 

FOSSILES. (B.) 

LITHOCIA. (Bot.) Sous- division du genre Verrucaria- 
Voyez ce mot. ( Lem. ) 

LITHODE. (Crust. ) Genre de crustac^s brachyures , voisin 
des inachus et des maias, fond£ par M. Latreille. Voyez Par- 
ticle Malacostrac^s. (Df,sm.) 

LITHODEMON. (Min.) Boetius de Boot croit que ce nom 
a 6t6 donn£ quelquefois au jayet. (B.) 

L1THODENDRUM. (Foss.) Ce nom a M donn£ par quel- 
ques auteurs a plusieurs polypiers branchus , fossiles. (Desm.) 

L1THODERMY CES DE BATTARA. (Bot.) Voyez Pctxona. 
( Lem. ) 

LITHODOME, Lithodoma . (Malacoz.) Petite section sub- 
g^n^rique , £tablie par M. G. Cuvier dans son Regne animal 
pour quelques espices de moules qui ne paroissent nullement 
dififerer dans leur organisation des esp£ces communes , d’apr&s 
ce qu’en dit Poli; mais qui ont la faculty de s’enfoncer et de 
vivre dans les pierres , k la maniere d’un assez grand n-ombre 
d’autres espices de bivalves : aussi leur coquille est-elle pres- 
que cylindrique, obtuse, et arrondie aux deux extr&nites, 
les sommets etant presque tout-a-fait ant^rieurs. L’espece 
sur laquelle ce genre est ^tabli, est le mjytilus lithophagus 
de Linnaeus , dont MM. de Lamarck et de Roissy font une 
esp£ce de modiole : elle est presque cylindrique , fort alon- 
g£e, de deux a trois pouces de long sur un demi-pouce de 
large; son £piderme est dpais et d’un brun fonc£; toute sa 
moiti£ antdrieure et inferieure est stride verticalement, tandis 
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que le reste n’offre que des stries horizontal es beaticoup plus 
fines et d’accroissement. Elle est pourvue d’un byssus comine 
les autres monies, et elle s’en sert, comme elles, pour s’atta- 
cher aux pierres ; mais , d’apres l’observation de M. G. Cuvier, 
ane fois qu’elle a p&i£tr£ dans leur susbtance , le byssus ne 
prend plus d’accroissement. Cette esp£ce de moule vit dans 
la Mdditerran£e : elle est quelquefois si commune dans cer- 
tains endroits que les pierres en sont entierement cribl^es. Elle 
est connue sous le nom de datte de mer . On la mange. II est 
encore une esp£ce de ce genre qui se trouve dans les ma- 
drepores provenant de la mer des Indes. La coquille est 
beaucoup plus petite , moins alongee , n’est pas stride verti- 
calement comme la pr£c£dente, et son extr^mifo post^rieure 
se termine par une sorte d’appendice aplati. (De B.) 

LITHO-FALCO. ( Ornith . ) Voyez Dendro-falco. (Ch. D.) 

L 1 THOFUNGUS. (Foss.) On a nomm£ ainsi des polypiers 
fossiles dont les formes generates rappellent celles des cham- 
pignons. (Desm.) 

LITHOGI^NESIE. (Min.) Nous avons deja bien assez des 
noms et des mots, gdologie, geognosie, etc. , sans en introduire 
un nouveau, qui indique une connoissance vague et etran- 
gere aux sciences, si on veut l’appliquer a la formation des 
pierres; car elles ne se forment pas, mais elles sont le re- 
sultat d’une combinaison chimique , et d’une agregafcion 
mecanique reguliere. (B.) 

LITHOGLYPHITE. (Min.) Cest le nom g^rique donnd 
par Wallerius a des pierres qui presentment par hasard , et 
surtout a ceux que l’imagination rend faciles sur les ressem- 
blances, la forme de difforens objets connus, tels que des 
t^tes humaines ou d’animaux, des membres d’oiseaux 011 de 
quadrupedes, des ustensiles de diverses sortes, tels que 
phioles, coupes, etc.; m£me des solides r^guliers, sph^roi- 
des, ellipsoi'des, cubiques, prismatiques , etc., mais qui, ne 
conservant aucune Constance dans leurs angles , ne pou- 
voient £trc regards coniine de vrais cristaux. 

On trouve quelquefois cette expression employee dans les 
anciens oryctographes ; elle est souvent synonyme de pierrc 
figuree. Wallerius le dit expressenient. Bertrand , dans son 
Dictionnaire des fossiles, public en 1763, indique diverses 
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sortes de lithoglyphites que Wallerius a dlcrites avec trop 
de details. Adanson, quoique naturaliste exact et savant, 
avoit fait une collection de pierres figures, notamment de 
silex , et leur avoit donne les noms des corps avec lesquels 
il leur trouvoit de la ressemblance. 

Le Bildstein des min^ralogistes allemands, cite comme sy- 
nonyme de ce nom par Wallerius, Bertrand, Pansner, etc., 
est aussi celui d’une variete particuli^re de steatite, de celle 
avec laquelle on fait en Chine des figures grotesques qu’on 
nomine magots. (B. ) 

LITHOLOGIE. (Min.) Le mot mindralogie est general et 
peut s’appliquer a l’histoire natirrelle de tous les corps inor- 
ganiques : le mot lithologie est plus special , et s’applique 
particuli&rement a l’histoire des corps inorganiques qu’on 
appelle vulgairement pierres ; car ce nom lui-m£me a main- 
tenant une acception bien incertaine, et c’est preeminent 
a cause de cela que le mot de lithologie doit £tre aban- 
donne. (B. ) 

LITHOMANCIE. (Min.) L’art de connoitre Pavenir, ou de 
decouvrir les choses inconnues par le moyen des pierres; la 
devination par les pierres. 

Les pierres marquees dans leur interieur de figures sem- 
blables a des astres, et qu’on appeloit pour cette cause as- 
troites et siderites ; celles qui, suivant l’aspect sous lequel on 
les pr&entoit a la lumiere du soleil ou a une lumiere ar- 
tificielle , faisoient voir l’image d’une etoile lumineuse ou 
des couleurs changeantes (pierres qui paroissent £tre, les pre- 
mieres, des polypiers pierreux petrifies; les autres, des mine- 
raux lamelleux a clivage rhomboidal , ou des mineraux a 
couleur violette, telles que le dicroite, l’amethyste, etc.); les 
pierres noires et luisantes, marquees de lineamens divergens 
sur leur surface , et qui passoient pour avoir une origine 
celeste, origine maintenant incontestable; enfin, tous les 
corps fossiles d’une forme singuliere, tels que les beiemnites, 
avoient attire l’attention des anciens et frappe leur imagi- 
nation. 11 etoit done facile a des charlatans d’attribuer a 
ces pierres des vertus surnatu relies , et de les presenter comme 
propres a faire obtenir des connoissances egalement surna- 
turelles. De la est venue la divination par les pierres, et on 
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voit, par la description de celles qui servoient a cct usage, 
qu’elles rentroient dans l’une des classes que nous venons 
d’indiquer. Ainsi la pierre siderites , qu’Apollon donna a He- 
lenus, et que ce prince employa pour pr^dire la ruine de 
Troye sa patrie, ytoit une pierre noire, pesante, un peu 
raboteuse , ayant a la surface des rides qui s’ytendoient cir- 
culairement. Que le r£cit soit vrai ou faux, il n’ea est pa* 
moins tres-ancien, et il s’applique a une pierre qui a la plus 
grande ressemblance avec les bolides ou pierres tomb^es de 
l’atmosph^re. Les bolides ytoient consid^r^es dans l’antiquity 
comme des pierres animles qui rendoient des oracles. 

On voit qu’il ne faut pas confondre la lithomancie , cette 
pretend ue divination a l’aide de certaines pierres , avec la 
rabdomancie ou la d^couverte des min^raux dans le sein de 
la terre au moyen des sensations qu’ils font yprouver a cer- 
tains individus. L’une est une chose ^videmment absurde, et 
qui ne m^rite aucune attention : l’autre est loin d’etre prou- 
v£e; mais le contraire ne Test pas non plus, c’est-a-dire 
qu’il n’est pas d&nontr£ par l’exp^rience, que certains in- 
dividus ne soient pas dou& d’une sensibility exquise qu’ils 
peuvent avoir exagyr^e, et dont on a pu abuser. Nous re- 
viendrons sur ce sujet au mot Rabdomancie. (B. ) 

LITHOMARGE. (Min.) Lithomarga, Cronstedt. Voy. Argile 
lithojiarge, tom. 3, pag. i5. 

Klaproth a donny Panalyse d’une variyty friable venant 
des mines d’ytain d’Ehrenfriedersdorf en Saxe. Cette litho- 



marge est composye, 

de silice 3 s 

d’alumine 26, 5o 

de fer 

d’eau 17 

de soude muriatye i, 5 o. 



La prysence de cette derniere substance est ici fort re,mar- 
quable, si elle ne tient pas a une circonstance particulierc. 
(B.) 

LITHOMORPHITE. (Min.) Pierres sur lesquelles sont figu- 
r ys diffyrens objets, comme s’ils avoient yty dessinys ou peints , 
soit a leur surface, soit m^me dans leur intyrieur. Wallerius, 
qui en a fait un genre , en distingue presque autant d’esp£ces 
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que de lithoglypbites : plosieurs d’entre elles se rapportent 
aux pierres offrant des arborisations, dont nous avons traite 
au mot Dendrite, (B.) 

L1TH0NTHLASPI. ( Bot .) Cenom, qui signifie thlaspie des 
pierres, a donne par Columna au thlaspi sax at He et a 
Yiberis sax of His. ( J. ) 

L1THONTRIBON. (Bot.) Dalechamps nomme ainsi la tur- 
quette. herniaria glabra, Linn. (J. ) 

LlTHOi^TR] PTI QL'E. ( Chim .) Nom donn£ aux corps em- 
ploys pour dissoud re les calculs dans la vessie meme. (Ch.) 

L1THOPHAGE. ( Malacoz .} Cette denomination complexe, 
qui signifie mange - pierrt , est employee dans l»histoire na- 
ture! le de plusieurs animaux mollusques, pour designer l’ha- 
bitude quails ont de vivre plus ou moins profondement dans 
l’interiepr des pierres ou des rochers de la mer, et non pas 
parce qu’iJs s’en nourrissent reellement. On trouve des es- 
peces iithophages dans presque toutes les families de lamel- 
libranches ou de bivalves. La plupart vivent dans nos mers 
et surtout dans les eaux de la Mediterranee; et cependant , 
malgre la facility de l’observation , Pon ignore encore le 
proc£d£ qu’emploient ces animaux Iithophages pour p£n£- 
trer ainsi dans l’interieur des pierres. Quelques personnes 
ont pens£ que ce n’etoit que dans l’etat de mollesse de la 
pierre que ces animaux le peuvent faire , parce qu’en effet 
on trouve souvent les pholades dans une sorte d’argile blanche , 
molle , qu’on a regardee comme de la pierre pour ainsi dire 
commen^ante ; mais on les trouve aussi , et bien pluslam£me 
espece, dans la veritable pierre calcaire, il est vrai, cons- 
tamment plus tend re, plus molle sousl'eau, que lorsqu’elle 
est exposee a Pair. Cette opinion a £t£ soutenue par Reau- 
mur, dans un M^moire particulier insere parmi ceux de 
PAcademie royale des sciences, et par Lafaille, de Pacademie 
de La Rochelle. M. Fleuriau de Bellevue, qui a observe dans 
les memes lieux que ce dernier, s'est assure que les pholades, 
quelque petites qu’elles soient, percent la pierre calcaire 
elle-iueme , et j’ai vu sur les bords de la Manche la m£me es- 
pece de pholade dans les couches glaiseuses de Fembouchure 
de la Seine, et dans la masse calcaire quelquefois fort dure 
de la formation crayeuse qui borde la mer dans une grande 
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partie de son ytendue ; bien plus , on trouve quelquefois 
des pholades, des moules lithophages, dans les inarbres des 
bords de la M^diterran^e. La direction que prennent les mol- 
lusques lithophages dans la substance ou ils se cachent , varie 
suivant les genres. Les pholades se placent toujours verticale- 
ment; mais il n’en estpas dem£me dessaxicaves et genres voi- 
sins : les animaux de ces genres percent la pierre dans tous les 
sens , de maniere quelquefois ase rencontrer les uns les autres. 
Si Ton a pu admettre avec quelque raison que les pholades , 
dont la coquille est assez £paisse et garnie d’asp&ritds a son 
extremity antyrieure, peuvent creuser leur loge pierreuse 
par un moyen m&anique en tournant sur elles-mlmes , cela 
se pouvoit concevoir , parce qu’elles y sont libres ; mais cela 
ne se peut guere pour les rupellaires, les saxicaves, qui rem- 
plissent la cavity presque compiytement, de maniere a ne 
pouvoir pas s’y mouvoir : impossibility qui souvent est en- 
core augment^e par une cr£te de la pierre qui remplit le 
sillon formy paries crochets des deux valves. En ajoutant que 
ces coquilles sont tres-souvent lisses , et meme qu’une esp£ce 
est si mince qu’elle est membraneuse, on est conduit a re- 
jeter, avec M. Fleuriau de Bellevue, toute idye de la possi- 
bility d’un mouvement, soit de rotation, soit de vibration, 
a l’aide duquel ces aniinaux pourroient limer la pierre pour 
s’y introduire. II faut done avoir recours a l’emploi d’une 
humeur corrosive ou dissolvante qui agiroit sur la pierre, 
la ramolliroit, la convertiroit en une sorte de fluide, que 
le mouvement du pied de l’animal chasseroit ensuite hors 
de la cavity. Mais quel est l’organe de l’animal qui produit 
cette humeur, et de quelle nature est-elle ? II est probable, 
comme le pense M. Fleuriau de Bellevue , que e’est le pied 
ou l’appendice abdominal qui en fournit la plus grande quan- 
tity : en effet, dans les pholades il dyborde constamment l’en- 
veloppe coquilliere. Quant a la nature de ce liquide, le myme 
observateur est conduit a penser que ce doit £tre un acide 
assez fort pour dycomposer le sel calcaire dont est formye 
la coquille, et qui cependant ne Test pas assez pour attaquer 
la matiere animale qui entre aussi dans sa composition ; il a 
en elfet observy que, quand les rupellaires, qui percent la 
pierre dans tous les sens , viennent a se rencontrer , elles se 
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font une plaie irr^guliere a leur coquille, mais sans que la 
partie membraneuse soit dytruite. II a aussi remarqud que 
les pholades sont baign^es dans leur cavity par un limon noir 
assez abondant, qui p^n^tre raeme a quelque distance dans 
la substance de la pierre, quand celle-ci est tendre. C’est 
ce qu’il a ygalement vu pour les autres raollusques litho- 
phages, et m^me pour certains vers qui se logent aussi dans 
les pierres. Ce limon noir lui semble 6tre le r^sultat de l’hu- 
xneur corrosive de l’animal, m^lee a la substance terreuse de 
la pierre. M. Fleuriau de Bellevue, faisant en outre l’obser- 
vation que les pholades et les modioles jouissent de la pro- 
ptriyty de rypandre une lumiere phosphorique , paroit portd 
a croire que la liqueur qui sert aux mollusques lithophages 
a ramollir et a dissoudre la pierre calcaire dans laquelle ils 
se logent, contient une plus ou moins grande quantity d’acide 
phosphoreux. Quelque probability qu’il y ait a cette maniere 
de voir de M. Fleuriau de Bellevue, il faut cependant conve- 
nir qu’elle n’est pas encore tout-a-fait hors de doute , d’autant 
plus, qu’il me semble avoir lu dans Spallanzani que des pho- 
lades se logent aussi dans des roches qui ne sont pas cal- 
caires, par exemple , dans des laves : en sorte qu’il seroit 
bien important que quelque personne situee favorablement 
voulut bien faire quelque recherche chimique sur la liqueur 
noire des pholades, et voir, si dycidyment elle est acide, ce 
qui ne me paroit pas probable. Je suis au moins certain 
que les patelles, qui creusent souvent assez profondyment la 
pierre calcaire tendre des bords de la Manche , sur laquelle 
elles vivent, n’ont aucune trace d’acide dans l’humeur qui 
sort de leur pied ; en sorte que je ne serois pas yioigny de 
penser que les excavations , plus ou moins profondes, for- 
myes par les mollusques dans les pierres, sont dues a une 
simple macyration continuelle, produite par le fluide mu- 
queux qui sort de leur pied. II est probable qu’il en est 
de m£me pour quelques vers qui jouissent de la m^me fa- 
culty; car, quoique malheureusement nous ne les connois- 
sions que fort incompiytement , il est cependant a prysumer 
que leur bouche n’est pas armye d’organes ou d’instrumens 
a l’aide desquels ils pourroient agir mycaniquement sur 
la pierre : s’il en ytoit ainsi , ce ne seroient plus des vers pro- 
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.prement diis, mais des especes de la famille des nlrlides, 
et le probllme seroit moins difficile a rlsoudre. (De B.) 

LITHOPHAGE. ( Entotn . ) Sous ce nom Pauteur du Dic- 
tionnaire des animaux , La Chesnaye des Bois, mentioune, a 
ce qu’il paroit, unelarve d’insecte, qui pourroit, com me le 
soup^onne M. Latreille , appartenir a la famille des tinlites. 
On le trouveroit dans Pardoise , et il lui seroit possible de 
plnltrer entre les feuillets de cette pierre. (Desm.) 

LITHOPHAGES. ( Malacoz . ) Pour M. de Lamarck c’est un 
nom de famille de mollusques aclp halls, qui renferme les 
coquilles tlrlbrantes, sans pieces accessoires , sans fourreau 
particulier, et plus ou moins biillantes a leur c6tl extlrieur, 
le ligament Itant extlrieur; partagles en trois genres, Saxi- 
cave, Piitricole et V^nIrufe. Voyez ces mots. (De B.) 

L 1 THOPHILE, Lithophila. ( Bot .) Genre de plantes dicoty- 
lldones, a fleurs incompletes, de la famille des amarantha- 
cdes, de la diandric monogjnie de Linnaeus; offrairt pour ca- 
ractere essentiel : Un calice a cinq folioles inlgales, muni 
en-dessous de trois Icailles; point de corolle; deux Itamines; 
un ovaire inflrieur; un style. Le fruit paroit Itre une cap- 
sule a une seule loge. 

M. Swartz, auteur de ce genre, regarde comme calice 
les trois Icailles exterieures qui l’accompagnent : il prend 
pour corolle trois divisions du calice , les deux autres pour 
nectaire. En considlrant le# rapports de ce genre avec ses 
conglneres dans la mime famille, il est facile de fixer la 
dinomination de ces parties, comme je Pai prlsentle dans 
Pexposition du caractere essentiel. 

Lithophile pygm^e : Lithophila muscoides , Swartz, Flor. Ind. 
occid vol. 1 , pag. 48} Vahl, Em/m. pi., 1 , pag. 299. Cette 
plante est fort petite, et prlsente P aspect d’une mousse : 
elle parvient a peine a un pouce de hauteur ; ses racines pro- 
duisent plusieurs tiges trls-courtes, un peu Ipaisses, presque 
simples, munies d’ecailles seches et blauch&tres. Les feuilles 
sont fort petites, presque sessiles, amplexicaules a leu? base, 
Italles , linlaires , obtuses , canaliculees , trls-ltroites ; les fieurs 
blanches, aggloinlrees ; les pldoncules terminaux, sortant 
de Paisselle des feuilles, soutenant a leur sommet un petit 
paquet de fleurs sessiles, de la grosseur d’une tlte d’lpingle* 
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Cette plante croft sur les rochers, a Tile d&erte de Navazra , 
dans les rners de FAmerique m^ridionale. (Poir.) 

LITHOPHOSPHORE. (Min.) Cest la baryte sulfate ra- 
diee de Bologne, plus connue sous la denomination de pierre 
de Bologne , et sous celle de pierre phosphorique , qui n’est 
qu’une traduction du nom de lithophosphore, tire du grec. 
Ja chaux fluatee . comme beaucoup d’autres mineraux phos- 
phorescens, meriteroit tout aussi bien le nom de lithophos- 
phore. (Lem.) 

L1THOPHYLLES. (Foss.) Les anciens oryctographes ont 
ainsi appeie les feuilles des vegetaux fossiles. ( D. F. ) 

LiTOPHYTE TERRESTRE , Lithophyton terreslre. ( Bot . ) 
Marchaud a decrit sous ce nom , dans les M^moires de FAca- 
ddmie des Sciences pour Fannie 1711 , le clavaria digitata 9 
qui est maintenant une esp£ce du genre Sphceria , Linn. (Lem.) 

L1THOPHYTES. (Actinoz.) Dans Fopinion que les madre- 
pores, et surtout les especes arborescentes , les coraux, etc. , 
appartenoient au r£gne vegetal , beaucoup d’auteurs anciens 
les comprenoient sous la denomination de lithophytes, nom 
compose qui signifie plante-pierre. (De B.) 

LITHOPHYTOIDES. (Bot.) Nom sous lequel on a cite le 
Sphceria digitata , Pers. ( Lem. ) 

LITHOPORE. (Polyp.). Quelques auteurs anciens ont em- 
ploye ce mot pour designer les polypiers calcaires, auxquels 
on a donne depuis le nom de miliepores. Voyez Millepores. 
(De B.) 

L1THOREO-LEUCOIUM. (Bot.) Nom donne par Columna 
a Yalyssum dettoideum. ( J.) 

LITHOSIE, Lithosia , Fabricius. (Entom.) Genre d'insectes 
lepidopteres, a antennes en soie, de la famille des chdto- 
ceres , mais qui semble former le passage a celle des bom- 
byces ou des nemoceres. 

Le caractere essentiel de ce genre peut £tre en effet ex- 
prime comme il suit : 

Antennes en 61, ou de meme grosseur de la base a la 
pointe, quelquefois pectinees ou barbues, surtout dans les 
m&les, ecartees a la base; ailes formant une sorte de four- 
reau autour du corps, qu’elles d ep assent dans Feta t de repos, 
en se croisant en toit plat en-dessus. 
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On connoit peu les moeurs de ces insectes : on sait cepen- 
dant que les esp^ces dont on a observe les chenilles, ne se 
filent pas de fourreau sous cet etat ; plusieurs out £le con- 
sider des comme des bombyces. 

Nous avons fait figurer une espece de ce genre sous le 
u.° 8 bis de la planche 43 , qui represente les l^pidopteres. 
Malheureusement le peintre l’a representee les ailes etendues, 
ce qui n’en indique pas le port, qui est tres - remarquable. 
C’est la Lithosie quadrille, qui est jaune, avec quatre taches 
noires bleuitres , deux sur chaque aile superieure, surtout 
chez lesfemelles. ElJe yole tres-mal, et s’eioigne a peu de dis- 
tance j pendant le jour, on la trouve sur le tronc des arbres 
dans les bois. On croit que la chenille se nourrit des feuilles 
du chene. 

Une seconde espece, fort commune aussi aux environs de 
Paris, est la Lithosie aplatie, que Geoffroy a d^crite comme 
une teigne sous le n.° 22 , le manteau a tetb j aunt : ses ailes 
sup^rieures sont d’un gris bleuitre pile , les infdrieures jau- 
nes ; la t£te et le devant du corselet sont jaunes. La che- 
nille de cette espece se nourrit des feuilles d’arbrisseaux tres- 
dififerens , tels que le prunelier , le chevrefeuille , le gen£t* 

Une troisieme espece est la veuve a collier , dont Geoffroy 
a donne la figure planche Nil , fig. 6. C’est Ja noctua rubri- 
collis de Linnaeus, Lithosie collier-rouge : les ailes et tout 
le corps sont noirs, ad’exception du ventre, qui est jaune, 
et de la partie ant^rieure du corselet , qui est rouge. 

Une quatrieme esp&ce est la Lithosie gentille, Lithosia 
pulchella , qui a les ailes blanches, avec des points noirs et 
rouge de sang, disposes r^gulierement. C’est une joiie es- 
p£ce, fort commune dans le Midi de la France; nous en 
avons trouv£ une tr^s-grande quantity a Cadix en Espagne. 
Sa chenille se nourrit sur l’hlliotrope et sur l’oreille de 
souris. (C. D.) 

LITHOSL&DNTICE. (Bo/.) On trouve ce nom inscrit 
parmi ceux que les Grecs donnoient a leur Lithospermon. 
Voyez ce mot. (Lem.) 

LITHOSMUNDA. (Foss.) On a donn£ ce nom a quelques- 
unes des empreintes de feuilles de fougeres que renferment 
les schistes des terrains houillers. (Desm.) 
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LTTHOSPERMON. ( Bot .) Ce nom etoit donne parDiosco- 
ride et Pline a une plante dont les graines sont dures et 
comme pierreuses. Dioscoride ajoute qu’elle a les feuilles 
d’olivier, mais plus longues, plus larges et plus molles, et 
que les graines ont le volume de celle de l’ers, ervum. Pline, 
en parlant des graines , dit qu’elles ont la blancheur et la 
rondeur d’une perle , et le volume d’un pois ciche , cicer. 
De ces descriptions il paroit r&ulter que le lithospermon de 
Pline, ayant la graine plus grosse, est la larme de Job, coix 
lacrymaJobi , et que celui de Dioscoride, ayant les feuilles 
d’olivier et les graines petites, est le gremil ou herbe aux 
perles, qui a conserve le nom de lithospermum, ( J. ) 

LITHOSPERMUM. (Bot.) Voyez Gremil. (L. D.) 

LITHOSTEA ou LITHOSTEUM. (Foss.) On a donne au- 
trefois ces noms aux ossemens fossiles. (D. F.) 

LITHOSTR^ON. ( Conchy l . ) Denomination complexe , em- 
ployee quelquefois pour designer les huitres petrifies ou 
ostraces. (De B.) 

LITHOSTRONTION. ( Polyp. ) C’est le nom qu’a invents 
M. Rafinesque pour un genre de polypiers fossiles, qui a 
quelques rapports avec les tubipores, mais qui n’a pas de 
cloisons qui separent les tubes. (De B. ) 

LITHOSTROTION. (Polyp.) Ce sont des polypiers coral- 
loides. (De B.) 

LITHOTOMES. (Min.) C’est encore un genre de Walle- 
rius, sous lequel ce mineralogiste reunit toutes les pierres 
qui semblent avoir ete tailiees ou coupees de diverses ma- 
nieres, comme percees, creusees, gravees, et il place dans 
ce singulier genre les etites, les geodes, les enhydres, les 
variolites , etc. ( B. ) 

LITHOXYLUM. (Foss.) C’est un des noms qu’on a donnds 
autrefois qux bois petrifies. Voy. V£g£taux fossiles. (D. F.) 

LITORNE. ( Ornith .) Cette espece de grive est le turdus 
pilaris, Linn. (Cn. D. ) 

LITOULOU. (Bot.) Plante de Saint -Domingue qui, selon 
Nicolson , est la meme que PHerbe carr^e. Voyez ce mot. ( J. ) 

L1TOURNE. (Ornith.) Voyez Litorne et surtout Grive. 
(Desm.) 

LITSE, Litsea. (Bot.) Genre de plantes dicotyledones , a 
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fleurs incompUtes, dioiques, de la famille des laurintes , de 
la dioicie polyandrie de Linnaeus ; off rant pour caract£re es- 
sentiel : Des fleurs dioiques , rdunies en une sorte d’ombelle 
dans un involucre commun, a quatre ou six folioles cadu- 
ques ; chacune d’elles pourvue d’un calice a quatre ou six 
divisions, quelquefois nulles; point de corolle. Dans les 
fleurs miles , six hi quinze amines ; les antheres a quatre 
lobes; les filamens munis de glandes a leur base; le rudi- 
ment d’un pistil : dans les fleurs femelles, des glandes et des 
Itamines stdriles; un ovaire supdrieur; un style, le stig- 
mate dilate, presque lobd. Le fruit est une baie nue, a une 
seule loge monosperme. 

Ce genre renferme de grands arbres, dont les feuilles, 
ainsi que les rameaux, sont alternes, entidres, un peu co- 
riaces , ddpourvues de stipules ; les fleurs rdunies en om- 
belles, en corymbes, ou agglomdrdes ou solitaires, pddoncu- 
lees ou sessiles. D’apres un examen plus exact de ce genre, 
il a dtd reconnu que plusieurs espdces de laurier devoient 
y etre rdunies, et que d’autres genres dtoient congdndres de 
celui-ci, tels que le Tomex de Thunberg, le Tetranthera de 
Roxburg, VHexanthus de Loureiro, le Sehifera du mime, etc. 
Aucun de ces arbres n’a pas encore pu dtre cultive en Eu- 
rope; les essais cfui en ont dtd faits, n’ont pas rdussi. 

Lrrs£ de Chine : Litsea chincnsis , Lamk. , EncycL; Telran- 
thera laurifolia , Jacq. , Hort, Schanbr, , 1 , tab. n3; Tomex 
tetranthera , Willd.; Tomex sehifera, id. -, Sehifera glutinosa , 
Lour., Cochin . , ex herbario; vulgairement Faux cerisier de 
la Chine. Bel et grand arbre , dont les rameaux sont cylin- 
driques, garnis de feuilles pdtioldes, alternes, ovales, un 
peu obtuses, tres-entieres , vertes et flnement rdticuldes en- 
dessus, piles en-dessous, longues de quatre pouces, un peu 
cotonneuses sur leur pdtiole, ainsi que les jeunes pousses. 
Les fleurs sont axillaires, portdes sur des pddoncules un peu 
rameux ou dichotomes, velus, plus courts que les feuilles. 
Le fruit est une baie sphdrique, de la grosseur d une petite 
cerise, contenant, sous une pulpe un peu dpaisse, une 
coque mince, assez dure, renfermant uneamande globuleuse. 

Cet arbre croit a la Chine : il est depuis long-temps cultivd 
a Flsle-de- France , ou , a cause de la facultd qu’il a de rdsister 
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aux vents, on l’emploie comme en cbarmille, pour former 
des abris contre les ouragans. Ses baies ont un goftt de cam- 
phre, et une odeur de lierre, qui les rendent d&agreables : 
les oiseaux seuls s’en nourrissent. 

LitsiI du Japon ; Litsea japonica , Juss. , Ann. du Mus. , v. 6 , 
pag. 210; Tomex japonica , Thunb. , Jap . , et Icon . pL Jap m , 
fasc, 3 . Arbrisseau de huit a dix pieds, dont les rameaux 
sont tomenteux, anguleux dans leur jeunesse , garnis de 
feuilles p^tiol^es, oblongues-lanceolees, obtuses, blanchatres 
et tomenteuses en-dessous, longues de trois pouces; les fleurs 
lat^rales, axillaires, r^unies en petites t£tes a l’extr&nitd 
d’un p&ioncule court, muni, a sa base, de quelques petites 
bract<?es tomenteuses, et a l’extremite d’un involucre a quatre 
ou cinq folioles, contenant autant de fleurs pedicellees a 
calice colors , a cinq divisions tr£s-profondes. Les fleurs fe- 
melles ne sont point connues. Cette plante croit au Japon. 

Lits6 a fleurs nombreuses : Litsea . polyantha , Juss., 1 . c. ; 
Tetranthera monopetala; vulgairement Narra-mamady. Ses 
tiges se divisent en rameaux garnis de feuilles ovales, oblon- 
gues, lanc^ol^es, pubesccntes en-dessous; les p^doneules sont 
axillaires, solitaires, tr&s-courts, divises en cinq ou dix p£- 
dicelles, portant chacun un involucre renferraant six fleurs, 
males sur un pied , femelles sur un autre; fe calice, tubule, 
est divis^ a son limbe en cinq lobes aigus, au-dessous desquels 
sont attaches huit a dix filamens courts, glanduleux, st^riles; 
autant d’autres filamens plus longs, fertiles, sont dans les fleurs 
m&les. Le fruit est une baie ovale. Cette plante croit au 
Coromandel. 

Lits6 a feuilles de citronier : Litsea citrifolia , Juss. , Ann. , 
loc . c. ; Tctranthera apelala , Roxb., Corom . 2, tab. 147; vul- 
gairement Narra-alaghy. Cet arbrisseau est tres-rapproche 
du Litsea chinensis ; ses feuilles sont beaucoup plus grandes, 
ovales -arrondies, vein^es; les p^doncules axillaires, soli- 
taires, divis^s en trois ou quatre p^dicelles, portant chacun 
un involucre & quatre folioles qui contient huit a douze 
fleurs ; les calices sont entiers , a limbe caduc , portant a 
leurs bords dix a seize filamens tr^s- courts, glanduleux, al- 
ternes, avec autant d’autres plus longs, charges d’une anthere 
a quatre lobes; le pistil devient une baie globuleuse. Cette 
plante croit au Coromandel. 
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Li?s£ a Tfcois Nervures : Litsea trinervia , Juss., Ann 1 . c.; 
Laurus involucrata , Lamk. , Encycl. Cet arbre, quoique assez 
semblable, par son port, a un laurier , en differe par soi^ 
inflorescence et par son caractere g£n£rique : ses rameaux 
sont glabres, menus, charges vers leur sommet de feuilies 
glabres, p^tiol^es, lanc^oldes, aigues, glauques en-dessous, a 
trois nervures; les fleurs sont rdunies quatre a six ensemble 
en paquets sessiles, axilla ires. Cette plante croit dans Tile 
de Ceilan. 

Lits6 a feuilles glauques : Litsea glaucescens , Kunth in Humb. 
et Bonpl. , Not', gen., 2, pag. 168. Grand arbre du Mexique, 
dont les rameaux sont strips et cendr&; les feuilies p£tiol£es, 
oblongues-lanceotees, acumindes, vertea et luisantes en des- 
sus , glauques en-dessous, longues de deux pouces et demi; 
les p^doncules solitaires, axillaires, de la longueur des pe- 
tioles , charges de deux a cinq fleurs un pen p£dicell£es; l’in- 
volucre a six folioles presque rondes, aigues, concaves; le 
calice des fleurs femelles est k six divisions in^gales, ovales, 
obtuses. 

On distingue encore quelques autres esp^ces de lits£ : 
telles que le Litsea hexanthus , Juss. , seu Hexanthus ambellatus , 
Lour., qui n’est peut-£tre que Tindividu femelle du Litsea 
japonica ; le Litsea Cervantesii , Kunth, /. c. , a feuilies lan- 
c^oldes, les fleurs en corymbes axillaires; le Litsea platy - 
phylla , Pers. , etc. ( Poir. ) 

L 1 TTA. ( Bot .) Genre propose par Balbispour Y Yucca Boscii, 
Desf. , Catal. hort. Paris. Voyez Yucca. (Poir.) 

LITTORALES [Plantes], (Bot.), qui croissent sur le bord 
des eaux ; mais principalement sur le bord des fleuves, des 
rivieres, des lacs, etc. On distingue plus particulierement 
sous le nom dc maritimes, celles qui croissent sur le bord de 
la mer. Le lithrum, lelycopus, Yeupatorium cannabinum , etc., 
par exemple, sont des plantes littorales. Le glaux maritima, 
le salsola \ali , le triglochin maritimum, etc., sont des plantes 
maritimes. (Mass.) 

LITTORALES. ( Ornith . ) Illiger a £tabli , sous la denomi- 
nation de littorales , une famille d’oiseaux riverains, dont les 
caract£res consistent a avoir le bee sans forme determine ; 
les ailes propres au vol et les pieds a la course ; trois doigts 
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tout-a-fait separ^s, ou r&mis a leur base ; la peau qui rev£t 
la partie superieure du pied , divis^e en carr^s ou en r&eaux« 
Cette famille comprend les pluviers, les Ichasses, les hui- 
triers, les coure-vite. (Ch. D. ) 

LITTORELLE; Littorella , Linn. (Bot.) Genre de plant es 
dicotyl&lones , de la famille des plantagindes , Juss. , et de 
la monodcie tetrandrie , Linn. , dont les principaux carac- 
teres sont les suivans : Fleurs males composles d’un calice 
de quatre folioles conniventes, d’une corolle monop&ale, tu- 
bul£e, a limbe quadrifide, et de quatre etamines a filamens 
tres-longs , portant des antheres cordiformes ; fleurs fern el les 
placles sur le meme pied que les males , ayant un calice 
monophylle, conique , a bord trifide , point de corolle, et 
un ovaire supere, oblong, surmonte d’un style filiforme 
tres-long , termini par un stigmate aigu. Le fruit est une 
capsule uniloculaire , envelopp^e par le calice. Ce genre 
ne renferme que l’espece suivante : 

Littorelle des 6tangs , vulgairement Plantain de Moine : 
Littorella lacustris , Linn., Mantis ., 295'; F/or. Dan. , t. 170; 
Lam., Illust. , t. 2 58 . Cette plante est tres- petite, et elle a 
en quelque sorte l’aspect d’une graminee par son feuillage. 
Sa racine est fibreuse, vivace; elle produit une touffe de 
feuilles li n£a ires-su bulees , un peu charnues, glabres, et plu- 
sieurs fleurs d’un blanc sale , toutes unisexuelles : les unes 
m&les, port^es sur des pedoncules^simples, longs d’un a deux 
pouces ; les autres femelles, sessiles ou presque sessiles, et 
cach^es dans la base des feuilles. Cette espece croit en Eu- 
rope , au bord des etangs ; on la trouve aux environs de 
Paris , a l’etang de Saint-Gratien et a Saint-Leger : elle fleurit 
en Juin, Juillet et Aout. Voyez Scbllaria. (L. D.) 

LITUOLEES. ( Malacoz .) Famille de coquilles polythalames, 
etablie par M. de Lamarck pour un certain nombre d’es- 
peces qui sont d’abord contournees en spirale, et dont le 
dernier tour se continue en ligne droite ; il les partage en- 
suite, d apres la consideration de la contiguity ou de la se- 
paration des tours de spire , et la disposition et le nombre 
des siphons, dont les cloisons sont percees, en trois genres : 
Spirule, Spiruune, et Lituole ou Lituolitb. Voyex ces mots. 
(De B.) 
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LITUITE, Lituites . ( Conchjyl .) Genre de coquilles pofytha- 
lames , confondues par M. de Lamarck, et par M. de Roissy 
avec les spirules , et dont M. Denys de Montfort a cru devoir 
les s^parer, parce que ,s’il y a une partie initiate de la co- 
quille contourn^e dans le m£me plan, corame dans les spi- 
rules , le reste se prolonge en ligne droite jusqu’a l’ouverture, 
de mani£re a imiter un peu le b&ton augural des anciens ; 
les tours de spire du sommet sont d’ailleurs adherens entre 
eux , et les cloisons sont perches par un siphon central , ce 
qui n’a pas lieu dans les spirules. C’est un genre £videm- 
ment fort voisin du genre Hortole , du m£me conchyliologiste. 
Le type de ce genre, que M. Denys de Montfort nomme le 
lituite augural, lituites lituus , et qu’il figure, pag. 78, tom. 1 , 
de sa Conchyliologie syst&natique , n’est connu qu’a l'dtat fos- 
sile. Soldani repr&ente cependant quelques petites espccesde 
coquilles qu’on pourra peut-£tre rapporter a ce genre. (De B.) 

L 1 TUOL 1 TE. ( Foss . ) J’ai trouv£ dans la couche de craie de 
Meudon de petites coquilles multiloculaires , tr£s-singulieres , 
auxquelles M.de Lamarck a assign^ les caracteres suivans : Co- 
quille univalve , multiloculaire , roulee en partie en spirale , et dont 
le dernier tour se termine en ligne droite, d cloisons trans verses, 
simples , et dont la derniere est perc 4 e de plusieurs trous . 

Les cloisons qui divisent 1 ’int^rieur de la spirale de ces 
coquilles et formeut les loges, sont irregulierement espac^es 
et indulges les unes a 1’egard des autres , et on n’apergoit 
aucun siphon qui les traverse. Parmi les especes qu’on croit 
pouvoir rapporter a ce genre, il y en a qui ont a peine un 
tour complet en spirale, et dont la derniere loge est tout-a- 
fait close. 

I^tu o lite. NAUfiLO IDE : Lituolites nautiloidea, Lam. , Ann. du 
Mus. d’hist. nat. , Vel. du Mus. , n.° 47 , fig. 1 3 ; Encycl. , pi. 465 , 
fig. 6 , et p 4 . t \66 , fig. 4. Dans les individus jeunes ou incom- 
plets de cette espice on ne voit qu’une petite coquille , 
discoid e, r£guli£re, serahlablo a un tr£s- petit nautile, et 
ayant de petites c6tes obtuses et transversales , dues aux ren- 
flemens des loges. Quant a ceux qui sont complets, ils of- 
frent en outre une queue courte, tronqu^e, qui n’est que 
Vextr&nittf du dernier .tour , s’avan^ant en ligne droite. La 
derniere cloison qui se trouve au bord de la coquille, cat 
27. 6 
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percde de six petits trous de forme triangulaire et rayon- 
nans. Diam£tre, 2 lignes. 

Lituolite difforme : Lituolites dtformis , Lam., loc. cit., Mus., 
Valins, n.° 14; Encyclop. , pi. i\6G 7 fig. 1 , a, b. 

Coquille courbde en spirale, incomplete et partagde intd- 
rieurement en loges irregulieres. Elle est obtuse a ses extrd- 
mites, plus grosse a son sommet que vers sa fin, dont la loge 
est fermde. Cette espece est un peu plus petite que la prd- 
cedente, et on peut croire qu’elle est d’un genre different , 
attendu que tous les caract£res ci-dessus exprimds ne peu- 
vent lui convenir. (D. F.) 

LIUN, LUN. ( Bot . ) Noms donnas dans le Chili au stereo - 
xylum revolulum>de la Flore du Pdrou, arbrisseau qui croit 
pres de la Conception , et dont l’dcorce peut se sparer en 
sept feuillets , ce qui Fa fait aussi nommer dans le pays sietc 
camisas • ( J. ) 

LIVAfe. ( Omith . ) Ancien nom frangois du pelican ordi- 
naire, pelecanus onocrotalus , Linn. (Ch.D. ) 

LIVfiCHE ; Ligusticum , Linn. {Bot.) Genre de plantes dl- 
cotylddones, de la famille des ombellifires , Juss., et de la pen*- 
tandrie digjynie , Linn., dont les principaux caracteres sont: 
Une collerette universelle composde de sept folioles mem- 
braneuses ; une collerette partielle de trois a quatre folioles ; 
un calice a cinq dents tres-courtes ; une corolle de cinq pd- 
tales egaux , entiers, courbds en dedans; cinq dtamines; un 
ovaire infere, surmonte de deux styles a stigmates simples; 
deux graines appliqules l’une contre l’autre , et formant un 
fruit ovale-oblong , relevd, sur le dos de chaque graine, par 
einq c6 tes saillantes. 

Lc nom latin de ce genre est celui d’une plante men- 
tion n^e dansDioscoride et dans Pline , et qui , seion le premier 
de ces auteurs , devoit son nom de ligusticum au pays oil 
on la trouvoit, la Ligurie. On ne sait pas aujourd’hui avec 
certitude a quelle espece il faut rapporter la plante des 
anciens, et les avis ont dtd partagds entre les auteurs qui se 
sontoccupes de le determiner : les uns ont voulu qu’elle ap- 
parent a une espece de laser {laserpitium siler, Linn.) ; les 
autres, a une impdratoire ( imperatoria ostruthium , Linn.): 
plusieurs ont pensd que cette plante dtoit la livlche com- 
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mune, et Linnams a paru adopter cet avis en dtablissant ua 
genre Ligusticum , dont cette derniire fait partie. Quoi qu’il 
en soit , ce genre, tel qu’il est maintenant dans les ouvragea 
les plus modernes , renferme vingt- trois esphces, dont dix 
croissent naturellement en Europe , principalement dans lea 
Alpes ou les pays de montagnes. Ces plantes sont des herbes 
vivaces ou bisannuelles, a feuilles alternes, composes ou 
ddcomposdes , dont les fleurs sont disposdes sur des ombelles 
garnies d’un asses grand noznbre de rayons. On doit princi- 
palement remarquer les espices suivantes : 

Liv fee he commune , vulgairement Ache de mowaonb .* Li- 
gusticum leAsticum , Linn. , Spec., 3 59; Angelica paludapifolia , 
Lam. 9 Diet, encycl,, I 9 pag. 173; Levisticum vulgare , Dod. , 
Pempt . , 3 ii. Sa racine est Ipaisse, vivace, noir&tre en de- 
hors, blanche en dedans, d’une odeur forte, et d*une sa- 
veur here et aromatique $ elle produit une tige haute de 
quatre k cinq pieds , cannelle , garnie de feuilles trhs-grandes , 
deux a trois fois aildcs, com poshes de folioles ovales- cunei- 
form es, incisdes-dentles, luisantes. Les fleurs sont jaunhtres, 
disposdes en ombelles terminates, d’une grandeur mediocre. 
Cette plante croft naturellement dans les montagnes, en Alle- 
magne , en Hongrie, en Italic, et en France dans le Lan- 
guedoc , la Provence et le DauphinA Sa racine et ses graines 
sont excitantes , stomachiques et emra&iagogues : on les a 
recommandles dans les cas oh les fonctions de Pestomac sont 
languissantes et ont besoin de ton ; on les a aussi conseilldes 
contre la iaunisse. Les paysans des montagnes emploient ses 
feuillesmfeldesau fourrage pour gudrirleursbestiaux de la toux. 

L ivfecHB nodiplore : Ligusticum nodifiorum, Vil!., Dauph., 2, 
p. 608 , t. i 3 ; Willd., Spec . , I , p. 14a 5 : Angelica paniculata , 
Lamk. , Diet, encycl. , I, p. 172. Sa tige est haute de trois k 
quatre pieds, articulle, stride, garnie de feuilles dcartdes, 
simples, ou a trois folioles. Les feuilles radicales sont tris- 
graades ; leur petiole se divise en trois ramifications, ell ea- 
rn lines partagdes en trois rameaux charges de trois ou neuf 
folioles ovales - lancloldes , fortement dentdes et glabres. La 
tige se divise en rameaux nembreux, opposes ou verticillls, 
dtalds , trifurquds plusieurs fois , charges d’un grand nombre 
ombelles, et formant ainsi une vaste panicule.Aes ombelles 
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generates $e divisent en cinq a six rayons , et sont ddpour- 
yucs de collerette ; les ombelles partielles en ont une de 
deux a trois folioles lineaires , et portent chacune sept k 
huit petites fleurs blanchatres. Cette plante croit dans les 
Alpes de la France et de Fltalie. Ses racines sont aroma- 
tiques, et les paysans du Dauphine les vendent sous le nom 
d 'Angdlique de Boheme . 

Liv£che du PjSloponkse : higusticum peloponnense , Linn.-, 
Spec., 36o ; Jaq. , Flor. Austr. , App . , t. i3. Sa racine est 
dpaisse , charnue , vivace ; elle produit une tige haute de 
trois a cinq pieds, trds-grosse, cannelde , creuse, rameuse. 
Ses feuilles sont extremement grandes, ddcomposdes, plu- 
sieurs fois ternees , a folioles lancdoldes , pointues, pinnatr- 
fldes. L’ombelle terminale est ample, arrondie , compos^e 
d’un grand nombre de rayons soutenant des ombellules k 
fleurs fertiles. Au-dessous de cette ombelle sont ordinaire* 
ment deux ou trois ombelles latdrales , moins grandes, por- 
iant des fleurs m&les et steriles. Cette esp£ce croit dans les 
montagnes , en France , en Italie , en Suisse et dans le Pdlo* 
ponese ; elle a une odeur forte et desagreable. Dans les 
Pyrenees orientales on mange les tiges de cette plante , qu’on 
appelle dans ce pays couscuille. ( L. D. ) 

LIVELLES. ( Bot .) Dans les lichens, les hypoxyl^es, le re- 
ceptacle des organes reproducteurs est tr^s- variable dans sa 
forme ; 11 prend le nom de livelles , lorsqu’ii est sessile , li- 
n^aire , flexueux, et qu’il s’ouvre par une fente longitudi- 
nale. On en a un exemple dans les opegrapha. (Mass.) 

LI VIA. ( Ornith . ) Nom du pigeon biset, columba livia y 
Briss. , Gesn., Aldrov., etc. (Ch. D. ) 

LIVIDE. ( Ichtbyol .) On a quelquefois d&ignd par ce nom 
le labre chinois, que nous avons d^crit dans ce Dictionnaire , 
tome XXV, p. 28. (H. C.) 

LI VIE, LiVia. ( Enlom .) Nom d’un genre d’insectes h^mip- 
teres, de la famille des phytadelges , pr£s des pucerons, et 
surtout des psylles, dont ils sont un dbmembrement ^tabli 
par M. Latreille , qui les a ainsi caract^rises : 

Antennes tres-grosses a la base , portees sur une tete earrSe et 
alongee ; premier segment du corselet trfo-distinct . 

M. Latreille n’a encore rapports qu’une scule espece k ce 
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genre ; elle se ddVeloppe dans les fleurs du jonc articuld , ou 
elle determine un gonflement monstrueux , une sorte de galle. 

Nous avons fait figurer cette espece, planche 40* Les an- 
tennes ont les deux tiers de la longueur du corps; elles 
sont insdrdes dans une dchancrure des yeux sur les parties 
lateral es exf ernes : les trois articles de la base sont rouges, 
la partie moyenne est blanche, et la pointe noire est comme 
fourchue ; la t£te est d’un rouge jaun&tre , sillonn^e, aplatie; 
les pattes sont courtes et jaun&tres. ( C. D. ) 

LIVISTONE , Livistonia ou Levistonia. ( Bot . ) Genre de 
plantes monocotylddones , de la famille des palmiers , de 
Vhcxandrie trigynie de Linnaeus* qui a des rapports avec les 
chanuerops et les corypha , dont le caract^re essentiel consiste 
dans des fleurs hermaphrodites; le caiice a six divisions peu 
profondes ; point de corolle ; six famines ; les filamens libres, 
Hargis a leur base; trois ovaires supdrieurs, connivens, ainsi 
que les styles; les stigmates entiers. Le fruit est une baie 
monosperme ; Pembryon dorsal. 

Ce genre a 6t£ dtabli par Rob. Brown pour deux especes 
de‘la Nouvelle-Hollande , a feuilles ail£es etpalmees; les fo- 
lioles bifides a leur sommet. La premiere, livistonia inermis , 
Rob. Brown , Nov . HolL, 1, p. 268 , est un arbrisseau de vingt- 
quatre a trente pieds, enticement ddpourvu d’dpines, ayant 
les divisions des feuilles entremdldes de fils ddtachds. La se- 
conde , livistonia humilis , Rob. Brown , /. c. , est pourvue d’e- 
pines et ne s'eleve qu’a quatre ou cinq pieds de haut ; les 
divisions des feuilles sont dgalement entrem^ldes de fils. 11 
paroit assez probable qu’il faut rdunir a ce genre le latania 
chinensis de Jacquin, Fragm ., p. 16, tab. 11 , fig. 1. (Poir.) 

LIVON. (Co nchyl.) Adanson , Sdndg., pag. i 85 , pi. 12, dd- 
signe ainsi le turbo pica de Linnaeus. Voyez Toupie. (DeB.) 

LIVOT. (Ornith.) Un des noms vulgaires de la buse com- 
mune , falco buteo , Linn. (Ch. D.) 

LI VRE. (Bot.) Varidtd de poire , dont le fruit , tres-gros , 
gris&tre , a chair ferme et acerbe , n’est bon a manger que 
cuit. ( L. D.) 

LIVR&E [la]. (Conchyl.) C’est le nom frangois vulgaire 
d’une helice fort commune en France, V helix nemoralis ,de 
Linnaeus* Ou distingue de nombreuses varidtes dans cett£ 
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espice , d’apres la couleur du fond de la coquille et la quan- 
tity des bandes brunes ou noires qui se dessinent sur le 
fond. 11 y a des livrees depuis une jusqu’a sept bandes, et 
on en connoit m£me qui n’en ont point du tout. (Da B.) 

LIVRfiE. (Entom.) On a donny ce nom a divers insectes t 
d’abord a la chenille bedeaude , qui produit le bombyce de 
Neustrie. Reaumur l’a ainsi appel^c , la Livr£e , parce que son 
dos est marqul de lignes longitudinales blanches, bleuea 
et rouged tres. MoufTet a observe le premier que les ceufs de 
oette espice sunt disposes par la m£re autour des branches, 
comme un anneau tres-solide , qui simule une portion de peau 
de serpent , et il a donny au papillon le nom d'annularia. 
.Voyez Bombyce, n.° 20, tom. V, p. ia5 , de ce Dictionnaire. 

Geoffroy a aussi dysigny sous le nom de la Livr£e d’Ancre 
tin scarabye qu’il a inscrit sous le n.° 16 . C est une trichie, 
dont les yiytres jaunes portent trois bandes transversales 
noires, et qui simuloient ainsi les couleurs qui dysignoient les 
habits des valets du trop farneux Concini, marychal d’Ancre. 
Voyez Trichie a bandes. (C. D.) 

LIVREE. ( Mamm . ) On a donny ce nom au pelage de la 
premiere a on ye de plusieurs animaux de 1 ’ordre des rumi- 
nans ou des pachydermes. Ce pelage prysente des mouche- 
tures ou des bandes rygulierement disposyes, d’une teinte 
diffyrente du fond et ordinairement plus claire. 

Les lionceaux ont une sorte de livrye qui consiste en bandes 
transversales noiritres sur les flancs, partant d’une ligne 
dorsale de la m^me couleur. (Desm.) 

LIXE , Lixus . (Entom.) Nom donny par Fabricius a un 
genre d’insectes coleopteres de la famille des charansons ou 
rhinoctres , et du sous-ordre des MtramMs , dont les antennes 
sont portyes sur un bee ou prolongement du front. 

Ce nom de lixe vient probablement du grec, A/^oc, qui 
signifie goulu , gulosus , et alors, pour conserver Fytymologie, 
il devroit £tre ycrit liehe, ou bien ce nom vient du latin 
prolixus j et signifie prolongy. C’est ce que nous ne dycidons 
pas, M. Fabricius n’ayant jamais M scrupuleux observateur 
des regies de la syntaxe ou de la construction des mots. 

Quox qu’il en soit de la valeur du nom , la distinction qu’il 
dtablit est fort heureuse dans une famille aussi nombreuse 
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que Test celle des charansons . Nous en avons fait figurer une 
esplce a la pi. 16 de l’atlas de ce Dictionnaire, sousle n.° 10. 
Voici les caractlres qul djstinguent ce genre : 

Antennes coudies , en massue alongde , insMes vers le quart 
antdrieur du bee ; corps alongd , itroit , en fuseau ; pattes alon - 
gdes, it pdnultieme article des torses it deux lobes • 

D’aprls les observations que porteront k faire ces indica- 
tions, on sera bientbt dans le cas de reconnottre que les 
Brentes , les Bruches et les Becmares ou Rhinomacres , qui 
n’ont pas les antennes en masse, ne peuvent Itre des lixes; 
second ement, les antennes, qui sont comme brisles , distin- 
guent ces lixes d’avec tous les genres qui ont bien aussi des 
antennes en masse, mais non coudles, tels que les Anthribes , 
les Attdlabes , les Oxystomes et lesBracfcye^res; enfin , les cuisses 
posted cures, qui ne sont pas renflles, les distinguent des Ram- 
phes et des Rhynchines , et la forme du corps, qui est excessi- 
vement alongle, les slpare du genre des Charansons, avec 
lesquels ils ont d'ailleurs la plus grande analogic de formea 
et de moeurs. 

Sous la forme de larves, les lixes se nourrissent du tissu 
mime des vlgltaux de families trls-difflrentes , tels que 
les ombelliflres , les cynaroclp hales, etc. Toute leur his- 
toire est d’ailleurs la mime que celle des charansons. Lea 
principals esplces de ce genre sont les suivantes : 

i.° Le Lixe paraplectique ou de la phellandric, Lixus parar 
plecticus ,.que nous avons fait figurer. 

Car. Tris-along4, k ilytres yointus , formant une sorte de 
four che par derriire ; tout le corps couvert d*un duvet gris jaunktre • 
Degler a fait connottre l’histoire de cette esplce dans ses 
Mlmoires, tom. V, pag. 224, et il l’a trls-bien figurle. Nous 
l'avons souvent observle nous-mlme aux environs de Paris, 
surtout a l’entrle de la forlt de Bondy, oh il existoit de 
grandes mares bordles de phellandrium aquaticum. La larve 
de cet insecte se dlveloppe dans rintlrieur des tiges, et 
souvent on y trouve des chrysalides et des i nsec tes parfai is 
vers le mois d'Aodt. On croit en Sulde que les chevaux qui 
ont mangl ces larves en broutant le phellandre, sont sujets 
a cette sorte de paralysie desmembres postlrieurs que les ml- 
decins nomment parapUgie. Ce fait n’est pas bien confirml* 
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2. ° Lixe d’Ascagne , Lixus Ascanii : figurl par Panzer, Faune 
d’Allemagoe, cahier 42 , pi. i3* 

Car* Noir , k duvet blanc ; unt Ugne d'un blanc bleucltre sur Its 
cdtds. 

3. ° Lixe sillonk£, Lixus sulcirostris ; c’est le charanson k 
trompe sillonnle de Geoffroy, qui l’a figure , pi. IV, n.° 8. 

Car. Cris blanchittre; trois sillons longitudinaux sur la trompe ; 
cinq raies blanches sur le corselet; dlytres a trois bandes sinueuses , 
plus pales ; point d'ailes . 

II est tres-commun au bas des murs exposes au midi, dans 
les premiers jours du printemps. 

4. 0 Lixe de la jac£e , Lixus jacecc; c’est le charanson tachetl 
des tetes de chardon , n.° 8 , de Geoffroy. 

Car. Noir, h duvet d'un gris jaundtre. 

5 .° Lixe odontalgique, Lixus odontalgicus ; ii est semblable 
au pr^cddent, dont il n’est peut-ltre qu’une variltl. On l’a 
conseilll, ainsi qu’une espece de coccinelles , pour gulrir 
les ndvralgies dentaires, ecrasd et applique sur la dent 
douloureuse. (C. D.) 

LIXIVIATION. (Chim. ) Ancien nom de l’oplration par 
laquelle on enleve aux cendres leurs parties alcalines, en 
les traitant, avec de l’eau. (Ch.) 

LIXIVIELS [Sels]. (Chim.) Seis enlevds aux cendres au 
moyen de l’eau. Ces sels son t du sous - carbonate de potasse 
on de soude, mdlangd d’une quantity notable de sulfates de 
ces alcalis et de chlorure de potassium ou de sodium. L’ex- 
pression de sels lixivi els n’est plus usitde. (Ch.) 

LJETAG , LJELAG. (Mamm.) Nom russe de l’dcureuil 
volant de cette contrde, auquel on a improprement donnd 
le noin de polatouche. (F. C.) 

LLACMA, LLAMA. (Mamm.) On ecrit ainsi le nom du 
lama, parce qu’en espagnol les deux ll se mouillent, et qu’il 
se prononce liama. ( F. C. ) 

LLAGUNOA. (Bot. ) Ce nom d’un des genres de la Flore 
du Perou , qui ressembie trop au laguna ou lagunea , a ltd 
cliangl par M. Persoon en celui d c amirola. (J. ) 

LLAMAPANAUI. (Bot. ) Ce nom , qui signifie ceil de llama , 
est donne dans le Plrou aux diverses esplces du genre Ne- 
grctia de la Flore de ce pays, qui est le mime que le Mucuna, 
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nomine ailleurs cell de bourrique, parce que ses gralnes 
grosses et lenticulaires pr^sentent la forme d’un gros ceil. 
C’est cette forme qui avoit aussi fait nommer ce genre Zooph- 
talmum par P. Browne. ( J. ) 

LLANTIN. ( Bot .) Le grand plantain ordinaire est ainsi 
nomine dans le Perou , suivant les auteurs de la Flore £qui- 
noxiale. ( J. ) 

LLAUPANKE. (Bot.) Voyez Laupanke et Francoa. (J. ) 

LLAUSETA. (Ornith.) Voyez Lauseta. (Ch. D.) 

LLAVEA. (Bot.) Genre de plantes de la famille des fou- 
geres, etabli par Lagasca (Gen. et Sp . , pag. 33), qui le ca* 
ractdrise ainsi : Fructification dorsale , sous forme de points 
oblongs ou de petites lignes obliques sur la nervure, recou- 
vertes entierement dans leur jeunesse par un indusium mem- 
braneux, continu, s’ouvrant de dedans en dehors; capsules 
p^dicelldes, munies d’un anneau, uniloculaires , bivalves; 
anneau se detachant avec elasticity. 

Ce genre est fort voisin de YAsplenium ; il ne comprend 
qu’une seule esp^ce, le Llavea cordifolia, qui croit a la Nou- 
velle-Espagne. Les frondes sont deux fois aiiees ; a frondules 
steriles en coeur et denteiees, tandis que les frondules fer- 
tiles sont lin^aires et tr£s-entieres. (Lem.) 

LLEDONE. (Bot.) Nom du inicocoulier a Perpignan. Dans 
cette ville on fabrique avec le bois de cet arbre les manches 
des fouets de cochers, etc. 11 s’en fait une exportation assez 
considerable pour Paris , ce qui explique pourquoi , dans 
cette capitale , les cochers appellentleurs fouets des perpignan . 
La souplesse du bois du micocoulier le rend tr£s-propre a 
l’usage auquel il sert. ( Lem. ) 

LLITHI. (Bot.) Arbre du Chili , cite par Feuiliee, qui est 
le laurus caustica de Molina et de Willdenow. Son bois, qui 
acquiert en se sechant une grande durete, est tres- employe 
pour les constructions. On Fa nomine laurier caustique, 
parce que, si on Fabat sans prendre des precautions, et 
qu’on reyoive sur le corps l’eau qui en decoule quand on le 
coupe; il le fait enfler tres-promptement. Cet effet si dan- 
gereux pourroit faire douter si cet arbre appartient verita- 
blement a une famille reputee pour ses vertus medicinales et 
ion utilite. ( J.) 
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LLOQUE. (Bot.) Voyez Guayo-colorado. (J.) 

' LLOQUI. (Bot.) Nom penmen du pineda de la Flore di* 
Perou, genre de plan tes voisin de la famille des rosacdes, 
ayant de Fafiinit^ ayec 1’homaZitfm, dont ii diffire cependant 
par son ovaire, qui est ddgag^ du calice et se change en baie* 
C’est un arbrisseau dont les rameaux flexibles fournissent des 
Cannes et des baguettes. Ses feuilles , conserves dans du pa- 
pier, le teignent en noir ; ce qui peut faire prosumer qu’elles 
pourroient £tre employees ayec succ£s pour la teinture noire 
et la fabrication de I’encre. II ne faut pas le confbndre avec 
le lloque. (J.) 

LLORO. (Ornith.) L’oiseau que, suivant Barr&re, les Ca- 
talans nomment ainsi , est le perroquet de Cayenne , psittacus 
cayennensis , Briss. , petit perroquet vert , Edw. (Ch. D.) 

LLUCARET. (Ornith.) Nom Catalan, suivant Bair£re , du 
tario, ligurinus , Briss. , et fringilla spinus , Linn. (Ch. D. ) 

LO. (Ornith.) Nom islandois du pluvier dor£ a gorge 
noire, charadrius apricarius , Linn. (Ch. D.) 

LO JEJ A. (Bot.) Nom donne dansl’Arabie, suivant Forskal, 
k une aristoloche, aristolochia sempcrvirens , tr£s - employee 
dans le pays contre les morsures des serpens. C’est probable- 
ment pour cette raison, ajoute-t-il, qu’on nomme Iceaja une 
autre plante, croissant egalement dans l’Arabie , et qui est 
son ophiorrhiza lanceolata , jouissant des m£mes vertus, et 
plus r£put£e en ce point parmi nous que dans le lieu de 
^on origine, Vahl, dans ses Symbolce, rapporte cette derniire 
au genre Mannetia (Nacibea d’Aublet ) dans les rubiac^es : 
c’est son mannetia lanceolata . (J.) 

LOASE, Loasa. (Bot.) Genre de plantes dicotyl&lones , a 
fleurs completes, monop^taWes, r^guWres, de la famille 
des loasdes , de Yicosandrie monogynie de Linnaeus ; offrant 
pour caractere essentiel : Un calice persistant, k cinq di- 
visions ; cinq pltales ; des famines libres et nombreuses, 
attachees, ainsi que les p&ales, a l’orifice du calice; quel- 
quefois cinq Icailles alternes avec les p^tales; un ovaire in- 
f^rieur; un style; un stigmate simple. Le fruit consiste ent 
une capsule uniloculaire, polysperm e, s’ouvrant au sommet 
en trois valves; les sentences attaches a trois placentas ad- 
herens aux parois de la capsule. 
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Cc genre est remarquable par ses grand es et belles fleurs 
axillaires ou terminales. II renferme des espdees a tige her- 
baede, hdrissdes de poils ou d’aspdritds, a feuilles opposdes 
ou alternes, plus ou moins profonddment ddcoupdes. Aucune 
de ces plan tes, originaires du Chili ou du Pdrou, n’a encore 
dtd introduite dans nos jardins d ’Europe. 

Loase piquante j Loasa urens , Jacq., Observ tab. 38 ; 
Lamk., Ill . gen,, lab. 42 6, fig. 1; Loasa hispida , Lino.; 
Loasa ambrosiafolia , Juss., Ann. Mus. , vol. 5 , p. 26, tab. 4, 
fig. i. Cette plante s’dlive a la hauteur d’un ou deux pieds. 
Toutes ses parties sont anodes de poils roides, nombreux, 
tres-piquans. Les feuilles sont alternes, pdtioldes, une et deux 
fois pinnatifides, a lobes courts, un peu obtus; les pddon- 
cules simples, axillaires, terminaux; les divisions du calice 
lancdoldes, aigues , a bords replies en dehors; les pdtales 
jaunes, concaves, assez grands, tres-ouverts ; les dcaitles 
blanches, ponctudes de rouge et de vert. Le fruit est une 
capsule hispide, turbinde, couronnde par le calice. Cette 
plante croit au Pdrou. 

Loase torse : Loasa contorta , Lamk. , Diet, , et III, gen. , 
tab. 426, fig. a; Juss., Ann., loc . cit., tab. 3 . Cette espece 
se distingue par ses tiges grimpantes, par ses capsules con- 
tournees en spirale. Les feuilles sont opposdes, pdtioldes, 
ovales-oblongues, aiguds, un peu en cceur a leur base, si-^ 
nudes et lobdes a leur contour, parsemdes de poils luisans ; 
les pddoncules solitaires, axillaires, uniflores; les fleurs trds- 
grandes; les pdtales pileux en dehors; les capsules longues 
de de\ix pouces, torses en spirale. Cette plante a dtd rap- 
portde du Pdrou par M. Jos. de Jussieu. 

Loase a felilles d’acanthe : Loasa acanthifolia , Lamk. , Enc. ; 
Juss., Ann., 1. c .; Ortiga chilensis, etc., Feuill., Peruv . , 2, 
pag. 767, tab. 41. Cette espdee s’dldve 4 la hauteur d’en- 
viron six pieds sur une tige rameuse, hdrissee, garnie de 
fieuilles opposdes, pinnatifides, dentdes, incisdes, longues 
d’environ neuf pouces, les infdrieures pdtioldes ; les pddon- 
cules solitaires, uniflores, axillaires; les divisions du calice 
lancdoldes, rdfldchies; les pdtales creusds eu cuiller, termi- 
nus par des ddcoupures semblables k de petites cornes his- 
pides, d’un vert foned k l’extdrieur, d’un rouge clair en 
dedans. Cette plante croit au Chib*. 
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Loase a gr andes fleurs : Loasa grandiflora , Lamk*, Encyc. ; 
Jus s., Ann*, tab. 4. Cette plante est reinarquable par la 
grandeur de ses fleurs, par la couleur glauque du dessous 
de ses feuilles. Ses tiges sont presque sarmenteuses ; les 
feuilles p£tiol£es , opposees ou alternes , ovales, en coeur, 
aigue's, sinuses et lobees, longues de trois pouces et demi; 
les p^doncules axillaires, uniflores ; la fleur, ^panouie, est 
large de trois pouces, a six p^tales oblongs, presque plans; 
les Ecailles sont &roites, decouples au sommet. Cette plante 
qroit au P^rou. 

Loase luisante; Loasa nitida , Lamk. , EncycL; Juss., Ann., 
tab. 2. Ses tiges sont epaisses , succulentes, toxnbantes ou 
couchdes ; les feuilles presque toutes opposes, en coeur, 
lobees, si nuees, d’un vert fonc£ en-dessus, blanch&tres en- 
dessous; les sup^rieures sessiles, denies; les p^doncules axil- 
laires, uniflores, solitaires, longs de deux ou trois pouces; la 
corolle jaune ; l’ovaire estturbin^, presque h£misph£rique, 
tr£s-h£riss£. Cette plante croit sur les rochers, aux environs 
de Lima. 

Loase a trois lobes ; Loasa triloba , Juss., Ann., loc. ciL , 
tab. 1. Plante du P^rou, dont les tiges sont hautes d’un 
pied ; les rameaux alternes; les feuilles opposes, p&iol^es, 
ovales, en coeur, longues d’un pouce au plus, a trois lobes 
irreguliers, celui du milieu beaucoup plus long, lacini^s,. 
dentes, cilies; les fleurs axillaires, presque solitaires, p£- 
donculees, a corolle petite; les p^tales routes, a peine plus 
longs que les divisions aigues du calice , munies de trois 
ecailles appendicutees, ^chancrdes au sommet ; les capsules 
sont pileuses, alongdes. 

Loase a feuilles durable; Loasa acerifolia , Juss., Ann., 
I . c. , tab. 1. Cette espece est haute de deux pieds, chargee 
de poils piquans; ses feuilles pdtiotees, presque opposes, 
oblongues, en coeur, a cinq ou sept lobes in£gaux, aigus, 
dentes; les fleurs solitaires, axillaires, a corolle d’une gran- 
deur mediocre ; les ecailles ^chancrees. Cette plante croit au 
P£rou. 

Loase a feuilles de sauge ; Loasa sclarecefolia , Juss.,. 
Ann., tab. 1 ; vulgairement Ortiga brava, au Chili. Sa tige 
est forte, tr£s-£lev£e, dichotome au sommet; les feuilles. 
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grandes, opposees*, les inferieures petiolees, longues de six 
pouees; les lobes aigus, dentes; les superieures presque ses- 
siles , longues de trois pouees ; les p&loncules tres-longs , soli- 
taires dans la bifurcation des rameaux ; les petales une fois 
plus longs que le limbe du calice, Cette plante croit au Perou. 

Le Loasa xanthiifolia de Jussieu, Ann., tab. 2 , fig. 1 , se 
rapproche beaucoup du Loasa chenopodiifolia , Lamk. , Encycl.: 
mais ses tiges sont plus elev£es , les poils plus courts ; les 
feuilles alternes, larges, ovales, en caeur ;• les fleurs pelites; 
les calices pileux , elargis; les petales un peu arrondis. 

Loase grimpante ; Loasa volubilis , Juss. , Ann., /oc. cit . , 
tab. 5 . Cette esp£ce est remarquable par ses tiges glabres , 
grimpantes, gr£les, hautes de deux pieds ; a rameaux inf£- 
rieurs opposes, et les superieurs alternes; garnies de feuilles 
presque deux fois aiiees, rapprochees de celles du cochltaria 
eoronopus , de fleurs petites , axillaires. Cette plante croit au 
Chili, dans les environs de la ville de la Conception. Dans le 
Loa*a triphylla , Juss., Ann., tab. 5 , fig. 2 , les tiges sont droites, 
les rameaux alternes; les feuilles alternes, a trois ou cinq 
folioles pileuses, crenelles; les petales onguicuies, une fois 
plus longs que le limbe du calice. 

MM. de Humboldt et Bonpland ont mentionne deux autres 
especes, la premiere sous le nom de Loasa ranunculifolia , Plant* 
cequin. , vol. 1 , tab. 2 4 : elle se rapproche du loasa xanthib- 
folia; les fleurs sont jaunes; les petales ovales; les capsules 
turbin^es; les feuilles alternes, lobees, jaun&tres et tornen- 
teuses en-dessus, blanch&tres et soyeuses en-dessous; les su- 
perieures distantes. Le Loasa argemonoides (Plant, cequin . , 
tab. 25 ) a de tris-grands rapports avec le loasa grandiflora: 
ses feuilles sont tomenteuses et blanchatres; les fleurs plus 
grandes, de couleur jaune. (Poir.) 

LOASliES. (Pot.) Cette famille, a laquelle le loasa donne 
son nom, faisoit auparavant partie de celle des onagraires, 
dans une section distincte ; mais, apres l’avoir mieux exami- 
nee, nous l’avons etablie comme une famille distincte dont 
un m^moire, insert dans le cinquieme volume des Annales du 
Museum d’histoire naturelle, presente le caractere general*, 
resultant de Passemblage dessuivans. 

Un calice tubule , adherent a l’ovaire , divise a son limbe 
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en cinq parties. Cinq pdtales <*gaux, attach fo au sommet df i 
calice et alternes avec ses divisions. Quelquefois cinq appen- 
dices int^rieurs , plus petits que les petales et alternes avec 
eux. ^famines en nombre ind£fini, inserts pareillement au 
sommet du tube du calice, au-dessous de son limbe ; filets 
distincts; antheres petites , arrondies ou ovales. Ovaire in- 
fere, adherent au calice; style unique; stigmate simple; 
capsule couronn^e par le limbe du calice , uniloculaire , 
s’ouvrant par le haut en trois valves, et contenant beaucoup 
de petites graines port^es sur trois placentaires pari^taux, 
c’est-a-dire, implants surle milieu des trois valves. Embryon 
lin&iire oblong, a radicule dirig^e vers l’ombilic de la graine , 
entour£ d’un p^risperme charnu. Tige herbac^e, ordinaire- 
ment chargee d’asp£rit£s, ainsi que les autres parties de ces 
plantes. Feuilles alternes ou opposes ; fleurs terminales ou 
axillaires. 

Les genres de cette famille sont le Mentzela, le Loasa, le 
Bartonia de M. Sims, auxquels il faut peut-£tre joindre le 
Turnera , quia ieur port , mais qui en differe par l’ovaire 
non adherent et par le nombre d’^famines reduit a cinq. 

Cette famille fait partie de la classe des perip^tatees ou 
dicotyl^dones polyp^tales , a eta mines ins^rdes au calice. Elle 
differe des onagraires par les famines ind£finies et les graines 
non attaches a nn placenta central ; des myrtles par son 
port et la structure de ses antheres et de son fruit capsu- 
laire; des ficoides, par l’unite de style et de loge du fruit. 
Son affinity est plus marquee avec les nopaldes, surtout avec 
le cactus pereskia , qui en fait partie, (J. ) 

LOBAB-EL- ABID. (Bof. ) Nom arabe du psoralea coryli - 
folia de Linnaeus, que Forskal nommoit trifolium unifolium . (J.) 

LOBAG. (Bot.) Camel’i, cit£ par Rai, parle d’une racine 
d’arbre, nomm^e ainsi aux Philippines, laquelle passe pour 
un bon purgatif febrifuge, et propre a combattre les poisons 
et la morsure des vip£res : e’est peut-£tre Vophiorylum. (J.) 

LOB AIRE, Lobaria. ( Malxcoz .) Voyez Phyline. (DeB. ) 

LOBARIA. (Bot.) F. Hoffmann, FI. Germ . , avoit rluni 
sous ce nom presque tous les lichens membraneux et foliacds 
qu’Acharius a places depuis, dans son Prodrome, dans les 
tribus qu’ii d&ignoit par les noms de Cornicularia, Imbrxcaria, 
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Physcia, Platisma et Lobaria , tribus dont M. De Candolle a 
fait autant de genres d is tin eta. Acharius avoit d’abord adopts 
ce dernier ebangement ; mais ensuite , en crlant de nou- 
veaux genres dans la famille des lichens, il renvoya les es- 
peces de lobaria d’Hoffmann dans ses genres Parmelia et Sticta , 
et abandonna ainsi son propre genre Lobaria . Celui-ci avoit 
Ite reconnu par Hoffmann bien avant qu’il ftit Itabli par 
Acharius; en effet , il avoit slparl de son Lobaria , les especes 
cities par Acharius pour faire son genre Pulmonaria ( voyez 
Hoffm., PL lich.). Le Lobaria de M. De Candolle et d’Acha- 
rius comp rend un tres- petit nombre d’espicea, qui se font 
remarquerpar leur expansion membraneuse , coriace, velue 
ou tomenteuse en-dessous, divisle et dicouple diversement 
en lobes larges arrondis; par les cone ep tacles seutelli formes, 
places dessus ou au bord del’expanaion , Ipars, sessiles, rouges 
ou bruns, avec un rebord de mime couleur que 1’expansion , 
dont il n’est qu’un prolongement. 

Voici les esplces principales qui se trouvent en France* 

Lobaria a fossettes: L. scrobiculata , Dec.; Lichen scrobicu- 
latus, Scop., FL Dan,, pi. 1007 ; Engl . Bot pi. 497; Lichen 
verrucosus , Jacq., Coll,, 4 > L 18, fig. 2; Lobaria verrucosa, 
Hoffm. , Fl, Germ,; Pulmonaria verrucosa, ejusd. , Lick,, tab. 1, 
fig. 1 ; Sticta scrobiculata , Ach. , Synops, ; Lichen plumbeus , 
Roth , Bot, Mag . , 2 , pi. 1 , fig. 2 ; Dili. , Myc, , pi. 29 , fig. 1 1 4. 
Expansion suborbiculaire , d’un vert glauque passant au gris 
plombe, tres-ltendue , lisse f a face suplrieure marqule 
d’une infinite de cavitls ou de bosselures; garnie en-dessous 
d’un duvet gris-roux ou brun&tre sur les bords, avec des 
lacunes nues ou taches blanches ; a dlcoupures en forme de 
lobes arrondis , irrlguliers ou presque en tiers , off rant sur les 
bords , comme le centre de l’expansion , de nombreuses ver- 
rues blanches, pulvlrulentes ; cone ep tacles presque plans, 
bruns, munis d’un rebord plus pile, un peu crenell. Cette 
esplce, une des plus grandes de la famille, crott indififlr em- 
inent a terre parmi la mousse , sur les rochers et sur le tronc 
des arbres : dans cette dernilre circonstance elle se rencontre 
plus rareznent en fleur. Elle est commune partout en Europe. 

L. ruLMONMRE : L. pulmonaria , Decand. ; Lichen pulmona - 
rius , Linn. ; EngL Bot tab. 572 ; Pulmonaria reticulata , Hoffm., 
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Pl, lich . , pi. 1 , fig. 2 ; Sticta pulmonacea , Ach. , Lichenog. et 
Syn.; Pulmonaria, Trag. , Matth., Fuchs, Dod., Gesn., Tabern., 
Camer. , Datech. , Clus., Pann., Caes. , cum icon.; Dill. , Muse., 
pi. 29, fig. 1 1 3 ; vulgairement Pulmonaire de chines, Th6 des 
Vosges. Expansion d’un vert fauve en-dessus et marquee de 
cavity s^parees par une espece de r^seau a mailles saillantes; 
en-dessous comme bossel^e, blanche et lisse sur les convexi- 
ty, brune et velue dans leurs interstices; d^coupuresde l’ex- 
pansion dichotomes, sinuses, lob^es , tres- larges (r^tr^cies 
dans une vari£t£), tronqu^es a Pextr^mit^ , garnies sur les 
bords , comme sur les ar£tes du r&eau , de verrues farineuses; 
conceptacles petits, marginaux, quelquefois sur le disque 
m^me de l’expansion, presque plans, d’un brun fonc£ ou d’un 
pourpre noir , avec un rebord plus p&le , rugueux qu creneld. 

Cette espece croit dans les grandes forgts , sur les vieux 
arbres *, elle recouvre leur tronc de larges expansions , par- 
tout en Europe , surtout dans le Nord. Eile a fix£ depuis 
long- temps les regards des botanistes, et depuis long- temps 
aussi elle est employee dans Part de gu^rir , comme astringente. 
C'est particulierement dans les maladies pulmonaires et h^pati* 
ques qu’on en faisoit un grand usage, ainsi que pour arrSter 
les h^morragies. Linnaeus dit l’avoir vu employer avec succes 
pour gu^rir de la jaunisse. Dans le Nord on s’en sert pour 
calmer la toux des bestiaux, pour remplacer le houblon dans 
la fabrication de la biere , et pour tanner les cuirs. On en 
retire encore une teinture brune assez durable. 

Villars pr&end que les anciens ont dt£ conduits a faire 
usage de cette plante dans les maladies des poumons , en 
croyant apercevoir qiielque ressemblance entre les marbrures 
de son expansion et celles que pryente la surface d’un pou- 
mon aduite , et en voyant 1’embonpoint , l’air de sant£ qu’ac- 
quierent les animaux places dans les p4turages ou elleabonde. 

Acharius , guid£ par la ressemblance de port et par la na- 
ture des conceptacles, a cru devoir placer ce lichen, celui 
qui precede et le lobaria herbac£ , d^crit plus bas , dans le 
genre Sticta , bien qu’ils ne presentent pas les cyphelles et les 
sor£dies qui caractlrisent ce genre. 

L. heabac£ : L. herbacea , Decand. ; Lichen herbaceus , Huds. v 
Flor . Angl.j FL Dan*, pl. 1124; Pulmonaria herbacea, Hoffm. , 
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PL lich. , pi. 10, fig. 2 ; Dill., Muse., pi. 25 , fig. 98; Par * 
melia herbacea et Sticta herbacea , Ach. , Syn., p. 198 et 341. 
Expansion presque orbiculaire, £tal£e, herbac£e, un peu 
membraneuse , lisse , sinueuse, d’un vert c'lair en-dessus, en- 
dessous plus pile pu brunitre , un peu cotonneuse , avec 
quelques petites lacunes ou taches nues; d^coupures sinuses, 
incites, arrondies et comme marquees de grand es cr£nelures 
£cart£es; conceptacles £pars, a disque un peu concave, d’un 
roux brun etarebord rugueux, crenel^. Cette espece , moins 
commune que les prec&lentes , croit dans les m£mes lieux, 
sur les arbres , la mousse , la terre , et les rochers. En se des- 
slchant, elle devient gris-cendr£ un peu brun. 

II y a encore en France le Lobaria glomulifera , qui est une 
espece beaucoup moins commune que celles que nous venons 
de faire connoitre. (Lem.) 

LOB^LIACEES. ( Bot .) On prdsente sous ce nom une fa- 
mille de plantes d£tach£e de celle des campanulacles , et qui 
tire son nom du Lobelia, un de ses genres principaux et le 
plus nombreux. Elle est rangle pres des campanulacdes , dans 
la classe des pdricorolles ou dicotylddones , a corolle monopd- 
tale, ins£r£e au calice. A ces caracteres sont joints les sui- 
vans , qui constituent son caractere general. 

Un calice adherent a l’ovaire entierement ou quelquefois 
seulement en partie ; son limbe a cinq lobes ou plus rarement 
entier et peu apparent. Une corolle monopltale ins^ree sous 
ce limbe , irrdguli£re , a cinq lobes in^gaux , souvent fendue 
profondement en-dessus. Cinq dtamines ins^rdes £galement au 
calice sous la corolle, et alternes avec ses divisions; leurs 
filets sont distincts ou plus rarement rlunis par le bas; les an- 
theres oblongues, appliqu^es contre le sommet int^rieur des 
filets, et s’ouvrant dans leur longueur, sont tantbt distinctes, 
ta ntdt reunies en un tube traverse par le style. Ovaire adhe- 
rent au calice , quelquefois libre a sa partie sup^rieure , tou- 
jours couronn^e d’un disque glanduleux , du milieu duquel 
s’eieve un style simple termini par un stigmate entier ou lobd. 
Ce stigmate est entoure d’un godet membraneux, a limbe 
entier ou cili£, quelquefois tr^s-court, peu apparent et ne 
laissant apercevoir que les cils. Le fruit est capsulaire ou 
drupac^. La capsule a deux ou plus rarement trois ou quatre 
27. 7 
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loges polyspermes , et s’ouvre par le haut en autant de valves .* 
quelquefois les cloisons ne se prolongent pas jusqu’au sommet, 
oil les loges se confondent alors en une^ quelquefois aussi la 
cloison, se contractant, devient un simple receptacle central , 
et la loge est unilocuiaire. Le fruit , charnu , drupace , contient 
une noix biloculaire ou unilocuiaire (par avortement) , a loges 
monosperm es. L’embryon , au centre d’un pCisperme charnu , 
est cylindrique, a lobes courts, a radicule alongC et dirig^e 
vers l’ombilic de la grain e. 

La tige est herbac^e, ou plus rarement ligneuse, formant 
un arbrisseau ou sous-arbrisseau. Les feuilles sont alternes, 
simples ou rarement pinnatibdes ou palmles. Les fleurs sont 
axillaires ou terminates. 

Les caracteres principaux et distincts de cette famille sont 
la corolle irr^guliere , et le stigmate ench&ss£ dans un godet. 
On peut la distinguer en deux sections, celle des fruits cap- 
sulaires, et celle des fruits drupac&. Dans la premiere, on 
peut rapporter les genres Lobelia de Linnaeus, Goodenia de M. # 
Smith, dont laScZ/ierade Cavanilles estcongdnCe; Velleia du 
m£me ; Calogjyne, Euthales, Lechenautia , Anthotium, tous quatre 
de M. Brown; Cyphia de Bergius. On rapportera a la seconde 
le Sccevola de Linnaeus , le Diaspasis et le Dampiera de M. 
Brown. Le Brunonia de ce dernier, qui a plusieurs des prin- 
cipaux caracteres de cette famille, mais dont l’ovaire est 
enticement libre , doit, pour cette raison, etre plac£ s£pa- 
rtfment a sa suite. 

Nous observerons en tinissant que Richard a, le premier, 
observe et signale Tinvolucre membraneux entourant le stig- 
mate, et qu’il a eu , le premier, l’idle de cette famille. M. 
Brown l’a ensuite Cabli dans son Prodromus Florce Nova: HoU 
landioe, avec les caracteres indiqu^sci-dessus; mais il n’y a point 
compris le Lobelia , dont beaucoup d’espCes ont le caractere 
de l’involucre du stigmate tres-apparent , et qui consequem- 
ment doity etre rapports* Nous avons posterieurement donn£ 
un m&noire sur le m£me objet dans les Annales du Mus. d’hist. 
nat., tom. 1 8 , dans lequel nous avons substitu^ le nom de 
Lobeliac£es a celui de GoodenoviCs , a cause de l’ancienneU* 
et du grand nombre d’especes du genre. Mais, en faisant 
cette substitution denom, nous reconnoissons que M. Brown 
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avoit, le premier, bien trac£ le caraclere de la familie. (J.) 

LOB^LIE ; Lobelia, Linn. ( Bot . ) Genre de plantes jiico- 
tyledones, qui a donn£ son nom a la familie des lobiliacies , 
et qui dans le systeme sexuel se trouve placl dans la pen- 
tandrie monogynie. Linnaeus l’avoit d’abord rang£ dans la 
syng^nesie monogamie, a cause de la reunion de ses antheres. 
II pr&ente pour caracteres : Un calice monophylle , a cinq 
dents un peu in^gales ; une corolle monop&ale , a limbe 
com me labfe , partag^ en cinq dlcoupures in^gales ; cinq 
£tamin'es a antheres oblongues, connues en forme de cy- 
lindre ; un ovaire infere , ovale ou turbin^ , surmonfe d’un 
style de la longueur des famines, termini par un stigmate 
obtus, feg^rement bilob£; une capsule ovale, couronn^e par 
le calice , et partag^e en deux a trois loges , contenant des 
graines menues et nombreuses. 

Ce genre est dddfe a la nfemoire de Mathias de Lobel, 
nfedecin de Jacques I. CT , et botaniste c^lebre , auteur d’une 
Histoire des plantes et de plusieurs autres ouvrages , mort a 
Londres, en 1616, a I’Age de soixante-dix-huit ans. 

Les lobbies forment un genre tres-nombreux ; les ouvrages 
de botanique les plus modernes en comptent environ cent 
soixante especes, r^pandues dans les diflferentes parties du 
globe et sous les diflferens climats ; mais plus particulierement 
dans les pays chauds. Voici , d’apr^s les especes connues jus- 
qu’a present, dans quelle proportion elles se trou vent dans 
les differentes parties du monde : on en a observe soixante- 
. quinze dans l’Anferique , vingt-deux dans la Nouvelle-Hol- 
lande, trente- trois en Afrique , douze en Asie, seulement 
six en Europe, et la patrie d’une douzaine d’autres n’est pas 
connue. Ce sont des plantes herbac^es ou frutescentes, k 
feuilles alternes, entieres ou decouples, et a fleurs souvent 
disposes en grappe ou en £pi terminal. Elles contiennent 
toutes un sue propre , laiteux , plus ou moins Acre ct caus- 
tique , quelquefois v&feneux. Plusieurs d’entre elles ont 
merits , par la beaufe de lenrs fleurs , d’etre cultiv^es pour 
l’ornement des jardins. Obliges de nous resserrer dans l’ex- 
position des especes, nous mentionnerons de preference ceiles 
qui sont les plus recommandables par leur beaufe, celies qui 
ont des proprietes connues, ou eelles qui, dans leur port, 
presentent quelque chose de particulier. 
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0 Feuilles tris - entiires. 



Lob^lie de Dortmann : Lobelia Dortmanna , Linn. , Spec . , 1 3 1 8 ; 
FL Dan . , t. 39. Sa racine , form^e de fibres blanches, me- 
nues, produit une touffe de feuilles lin£aires , un peu com- 
primles ou aplaties en-dessus , longues de douze a seize lignes, 
fistuleuses , divis^es int^rieurement en deux cavites longitu- 
dinales , comme si elles ^toient form^es de deux tubes ac- 
col£s. 11 nalt, du milieu de ces feuilles, qui sont submerges, 
une tige droite, haute d’un pied a dix-huit pouces , glabre 
comme tout le reste de la plante , presque nue , termin^e 
par six a dix fleurs alternes , pedicell^es , pendantes, de 
couleur bleuAtre , et disposes en grappe 14c he , qui s’^live 
au-dessus de l’eau. Cette plante croit dans les lacs et les £tangs 
du Nord de l’Europe ; on la trouve aux environs de Ltege. 

Lobelie nu Chili : Lobelia tupa , Linn., Spec*, i3i8 ; Ra- 
puntium spicatum , foliis aoutis , vulgo Tupa, Feuill. , Feruv*, 2 , 
p. 7?9, t. 29. Sa tige est droite, dure, comme si elle £toit 
frutescente, haute de cinq a six pieds , divis^e en quelques 
rameaux simples, garnis de feuilles ^parses, lanctolles ou 
ovales-lanc£ol£es, sessiles, d&mrrentes, un peu cotonneuses 
et d’un vert blanchitre. Ses fleurs sont d’un rouge de sang 
tres-vif, longues de dix-huit a vingt- quatre lignes , tubu- 
leuses , Itroites , renftees a leur base et vers leur limbe , 
disposes en une grappe spiciforme, droite et terminate. 
Cette esp£ce croit naturellement dans' les montagnes du 
Chili ; elle a cultiv^e , il y a environ quarante ans , au 
Jardin du Roi, a Paris. Toutes ses parties sont extrlmement 
v^n^neuses, selon le P. Feuiltee; sa racine et sa tige rendent 
un sue lactescent qui est un poison mortel. L’odeur seule 
de ses fleurs excite de cruels vomissemens. Lorsqu’on les 
touche, il faut bien se garder de les ^eraser entre ses doigts, 
et surtout de porter ensuite les mains a ses yeux ; car il en 
pourroit r&ulter les accidens les plus graves et m^me la 
perte de la vue , ce dont on a eu dans le pays des exemples 
malheureux. 

00 Feuilles den ties ou incisies ; tige droite . 

Lob£lib a longues fleurs : Lobelia longiflora , Linn. , Spec*, 
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lSig; Jacq. , Hort. Vind . , I, t. 27. Sa tige est herbac^e, 
rameuse , haute d’un pied , hdrissle de poils courts et garnie 
de feuilles lancdoldes , fortement den ties, presque roncin^es, 
ldgerement velues en-dessous. Les fleurs, blanches, a tube 
filiforme , long de trois a quatre pouces , et a limbe ouvert 
en dtoile , sont solitaires dans les aisselles des feuilles sur des 
pddoncules tres- courts et un peu velus. Cette esp£ce est 
annuelle ; elle croit naturellement sur les bords des ruis- 
seaux k la Jamaique et a Saint -Domingue. Son sue est caus- 
tique et tres-v£ndneux. On la cultive dans la serre chaude 
du Jardin du Roi. 

Lobblie cardinale : Lobelia cardinalis , Linn., Spec., i 320 ; 
Curt. , Bot. Magaz., t. 3 20. Sa racine est vivace ; elle produit 
une tige droite , simple , haute d’un pied et demi ou en- 
viron, ldg£rement velue, garnie de feuilles ovales-lanc^ol^es, 
denies , presque sessiles. Ses fleurs sont grandes , d’un 
pourpre £clatant ou d’un rouge ^carlate tres-vif , disposes 
au sommet de la tige en une grappe simple, bien fournie 
et d’un aspect tr£s-agr£able. Elle croit naturellement sur les 
bords des rivieres dans la ^irginie et la Caroline. On la cul- 
tive en Europe dans les jardins, depuis pres de deux cents 
ans ; elle peut y passer l’hiver en pleine terre. Ses fleurs 
paroissent en Juillet et Aoftt. 

Lobblie de Surinam : Lobelia surinamensis , Linn. , Spec., 1 5 20 ■, 
Lobelia Icevigata , Linn. , Suppl . , 392 ; Lois. , Herb, de l’Amat. , 
n. et t. 149. Cette espece est un arbrisseau dont la tige 
s’deve a six ou huit pieds , en se divisant en rameaux garnis 
de feuilles ovales-lanc^oldes , pdiolees, legerement et in&- 
galement denies en leurs bords. Ses fleurs sont grandes, 
d’un beau rouge , port^es sur des p&loncules grdes , soli- 
taires dans les aisselles des feuilles supdieures, et munis a 
leur base de deux bract&s lindaires. Cette lobdie est ori- 
ginaire de la Guyane. On la cultive en France , dans les 
serres chaudes , depuis une dixaine d’annles. Sa v^gdtation 
est tr^s-vigoureuse , et elle fait un tres-bel effet dans le 
moment de sa floraison , qui a lieu au commencement du 
printemps* 

Lob&je syfhilitique : Lobelia syphilitica, Linn., Spec., i 32 o ; 
Jacq., Icon., 3 , t. 597. Sa racine est vivace ; elle produit 
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une tige htfrbacde , simple ou un peu rameuse , tegerement 
anguleuse , haute d’un a deux pieds , chargee de quelques 
poils roides, et garnie de feuilles ovales-lanc^olees , sessiles, 
l^gerement et inegalement denies. Ses fleurs sont bleues, 
moins grandes que dans les especes pr£c£dentes, p&lon- 
cul^es , solitaires dans les aisselles des feuilles sup^rieures , 
mais rapproch^es les unes des autres , occupant plus de la 
moiti£ de la longueur des tiges , et formant une longue 
grappe terminale. Cette plante crolt naturellement dans les 
bois etles lieux humides de la Virginie et deplusieurs parties 
de l’Am^rique septentrionale. On la cultive en Europe 
depuis 1 665 , et elle passe l'hiver en pleine terre. Elle 
fleurit en Juillet et Aout. Dans son pays natal on l’emploie 
pour la gu^rison des maladies v£n£riennes , ce qui lui a 
valu son nom sp^cifique. 

Feuilles incisdes ; tige couchte. 

Lob^lie laurentie : Lobelia laurentia , Linn., Spec., l 3 2 1 ; 
Rapunculus aquatic us repens , flore cceruleo inaperto , Bocc. , 
Mus . , 35, t. 27 (Jig. major). Sa racine est fibreuse, an- 
nuelle; elle produit une tige grele, rameuse, longue de 
trois a six pouces, garnie de feuilles ovales-oblongues , c r&- 
nelees , glabres, ainsi que toute la plante. Les fleurs sont 
petites , bleuitres, port^es sur des p^doncules filiformes, 
tres- longs et solitaires dans les aisselles des feuilles sup&- 
rieures. Cette lob&ie croit dans les lieux humides et a 
l’ombre , en Italie , en Corse et aux iles d’Hyeres. 

Lqb^lie delicate : Lobelia tenella, Bivona , PI. sic., cent. I, 
p. 53 ; Lobelia minuta , Decand. , FI. fr. , 3 , p. 716 . Sa racine 
est menue , fibreuse , annuelle ; elle produit plusieurs feuilles 
ovales , p^tiol^es , un peu crdneldes, parfaitement glabres 
et disposes en rosette. Du milieu de ces feuilles s’^leve une 
ou plusieurs hampes gr£les, longues d’un a deux pouces, 
chargees, vers ie milieu de leur longueur, d’une ou deux 
folioles lineaires , et termin^es par une fleur tres-petite, 
d’un violet clair , marquee de blanc. Cette espece se trouve 
dans les lieux humides et ombrag^s des montagnes, en Corse, 
en Portugal, en Sicile, en Crete, etc. (L. D.) 

LOBERIS. ( Erpdtol . ) Voyez Leb&us. (H. C.) 
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LOBES. ( Bot. ) On nomine ainsi les d^coupures des 
feuilles , etc., lorsque ces ddcoupures sont larges. On em- 
ploie aussi ce mot comme synonyme de cotyledon : de la, 
plantes unilobees, plantes bilobees. Les poches ou sacs mem- 
braneux qui, dans l’etamine , contiennent le pollen , sont 
^galement design& par le nom de lobes. Les lobes de l’eta- 
mine sont souvent divises interieurement en deux loges. 
Aussi les antheres bilobees sont ordinairement quadrilocu- 
laires (tulipier, tradescantia , casuarina, etc.). (JMass.) 

LOBIER SUBEREUX. (Bot.) Champignon sub^reux du genre 
Bolet, decrit comme espece nouvelle par le docteur Paulet, 
et dont il fait m£me une famille particuliere : il est sessile , 
lateral, de trois a quatre pouces d’epaisseur, sur un peu plus 
de diametre ; il est gris, d’une substance gen^ralement li- 
gneuse , ou comme celle du bois sec, mais douce et d’un 
tissu serre ; il offre des prolongemens semblables a des lobes. 
La partie tubulaire adhere fortement et se confond avec la 
partie charnue. Ce champignon est rare, et ne paroit point 
dangereux. Paulet le place dans un genre qu’il nomme Xylo- 
metron, pres du DecLalcea quercina , ou son Agaric epineux. (Lem.) 

LOBIOLES. (Pot.) On donne ce nom aux lanieres de la 
fronde des lichens. (Mass.) 

LOBIP&DE. ( Ornith .) M. Cuvier, trouvant.dans le tringa 
hyperborea 9 Linn., les pieds d’un phalarope et le bee d’un 
chevalier, en a form£, dans son R^gne animal, tome i. er , 
p. 4^5 , un genre particulier sous le nom de Lobipede t a l’egard 
duquel on peut voir une observation au mot Crymophii.e de 
ce Dictionnaire , tom. XII, p. 77. Il a en consequence oppele 
P espece dont il s’agit, et qui est figuree dans les planches 
enluminees de Buffon , n.° 766 , lobip&de a hausse-col , a cause 
du hausse-col roux que cet oiseau porte autour de sa gorge 
blanche. Le meme naturaliste a d£sign£ le tringa fusca , Linn., 
pi. 46 d’Ed wards, comme devant £trela femelle ou le jeune. 
Cette derni^re opinion a £t£ confirmee par M. Temminck , 
dans son Manuel d’ornithologie , a. e Edition , ou il s’ est born£ 
a diviser le genre Phalarope en deux sections, et a en faire, 
pour le phalarope hyperlord , une qui est caract^risec par he 
bee d£prim£ seulement a la base, grele et en al£ne jusqu'a 
la pointe , tandis que chez Pautre le bee est d£prime dans 
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toute «a longueur et comprimi seulement a la pointe. ( Ch. D.) 

LOBO. ( Mamm. ) Nom du loup en espagnol et en portu- 
gais. ( F. C. ) 

LOBOITE. (Min.) On avoit d’abord design^ cette pierre 
comma une espece particuliere ; mais on la regarde mainte- 
nant comme une variete d’idocrase, peu differente de celle 
a la quelle on a donnd le nom d’egeran. 

L’idocrase loboite , dediee a M. de Lobo , qui en a donnd 
une description, s’est trouv^e en Gttkum, a Frugord, en 
Uplande, non loin des mines de Dannemora : elle est com- 
posee, suivant M. Berzelius, 



de silice 36 

d’alumine * 17,60 

de chaux 37,66 

de magn£sie 2,5a 

de fer oxydd 6,26 



et d’une trace d’oxyde de manganese. 

Cette variete a d’ailleurs tous les autres caractires de 1’Ido- 
crase. Voyez ce mot. (B.) 

LOBOS, LOBON, LUGOS etLYGOS ( Bot .). Synonymes de 
spartium chez les anciens Grecs. Voyez Spartium. (Lem.) 

LOBULAIRE, Lobularia. ( Zoophyt .) Subdivision gln&rique, 
dtablie par M. Savigny, et adoptee par M. de Lamarck, pour 
un petit nombre d’espCes de v&ritables alcyons de Linnaeus, 
dans lesquels , sur une masse commune vivante , plus ou 
moins charnue, vivent, en plus ou moins grand nombre , et 
surtout vers ses extremes, des polypes epars, cylindriques , 
enticement rCractiles et pourvus de huit tentacules pectinls. 

Ces singuliers animaux , qui sont communs dans nos mers , 
ont dvidemment beaucoup de rapports dans leur organisa- 
tion avec les pennatules et genres voisins, chez lesquels 
un nombre plus ou moins considerable de petits individus 
vivent sur une masse commune , certainement vivante , avec 
laquelle ils sont en communaute de vie et de substance. Us 
sont done composes de deux parties, Fune commune et 
l’autre speciale. La partie commune affecte une forme irre- 
guliere, a peu pr£s indeterminee , ordinairement un peu 
eiargie a sa base, par laquelle elle adhere fortement et me- 
caniquement aux corps sous-marins ; la masse s’eiive, s’ar- 
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rondit en mamelon simple, ou s’&argit, s’aplatit et se lobe 
d’une maniere irr^guliere a son extr^mit^ sup^rieure. En 
co up ant cette masse a lVtat vivant , on voit qu’elle est com- 
posde principal ement d’une substance assez ferme, gris&tre, 
comme translucide , formant des especes de canaux remplis 
d’eau, et qui de la circonference se portent a la base du 
polypier. Autour de cette substance en est une autre, comme 
subdreuse , et dans laquelle on distingue ais&nent les grains 
rouges dont elle est compos^e. C’est dans les cellules de celle- 
la que sont les polypes. Par la dessiccation , la masse poly- 
piaire se contracte, se racornit ; mais on y distingue tou- 
jours tres-bien les deux substances : la rouge est devemie 
un peu friable. Les polypes, dont le prolongement forme 
cette masse polypiaire , sont g&atineux , gris4tres ; leur forme 
est cylindrique. On y distingue tres-bien une premiere en- 
veloppe tres-contractile , et par consequent musculeuse, ou 
se voient huit bandelettes longitudinal es qui, n£es de la base 
des tentacules, se plongent, au-dela du corps du petit ani- 
mal, dans la substance du polypier. Ces bandelettes, d’apres 
M. Savigny, forment huit demi-cloisons dans la cayite du 
polype, qu’ils divisent ainsi en huit cavit^s, dont chacune 
communique avec celle du tentacule correspondant : au 
bord anterieur du sac est une ouverture dans laquelle on 
voit celle de Pestomac ou la bouche , de forme un peu va- 
riable, mais ordinairement ronde. A sa marge M. Lamou- 
roux dit qu’il y a des appendices irritables : ni M. Spix ni 
M. Savigny n’en parlent ; je ne les ai pas vus non plus. 
Plus en dehors se trouve le cercle de tentacules ; ils sont 
au nombre de huit: ils sont £videmment creux, coniques, 
un peu aplatis, du moins en-dessus, et couverts, sur cette 
face seulement , de papilles disposes un peu irr^guliire- 
ment, mais dont les externes, en la debordant, rendent 
le tentacule pectin^. La bouche, dont nous venons de parler, 
conduit , a la suite d’un tube plus ou moins long et par con* 
sequent plus ou moins £troit, ou d’un cesophage, dans un es- 
tomac globuleux ou subcylindrique, dont les parois sont bien 
distinctes de la premiere enveloppe. L’estomac, d’apres ce 
que dit M. Spix , paroit perc£ a la partie inferieure et com- 
muniquer par un orifice , sans doute tr£s-£troit , avec une sorte 
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se ddveloppe du c6td oppose au cotyledon , ct reprdsente 
imparfaitement un second cotyledon. M. Mirbel lui donne 
le nom de lobule : il se montre, dds a van t la germination , 
dans le bid , Pavoine , efc. , et seulement apres la germination, 
dans 1 ’asperge , etc. ( Mass. ) 

LOCA. (Bot.) Une varidtd de froment, a dpi bleu 4 tre , 
garni de longues barbes, est citde sous ce nom par Lobel. (J.) 

LOCALUS. ( Ornith .) Aristote ne fait que citer cet oiseau 
au livre 2 , chap. 17 , de son Histoire des animaux, pour le 
compter parmi ceux qui ont des cacum ou appendices k 
Fextrdmitd du conduit intestinal. Scaliger, qui pense qu’on 
doit dcrire cocalus, le ddcrit comme un oiseau blanc, apieds 
rouges, de la grosseur d'un ramier, lequel vit des petits 
poissons que la mer laisse sur la cbte en se retirant. II s’agi- 
roit vraisemblablement , dans cette supposition , de Thui trier 
ou pie de mer, hcematopus ostralegus , Linn., quoique son 
plumage ait autant de npir que de blanc. ( Ch. D. ) 

LOCANDI. ( Bot .) Adanson emploie, comme gdndrique , 
ce nom brame du karim-niota du Malabar, ddcrit parRhdede, 
dont il veut faire un genre ; mais il paroit n’dtre qu’une 
espdce du Samadera de Gaertner, qui fait partie de la nou- 
velle famille des simarubdes , dtablie par M. De Candolle. Ce 
genre a dtd aussi nommd Vitmannia par Vahl et WiUdenow j 
et on peut encore lui rdunir comme congdndres le niota de 
M. de Lamarck ou mauduyta de Commerson, et le biporeia 
de M. du Petit-Thouars. (J.) 

LOCHE. (Bot.) Voyez Limax. (Lem.) 

LOCHE. ( Ichthyol .) Voyez Cobite. (H. C. ) 

LOCHE DE MER. (Ichthyol.) C’est le nom que quelques 
naturalistes ont donnd a Yaphye, poisson du genre Gobie, que 
nous avons ddcrit dans ce Dictionnaire , tom. XIX, p. 142^ 
Ce nom est en usage dans plusieurs de nos provinces mdri- 
dionales. ( H. C. ) 

LOCHERIA. (Bot.) Necker donne ce nom au sigesbeckia 
occidental is , de la famille des corymbiferes , qui n’a qu’un 
demi-fleuron au lieu de cinq existant dans les autres espdces. 

(j.) 

LOCHES. (Malacoz.) Nom que l’on donne, dans plusieurs 
parties de la France, aux Limaces. Voyez ce mot. (DeB.) 
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LOCHNERIA. ( Bot .) Scopoli prdsente sous ce nom le 
perin-kara de VHort. Malab. et d’Adanson , qui paroit congd- 
nere de l’dldocarpe , clceocarpus , genre auptfravant placd k 
la suite des guttifdres, mais rapprochd plus naturellement des 
tiliacdes. ( J. ) 

LOCKA. ( Mamm .) Un des noms lapons du renne. (F. C.) 

LOC - SUMATRI. (Bot.) Voyez Luch. (J.) 

LOCULAR. (Bot.) Nom vulgaire, donnd dans quelques 
pays a l’dpeautre ou a une de ses varies. Voyes Faoment 
locular , tom. XVII , pag. 45 1 . ( J. ) 

LOCULATOR. (Ornith.) L’oiseau ddsignd sous Ce nom par 
Klein, Ordo avium , p. 127, est le curicaca de Pison et de 
Marcgrave , ou grand courlis d’Amdrique de Brisson , tantalus 
loculator , Linn., couricaca d’Amdrique, pi. enlum., n.° 268. 
(Ch. D.) 

LOCULEUX (Bot.) : creux et partagd en plusieurs cavitds 
par des diaphragm es. On donne cette dpithdte au petiole 
de Vcryngium corniculatum , aux feuilles du j uncus articu - 
lotus , etc. ( Mass. ) 

LOCUSTA, (Bot.) Nom latin, exprimant dans les grami- 
ndes chaque petit paquet formd d’une ou deux glumes, en- 
tourant une ou plusieurs Beurs composdes chacune de pail- 
lettes, d’dtamines et d’un ovaire surmontd de deux styles ou 
d’un seul : ainsi chaque locuste peut dtre uni- ou multiflore. 
Quelques auteurs lui donnent le nom fran$ois d’dpillet , qui 
doit plut6t dtre rdservd pour les dpis partiels d’un dpi composd. 

Le nom locusta avoit aussi dtd citd par Gesner pour une 
xn&che , valerianella, que Linnaeus nommoit valcriana locusta . 

(J-) 

LOCUSTAIRES. ( Entom .) M. Latreille ddsigne sous ce nom 
de tribu le genre Sautcrelle en particular, de la famille des 
grylloides , qui, avec des antennes en soie, a quatre articles 
aux tarses, tandis que les grillons et les courtillidres n’en ont 
que trois. (C. D.) 

LOCUSTE. (Bot.) L’enveloppe extdrieure des Beurs des 
gramindes porte le nom de glume. La glume , avec la Beur 
ou les fleurs qu’elle contient, est ce que Tournefort a 
nommd locuste. ( Mass. ) 

LOCUSTE. (Entom.) C’est le nom latin francisd de la sau- 
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terelle, genre d’insectes orthoptEres. Mouffet donne pour 
Etymologic de ce nom, a locis ustis , des lieux brtiles, champs 
dEvorEs. Loca enim urunl quacumque teligerint, morsuque om- 
nia erodunt. Voyez Sauterelle et Gryllon. (C. D.) 

LOCUSTELLE. ( Ornith .) Cet oiseau , sur lequel il y a eu 
Lien des variations chez les auteurs, est le sylvia locustella , 
Lath. ; la fauvette locustelle ou a queue en Eventail de M. 
Vieillot; le bec-fin locustelle de M. Temminck. Ce dernier 
cite la planche 58 1 de Buffon , sur laquelle elle est reprE- 
sentEe sous le nom de fauvette tachetEe, coinme la meilleure, 
en observant que la description n’appartient pas a l’espece 
dont il s’agit , et M. Vieillot lui prEfEre la planche 98 des 
Oiseaux de la Grand e-Bretagne deLewin. (Ch. D. ) 

LODALITHE. (Min.) Le minEral dEcrit sous ce nom par 
M. Severguine , dans les MEmoires de l’acadEmie impEriale 
des sciences de Saint-PEtersbourg, paroit appartenir, suivant 
M. LEonhard (Handbuch der Oryktognosie) , au felspath. (B. ) 

LODDE. ( Ichthyol .) Nom d’un poisson cfu genre Salmone. 
Voyez ce mot. ( H. C.) 

LODDER. (Ichthyol.) Nom norwEgien du saumon lodde. 
Voyez Salmone. (H. C. ) 

LODDIG^SIE, Loddigesia. (Bot.) Genre de plantes dico- 
tylEdones, a fleurs completes, irrEgulieres , papillonacEes , 
de la famille des Idgumineuses , de la diadelphie decandrie dE 
Linnaeus, dont le caractere essentiel consiste dans un calice 
a cinq dEcoupures ; une corolle papillonacEe ; l’Etendard 
tres-petit* les ailes dEbordant lacarene; dix Etamines dia- 
delphes ; Povaire comprimE; un style; un stigmate. Le fruit 
inconnu. 

LoddigEsie a feuilles d’oxalide : Loddigesia oxalidifolia , 
Botan. Magaz.y pag. et tab. 965 ; Crotalaria oxalidifolia des 
jardiniers. Arbrisseau du cap de Bonne-EspErance , dont les 
tiges sont droites, divisEes en rameaux simples, grEles, nom- 
breux, diffus, garnis d’un grand nombre de feuilles pEtio- 
lEes, alternes, composEes de trois petites folioles sessiles, 
glabres, en cceur renversE , entieres, souvent EchancrEes et 
mucronEes au sommet, en pointe a leur base; les pEtioies 
filiformes , accompagnEs a leur base de deux petites stipules 
subulEes; les fleurs sont axillaires, terminates , rapprochEes 
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en t&te et formant comme une petite ombelle soutenue par 
un pddoncule commun assez court ; les pedicelles indgaux, 
tres -courts, accompagnes de petites bractdes subulees ; le 
calice est colors, quelquefois un peil renfle, a cinq ddcou- 
pures aigues, dont trois plus longues ; la corolle est d’un blanc 
un peu bleu&tre , tachetde de violet ; l’dtendard a peine 
plus long que le calice ; les ailes etroites, obtuses; la carene 
presque de la longueur des ailes, tachetde de pourpre; l’o- 
vaire oblong , comprime , renfermant deux ovules. Les fruits 
n’ont point dtd observes. (Poir.) 

LODICULARIA. ( Bot . ) Pal. Beauv. , Agrost., pag. 108, 
tab. 21, fig. 6. Genre de la famille des gramindes , etabli 
par M. de Beauvois pour la Rottbolla altissima, Poir., llin . , 
ou Rottbolla fasciculata, Desfont. , FI. Atlati. II ne differe 
des rottbolla que par la grandeur et la forme particuliere 
des deux dcailles intdrieures opposes, presque trilobdes a 
leur sommet. Cette plante a d’ailleurs le port et la plupart 
des caractdres des autres rottbolla ; elle tie peut en dtre sd- 
parde sans lacdrer inutilement un genre assez naturel. Voyez 
Rottbolla. (Poir.) 

LOD 1 CULE. (Bot.) Dans les gramindes , outre les dcailles 
qui forment la glume et celles qui forment la glumelle , on 
trouve d’autres tres - petites dcailles pdtaloides , nommdes 
paldoles , qui partent du rdceptacle avec les dtamines et ses 
ovairest L’ensemble de ces paldoles est ce qu’on noinme 
lodicule. Voyez Glume. (Mass.) 

LODNA. ( Ornith . ) On donne, en Piemont, ce nom a 
Palouette commune , alauda arvensis , Linn., et ceux de lod - 
nin eVlodnoun a Palouette lulu, alauda arborea . ( Ch. D.) 

LODOICE, Lodoicea. (Bot.) Genre de plantes monocoty- 
lddones, a fleurs dioiques, de la famille des palmiers , de la 
dioecie polyandrie de Linnaeus; offrant pour caractere essen- 
tiel : Des fleurs dioiques ; pour les Jleurs males , un chaton 
composd d’ecailles fortement imbriqudes, bifid es au sommet, 
contenant plusieurs fleurs; un calice a six folioles lindaires, 
de vingt-quatre a trente-six dtamines : les Jleurs femelles com- 
poses d’un calice a six ou sept folioles ovales ; trois ou 
quatre stigmates sessiles, aigus. Le fruit est un drupe trds- 
gros, fibreux, a deux, quelquefois a trois ou quatre lobes. 
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Lodoice des Iles Sechelles : Lodoicea Sechellarum , LabilL , 
Ann. du mus., 9 , p. 140 , t. 1 3 ; Lodoicea maldivica , Pers., Syn . ; 
Cocos maldivia , Willd., Spec ., 4, p. 402; Borassus , Sonn. , 
Itirc. , Nov. Guin., p. 4, tab. 5 — 7; vulgairement Cocotier 
de mer, des Maldives, des Iles Sechelles. Cet arbre , si int&- 
ressant par la forme , la grosseur et l’emploi de ses fruits 
et de ses autres parties , s’eleve a la hauteur de quarante- 
cinq a cinquante pieds, sur un tronc droit, fibreux , marqu^ , 
dans toute sa longueur, par l’empreinte des feuilles, qui se 
detachent a mesure qu’il croit; d’autres feuilles se d^velop- 
pent et le couronnent : elles sont d’une texture ferme , en 
dventail ; longues de vingt pieds sur dix a douze de large , 
o vales, £chancr£es a la base, divis^es in£galement dansleur 
contour; les petioles sans Opines, longs de sept a huit pieds. 
Les fleurs sont dio'iques ; elles sortent de spathes form£es 
de plusieurs feuilles along^es, aigues ; les fleurs mMes sont 
disposes en chaton , pourvues chacune d’un calice a six 
folioles, et de vingt-quatre a trente-six famines. Le fruit 
consiste en un drupe tres-gros, a deux lobes ovales. 

On a £t£ long -temps incertain sur la veritable patrie 
de ce beau palmier, dont on ne connoissoit d’abord que 
les fruits jet£s par les eaux de la mer sur les c6tes des iles 
Maldives, ce qui portoit a croire qu’ils en Itoient origi- 
naires. On a d^couvert depuis que ce palmier existoit dans 
une des iles Sechelles : on l’a transport^ de ce pays dans 
l’lsle-de-France , oil il annongoit devoir r^ussir. Cet arbre a 
un bois tres-dur a sa surface , tandis que l’interieur est rem- 
pli de fibres molles. Chaque individu porte envifon vingt a 
trente cocos, chacun de vingt a vingt-cinq livres pesant. 
Ils renferment une substance g&atineuse, blanche, transpa- 
rente, assez bonne a manger; elle s’aigrit et prend une odeur 
assez d&agr£able quelques jours apres que le fruit a cueilli : 
a mesure que le fruit mfirit, cette gel^e se change en une 
amande dure comme de la corne. Le tronc de l’arbre, apres 
avoir 6 t& fendu et d£pouilI£ des fibres int£rieures, sert a 
faire des jumelles pour recevoir 1’eau , et des palissades pour 
les habitations et les jardins. 

Les feuilles sont employees a couvrir et a entourer les 
cases. Avec cent feuilles on peut construire une maison 
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commode, la couvrir, l’entourer, faire lea portes, lea fe- 
netres et les cloisons des chambres. A File Praslin , la plupart 
des maisons sont construites de cette manitre. Le duvet atta- 
ch^ aux feuilles tient lieu d’ouate pour garnir les matelas 
et les oreillers; on fait des balais et des paniers avec les 
cbtesdes feuilles; les jeunes feuilles, stchtes, couples en la- 
niere et tresstes, servent a faire les chapeaux que les hommes 
et les femmes portent a Pile Praslin. 

La noix de coco est employee a faire des vases de diverses 
formes. Ceux qu’on destine a porter de Peau, sont des cocos 
entiers, percts au sommet et vidls dans l’inttrieur; ils con- 
tiennent six a huit pintes : les ntgres en suspendent plusieurs 
aux deux bouts d’un Mton. Ces mimes cocos, scits en deux, 
servent de tasses, de plats, etc.; ils sont un objet de com- 
merce, et fort recherchts des marins, parce qu’ils ne sont 
pas sujets a se casser. On peut les graver; ils prennent un 
tres-beau poli. Parmi les diverses [froprittts qu’on a attri- 
butes aux cocos des Maldives, les unes sont fabuleuses, les 
autres ne sont pas bien eonstatees ; on croit cependant que 
l’amande a une qualitt astringente, et qu’on pourroit en faire 
usage contre la dyssenterie. Labillard. , Ann. , loc. cit. ( Pom. ) 

LODOLA. ( Ornith.) Nom italien de l’alouette des champs, 
alauda arvensis , Linn., qui s’tcrit aussi lodora, (Ch. D.) 

LCEFFELENTE. (Ornith.) Nom siltsien du souchet, anas 
clypcata, Linn. (Ch. D.) 

LCBFFLER. (Ornith.) Nom allemand de la spatule, pto- 
talea Uacorodia , Linn., qui s’tcrit aussi Loffler . (Ch. D.) 

LCEFLINGIA. ( Bot ,) Voyez LSflinge. (Pom.) 

LOENDRO, SEVADILLA. (Bot.) Suivant M. Vandelli, 
le laurose , nerium, est ainsi nom ml dans le Portugal et au 
Brtsil. (J. ) 

LOENGA, LOENGE. (Ichthyol.) Voyez Ling. (H. C.) 

LOERE. (Ornith.) Ce nom dtsigne, en Savoie, le grebe 
huppt, colymbus crist at us , Linn., qui, suivant Salerne, p. 
376, se nomme aussi k Orltans loquoere. (Ch. D.) 

' LOERI. (Ornith.) L’oiseau que Seba et Klein nomment 
ainsi, est la grande perruche a bandeau noir , psittacus afri- 
capiLlus , Gmel. Le nom de loris est aussi prononct lotriv 
par les Hollandois ttablis aux Indes orien tales. (Ch. JD.) 

27. 8 
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LGBSELLE , Laselia. ( Bot . ) Genre de plantes dicotyli- 
dones, a fleurs completes, monopitalies , de la famille des 
poMmoniactes , de la pentandrie monogynie de Linnaeus; offrant 
pour caractire essentiel : Un calice tubule, a cinq dents; 
une corolle monopitale, a cinq dicoupures profondes; cinq 
itamines, dont quatre presque didynames, la cinquiime en 
partie soudie a la corolle; un ovaire supirieur; un style. 
Le fruit est une capsule a trois loges, s’ouvrant au sommet 
en trois valves; une ou deux semences dans chaque loge. 

Lceselle ciuriE : Laselia ciliata , Linn., Lamk. , III . gen., 
tab. 527; Gaertn., de Fruct . , tab. 62. Plante herbacie, dont 
la tige est quadrangulaire , rameuse , garnie de feuilles op- 
posies, ovales, un peu aigues, den ties en scie, ritricies 
en pitiole k la base; les pidoncules sont axillaires, uni- 
flores, munis vers leur sommet de brae ties op posies, ovales- 
arrondies, veinies, presque sessiles, imbriquies en forme 
de c6ne 14 che, bordies de dents sitacies, presque ipineuses ; 
le calice est tubuli, court, persistant, k cinq dents droitea, 
aigues; la corolle tubulie a sa base, divisie profondiment 
en cinq dicoupures oblongues, ciliies sur les bords ; les ita- 
mines sont de grandeur inigale, presque aussi longues que 
la corolle ; les anthires petites, ovales. Le fruit est une 
petite capsule environnie par le calice, blanch^tre, turbi- 
nie, a trois loges, k trois valves; les cloisons opposies aux 
valves ; les semences mucilagineuses , un peu rouss&tres. Cette 
plante crolt a la Vera-Cruz. ( Poir. ) 

LCEST. ( Ichthyol .) Nom du flez en Estonie. Voyez Flez. (H. C.) 

LCEW. (Marnm.) Nom allemand du lion. (F. C.) 

LOGANIA. (Bot.) Genre de plantes dicotylidones, k fleurs 
completes, monopitalies, de la famille des gentiandes , de 
la pentandrie monogynie de Linnaeus ; offrant pour caractire 
essentiel : Un calice partagi en cinq; une corolle presque 
campanulie , un peu velue a son orifice ; le limbe k cinq di- 
coupures; cinq itamines; un ovaire supirieur ; un style; un 
stigmate en tite. Le fruit consiste en une capsule partagie 
en deux, contenant plusieurs semences pelties, placies le 
long de la suture de chacune des divisions de la capsule. 

Andrews avoit donni k une des espices de ce genre le 
nom d'evosma; M. Rob. Brown, au lieu dt le conserver pour 



Digitized by Google 




11 $ 



LOG 

les es peaces qu’il avoit k y ajouter, y a substitul celui de 
logama, que Scopoli avoit d^jii employ^ pour le ruyschia . 
Ce genre se compose d’espices toutes origin a ires de la Nou- 
velle-HolIande , les unes ligneuses, les autres herbacles, 
pour lesquelles M. Brown a &ahli trois subdivisions. 

I. Arbustes . Calice obtus ; 4 famines non saillantes , 
insdrdes vers le milieu du tube . 

A. Stipules en gaine entre le petiole et la tige . Logania vera. 

Logania a larges feuilles : Logania latifolia , Rob. Brown, 
Nov. Ho/1., 1 , p. 455 ; Exacum vaginale, Labill. , 2Tov. HolU, 
1 , pag. 87 , tab. 5i. Cette plante a des tiges un peu li- 
gneuses, hautes de trois a quatre pieds ; les rameaux re- 
dresses; les feuilles opposes, Ipaisses, coriaces , ovales-ai- 
gues, entires, retr^cies en petiole a leur base, longues de 
deux ou trois pouces, rlunies par une gaine courte; les 
fleurs disposers eu une panicule terminate ; les pedoncules 
axillaires, opposes, di- ou trichotomes, munis de bractees 
ovales-lanceoiecs ; les divisions ovales, finement ciliees; la 
corolle en soucoupe, velue en dedans; le limbe k cinq lobes 
a demi orbiculaires ; le stigmate en massue, a deux sillons; 
une capsule o'vale-oblongue , bivalve , a deux loges ; les valves 
rouiees en dedans, s’ouvrant a leur sommet, contenant plu- 
sieurs semences planes, ovales. Cette plante croit dans la 
terre de Van-Leuwin, k la Nouvelle-Hollande. 

Logania a feuilles grasses; Logania crassi/olia , Brown , 
1 . c. Ses tiges sont ligneuses, diffuses, divis^es en rameaux 
scabres, garnis de feuilles opposes, coriaces, charnues, 
ovales ou un peu arrondies, mucron^es au sommet; les 
fleurs disposes en corymbes. Dans le Logania ovata, Brown, 
l. c. , les tiges sont droites ; les rameaux lisses, les feuilles 
ovales, presque sessilcs, obtuses k leur base; les fleurs en 
corymbe. Mais le Logania elliptica , Brown, /. c. , a les feuilles 
ovales-elliptiques, un peu aigues, k peine longues d’un 
pouce. Le Logania longifolia , Brown, L c . , en diff^re par 
ses feuilles planes, ovales, aigu£s, longues d’un a deux 
pouces ; par la gaine k la base des petioles tronqule ; par 
les corymbes trichotomes ; par les pedoncules glabres , et pas 
Vs etamines renferm^es dans la corolle. 
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B. Stipules sitacies, latdrales , distinctes ou nulles. Evosma. 

Logania a fleurs nombreuses : Logania Jloribunda, Brown, 
Nov. Holl . , 1. c.; Evosma albiflora , Andrews, Bot . Repos., 
tab. 5 20. Arbrisseau dont les tiges se divisent en rameaux 
garnis de feuilles opposes, lisses a leurs deux faces, lanc^o- 
l£es , r^tr^cies a leurs deux extr&nitls garnies de stipules lat£- 
rales s^tac^es. Les fleurs sont blanches, disposes en grappes 
axillaires, composes, plus courtes'que les feuilles ; les p&li- 
celles pubescens. Dans le logania fasciculata , Brown, l. c. , les 
feuilles sont lin^aires-sp a tulles , obtuses, planes, lisses; les 
tiges diffases; les rameaux un peu rudes; les fleurs dispo- 
ses en un corymbe terminal, peu garni. Le logania revoluta. 
Brown, l. c. , a ses tiges droites; ses feuilles linlaires, re- 
courb^es a leurs bords , un peu scabres en-dessus ; les fleurs 
disposes en grappes simples, axillaires, plus courtes que 
les feuilles; les p£dicelles pubescens. 

II. Tige herbacie ou ligneuse. Calice aigu ; it amines 

insiries a V orifice de la cor o lie, un peu saillantes. 

Stomandra. 

Logania a feuilles de seapolet ; Logania serpyllifolia , 
Brown, Nov. Holl ., 1. a. Ses tiges sont un peu ligneuses, 
garnies de feuilles ovales, avec des stipules entre les petioles ; 
les fleurs sont terminates, presque en corymbe; les calices 
cilids. Le Logania pusilla, Brown, l. c., est une petite plante 
herbacde , a feuilles elliptiques ; a stipules triangulaires et 
fleurs solitaires, axillaires. Dans le Logania campanulata, 
Brown , l. c. , les tiges sont herbacdes ; les feuilles Hnlaires , 
ddpourvues de stipules; les fleurs terminales ; les pddoncules 
et les calices pubescens. (Poia.) 

LOGF 1 E, Logfia. (Bot.) Ce genre de plantes, que nous 
avons propose dans le Bulletin des sciences de Septembre 
1819 (pag. 143), appartient a l’ordre des synanthdrdes, a 
notre tribu naturelle des Inuldes, et a la section des Inu- 
ldes-Prototypes , dans laquelle nous l’avons placd entre les 
deux genres Gifola et Micropus. (Voy. notre article Inul^es, 
tom. XXIII, pag. 564.) Le genre Logfia est caractdrise par 
nous de la maniere suivante. 

Calathide o void e-py rami dale , pentagone, discoide : disque 
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quingudlore, r^gulariflore , androgyniflore ; couronne bisd 
ri^e, d^cemflore, tubuliflore , f&niniflore. Pyridine £gal aux 
fleurs, form£ de cinq squames unisdrtees, 4gales, appliqules, 
along^es, lanclolles- obtuses , znunies d’une large bordure 
membraneuse, scarieuse au sommet, et ayant leur partie in- 
ferieure ossifi^e, gibbeuse, concave, enveloppante ; quelques 
squamules surnumlraires accompagnent extdueurement le 
pdricline. Clinanthe plan , muni de cinq squamelles unisg- 
ri£es , situ£es entre les deux rangs de la couronne, Igales 
aux fleurs, oblongues-lancd)lles- obtuses, planes, coriaces, 
membraneuses sur les bords. Ovaires du disque et du rang 
int^rieur de la couronne, oblongs, droits, un peu papil- 
lul&; a aigrette compose de squamellules unislri^es, ^ gales, 
longues, filiformes, capillaires, a peine barbellul^es, cadu- 
ques. Ovaires du rang extlrieur de la couronne, oblongs, 
arqu& en dedans, glabres, inaigrett&, envelopp^s ^troite- 
ment et compl&ement par la partie infcrieure des squames 
du pyridine. Corolles de la couronne, tubuleuses, longues, 
grlles, filiformes. Corolles du disque quadrilobles. 

Log fie a feuilles su bulges : Logfid subulcUa, H. Cass.; Filago 
g allied , Linn. Sp. pi. 4dit* 3, pag. i3ia. Plante herbac^e, 
in^galement et irrlgulierement cotonneuse et blanch&tre sur 
ses diverses parties , dont plusieurs cependant parohsent sou- 
vent itre plus ou moins luisantes ; tige rameuse , a rameaux 
grdes, tres-divariqu^s ; feuilles alternes, ^parses, sessiles, 
dress^es, longues d’environ six lignes, tres-^troites , lin&ures- 
subulles, roides, uninerv^es, k face inferieure ou ext^rieure 
ordinairement un peu glabre, la supdrieure ou interieure 
ordinairement blanche' et cotonneuse , a bords routes en- 
dedans ou en-dessus; calathides petites, ordinairement ras- 
sembtees en groupes de trois, quatre ou cinq, dans la bi- 
furcation des rameaux et a leur sommet; chaque groupe 
accompagn^ de plusieurs feuilles plus longues que les cala- 
thides; pyridine tomenteux, blanch&tre, enfte a la base, 
4tr£ci vers le sommet , qui est un peu scarieux et rouss&tre. 
Cette espece, que nous d^crivons sur un Ichantillon sec de 
Therbier de M. de Jussieu , n’est pas rare dans les champs 
sablonneux des environs de Paris, oil elle fleurit en Juillet 
et Ao&t : elle est annuelle , ainsi que 1’espice suivante. 
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Logfie a fbujlles lanc^olees : Logjia lanceolctfa , H. Cass. ; 
Filago montana , Linn. , Sp.pl., ddit. 3 , pag. i3i 1. Une racine 
pivotante, rameuse, fibreuse, produit ordinairement plu- 
sieurs tiges dressdes ou ascendantes, hautes d’environ six 
pouces, simples infdrieurement, plusieurs fois bifurqudes su- 
pdrieurement , a rameaux dresses; la tige et'ses rameaux sont 
cotonneux, blanch&tres, et tres-garnis, d’un bout a l’autre, 
de feuilles rapprochdes : ces feuilles , longues d’environ trois 
lignes, larges d’environ une ligne, sont sessiles, lineaires- 
lancdoldes-aigu&s, planes, laineuses et blancb&tres sur les 
deux faces, tres-entieres sur les bords, qui sont quelquefois 
un peu ondulds ; les calathides sont ordinairement rassem- 
bldes en petits groupes irrdguliers, inegaux, situds vers la 
bifurcation des rameaux et vers leur sommet ; chaque ca- 
lathide , ordinairement portee par un pddoncule propre , 
court, filiforme, est petite, conique, verditre, un peu co- 
tonneuse, k sommet jaun&tre et scarieux. Nous ddcrivons 
cette espece sur des dchantiilons secs , recueillis par nous dans 
le bois de Boulogne, pres Paris, ou ils fleurissoient en Juillet, 

Si le Gnaphalium minimum de Smith, que nous n’avons 
point observe, est suffisaminent distinct de la Logjia lanceo - 
lata , ce qui nous semble assez douteux , ce sera une troisidme 
espece de Logjia, qu’on pourroit nommer Logjia brcvifolia • 

Les Filago gallica et montana de Linnd different gendri- 
quement de son Filago germanica , qui constitue notre genre 
Gifola , en ce qu’il n’y a que deux rangs de fleurs femelles, 
et un seul rang de squamelles; que les squames du pyridine 
sontinfdrieurement ossi tides, gibbeuses, et enveloppentcom- 
pldtement les ovaires; et qu’enfin le clinanthe est plan. C’est 
pourquoi nous rdunissons les deux espdces dont LL s’agit en 
un genre ou sous-genre particulier , dont le Filago gallica 
doit dtre considdrd comme le type ; le Filago montana ofifrant 
quelques anomalies, qui le rapprochent de notre sous-genre 
Oglifa ou Filago arvensis de Linnd. 

Le lecteur peut utilement consulter sur cette matiere nos 
articles Evax, tom. XVI, pag. 58; Filage, tom. XVII, p. 2 • 
fjiFOLE , tom. XVIII, pag. 53 1 ; Gnaphale, tom. XIX, p. n5j 
etsurtout notre Examen analytique du genre Filago de Linnd, 
publid dans le Bulletin des sciences de Septembre id 19. 
(H. Cass.) 
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LOGGER - HEAD. ( Ornith .) L’oiseau ainsi nomm£ par 
Sloane est la sittelle k huppe noire , sitta jamaicensis , Gme}. , 
et sittelle folle de M. Vieillot. Le logger-head-duck des Trans- 
actions philosophiques est une espece de canard dont Buffon 
parle a la page 416 du tome 9 de son Histoire naturelle des 
oiseaux, £dit. in-4. 0 ( Ch. D.) 

LOGHANIA. (Bot.) Nom donne par Scopoli et Gmelin au 
souroubea d’Aublet, que Ton reconnoit maintenant comme 
une simple esp£ce de rujschia. Voyez Logakia. (J. ) 

LOGLIO. ( Bot . ) Voyez Gioglio. (J.) 

LO-HERE. (Bot.) Nom hongrois du trefle ordinaire, sui- 
vant Clusius. (J.) 

LOH-FINKE. ( Ornith. ) Nom silesien du bouvreuil ordi- 
naire, loxia pyrrhula , Linn. (Ch. D.) 

LOHONG. (Ornith,) Nom donne par les Arabes a unje 
espece d’outarde, otis arabs , Linn. (Ch. D.) 

LOIE. (IchthyoL) Un des noms norw^giens de Faphye, 
poisson du sous-genre des Ables. Voyez ce mot dans le Sup- 
plement du i. er volume de notre Dictionnaire. (H. C.) 

LOIR. ( Mamm .) Ce nom, donne a un rongeur, des parties 
meridionales de l’Europe, est devenu une denomination ge- 
nerique, sous laquelle les naturalistes out rassembie quatre 
esp£ces parti culie res, qui se ressemblent entre elles par les 
organes de la nutrition, de ia locomotion et des sens. Les 
animaux de ce genre se rapprochent un peu des ecureuils 
par les formes generales et le systeme de dentition. Ils ont, 
de chaque c6te des deux m&choires , une incisive et quatre 
molaires. Comme chez to us les rongeurs , les incisives sortent 
de l’extr£mitl d’un intermaxillaire tres-d£velopp£, et celles 
de chacune des deux m&choires se touchent par leur face 
interne; elles sont plates a leur partie ant&ieure, compri- 
mees et anguleuses a la post^rieure, et taillles en biseau a 
leur face infcro-interne ; les sup^rieures sont coupdes carr&- 
ment a leur extr&nit£ , tandis que les inf£rieures sont poin- 
tues. A la m&choire d’en haut, la premiere molaire est plus 
petite que les trois autres , presque triangulaire , form^e , 
a la partie ext^rieure , de deux tubercules dont l’ant^rieur 
est plus d£velopp£ que le post&ieur, et a Finterne d’un tu- 
bercule dtroit : la couronne qui se trouve creusde entre ces 
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tubercules, eat divisde par trois sillons transversaux qui , 
psrtant l’un d’entre les deux tubercules externes et les deux 
autres de la pointe de chacun de ces tubercules, aboutissent 
tous au tubercule interne. Les trois molaires suivantes diffe- 
rent de celle-ci, en ce qu’elles sont plus grandes et carrees, 
ce qui tient a ce que le tubercule interne s’est beaucoup 
plus dlargi , et ne forme plus qu’une epaisse crdte. Comme sur 
la premiere molaire , trois sillons partagent leur couronne ; 
xnais de plus, dans les trois zones qu’ils forment, se trouvenl 
creuses trois autres petits sillons qui ne s’dtendent pas au-deia 
du milieu de la couronne. Les molaires de la m&choire in- 
fdrieure ressemblent en gdndral a celles de la supdrieure ; 
seulement la premiere est formde de trois tubercules, l’un 
antdrieur et les deux autres postdrieurs, et chez les trois sui- 
vantes le tubercule interne ne forme plus qu’une large crdte, 
et les sillons sont beaucoup plus sinueux. 

Les membres antdrieurs, un peu plus courts que les pos- 
tdrieurs, sont terminus par une main divisde en quatre doigts , 
de longueur moyenne , libres et seulement rdunls a leur 
base par une trds-ldgdre membrane , et armds d’ongles ar- 
quds , comprimes et pointus ; on trouve de plus , a la partie 
interne du carpe , un gros tubercule alongd , garni a sa base 
d’un rudiment d’ongle plat, attachd au carpe sur toute sa 
longueur, et que l’on doit regarder comme un vestige dd 
pouce. Aux membres postdrieurs les pieds sont alongds et ter* 
minds par cinq doigts libres qui sont seulement rdunis a leur 
base par une Idgdre membrane : ils sont tous armds d’ongles 
arquds, aigus et comprimds, etle pouce, quoique assez court, 
est susceptible de s’dcarter fortement des autres doigts et 
mdme de leur dtre opposd en certaines circonstances. La 
queue, chez tous, est alongde et l&che. L’oeil a la pupille 
ronde et est susceptible de se contracter comme un point ; la 
paupiere interne est peu ddveloppde , et les paupieres externes 
sont minces et garnies de cils. Le muffle, divisd en deux par 
un sillon profond , ne se compose que des deux parties qui se 
trouvent renfermdes entre les deux narines : la partie supd- 
rieure du museau est velue et sdparde du muffle par un fort 
repli transversal , et les bords postdrieurs des narines sont de 
mime garnis de poils j celies-ci se composent d’une ouverture 
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oblongue, ouverte longitudinalement, etse continuant sur les 
cdtds en un sinus assez large qui , se dirigeant en arriere , forme 
une ligne arqu^e vers le haut. L’oreille est demi -membra- 
neuse, et sa composition est fort simple : l’hriix, n’ayant de 
bourrelet que vers le bas de la partie anterieure de l’oreille, 
rentre dans la conque, pour y former, au-dessus du trou 
auditif, une lame ou bourrelet along£ et saillant ; l’anthriix 
ne se fait remarquer que vers la partie inferieure et post£- 
rieure de l’oreille , ou il forme un bourrelet peu saillant, qui, 
allant en demi-cercle se reunir & la partie anterieure du 
bourrelet de l’h&ix, cl6t ant^rieurement la base de 1’oreille ; 
entre ces deux bourrelets se trouve une ouverture ronde, 
circonscrite par un autre bourrelet qui, descendant en spi- 
rale dans la cavite a laquelle cette ouverture sert d’orifice* 
entoure le conduit auditif, qui se trouve place au fond de 
la partie posterieure de cette m£me cavite. Cette oreille, 
ainsi formee, peut se fermer hermetiquement par contrac- 
tion. La langue est assez longue, epaisse, charnue, tres- 
douce , et couverte de petites papilles molles et coniques. 
La levre superieure est epaisse, velue et fendue; l’inferieure 
est de mime epaisse et velue, et, ses bords se soudant l’un a 
l’autre en arriere de la base des dents incisives, elle forme an- 
ted euremen tune sorte de gaine, de laquelle sortentces dents. 
La paume est entierement nue et garnie de cinq tubercules : 
Tun, place au haut de son bord interne, soutient le rudi- 
ment du pouce et acquiert un assez grand volume; le second 
est situe parallelement au premier, a la partie superieure du 
bord externe de la paume ; les trois autres se trouvent a la 
base desdoigts; l’un repond au quatrieme doigt, le second 
au doigt externe , et le troisieme aux second et troisieme 
doigts. La plante est nue et garnie de six tubercules : le pre- 
mier est place au milieu de son bord interne*, le second, plus 
en avant que le precedent , se trouve au bord externe ; le troi- 
sieme repond a la base du pouce, et les trois autres sont 
dans les m€mes rapports entre eux que les analogues de la 
paume. Toutes ces parties, ainsi que le dessous des doigts* 
sont recouvertes d’une peau tres-douce. 

Les testicules ne sont point apparens au dehors. La verge 
est tres-courte, cylindrique et terminee par un gland beau- 
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coup plus long qu’elle, a demi cartilagincux , etroit, tres- 
pointu et en fer de lance; il est plat en avant, arrondi en 
arri^re, et garni a sa partie posterieure de deux levres char- 
nues et along^es , au bas desquelles est perce l’orifice du canal 
de l’ur^tre, et au-dessous de ces levres se trouve un double 
frein qui retient le gland au premier prepuce : celui-ci forme 
une large cupule a demi cartilagineuse , qui entoure entiere- 
ment la base du gland ; ce premier et singulier prepuce tient 
par le bas a un second prepuce extern e, qui n’est qu’un 
repli de la peau du bas-ventre. Chez les femelles, la vulve, 
placee en avant de l’anus, se trouve percee, au fond de la 
partie posterieure, d’une large ouverture, a la partie ant6- 
rieure de laquelle est une petite cavitd aveugle. Les mamelles 
sont au nombre de huit, quatre pectorales et quatre ventrales. 

Ces animaux sont des rongeurs nocturnes de petite taille , 
que leur robe, garnie d’une epaisse fourrure et rev£tue de 
couleurs sinon brillantes, du moins douces et harmonieuses , 
et leur queue entierement veiue, ont fait comparer aux 
ecu re ui Is. Ils sont sujets k un engourdissement periodique 
qui, commencant avec les froids, cesse aux premiers jours 
du printemps : dans cet etat de somnolence , routes en boule 
au fond de leur retraite et ensevelis dans un lit de matieres 
.douces qu’ils y ont amass^es, ils passent un temps plus ou 
moins long dans une inaction complete ; leur respiration est 
alors lente et renouvetee a des intervalles ^gaux. A leur 
r^veil, qui paroit avoir lieu plusieurs fois pendant l’hiver , ils 
consomment les provisions qu’ils ont amass£es dans la belle 
saison, et qui consistent le plus ordinairement en noix, noi- 
settes, faines, glands , ch&taignes, etc. Dans fete etl’automne, 
ils joignent a cette nourriture les fruits pulpeiix de nos 
arbres fruitiers, qu’ils viennent chercher j usque dans nos 
verge rs, dont quelques-uns d’entre euxsontle fteau. D’apres 
les experiences de M. Marsigli (Ann. du Mus., tom. 10), il 
paroit que la lethargie se manifeste et se continue lorsque 
la temperature est a sept ou huit degres environ au-dessus 
et deux ou trois au-dessous du point de congelation; qu’a 
un froid vif, de cinq ou six degres environ, ilsse reveillent, 
pour ne s’engourdir que lorsque l’atmosphere s’adoucit, et 
qu’un jedne prolonge les reveille de mime. 
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On en connoit certeinement quatre espices : trois propres 
a nos regions temples, et la quatri£me propre a l’Afrique 
mdridionale. 

Loir; Myoxiu glis , Gmel., Buff;, tom. 8, pag. i58, pi. 24. 
Cette espece a en gdn^ral les parties sup^rieures d’un gris 
cendrd, et les parties inferieures d’un blanc l^gerement rous- 
sAtre ; un cercle d’un gris noiritre entoure les yeux ; la 
queue est d’un cendrd pur, et le dessus des pieds d’un brun 
noir&tre. Ce loir se distingue des autres especes par ses 
oreilles courtes , presque rondes et un pen plus larges a leur 
extrdmitd qu’a leur base , et par sa queue distique aussi longue 
que le corps, entierement couverte de poils longs et epais, 
tres-touffue et plus forte a l’extr&nitl qu’a la base. Sa taille 
est a peu pres celle d’un rat : il a cinq pouces six lignes du 
museau a l’anus. 

II habite les parties meridionales dc l’Europe, vit dans 
les grandes for£ts , ou il se pratique dans le creux des arbres 
et des rochers une retraite qu’il garnit de mousse, et ou 
il passe l’hiver, apres avoir pr&riahlement fait une provision 
de nourriture propre a le sustenter a son rdveil. 

C’dtoit cette espece que les Remains ^levoient, et qu’ils 
prenoient soin d’engraisser pour leur table. On mange en- 
core les loirs dans quelques parties de l’ltalie ; mais on ne les 
nourrit plus pour cela en domesticity. 

Loir du S£n£gal : Mjyoxus Coupeii, F. Cuv., Hist. nat. des 
mamm. Toute la partie supdrieure de son corps et sa queue 
sont d’un gris-clair l^gerement jaunitre , et les parties infd- 
rieures sont blanch&tres. Ses oreilles, ovales et l£g£rement 
pointues, sont plus longues que celles de 1’ espece pr^c^dente , 
et en cela il tient le milieu entre elle et le l^rot; pour tout 
le reste , il ressemble beaucoup au loir : sa queue , tr£s-touffue, 
a tout-a-fait la mime forme , elle est seulement un peu plus 
courte que le corps; sa taille est beaucoup moindre, car il 
n’a que trois pouces six lignes du museau a la queue. 

Cette jolie petite espece vient du Senegal , d’ou elle a dtd 
rapportle par M. Lecoupl; elle paroit habiter aussi le cap 
de Bonne -Espdranee , et, comme les autres animaux de ce 
genre , elle est soumise a un soznmeil lethargique. 

11 se trouve au cap de Bonne-Espdraace un petit rongeur 
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qui parolt avoir assez d’analogie avec le Loir du Slnlgal : 
c’est le Myoxus murinus de M. Desmarest (Suppl. a la Mamm* 
de l’Encycl.), qui caractlrise ainsi cet animal : Pelage entil-^ 
rement gris de souris, et seulement un peu plus clair en- 
dessous qu’en-dessus, les pointes des poils Itant blanch&tres ; 
principalement sous le ventre; queue aussi longue que le 
corps, aplatie horizon talement et couverte de poils exacte- 
ment distiques.. 

Taille un peu plus grande que celle du muscardin. 

On trouve de plus dans cette mime partie de l’Afrique 
un autre loir, de la grandeur du myoxus glis, d’un gris bru- 
n&tre foncl en-dessus, et d’un blanc rouss^tre en-dessous, 
avec une large bande d’un noir brun sur lesyeux : la queue 
est courte , tres-lpaisse et entierement garnie de longs poils , 
et son caractere le plus saillant consiste dans l’extrlme peti- 
tesse de ses dents molaires, qui, cependant, ont conservd 
les formes affectles au genre dont nous nous occupons. 

Nous nous r&ervons de donner ailleurs une description 
plus Itendue de ce curieux rongeur, que le Muslum doit 
aux soins de M. Cattoire. 

L^rot ; Myoxus nitela , Gmel. ; Buff., tom. 8, p. 81, pi. 25 . 
D’un beau gris-roux vineux en-dessus : les parties inflrieures 
du corps et le bas des membres antlrieurs sont d’un blanc jau- 
n&tre; le dessus de la tlte est d’un fauve isabelle; une large 
bande noire, prenant en arrilre du museau, passe sur l’a«l 
et sous l’oreille, etse termine en arriere de celle-ci; la queue, 
d’abord d’un fauve roux, puis noire en-dessus, est blanche aux 
parties inflrieures et sur presque toute son extrlmitl ; l’oreille 
est alongle, oblongue, et semblable a celle des rats ; la queue 
est cylindrique , aussi longue que le corps , couverte de poils 
courts et trls-serrls, et terminle par des poils graduelle- 
ment plus alongls. Cette description ne se rapporte qu’a l’in~ 
dividu adulte et vieux ; les jeunes, au lieu des teintes rousses 
du dessus du corps, de la tlte et de la queue, n’ont qu’une 
couleur gris-cendrl uniformement rlpandue sur toutes ces 
parties : la taille des vieux egale celle des loirs. 

Cette esplce habite plus volontiers que les autres les lieux 
habitls; elle frlquente les espaliers, se retire dans les cavitls 
des murs qui soutiennent ces arbres ou qui se trouvent dans 
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leur voisinage : sa nourriture consiste, en M, en raisins et 
en fruits, tels que pommes, p£ches, etc. C’est elle qui de- 
viant quelquefois un des fl^aux de nos vergers. 

Le Myoxus dryas des auteurs ne paroit £tre qu’un individu 
de cette espece dont la queue n’a pas pris tout son accrois- 
sement. J’ai vu yn individu semblable , dont la queue Itoit 
court e , renfl£e et graisseuse a son extr4mit£. 

Mdscardin ; Myoxus avellanarius , Gmel. , Buff., t. 8, p. 193, 
pi. 26. Cette jolie petite espice est , sur les parties suplrieures, 
d’un beau blond fauve ; les parties infcrieures sont plus pMes 
et presque blanches; la m&choire inftrieure et le dessous 
du cou sont entierement blancs ; la queue est fauve ; les 
oreilles sont tris- courtes , larges et elliptiques; la queue, 
un peu plus longue que le corps, est couverte de poils courts, 
distiques et peu nombreux : la taille de cette espece varie 
depuis deux pouces huit lignes jusqu’h un pouce neuf lignes, 
du museau a Forigine de la queue. 

Elle habite la lisi£re des bois, les taillis et les haies, et se 
fait, comme l’^cureuil, un nid de mousse pour Fhiver. 

L& degu de Molina , d’un blond obscur avec une ligne 
noir&tre sur l’lpaule , n’est pas une espice assez bien d4ter- 
min£e pour pouvoir 6tre sArement rapport^e k ce genre. (F.C.) 

LOIR EPINEUX. ( Mamm .) Nom de F£cbimis a queue 
dor^e. Voyez Rat jUmneux. (F. C.) 

LOIR DE MONTAGNE. (Mamm.) C’est le gerbo que l’on 
a quelquefois design^ par ce nom. (F. C. ) 

LOIR VOLANT. (Mamm.) Nom du polatouche dans quel- 
ques auteurs. ( F. C. ) 

LOISELEURIE ; Loiseleuria , Desvaux. (Bot.) Genre de 
plantes dicotytedones , de la famille des rhodoracdes , Juss. , 
et de la pentandrie monogynit , Linn. , qui offre pour carac- 
teres : Un calice persistant, a cinq divisions profondes ; une 
corolle monop £tale , campanula , partagle en cinq d£cou- 
pures 4gales ; cinq £tamines , ayant leurs ti lame ns plus courts 
que la corolle, ins£r£es autour de l’ovaire, et terminles 
par des antheres a deux loges longitudinales; un ovaire su- 
pere , a style droit, termini par un stigmate simple; une 
capsule k deux loges, contenant des graines menues, nom- 
breuses , attaches a un placenta central. 
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loologistes fmnQois et Strangers pour les especea de brachio- 
cdphalds qui , etant pourvues , comme les vdri tables s£ches , de 
quatre paires d’appendices tentaculaires entouraut la bouche , 
et d’une paire de longs tentacules , ont le corps plus ou 
rnoins cylindrique , contenant dans le dos une pi£ce subcar- 
tilagineuse en forme d’£pde , et accompagn£ , vers I’extr&nitd 
posttfrieure seulement , d’une paire de nageoires lat^rales. 

Les auteurs grecs appeloient ces animaux TtufeV* les latina , 
loligo , lollius . 

Le mot calmer, employ^ par les modernes pour designer 
ce genre, vient par contraction de calamar, vieux mot fran- 
£ois, dfriv^ de calamarium , qui, dans la basse latinitl, signi- 
fied une dcritoire portative, renfermant de l’encre, des 
plumes et un canif. On Fa donnd a ces animaux , parce que 
ieur corps a un peu la forme cylindrique de ces esp£ces 
d’&ritoires , et qu’il contient dans le dos une sorte de plume 
et de l’encre dans son int^rieur. 

L’organisation des calmars est presque semblable a celle 
des seches : leur corps est cependant ordinairement plus 
along£, presque cylindrique, un peu pointu en arri&re ; 
la t£te est £galement cylindrique ; les appendices tentacu- 
laires et brachiaux, qui raccompagnent a droite et a gauche 
en se portant en avant, sont plus longs que dans les seches, 
mais a peu pres dans la m^me disposition et dans la m£me 
proportion entre eux ; les nageoires qui bordent le corps a 
sa partie postdrieure, sont en g£n£ral beaucoup moins lon- 
gues que dans celles-ci, mais aussi plus larges ; enfin, le tube 
ftubedphalique est en g£n£ral plus petit. 

Le sac qui enveloppe le corps de ces animaux, a ses pa- 
rois musculaires fort ^paisses, et cela presque autant en- 
dessus qu’en-dessous ; la peau qui le recouvre est toujours 
fort mince ; mais ce qu’elle offre de remarquable , e’est 
qu’elle est color^e de taches rouges, irr^gulieres, et qui 
sont dans un mouvement continuel de dilatation et de res- 
serrement, ou de diastole et de systole : elles sont plus nom- 
breuses en-dessus qu’en-dessous. 

Les yeux sont ronds, plus petits peut-£tre que dans les 
arches, mais tout-a-fait composes de m£me : dans un certain 
nombre d’especes, ils sont libres dans une sorte de cavitd 
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Ce genre ne comprend qu’une seule espice , detach^e de$ 
Azalea, auxquels Linnaeus Fa voit r^unie , mais dont elle diff&re 
essentiellement par beancoup de caract^res et par le port. 

Loiseleurie couch£b : Loiseleuriq, procumbens , Desv., Journ. 
bot. , 1 8 1 3 , vol. i , p. 35 ; Roemer , Syst, veget . , 4 , p. 353 ; 
Nouv. Duham , vol. 5 , p. 227 , t. 65; Azalea procumbens j 
Linn. , Spec, , 21 S. Ses tiges sont ligneuses , gr£les, couch^es , 
longues de six a quinze pouces, tr£s-rameuses, disposes en 
gazon , et garnies de feuilles ovales-oblongues , p^tiolees, 
persistantes , vertes et lisses en -dess us , chargees en-dessous 
d’un duvet blanch&tre , et un peu routes en leurs bords. Les 
fleurs sont d’un rouge clair ou couleur de rose , disposes, 
au nombre de trois k cinq , au sommet des rameaux. Cette 
plante crolt naturellement dans les montagnes alpines de 
l’Europe et dans l’Am^rique septentrionale. Elle est assez 
rare dans les Pyr£n£es; mais elle est tr£s-commune dans les 
Alpes du Pi&nont , de la Savoie , du Dauphin^ et de la Pro- 
vence : il y a dans ces provinces des lieux oil elle est si 
abondante que les rochers en sont queiquefois entierement 
couverts. Ses fleurs roses, qui paroissent en Juin, sont de 
jolies miniatures qui d^corent d’une manure agr^able les 
lieux sauvages ou croit cette plante. Dans les jardins on la 
cultive a Pexposition du nord et dans la terre de bruy£re ; 
mais elle y languit, ne peut que diflficilement s’y multi- 
plier, et il faut tris-souvent en faire revenir de nouveaux 
plants des Alpes. (L. D.) 

LOJA. ( Ichthyol .) Nom suldois de l’ablette , leuciscus al- 
burnus, Vqyez Able, dans le Supplement du i. er volume de 
ce Dictionnaire. (H. C.) 

LOKMET EN NAGI. ( Bot , ) Nom arabe (signifiant pAture 
de moutons) d’un plantain, plantago decumbens de Forskal. 
C’est aussi celui de son plantago oyata , selon M. Delile, qui 
le rapporte au plantago albicans de Linnaeus. ( J.) 

LOLADE. (Rot.) Nom malais de la colocase, arum colo» 
casia, suivant C. Bauhin. (J. ) 

LOLIGO , Colmar . ( Malacoz .) Subdivision g£n£rique, par- 
faitement indiqu^e par Aristote et par les zoologistes de la re- 
naissance des lettres , etablie dans le genre Sepia de Linnaeus 
par M. de Lamarck , et adoptee depuis par presque tous les 
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zoologistes fran^ois et Strangers pour les especes de brachio- 
cdphalds qui , £tant pourvues , comme les v£ritables s£ches , de 
quatre paires d’appendices tentaculaires entourant la bouche, 
et d’une paire de longs tentacules , ont le corps plus ou 
moins cylindrique , contenant dans le dos une pi£ce subcar- 
tilagineuse en forme d’£p£e, et accompagn£, vers l’extr&nitd 
postdrieure seulement , d’une paire de nageoires latdrales. 

Les auteurs grecs appeloient ces animaux nu6o<r$ les latins , 
loligo , lollius . 

Le mot calmar , employ^ par les mod ernes pour designer 
ce genre, vient par contraction de calamar, vieux mot fran- 
9ois, ddriv£ de calamarium , qui, dans la basse latinit^, signi- 
fioit une dcritoire portative, renfermant de l’encre, des 
plumes et un canif. On l’a donn£ a ces animaux , parce que 
leur corps a un peu la forme cylindrique de ces especes 
d’dcritoires , et qu’il conti ent dans le dos une sorte de plume 
et de l’encre dans son int^rieur. 

L’organisation des calmars est presque semblable a celle 
des seches : leur corps est cependant ordinairement plus 
along£, presque cylindrique, un peu pointu en arri^re ; 
la t£te est £galement cylindrique ; les appendices tentacu* 
laires et brachiaux, qui l’accompagnent a droite et a gauche 
en se portant en avant, sont plus longs que dans les seches, 
mais a peu pres dans la m£me disposition et dans la m£me 
proportion entre eux ; les nageoires qui bordent le corps k 
sa partie post^rieure, sont en g£n£ral beaucoup moins lon- 
gues que dans celles-ci, mais aussi plus larges; en6n, le tube 
subc£phalique est en g£n£ral plus petit. 

Le sac qui enveloppe le corps de ces animaux, a ses pa^ 
rois musculaires fort Ipaisses, et cela presque autant en- 
v dessus qu’en-dessous ; la peau qui le recouvre est toujours 
fort mince ; mais ce qu’elle offre de remarquable , c'est 
qu’elle est color^e de taches rouges, irr^gulieres, et qui 
sont dans un mouvement continuel de dilatation et de res* 
serrement, ou de diastole et de systole : elles sont plus nom- 
breuses en-dessus qu’en-dessous. 

Les yeux sont ronds, plus petits peut-£tre que dans les 
seches, mais tout-a-fait composes de m^me : dans un certain 
nombre d’especes, ils sont libres dans une sorte de cavitd 
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orbitaire, dont le bord est Ichancrd a sa partie antdrieure. 

L’oreille a la m^me structure. 

L’appareil de la locomotion est aussi presque semblable 
a ce qui existe dans les seches. Nous avons cependant d£ja 
fait observer que le sac est en general plus musculeux et 
plus epais, surtout en-dessus. Le corps protecteur qu’il con- 
tient est en effet beaucoup plus gr£le, plus mince et entie- 
rement gdatineux; de forme variable dans chaque espece , 
ou mieux dans chaque petit groupe , il ressembie le plus 
ordinairement a une lame d’ep^e, ou bien a une plume, en 
ce qu’il a une sorte d’axe ou de tige plus £paisse, de chaque 
c6t£ de laquelle se d^veloppe une lame plus ou moins mince ; 
son extr£mit£ ant^rieure saille plus ou moins dans la ligne 
moyenne du dos au-dessus du cou. 

La plaque cartiiagineuse qiii protege le cerveau, les yeux, 
et qui sert d’appui aux appendices c^phaliques, a la m£me 
forme, a peu de chose pr£s, que dans les seches. 

Ces appendices ont aussi a peu pr£s la m£me forme, la 
m^me structure et la m£me proportion : ils sont ^vid em- 
inent partag^s en deux faisceaux latlraux, de quatre chacun : 
le sup^rieur est ordinairement le plus petit ; les trois antres 
vont en augmentant jusqu’a l’inferieur, qui est le plus gros 
et le plus long: ils sont garnis, dans toute la longueur de 
leur face interne, d’une double s£rie de su£oirs semblables ^ 
a ceux des seches. Quant aux tentacules pedoncules, leur 
origine, leur position et leur structure ne different presque 
en rien de ce qui existe dans ces derni^res ; ils sont evidem- 
ment contractiles dans tous leurs points, et par consequent 
susceptibles de raccourcissemens et d’alongemens tr£s-diff&- 
rens; ils peuvent itre entierement caches dans une sorte de 
poche qui est entre la premiere des deux paires inferieures. 
de tentacules. Les su^oirs dont ils font garnis a l’extremite , 
sont cependant plus souvent disposes en forme de griffes, 
par la dentelure du cercle corne qui les borde, ou mieux* 
par son remplacement par un seul grand crochet. 

La paire de nageoires qui termine plus ou moins le corps, 
differe de celle des seches plus par la forme que par la 
structure : quelquefois elle est completement marginale, 
comme dans celles-ci; mais il arrive aussi que son origine 
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soit assez avancle sur le dos : quant a la forme , elle est 
bien distinctive des espices. 

L'appareil de la digestion commence toujours par une 
paire de dents en forme de bee de perroquet et se mouvant, 
verticalement a l’aide d’une masse musculaire qui l’entoure 
k sa racine , et qui se compose de muscles diducteurs , supg- 
rieurs et infdieurs , et surtout de muscles circulaires ou 
constricteurs, qui en font la plus grande partie. Au-dessus de 
la plaque linguale , quiestarmee de tres-petites dents formant 
plusieurs rang^es, et dont celles du milieu sont tricuspides, 
sort un cesophage ^troit : aprbs avoir traverse l'anne&u car- 
tilagineux du cartilage c^phalique, il p^netre dans le thorax , 
accompagd a droite et a gauche par une assez forte glande 
salivaire ; tres en arriere il se renfle en un premier estomac 
membraneux, fort grand, formant un grand cul-de-sac pos- 
t^rieur ; tout prbs de son origine est une sorte de petit g^sier, 
puis un petit coecum recourb£, d’oii sort ensuite l’intestin 
proprement dit: celui-ci est assez gr£le, d’un m£me calibre 
dans toute son ^tendue ; il se dirige d’arriere en avant, et 
se porfe vers la jfartie anterieure de l’abdomen , ou il s’ouvre 
par un orifice situ£ dans la ligne m^diane, presque au bord 
ant^rieur du sac. Le foie est plac£ le long de Toesophage; il 
est fort along£ : il verse la bile dans le premier estomac, 
tout pres du cardia, par un seul orifice fort grand. 

Les appareils de la circulation et de la respiration sont 
tout-a-fait semblables a ce qui existe dans les brachioc^phates 
en g£n£ral, et surtout dans les sbehes. Toutes les veines de 
l’enveloppe sensible et locomotrice se r^unissent successive- 
ment dans un gros tronc, tout-a-fait inf^rieur, qui suit pres- 
que la ligne m&liane de l’abdomen, et qui, parvenu vers 
le milieu de sa longueur environ , se subdivise en deux 
branches considerables. Chacune d’elles , aprbs avoir re$u un 
rameau considerable provenant des parties posterieures , se 
porte a la racine de la branchie correspondante , oil, avant 
de se changer en artere branchiate, elle se renfle de ma- 
niere a simuler une oreillette ou un organe d’impulsion; 
mais les parois de ces renflemens ne sont pas plus epaisses 
que celles de la veine , et les espbees de cloisons imparfaites 
qui en traversent la cavity, m’ont paru celluleuses. 11 n ’y a 
27. 9 
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que ce renflement qui soit pourvu de ces corps spongieux 
qui h^rissent les deux branches de la veine-cave dans les 
poulpes et m£me dans les seches ; et c’est probablement le 
corps que Monro a d&ignd comme un ventricule. Au-dela 
de ce renflement, l’artere branchiale suit le bord de la bran- 
chie, et se subdivise en autant de lobes, de lames et de lo- 
bules ou de lamelles, que celle-ci en pr&ente. 

Les branchies, comme dans tout ce groupe, sont parfaite-r 
ment paires et symltriques ; situees profond&nent dans le 
sac, a la paroi interne duquel elles adherent, elles se por- 
tent obliquement d’arri^re en avant, vers le bord de celui- 
ci, mais sans jamais en sortir; leur forme est triangulaire , 
znais tres-a longue ; elles sont adh^rentes a leur base et tout le 
long de leur bord externe , et elles sont form^es de lobes et 
dc lobules, comme a l’ordinaire. Comme dans tout le groupe 
des brachiocdphal&, chaque branchie est accompagnle, dans 
toute la longueur de son bord adherent, par une masse 
blanch&tre, de structure glanduleuse, mais qui paroit n’avoir 
aucun canal excr^teur : on en ignore complement 1’usage. 

Les veines branchiales, qui se sont form^es de la reunion 
successive des veinjiles des lames branchiales, suivent le bord 
interne de la branchie, en allant du sommet k la base; par- 
venues en cet endroit , elles se renflent en une veritable 
oreillette a colonnes charnues int^rieures. De ces oreillettes 
nait ensuite un canal art^riel, quelquefois tr£s-court ou pres- 
que nui, qui se porte de dehors en dedans et d’arriere en 
avant dans le ventricule; celui-ci est a peu pr£s au milieu 
de la cavitd abdominale, au-dessous de tous les visceres : il 
n’est pas contenu dans un pericarde , ni dans une cavity par- 
ticuli^re. Sa forme est ovale, pointue, en avant comme en 
arriere : de son extr£mit£ postdrieure nait une petite art£re 
aorte qui distribue ses ramifications a Forgane s^creteur de 
l’appareil g^n^rateur et a la partie post^rieure du sac. Mais 
la veritable artere aorte sort cje la partie ant^rieure du ven- 
tricule : apres avoir fourni une branche au foie , a Festomac, 
elle se dirige en avant, en suivant Foesophage, et, arriv^e a 
la t£te, elle se divise en autant de branches qu’il y a de 
tentacules ou de bras. 

La vessie a encre , qui peut £tre regards comme Forgane 
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de depuration nrinaire , est situ£e dans le calmar comme 
dans la seche, c’est-a-dire, appliquee a la partie antlrieure 
de l’organe secreteur de la generation ; son canal accompagne 
le rectum et s’ouvre a son bord» L’humeur qu’elle fournit 
est tres-noire. 

Les organes de la generation ne different presque en rien 
de ce qu’ils sont dans les s£ches, ou ils sont deer its avec 
details; ainsi les deux sexes sont portes par des individui 
differens. L’appareil du sexe femelle consiste en un ovaire 
situe dans la partie posterieure de la cavite visc^rale, d’oii 
sort un oviducte assez court, qui, a pres avoir traverse une 
sorte de grosse gland e placee sur son trajet , s’ouvre a l’ex- 
tdrieur par un orifice perce a l’extr£mit£ d’un tube asset 
long, situe sur le c6te gauche de l’anus. 

L’appareil m&le est plus compliqu£; car, outre le testicule 
proprement dit et le canal deferent qui en sort, il s’y joint 
une vessie , une sorte de prostate, et ni^me une espece 
d’appendice excitateur. C’est dans cette vessie que Needham 
a ddcouvert ces singuliers petits corps filiformes, nageant 
en quantite innombrable dans le fluide dont elle est remplie. 
Ces corps, que je n’ai pas encore pu examiner moi-m£me, 
sont cylindriques, vermiformes, arrondis a une extremite, 
qui est fibre , et pointus a l’autre : c’est par celle-ci qu'ils 
sont attaches, a l’aide d’un filament, les uns avec les autres. 
Chacun d’eux est compost d’un ^tui double, transparent et 
elastique, plus mince a son extr£mit£ antoieure, qui forme 
une espece de valvule s’ouvrant en dedans. L’int^rieur est 
rempli , i.°, au fond, d’une substance spongieuse qui tend k 
sortir de 1’dtat de compression ou elle se trouve, et qui pa- 
roit imbib^e de liqueur s&ninale; 2 . 0 , au-dessus, d’une sorte 
de barillet qui re^oit une espece de piston; 3.°, enfin, tout le 
reste de l’int^rieur est rempli par un petit filet contournd 
en spirale et semblable a un ressort a boudin. Cep corps, 
que Needham a nommes des pompes s&ninales, semblent 
se former dans le fluide seminal et a mesure que l’ap- 
proche du frai a lieu, en sorte que, peu de temps avant, 
on trouve que toute la vessie est entierement remplie de 
ces petits corps, dont la partie spongieuse a absorb^ la ma- 
ture slminale. Aussitbt qu’ils sorte nt du corps de l’animal 
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et qu’ils sont mis dans l’eau ou dans Fair, le ressort fait 
effort contre Fopercule; il monte, suivi. du piston et du ba- 
rillet, et tout le corps spongieux, cessant d’etre comprime, 
s’ glance au dehors, devenu beaucoup plus gros et cinq fois 
plus long qu’il n’£toit : cependant le piston se s^pare du ba^ 
fillet, et le fluide seminal qui £toit dans le corps spongieux 
s’^couje par le barillet , pendant que le corps spongieux 
s’agite et se contourne en tous sens. 

Le produit de la generation femelle est une masse tr£s- 
considerable d’oeufs ovales, et dispose par series autour d’un 
axe en forme de corde. La masse cylindrique acquiert jusqu’a 
trois pieds de longueur sur deux de diam£tre. Bohadsch , qui 
en a observe une de cette dimension, ayant compte lejiombre 
des series et celui des oeufs dans chacune d’elles, a trouve 
qu’elle contenoit 39,760 oeufs : ils sont d’abord de couleur 
jaune ; mais ensuite ils deviennent limpides, puis bleus. 

Les calmars paroissent avoir la scnsibilite generale et parti- 
culiere encore plus developpee que les seches et les poulpes ; 
leur vue paroit surtout £tre tres-fine. Leur activite muscu- 
laire n’est pas moins grande ; ils se meuvent en effet avec la 
plus grande rapidite dans les eaux de la mer, qu’ils ne quittent 
jamais , si ce n’est quand ils en sont chasses par une impulsion 
trop forte,unpeu comme le font les poissons volans. Pourcela, 
ils emploient les nageoires dont leur sac est pourvu , ou bien 
les contractions du sac lui-meme, en chassant l’eau qu’il con- 
tient; mais dans ce dernier cas ils reculent avec une grande 
c£lerit£. Dans leur mouvement de translation g£n£rale ils tien- 
nent leurs appendices tentaculaires sans aucun mouvement 
et serr^s en pointe les uns contre les autres au devant de la 
t£te, et jamais je n’ai vu qu’ils eussent les appendices bra- 
chiaux developp^s. II semble qu’ils n’^cartent et ne meuvent 
les premiers que pour retenir leur proie, et les seconds que 
pour Fattendre de plus loin , et surtout pour s’attacher aux 
corps marins dans les temp£tes et les grands courans. Ils ha- 
bitent, a ce qu’il paroit, surtout la haute mer, et meurent, 
tres-peu de minutes apres qu’ils ont £te tir^s de l’eau, dans 
une sorte de convulsion. On ne peut meme les conserver 
vivans dans un vase rempli d’eau de mer, que lorsqu’il est 
tr^s- grand et que l’eau est tres-fr£quemment renouvel^e. 
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Ils poursuivent leur proie de vive force : elle consiste prin- 
cipalement en crustaces et en poissons ; ils la saisissent avec 
leurs tentacules, la retiennent a l’aide des ventouses souvent 
garni es de crochets qui les arment, et la brisent, la triturent 
jusqu’a ud certain point avec leurs m^choires. Nous ignorons 
complement la duree de la vie des calmars, et si leur ac- 
croissement est rapide; nous n’avons pas beaucoup plus de 
notions un peu certaines sur la mani£re dont le sexe mMe 
agit sur le sexe femelle. Les deux individus different dans 
la taille , la femelle £tant un peu plus petite que le m&le ; 
aussi le cartilage dorsal est-il tou jours plus £troit dans Tun 
que dans l’autre. Y a-t-il un accouplement entre les deux 
individus P Belon le dit , mais cela ne paroit pas probable : 
il Test davantage que, comme dans les poissons, les ceufs 
rejet^s par la femelle sont arros^s a l’ext^rieur par la se- 
ntence du m&le. Le singulier m&anismc des tubes conte- 
nant la liqueur s&ninale est peut-£tre destine k cela. Le 
foetus renferm^ dans l’ceuf subit son d^veloppement absolu- 
ment comme celui de la $eche : d’abord imperceptible dans 
le fluide qui remplit l’ceuf , on y voit ensuite une sorte de 
masse vitelline ; puis le jeune animal , qui se montre dans 
un point, s’accroit peu a peu, en paroissant embrasser cette 
masse avec ses longs tentacules : ils existent en effet quelque 
temps avant que les tentacules ordinaires paroissent. Enfin , 
pres de sortir, le jeune calmar ne dififere que tres-peu de ce 
qu’il sera par la suite; son dos est d£ja tachet£ de rouge. 

Les calmars sont employes presque partout a la nourriture 
de i’homme , et surtout en Grece ; c’est un rnets assez fade : 
les p£cheurs les emploient aussi comme app&ts en les fendant 
en lames. 

On trouve des calmars dans toutes les mers, et meme en 
grande abondance a d’assez petites distances des rivages. II 
se pourroit cependant que plusieurs esp^ces , formant de pe- 
tits groupes distincts, n’appartinssent qu’a certaines con- 
tr£es. Malheureusement l’^tude des esp^ces est extr£mement 
peu avancle, et Ton peut meme dire qu’avant le travail 
que M. Lesueur a fait sur les esp£ces des cbtes de l’Am£rique 
septentrionale , a peine y en avoit-il trois ou quatre qui fussent 
b ien caract^risees. Les meilleurs caracteres dont on peut se 
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servir pour les distinguer, sont tir^s : i.° de la forme et de la 
proportion du corps ou du sac, et surtout du cartilage qui le 
solidifie ; 2. 0 de la forme et de la proportion des nageoires ; 3.° 
de la forme et de la proportion des appendices tentaculaires et 
brachiaux , et de la partie cornde de leurs ventouses : enfin , 
on pent avoir aussi Igard a la couleur , ou mieux a la grandeur, 
a la forme des taches, et a la forme du bord ant^rieur du sac. 

D’apr^s la consideration des vingt especes que j’ai pu etu- 
dier d’une maniere suflisante dans les collections de Paris, 
il est aise de voir que ce genre, que Ton ne peut separer 
rdellement des seehes que par la nature du corps protecteur, 
cart'lagineux dans le premier et calcaire dans celles-ci , eta- 
blit un passage presque insensible entre les poulpes et les 
seehes, surtout s’il existe, comme cela est probable, un 
aninfal brachiocephaie qui, sans appendices tentaculaires 
brachiaux, auroit cependant des nageoires, et n’auroit point 
de piece dorsale , comme le loligopside deM.de Lamarck. En 
effet , dans les premieres especes de calmars la piece dorsale 
est a peine visible, le corps n’est pas plus long que les ten- 
tacules, et les nageoires sont extr£mement petites. Dans les 
demi^res, au contraire, la piece dorsale est aussi ^vidente, 
aussi grande que dans les seehes ; le corps a tout-a-fait la 
m£me forme, ainsi que les nageoires. Aussi les zoologistes 
qui se plaisent dans la subdivision infinie des genres, croiront- 
ils devoir faire des coupes gdndriques des subdivisions que 
nous allons dtablir. 

A* Especes ayant le corps court, plus ou moins globuleux, 
soutenu dans le dos par un filet cartilagineux extrlmement 
mince, et pourvu de petites nageoires arrondies, subp£- 
dicul^es de chaque c6t£; le bord ant^rieur du sac adhe- 
rent en-dessus; les tentacules assez longs; l’anneau cornd 
des ventouses simple. (Les S^pioles ; G. Sepiola, Leach.) 

Le C.S^piole; L. Srpiola , Rondel., Aquat, Tres-petite espece 
de calmar, d’un a deux pouces de longueur en totality, dont 
le corps, un peu semblable a celui de certains poulpes, est 
couvert d’un tr£s-grand nombre de petites taches rondes, 
pourpres, 

Cette esp£ce existe dans la mer oedane et dans la Mddi- 
terran^e ; je ne l’ai jamais vue dans la Manche. 
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B. Especes ayant le corps un peu plus alonge, plus ou moins 
ovalaire, pourvu de nageoires arrondies, ali formes, p£don- 
culees, et attaches de chaque cdte dc la ligue m£diane dor- 
sale, de maniere a se toucher : tous les autres carac teres 
comme dans la section prlddente* (Les Cranchies , G. 
Cranchia , Leach.) 

Le C. de Cranch ; L. Cranchii , Leach, Voyage au Congo, 
Append., pi. 1, et Journ. de phys. , tom. 86, pi. de Juin, 
fig. 6. Le corps ovale, couvert de petits tuberculeS. 

Cette espece, que je n’ai pas vue, a M ddouverte par 
Cranch lors de l’exp^dition des Anglois au Congo, dans les 
mers occidentals de l’Afrique. 

Le C. lisse: L. Icevis; Cranchia kevis, Leach, 1 . c. Le oorps 
entierement lisse; du reste tout-a-fait semblable au prudent. 

Cette espece, qui provient aussi des mere d’Afrique, ne 
me paroit pas diffder de la pr£c£dente ; la presence des tur 
bercules n’est peut-£tre qu’une difference de sexe. 

Le C. cardioptere ; L. cardioptera , Pdon. Petite espece, d’un 
pouce de long, dont le corps, ovale, est soutenu dans le dos 
par une lame cartila'gineuse de la forme de celle des calmars 
communs, et qui a une seule nageoire mldiane, syndtrique, 
attache en avant par un p^dicule a s&ei large, et dhancrd 
dans le milieu de son bord postdieur, qui dlpasse l’extdmitd 
du corps. 

J’ai vu, dans la collection du Museum, un individu de 
cette esp&ce, rapports par MM. P^ron et Lesueur de l’ex- 
plditibn du capitaine Baudin; je la crois figure dans l’atlas 
de ce voyage. 

Le C. de Leach : L. Leachii ; Lcachia cyclura , Lesueur, Journ. 
de l’Acad. des sciences nat. de Philad., vol. II, p. 89. Corps 
conique, de troispouces delong, termini par une queue d’un 
pouce, et par une nageoire circulaire qui l’embrasse d’une 
maniere serde ; t£te petite; yeux grands, pro&ninens; quatre 
paires de tentacules seulement dans la proportion ordinaire : 
couleur g£n£rale des tentacules et des parties sup 4 rieures de 
la t£te, d’un bleu clair. Le corps et la queue sont parsem& 
de points rouges et orn& de taches irdgulieres d’un rouge 
plus fond, avec des llgnes court es, transverses, noires; deux 
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grandes taches suboval es , d’un brun clair, sur le milieu du- 
dos, avec une noire en avant et tine rouge en arriere. 

Cette espece ne m’est connue que par la description qu’en 
a donn^e M. Lesueur dans le journal cit£ , et cette descrip- 
tion a 4t6 faite sur un dessin color^ de Petit, et non pas' 
sur Paniinal lui-m£me, qui fut trouv£ dans les mers du 
cap de Bonne- Esp France. C’est cette circonstance qui me 
permet de douter que ce calmar n’ait eu que les quatre 
paires de tentacules ordinaires; il me paroit probable que 
les tentacules brachiaux n’^toient pas sortis de leur cavit6 
lorsque le dessinateur en fit le portrait. 

Le C. de P£ron ; L. Peronii; Loligo parvula, P£r. , not. mss.; 
Loligopsis Peronii ; le Calmaret de P£ron , Lamk. Corps petit 
(six centimetres), g^latineux, translucide, d’un bleu&tre 
opalin , ponctue; les nageoires lat^rales et triangulaires ; 
huit tentacules, plus courts et presque capillaires: 

Cette espece, dont on doit la d^couverte a MM. P^ron et 
Lesueur , a M trouvee nageant au milieu des fucus dans les 
mers australes, vers la terre d’Endracht. J’en ai vu un petit 
dessin que m’a envoys M. Lesueur, et ma description est la 
traduction d’une note manuscrite de P^ron lui-m£me, que je 
dois a son ami. La forme des nageoires n’est nullement parti- 
culiere : les tentacules sont, au contraire de ce qui est dit 
dans la note caract^ristique , plus longs que le corps ; ils sem- 
blent £gaux. II n’y a aucune indication, ni dans la note, ni 
dans le dessin , de tentacules brachiaux, et c’est sans doute 
ce qui a port£ M. de Lamarck a faire de cette espece un 
genre particular, sous le nom de Loligopsis, Calmaret; mais 
nous pouvons faire ici la m€me observation que pour la pr£- 
c^dente : ces tentacules n’ont-ils pas ^chapp^ au dessinateur ? 
Ce qui me porte a le croire, c’est que P^ron avoit rapport^ 
cette espece au Sepia Sepiola ou a la s£piole de Linn£. 

Ces deux d emigres esp^ces n’appartiennent peut-£tre pas a 
cette section : il faudroit les voir en nature pour s’en assurer. 

C. Esp^ces dont le corps est plus alongl, avec les nageoires 
de forme un peu variable , le dospourvu d’un cartilage plus 
ou moins ^troit, et dont les ventouses des tentacules, sim- 
ples ou p£doncul&, sont remplacles en partiepardesgrifles 
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ou crochets alongls. (Les C. a griffes : G. Onychoteuthis , 

Lichtenst. ; G. Onychia, Lesueur. ) 

Cette section pourroit bien £tre artificielle , et les especes 
qu’elle contient devoir £tre r^parties dans les deux suivantes. 
M. Lichtenstein en a fait un genre dans l’lsis de M. Ocken 
pour j 8 1 8 , et M. Lesueur dans l’ouvrage cite. 

Le C. lepture; L. leptura, Leach, 1. c. Le corps m^diocre- 
ment along£, subcylindrique , termini subitement en pointe, 
et pourvu de nageoires triangulaires attachees sur le milieu 
du dos et ne se prolongeant pas jusqu’a sa pointe. Les ten- 
tacules ordinaires assez longs , garnis dans toute leur Itendue 
d’ongles crochus ; les tentacules brachiaux armes a l’extr&- 
mit£ d’un seul rang d’ongles p^dicul^s. Le corps et la face 
externe des tentacules lisses, et avec un petit nombre de 
tubercules disposes en lignes longitudinales interrompues. 

Cette espece, qui habite lesmers de l’Afrique occidentale, 
ne m’est connue que par la phrase caract^ristique du D. r 
Leach, et par la figure malheureusement incomplete qu’il 
y a jointe : elle a £t£ trouv^e par M. Cranch. 

Le C. de Banks; L. Banksii , Leach., I . c. Corps assez peu 
along£, subcylindrique, termini en arriere par une sorte 
de queue subitement recourse , pourvu de nageoires trian- 
gulaires presque r^unies et formant un rhombe sur le dos, 
comme dans 1’ espece pr£c£dente ; les sugoirs anterieurs des 
longs bras remplac& par des ongles , tous les autres simples 
Ct en ventouses : couleur de chair p&le, jaun&tre en arriere, 
parsem^e tres-irr^gulierement de taches noir&tres ; teinte 
de pourpre en dehors et en-dessus. 

Des m ernes raers que la prec^dente, dont elle ne doit peut- 
£tre pas £tre distingu^e. 

Le C. de Smith ; L. Smithii , Leach , L c. Le corps conform^ 
comme dans le C. lepture; mais la partie post^rieure s’amin- 
cit graduellement, et les nageoires, qui sont chacune trian- 
gulaires , sont plus lat&rales, attaches plus en arriere, au 
point qu’elles vont jusqu’a Pextremit^ de la queue; les on- 
gles des tentacules p&Lonculls sont pourvus inferieurement 
d’une membrane ; le corps et les bras sont tuberculeux ex- 
tdrieurement ; les tubercules sont pourpres, avec les bords 
blancs et disposes en lignes longitudinales. 
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C’est encore une esp£ce dont je n£ connois qu’qne assez 
mauvaise figure, donn^e dans l’ouvtage cit£, sans aucune des- 
cription. 

Elle vient des m£mes mers que les pr£c£dentes. 

Le C. de Fabricius : L. Fabricii ; Onychoteuthis Fabricii, 
Lichtenst. Le corps cylindrique fort long (neuC pouces sur 
un pouce trois lignes de large ) , lisse , subui£ en arriere ; 
les tentacules prisrnatiques, assez £pais ; les bras beaucoup 
plus longs, garnis dans leur partie Margie, outre beaucoup 
de petits sugoirs, de deux beaucoup plus grands, oblongs, 
courb& et armds d’un long aiguillon recourb£. 

Cette espece, qui probabiement est distincte, a dt£ d^crite 
longuement, et cependant fort incompl^leoient , par Fabri- 
cius, dans la Faune du Groenland. Elle se trouve dans les 
mers de ce pays. Comme Fabricius y rapporte le loligo maxima 
de Jonston , il est probable qu’elle appartient, pour la forme 
des nageoires et du cartilage, aux calmars plumes. 

C. de Bergius : L. Bergii ; Onychoteuthis Bergii , Lichtenst., 
Isis, 1818, 9/ cah. , tab. 19. Le corps along£, cylindro-co- 
fiique, pourvude nageoires triangulaires fort grandes, et dont 
la forme est intermediaire a celle des deux groupes des cal- 
mars filches et des calmars plumes; le bord ant^rieur du 
sac presque uni; les appendices tentaculaires pointus, mais 
courts et assez epais; la premiere paire tres-petite; la seconde 
bien plus longue et presque £gale a la troisi&ne, qui a une 
membrane dorsale ; la quatrieme un peu plus courte que la 
seconde; les tentacules brachiaux courts, £pais : la paume 
peu £largie, arm^e d’un petit talon arrondi de ventouses 
fort petites a sa base , et dans le reste de son Itendue d’un 
double rang de crochets. 

Cette esp&ce, ^videmment rapproch^e de celle que j’ai 
nominee calmar a griffes, a 6 t 6 d^crite et figure par M. 
Lichtenstein d’apres deux individus de la collection du mal- 
heureux Bergius, mort de consomption au cap de Bonne- 
Esp^rance. D’apres une note du Journal de son voyage, ces 
deux calmars furent trouves, en Mars 1810, k cent milles a 
l’ouest du Cap , l’un sur le pont et l’autre dans les hunes , a 
trente pieds au-dessus du niveau de la mer. 

II est extrlmement probable qu’il faut rapporter a cette 
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espece celle que M. Lesueur a nominee Onychia angulata, 
L c., dont il avoit donn£ d’abord, pi. IX, fig. 3 , une figure 
incomplete, d’apres un dessin de Petit, de ^expedition du 
capitaine Baudin , et qu'il a remplaeee par une beaucoup meil- 
leure, faite par lui-m£me sur un individu recueilli par M. 
Hodge, pendant son voyage de l’Jnde aux £tats-Unis. Elle 
vient en effet aussi des environs du Cap. 

Le C. a griffes pe chat; L, felinti. (Bv. ) Le corps peu 
alongb, subcylindrique ; le bord antbrieur du sac avec une 
pointe mbdiane, obtuse, et de la coup£ obliquement; les 
nageoires grandes, larges, a peu pres triangulaires ; le bord 
ant^rieur convexe, la base occupant environ la inoitte de la 
longueur du sac ; le cartilage dorsal triquetre, plus 6pais en 
avant qu’en arriere, oil il se termine par une petite partie 
plus renfl^e, et qui se recourbe subitement ; les appendices 
tentaculaires longs, gr£les, cirrheux, sans membrane d ^cur- 
rente, augmentant de la premiere paire a la quatrieme, et 
tous garnis de ventouses tres-petites ; les appendices brachiaux 
plus longs que le corps ; la paume courte , ^troite et pour- 
vue a son talon d’un petit groupe de su^oirs globuleux, et 
dans le reste de son etendue d’un double rang de longs cro- 
chets en forme d’hameQon i couleur d’un gris noir^tre, comme 
gr&ill£e, mais non tachet^e comme dans les autres esp^ces. 

J’ai vu un seul individu de cette espece dans la collection 
du Museum ; il avok 6t£ rapports de la baie des Chiens ma- 
rins, dans la Nouvelle-Hollande , par les naturalistes de l’ex- 
pddition du capitaine Frcycinet. 

Le C. des Carairks : L. c&rribcea ; Onychia carrihcea, Le- 
sueur, Z. c., pi. 9, fig. 1 — 2. Le corps asse* court, cylin- 
drique en avant, pointu en arriere, et termini par une na- 
geoire transversale , dont chaque partie est subtriangulaire , 
a angle externe arrondi ; le bord du manteau a trois ppintes 
assez marquees j la piece dorsale est presque, comme dans les 
calmars communs, en forme de lance, et plus large en ar- 
riore : les appendices tentaculaires sont assez longs et dans 
la proportion ordinaire entre eux ; ceux de la paire inf£-, 
rieure et de la troisieine sont garnis d une membrane d£cur- 
rcnte. Les appendices brachiaux sent m^diocres ; les su$oirs 
des tentacules sont sur deux rangs et simples ; les bras ont a 
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Ja fois de ces su£oirs sur deux rangs, et des crochets corn&, 
caches chacun dans une sorte de sac. La couleur varie du 
bleu au pourpre. 

Cette espece, qui est fort petite, puisque le corps propre- 
ment dit n’a qu’un pouce , et trois pouces avec les bras eten- 
dus, sur six lignes de diametre, a ete decouverte par M. Le- 
sueur parmi les fucus dans le golfe du Mexique. 

Le C. onguiculk; L. unguiculata , Gmel. , d’apr^s Molina, - 
Hist. nat. du Chili. Le corps sans queue ; les bras arrnes d’un 
double rang d’ongles pointus, que l’animal peut retirer a 
volonte dans une sorte de fourreau. 

Cette espece, qui n’est etablie que sur le peu qu’en dit Mo- 
lina, se trouve sur la c6te du Chili dans la mer du Sud. 
Cet auteur ajoute qu’elle est d’un goitt delicat, et qu’on la 
trouve rarement. 

II existe dans la collection du college des chirurgiens de 
Londres un bras de calmar dont les su^oirs sont remplac^s 
par des crochets extremement forts et libres. Sa grandeur 
fait prosumer une espece de calmar d’une taille considerable. 

D. Especes ayant le corps tfes-alongc , cylindrique j le sac 
a bord anterieur presque droit, pourvu en arriere de 
nageoires terminales, triangulaires, tres -larges; la pi£ce 
dorsale assez etroite et plus large en avant; les appendices 
tentaculaires en general courts ; le rebord palpebral bien 
distinct, avec une echancrure anterieure; celui du jnanteau 
presque droit; toutes les ventous#^ plus ou moins globu- 
leuses. (Les C. fleches.) 

Le C. SAGmb : L. sagittata, Larack. , var. ft, Enc. meth., 
P 1 - 77* fig. i et 2 . Le corps de cette espece est cylindrique, 
fort alonge, d’un bleu rougeatre en-dessus, et d’un blanc 
argente ou nacre sur les parties laterales et inferieuresj les 
nageoires sont tres- larges, mais leur longueur n’est que le 
tiers de la longueur du sac ; le tube sous-cephalique est en- 
fonce dans une excavation bien formee. 

J’ai vu de cette espece un grand nombre d’individus dans 
la collection du Museum , mais on en ignore la patrie ; je 
la crois des mers des Antilles : elle est bien veritablement 
distincte de la suivante , qui est la variete a du calmar sa* 

i 
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gittl de M. de Lamarck, comme je m’en suis assure par une 
comparaison exacte. 

Le C. tres-grand : L. maxima , Bv.; le Calm, sagitt^, var. a, 
Lamck. ; S£ba, Mus., 3, tab. 4, fig. 1 , 2 . Le corps £pais, 
oblong ; les nageoires fort larges et egales en longueur a la 
moitie de celle du sac ; les appendices tentaculaires de m£mes 
forme et proportion entre eux que dans I’espece pr£c&- 
dente, mais en g^n^ral plus longs, surtout les brachiaux, 
et pourvus de membranes d^currentes plus ^troites; le cercle 
corn£ des ventouses garni de dents tr^s- fortes; de pareilles 
dents espacles dans toute la circonference de celles des bras 
et au bord ant^rieur seulement de celles des tentacules : 
couleur g£n<*rale rouge&tre ou ros£e, produite par le grand 
nombre de tr£s- petits points rouges qui couvrent tout le 
corps en-dessus comine en-dessous. 

J’ai vu dans la collection du Museum un individu de cette 
belle espece, bien conserve, et qui a deux pieds quatre 
pouces de longueur depuis l’extr£mit£ des grands bras jus- 
qu’a cclle du corps. Elle provient tres-probablement de la 
collection du Stathouder et des iners de l’Archipel indien ; 
mais cela n’est pas certain. 

Le C. de Bartram ; L. Bartramii , Lesueur, loc . cit. , pi. VII. 
Le corps cylindrique, presque comme dans le C. sagitt£; 
mais les tentacules p£doncul& beaucoup plus longs : couleur 
g£n£rale d’un bleu violet, passant au pourpre sur le dos, 
la t£te et la queue; une bande ^troite jaunAtre le long de 
chaque c6t£ ; les flancs d’un bleu pile ; le dessous blanc ; des 
points bruns r^pandus partout, notamment en-dessus. 

Cette espece, dont nous devons la connoissance a M. Le- 
sueur, a beaucoup de rapport avec le calrnar sagitt£. 

Le C. de Bartling ; L. Bartlingii , Lesueur, /. c., fig. 1 et 2. 
Le corps sub-conique, avec une nageoire large et mince a 
son extr^mitl ; le cartilage tres-comprim^ a sa base, un peu 
dilate vers son milieu et pointu a l’extremit^ post^rieure ; les 
appendices tentaculaires tres-comprim^s , ayant leur bord 
interne tr&s-etroit et sans membrane laterale , si ce n’est la 
paire inferieure, qui est la plus longue ; les sugoirs h&ni- 
sphlriques tres-petits et paroissant sur un seul rang : couleur 
d’un brun noir&tre, couvert de petits points bruns rougeAtres. 
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C’est encore une nouvelle esp£ce, d^couverte par M. Le- 
sueur dans le Gulf stream en Am^rique. 

Le C. de Brongniart; L. Brongnartii (Bv.). Le corps cylin- 
drique, m&liocrement along£ ; trois especes de fossettes s£- 
par£es par des cretcs longitudinales, assez saillantes, de chaque 
c6t£ de l’occiput ; un cartilage trach^Iien assez court et plus 
large en avant; les appendices tentaculaires coniques, g£n£- 
ralement assez longs, assez forts, moins in^gaux que dans 
beaucoup d’esp^ces; bord anterieur du cercle corne des ven- 
touses des tentacules divise en 5 a 6 dents; le m^me bord 
entier dans celles du bras : la couleur d*un blanc rouge&tre , 
parsemd d’un petit nombre de tres-pethes taches plus fancies. 

J’ai vu deux individus de cette espece, l’un dans la col- 
lection de M. Brongniart , et l’autre dans celle du Museum , 
xnalheureusement sans que leur patrie soit certaine ; il pa- 
rolt cependant que ce pourroit £tre la M^diterran^e , et 
alors ce scroit la seule espece de ce groupe que je connoitrois 
dans nos mers d’Europe. 

Le C. trompeur; L. illecebrosa , Lesueur, loc . cit. Le corps 
^troit, assez Court, cylindrique en avant, pointu en arri£re ; 
les nageoires, rapprochees a leur origine et termin^es en 
pointe, forment a elles deux un rhombe ; le cartilage est 
tres-^troit au milieu, dilate aux extr£mit£s, et termini etf 
arriere en un c6ne creux ; les tentacules sont presque £gaux 
et assez longs; les bras sont dtroits et dilates a l*extr&nit£ : 
la couleur est brillante et superbe ; elle passe d’un rouge vif 
au bleu clair sur le dos, la t£te, les appendices, la queue et 
les nageoires , avec des points plus fonc^s de la m£me couleur* 
Cette espece , dont nous devons la connoissance a M. Le- 
sueur, a £t£ trouv^e par lui a Bay-Sandy, dans les mers de- 
l’Am^rique, oil elle est employee comme appat par les pe- 
cheurs sous le nom de squid . Elle offre cela de rema^quable 
que, par la forme de ses nageoires, elle appartient a la sec- 
tion suivante , tandis que celle du cartilage dorsal la place 
dans celle des calmars sagittds. ^ 

E. Especes ayant le corps g^ndralement moins aIong£ , co- 
nique, pourvu de nageoires lat£rales triangulaires, mais 
qui forment par leur reunion un rhombe; le cartilage 
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dorsal beaucoup plus grand , penniforoie , pointu en avant, 
et tres-dilat£ en arri£re; le rebord palpebral non distinct, 
sans ^chancrure anterieure; le bord du sac libre et offrant 

trois pointes , dont la mediane dorsale, beaucoup plus 
longue, est form^e par fextremite anterieure du cartilage; 
les tentacules ordinaires comme dans le groupe precedent, 
xnais sans membranes laterales ; les tentacules ^pedoncul^s 
fort longs ; les ventouses aanneau corne, entier ou dentele. 
(Les C. PLUMES OU ORDINAIRES.) 

Le C. commun ; L. vulgaris, List., Anatom., tab. 9, fig. 1. 
Corps cylindro - conique ; les nageoires rhomboi'dales assez 
larges, atteignant presque l’extremite du corps, et n’occu- 
pant que les deux tiers de sa longueur totale; le cercle corne 
des ventouses denticuie dans presque toute la circonference . 
couleur generale blanche, variee, sur le dos surtout, de tres- 
petites taches rougeatres fort nombrcuses. 

C’est cette espece qui paroit le plus generalement r^pandue 
dans toutes les mers d’Europe, depuis cellcs de la Norw^ge 
jusque dans la Mediterran^e ; du moins je n’ai trouve aucune 
difference entre les individus recueillis dans la Manche, fO- 
cean et la Mediterranee. Elle atteint une assez grande taiile, 
C’est elle qui a fait le sujet des observations anatomiques de 
Lister, Needham, Monro, etc. C’est le grand calmar dc 
Rondelet : il est probable que c’est aussi le lollius de Belon. 
Cependant cet auteur ajoute a une description comparative 
avec son loligo , prise ^videmment d’Aristote, une note ca- 
ract^ristique dont celui-ci ne parle pas, et qui en feroit 
une espece nouvelle : c'est que les sugoirs sont armes de trois 
aiguillons osseux , robustes, ce qui a porte M. Lichtenstein 
a en faire une espece de son genre Onychoteuthis. 

Aristote dit de son grand calmar qu’il y en a de cinq 
coudees, environ cinq pieds six pouces. 

Le C. subul£ : L. subulata , Lamk. ; le Casseron de Rondel., 
Aquat, Le corps subcylindrique , termini en arriere par une 
assez longue pointe caudale que n’accompagncnt pas les na- 
geoires, qui sont aussi plus etroites et plus avanc^es que dans 
le calmar commun ; le cartilage paroit en outre £tre diffe- 
rent de celui de cette espece , en ce qu’il a trois nervures 
et est plus ^galement pointu a se« extremity. 
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Cette esp£ce, dont je crois avoir trouv£, dans la collec- 
tion du Museum, plusieurs individus rapport^s desMartigues 
par M. Delalande, a 6t& distingu£e par M. de Lamarck d’ap res 
Rondelet. II paroit qu’elle reste toujours petite. 

Elle vient de la Mediterran^e. 

Le C. joli; L. pulchra , Bv. Corps cylindrique, pourvu de 
nageoires *lus longues et plus larges m£me que dans le calmar 
commun ( lenr longueur est en effet a celle du corps comme 
l : 2 , tandis*que dans celui-ci le rapport est de 2 : 3); 
couleur beaucoup plus vive, variee de taches grandes, rondes 
et d’un rouge brun. 

J’ai vu deux individus de cette jolie espece qui avoient 
trois pouces de long : ils provenoient de l’embouchure de la 
Loire. Elle se distingue tres-bien du calmar commun, dont 
j’ai vu des individus de toutes les tailles. 

Le C. de Peaces ; L. Pcalii , Lesueur , loc. cit, , pi. 8. Le corps 
cylindro-conique, accomp£gn£ dans la moitie de sa longueur 
par une nageoire semi-rhomboidale, longue, et qui se pro- 
longe jusqu’a la pointe ; le eercle corne des appendices ten- 
taculaires, garni a son bord superieur de six dents, outre le 
cercle interieur : tout le reste absolument semblable au cal- 
mar commun. 

Cette espece, qui paroit au moins fort rapprochee de celle 
qui se trouve ordinairement dans nos mers, a ete etablie par 
M. Lesueur. 

Elle paroit provenir des cbtes des Iitats-Unis. 

Le C. du Brasil; L. brasiliensis , Bv. Le corps m^diocrement 
alongi6; les nageoires rhomboidales , arrondies, moins lon- 
gues que la moitie du corps ; le cartilage dorsal , plus mousse 
en avant ( ce qu’indique la moindre saillie de la ligne m£- 
diane du sac), est aussi beaucoup moins large dans sa partie 
penniforme que dans le C. de Peales : il a trois nervures; le 
tubercule cartilagineux , cervieal, etroit et fort long ; le bord 
come des ventouses, arm£ de dents pointues, espace dans 
sa moitie anterieure aux appendices brachiaux, et entieraux 
tentaculaires. La couleur generate est un fond blanch&tre , 
£iquete de tres-petites taches ovales, rouges. 

Cette espece est evidemment rapprochee de la pr^cedente ; 
mais elle en difiere par plusieurs points. Je n’en ai vu qu’un 
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individu, rapportd du Br&il par M. Delalande , dans la collec- 
tion du Museum. 

Le C. de Pl6e; L. Pleiiy Bv. Corps tres-along£, fort etroit, 
cylindrique; les nageoires formant a elles deux un ovale, 
tant les angles du rhombe sont £meuss£s ; la saillie m£diane 
dorsale du sac tr£s-grande ; le cartilage dorsal en lame d’£p£e 
tr6s-along£e ; les tentacules tres-petits, tres-courts, dans la 
forme et la proportion de ceux du calmar commun ; les tenta- 
cules brachiaux £galant les deux tiers de la longueur totaie 
du corps; les ventouses globuleuses ou ca inpan uiiformes, a 
bord corn£ entier : couleur g£n£rale blanch&tre, avec destaches 
rouges, ovales, m&liocres sur le milieu du dos et les nageoires, 

Cette jolie espece existe dans la collection du Museum 
d’histoire naturelle. Elle lui a envoy^e des mers de la 
Martinique par M. Pl£e. 

Le C. paon ; L. Pavo , Lesueur* /oc. cit. Corps tris-along^, 
cylindro-conique ou en long cornet ; les nageoires tres-petites, 
tr^s-reculees , formant , par leur reunion , une sorte de lance 
ovale a la pointe du corps; le cartilage dorsal tres-£troit, 
dilate , en feuille de myrte en arriere ; les appendices ten- 
taculaires tres-courts, arm&s de ventouses dont le cercle 
corn£ est oblique, mais non dentl; les appendices brachiaux 
inconnus ; la couleur est rouge&tre, vari£e agr&iblement sur 
le dos de larges taches d’un brun car min fonce. 

Cette espece, dont la longueur du sac est de dix pouces, 
a £t£ observee par M. Lesueur a Sandi- Bay, en Am^rique, 
mais malheureusement dans un £tat incomplet. La grosseur 
de ses yeux et la forme des nageoires et de son sac la ren- 
dent fort remarquable. 

Le C. court; L. brevis , Bv. Le corps court, ovale, along£, 
un peu d£prim£, arrondi en arriere, et pourvu de cbaque 
c6t£ d’une nageoire semi-circulaire, formant avec celle du 
c6t£ oppose un ovale dont le grand diametre est transversal ; 
les trois pointes du bord ant^rieur du sac presque £g ales; 
la tete petite, cylindrique; les appendices tentaculaires de 
forme et de proportion ordinaires; la troisieme paire la plus 
dpaisse ; la quatri^me la plus longue , et bordle d’une mem- 
brane au c6t4 externe; les appendices brachiaux plus longs 
que le corps ; la paume petite et garnie de ventouses assez 
37. 10 
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p elites ; lew bord corse dentieuie en tubercules dans toute 
sa drconfaticf : covievr gen^nle blanch&tre , parsemle d’un 
|raad ombre de laches rondes , rougeatres et assez regulier 
rement espacdes- 

J'ai Iru desk indivtdus de cette eSpieee dans la collection 
‘du Mkseum ? rune renoit da Brasil, et l’autre des rivages dfe 
la Caroline. 

F« Especes dost le corps est ovale, dlpriind, et dont la na- 
geoire, tort etroite, s'etend de chaquc c6te, de l’extremite 
ant encore a la pcsteriewc : tous les autres caract^res ne dif- 
ferent pasde ceux de la division precedente. (Les C. s^ches.) 

Le C. $4ch*; L> srprodar, By. Le corps court, ovale, res- 
setahlani tout-44kit a echti rfune seche, contenant dans le 
do$ une piece cartUagiaeuse extremement large, mais de la 
forme & pea pres de eelle des calmars-plumes ; une nageoire 
trfs-along^e et phis large au milieu qu’aux deux extremity 
une membrane verticalc en arriere de l’ceil ; les appendices 
tentacular res asset longs et dans la proportion ordinaire; les 
appendices bra etna ux tres-forts, presque aussi longs que le 
corps ; h?s vehtonses en general petites, globuleuses, avec leur 
bord com£ subdenticuhf dans toute sa circonf&rence : couleur 
gdndralc blancK4tre, parsem^e de petites taches rouges plus 
ou mo ins ova les , un peu plus granules et plus espac^es en- 
xlessohs qu'cn -deSsns, et surfout dans la ligne do'r&ale, qui 
paWrtt d'unfc seule teinte rouge-brun. 

Cette belle espece, ^ui a Six 4 sept pouces de longueur 
sut* qfcatee 4 cinq pouces de largeur, vieht des mers de la 
Martinique, d'oii elle a M envoy^e au M4$£um d’histoir'e 
natui*elle par M. Plee ; j'en ai vu deux indiVidus , Turn beau- 
troup phis petit que l'autre :eHe foit dvidemment le passage 
aux s£chCs. 

Je Vais 'termiber cet article par qtiehjues observfctitfns stir 
le's especes de calmars indiqu£& par lesbufeui i s, inUis cl’utfe 
Vhani^e beancohp trop Wgdre pour qu’bh puiise Its carafc- 
fdri^e'r. 1 

fclofitoh, dktts S6b ftistoire natureDb du ChiK, 'defifnt^ Sa 
manifek*e cblbes qui eVistent snt* les rfvb'g'es 'de c6 ‘pays dans 
*ta infer dn ^d. Qiritfqbttt ‘sort ‘probable qute ce «otft J des ts- 
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peces nouvelles, il est impossible de l’assurer, et surtout de 
les faire entrer d’une inaniere certaine dans le catalogue. La 
premiere est sa Seche onguicul^e, Sepia unguiculala , dontila 
deja et£ parle plus haut. Est-ce bien un calmar? Le carac- 
tere de corpore ecaudato pourroit meme en faire douter, si 
les su$oirs n’etoient pas onguicul^s. La seconde est la seche 
a six pieds, S . hexapus , qui seroit bien singuliere, s’il etoit 
vrai que le corps, qu’il dit de la grosseur du doigt indicateur 
et d’un demi-pied de long environ, fut fracture en quatre 
ou cinq articulations qui decroissent en grosseur vers la 
queue, et qu'en la touchant avec la main nue on ^prouvat 
une sorte de commotion electrique. 11 ajoute que la t£fce 
est difforme, et qu’elle est pourvue de deux antennes ou 
trompes, et de six pattes ordinairement ramass^es et avec 
des su$oirs, comme les autres seches, mais si petits qu’ils 
sont difficiles a apercevoir. Ce qui prouve cependant que 
cet animal si bizarre, et probablement decrit de souvenir, 
appartient a cette farnille, c’est qu’il rend une liqueur noire, 
comme les seches. Enfin , la troisi^me espece de Molina est 
sa S, t unicat a , dont tout le corps, outre la peau ordinaire, 
est renfermt* dans une autre enveloppe noire, pellucide, et 
pourvu en arriere de deux petites ailes semi-circulaires, qui 
partent des deux c6tes de la queue comme dans le S. sepiola 
de Linn^ : elle est tres- grande, puisqu'ii dit lui avoir £t£ 
rapporte qu’il y en avoit qui pesoient cent cinquanle livres. 

M. Rafinesque-Schmaltz, dans un de ses ouvrages sur l’his- > 
toire naturelle de la Sicile, indique aussi plusieurs especes 
de caimars, auxquelles il impose des denominations nouvelles ; 
inais il se borne a cela : il les nomine L. lanceolata , odoga- 
<Lium et tolarvs . 

M. Denys de Monfort, dans son Histoire naturelle des rool- 
lusquesc^phalopodes des CEuvres de Buff on ( edit. deSonnini), 
avoit donne le nom de C. javelot a la variate a du C. sagitte 
de M. de Lamarck, et celui de C. HARroN a la variete b de 
la meme espece. J’ignore ce que c’est que son C. du Br&il : 
quant au C. tron^otvms^ du meme auteur, il est plus que pro- 
hable que c’est la seche a six pieds de Molina. 

Je dirai aussi un mot des observations de P^ron sur les 
unimaux du groupe des brachiocephal^s ou c^phalopodes. 
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D’apres les notes man use rites que M. Lesueur , son ami , 
a ynises a ma disposition, on voit que, dans les mers de la 
Nou veil e-Holland e , il existe beaucoup de seches, dont il a 
trouv£ frlquemment les coquilles sur le rivage , quoiqu’il 
n’ait jamais observe l’animal entier, et beaucoup de poulpes, 
dont il caractlrise, par malheur trop legerement, quel que* 
especes, comme on le verra a notre article Poolpr; mass 
il ne parle d’aucune autre esp£ce de calmar, que de la 
petite esp£ce que nous avons d£crite sous le nom de calmar 
de P^ron , le calmaret de M. de Lamarck. > 

Enfin je terminerai par Pobservation que jusqu’ici nous 
nr connoissons aucune espice des mers de l’Jnde, et que 
cependant elles en doivent ndeessairement renfermer. 11 en 
est de mime de celles de la mer du Sud ; car ce que dit 
Molina est trop incomplei pour qu’on puisse s’en servir. 
Celles de l’Am£rique septentrionale et m^ridionale sont celles 
sur lesquelles nous avons le plus de renseignemens. Les especes 
dePEurope ne sont peut-£tre pas atissi bienconnues, surtout 
celles qui babitent la M£diterran£e. Nous commen^ons a avoir 
plus de connoissance des calmars qui habitent les mers occi- 
dentales d’Afrique, grAce A Pexp Edition des A'ngloisau Congo.' 
En eflfet , M. le docteur Leach nous en a indiqul plusieurs de 
cette locality; mais il paroit que ces mers en recAlent en- 
core d’autres , et m^me d’assez singulieres , du moins si j’en puis 
juger d’apres des dessius man user its du dessinateur de Pexr- 
pldition, quej’ai eus a ma disposition. 11s sont malheureu- 
sement trop grossiers pour qu’on puisse, k leur simple yue, 
caractlriser les espAces qu’ils repr&entent. ( De B. ) 

LOLIN. ( Bot .) Les habitans d’Amboine nomment ainsi, 
suivant Humph, un plaqueminier , qui est le diospjros the- 
nosier de Retz et de Willdenow. ( J.) 

LOLIUM. (Bot,) Ce nom latin, cit£ par Pline et par tons 
les anciens pour l’ivraie , soit annuelle , toit vivace , lui a 
4t4 conserve par Linnaeus. QuelqUes-uns le donnoient ausat 
k Porge des murailles et a la droue , bromtts secalinut ; et 
on le trouve rn^me mentionnl par Fuchsius pour Pagrosw 
temn githagOj nomm£ improprement nielle des bles. L’ivraie 
annuelle, qui infeste sou vent les champs et dont la sentence 
se mdlc au bon grain, £toit anciepaement le airn de Diosco- 
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fide , de Th^ophraste et de Galien , le zizania ou zinzahia des 
Arabes. Voyez Ivraie. (J.) 

LOMAN. ( Conchyl . ) Adanson (Sfn^g., pag. 96, pi. 6) 
dfcrit sous ce nom l’esp&ce de cAne don't nous avons parlrf 

sous le nom de cAne textile : c'est le drap-d’or, le drap-orange 
des amateurs de coquilles. (De B.) 

LOMANDRA. ( Bot .) Genre de plantes monocotyl^dones , 
k fleurs incompletes, dioi'ques, apetalees , de la famille des 
joncdes , de Vhexandrie monogynie de Linnaeus; offrant pour 
caractere essentiel : Un calice persistant, a six divisions pro- 
fondes, accompagne a sa base d’ecailles persistantes ; point 
de corolle ; six etamines attaches au fond du calice ; les an- 
theres a deux loges, environn^es d’une membrane circulaire 
dans une espece; un ovaire superieur , pyramidal ; un style 
court; trois stigmates obtus. Le fruit est une capsule a trois 
faces, a trois loges , a trois valves; chaque valve divis^e 
par une cloison ; les semences solitaires, marquees d’une 
fossette ombilicale , attaches vers le milieu des cloisons, 
revetues d’un tegument mince , charnu. 

Ce genre, tfes-rapproche des joncs, a £t£ etabli par M. De 
Labillardiere. II comprend des plantes toutes originaires 
de la Nouvelle-Hollande , a tiges herbages, anguleuses; les 
feuilles graminiformes ; les fleurs disposees en un £pi pani- 
cule. La membrane remarquable qui entoure et borde les 
antheres dans une espece, a donne lieu au nom de ce genre, 
compost de deux mots grecs, loma (margo), bordure, et 
andros ( maritus ), mari. M. Rob. Brown lui a depuis donne le 
nom de xerotes . 

Lomandra a longues feuilles : Lomandra longifolia , Labill. , 
Nov. Holt . , 1 , pag. 9 2 , tab. 119; Vinule , Encycl. Les racines 
produisent un grand nombre de feuilles lindaires, alongees , 
glabres , trident^cs a leur sommet , longues d’un pied et 
demi , larges d’environ trois lignes, s’engainant a leur base, 
membraneuses a leurs bords. Ces feuilles laissent , par leur 
destruction , une portion fibreuse qui forme , a la base de 
la plante, une toufl’e chevelue , entremelee avec les feuilles; 
de leur centre s’eleve une tige ou hainpe nue , a deux an- 
gles, haute de six a sept pouces et plus. Les fleurs sont r£u- 
aies en plusieurs £pis sessiles, £pais, interrompus, munis dc 
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bract des subulees , et soul chaque fleur sont huit a dix dcaillefe 
imbriqu^es, ovales, scarieuses; les folioles du calice sont 
ovules , subulees, les extdrieures plus larges que les int^rieures ; 
les diamines sont toutes de m£xne longueur ; les antheres-orbi- 
oulaires; let capsules ovales, acu minxes. 

Lomandra a feuilles roides; Lomajuira rigida, Labill. , Nov., 
Jl&lln , i , pag. 98, tab. 120. Cette plante diffire de la prd- 
oedenle par sod port, par Ja disposition de ses fleurs, par 
ses feuilles roides, a peine plus longues que les tiges, droites, 
simples, a deux ou trots angles. Les fleurs sont disposes, 
k Fextr&nitd des tiges, en plusieurs paquets sessiles ou p£~ 
doncul^s, globuleux, entourds de plusieurs brae tees ine- 
gales, ovales- lafcceoiees, subuldes , tres-aigues; les folioles 
du calice lancdoldea : il y a six diamines, et trob des filament 
alleraes sont plus longs que les autres : antheres bifides, 
sans bordure. ( Foir. ) 

LOMARIA. (Bot.) Genre de plantea de la famille des fou- 
geres* efcabii par Willdenow, et carneterisd ainsi : Capsules 
nombreuses, tres-denses, recouvrant la partie inferieure de 
la fronde , couvCrtcs par un indusiwm ou tdgument gdndral 
ant continu , tenant ou bord de la fronde , se deUchant 
du milieu ct s’ouvrant de dedans en dehors. Ces caractdres 
sont les mdmes, a quelques differences pres dans les expres- 
sions, que oeux donnea au Belvisia par M. Mirbel (voyex 
Relvisie, et le Sap pi. au tom. IV, art. Belvisia), et par Rob. 
Brown a son genre Stegania. Scion nous, to us ces ge tires 
dearest $tre rcunb et n’en former qu’uo , auquel nous con- 
serverons le noin de Lomaria , bien que celui de Belvisia so it 
pills aneien, mais parce que e'est a Willdenow qu’on doit 
la premiere connoissanee des especes de ce genre, presque 
toutes placket dans les onoclea par les bo ta aisles. Willdenow 
en a ddcrit dix espeees ; ce nombve doit Sfcre augment^ : de 
trois espeees d&ign£es par M. Mirbel, que Willdenow avoit 
pitches dans d’aufres genres, faute, sans doute, d’examen 
(voyei Belvisia, SuppL); des espeees de stegania de Robert 
Brown, des fottgeres qu’il y rapporte ; et, enfin, des deux 
espeees de lomaria des Andes, mentionnees daas le Synopsis 
plantar um oequinoclialiam , etc., de M. Kunth , dont le pre- 
mier volume vient de paroitre dans la librairie de T^diteuir. 



K 
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<Je ce Dictionnaire. Ce genre, ainsi augmenle, offre environ 
vingt especes, toutes exotiques: aucune d’elles n’ayant 6 t& dd- 
crite a Particle Belvisie , nous allons en decrire plusieurs ici. 

J. i. er Fronde simple* 

i .• Lomarta a &ti : Lomaria spicata, Willd. , Sp . , V , p. 289 ; 
GnocUa spicata , Swartz ; Acrostichum spicatum y Linn. , Suppl 
Smith, Ic. ined . , tab. 49. Frondes simples, lanclotees, att^ 
nu£es a la base et presque p&iol^es, termin^es , lorsqu’elles 
sont fertiles, par une pointe lin^aire longue de deux pouces 
et plus , qui porte la fructification ; frondes steriles , obtuses. 

Cette fougere, haute de six i huit pouces, croit dans les 1 
ties Marianes, Bourbon et Mauritfe. 

2. 0 L. de Paterson; L. Patersohi , Brown , Prod . Not*. Holl.j 
1 , p. 1 52 . Frondes entieres; les steriles lancdoldes, ensiformes 
et cr&ietees ; lcs fertiles liri^aires. Cette esp^ce croit au cap' 
Van-Di&nen i la Nouvelle-Hollande* 

$. 2 . Fronde pinnatifide ou aiUe. 

3 . ® L. du cap de Bonjse-Espbrance : L. capensis, Willd., Z. <*., 
pag. 291 ; Onoclea capensis , Thunb. , Swartz. Frondes steriles, 
ail^es, a d^coupures en coeur lanc^old et finement dent£ ; 
lcs fertiles ail^es, a decoupure? lin^aires; t^gumens ou m- 
dusium crdne'lds et incises. Cette fougere, dont les fronde* 
spnt strides , croit au cap de Bojine-Esp^rance, 

4 . ° L. de Bory : L. Boryana, Willd. , Z. c. , p. pg 2 ; Onoclec) 
Hoiyana, Swartz, Syn .; Pteris osmundpides ; Bory, Voy. Afr., 2, 
pag. 194, tab. 32 . Frondes a Fextr&nite d’une souche oq 
stipe arborescent, liaut de quatre pieds ; lesst^ril.ep ail^es, a 
decoupures sessiles, oblongues-lancdotees , obtuses, entieres | 
les fertiles aussi ail^es, a ddcoupyres lin^aires, et t^gumen^ 
entiers. Cette esp,ece crpit dans les montagnes de Pile Bourbon, 

5 . ° L. variable : L. mriabilis 9 Willd., I, c , , pag. 294 ; Osr 
munda trifrons et Onoclpa myriofligccefolia ? Bpry. Stipe gripit 
pant, garni de frondes lpnguep de trois pieds : les unes std- 
riles, une ou plusieurs fois ail^es, a jfrondules pu d£cgnpure$ M 
alternes, p^tioidcs, l^pceol^es, p.cuinin£es, entieres, retrtj * 
cies a la base; les autres fertiles, ail^es, a frondules Unfair 
res et tegumens en,tiers. On trouve cette Belle fougere $ur 
les grands arbres, a File Maurice. . t . 
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Uonoclea scandens, Swartz, est rapports avec dtfute k ctf 
genre par Willdenow ; car il n’a pas observe d’indusiuzti 
sur les echantillons qu’il avoit en herbier, d’oh il pense que 
cette plante est peut*£tre une espece d'acrostichum, (Lem.) 

LOMASPORA. (Bat.) M. De Candolle donne ce nom a 
l’une de ses deux sections du genre Arabis , dpns les cruci- 
ftres. (J.) 

LOMATIA. (Bot.) Genre de plantes dicotyl^dones , a fleura 
incompletes, -de la famille des protSacdes , de la Utrandrie 
monogynie de Linnaeus; offrant pour caractire essentiel : Une 
corolle (ou un calice) k quatre petales irr^guliers, concaves 
a leur sommet; point de%:alice ; quatre etamines; les an- 
theres enfoncdes dans la cavity des petales; trois glandes 
unilat^rales sur le receptacle ; un ovaire sup&rieur, p£di- 
celie ; un style persistant; le stigmate oblique , presque ar- 
rondi. Le fruit est un follicule contenant plusieurs sentences 
ailles au sommet. 

Ce genre, tres-rapproche des embothryum, avec lesquels 
il avoit ete confondu , comprend des arbrisseaux a feuilles 
alternes , entires , plus souvent divis^es ou denies ; les 
fleurs disposes en grappes terminates ou axillaires , Uches, 
along^es , ou en corymbes courts , munis de bractles ; point 
d’involucre. 

Lomatia oblique : Lomatia obliqua, Rob. Brown, Trans . 
Linn . , vol. 10, pag, 201 ; Embothryum obliquum , Ruiz et 
Pav. , FL Per., 1 , pag. 63 , tab. 97; Embothryum hirsutum ? 
Lamk. , Encycl. Cct arbrisseau a de grandes feuilles pltio- 
lees, glabres, coriaces, ovales, denies k leur moitid sup£- 
rieure ; les grappes axillaires et terminales composes de 
fleurs g&uin^es, p^dicelldes, munies d’une bract^e ovale, 
Concave, caduque, aigue; les p^dicelles velus; la corolle 
blanche; les petales r^fl^chis, spatulls, aigus et obliques Ji 
leur sommet; trois glandes p laches sous Povaire. Les folli- 
cules sont sessiles, obliques, oblongues : ils renferment plu- 
sieurs semences. Cette plante croit au Chili. M. Brown pense 
que cette espece est la meme que 1 Embothryum hirsutum , 
Lamk., Encyc. (Voyez Embothryum.) 

Lomatia des teinturiers : Lomatia line tor ia , Brown, L e.; 
Embothryum tinctorium y Labill. , No^. HolL , 1 , p. 3 i , tab* 



Digitized by C^ooQle 




1 53 



10M 

& et 45. Arbrisseau de six a sept pieds , garni de feuilles 
glabres, oblongues, aigu&s, tres-entieres , quelquefois to- 
menteuses et rouss&tres en-dessons , de forme tr£s-variable , 
Its ones denies yers le sommet , d’autres pinnatifides , d’au- 
tres aitees, composes de folioles alternes ou opposes, cou- 
rantes sur le petiole ; les fleurs, disposes en une panicuie 
souvent terminate, ontles p^tales presque lin^aires, routes en 
spirale a leur sommet , puisslpards et r£fl£chis apr£s la tecon- 
dation ; le stigmate pelte : les foliicules Sont ovales, mem* 
braneux, Ventrus, p^dicettes, a huit ou seize semences cou- 
yertes d’une pousstere sulfureuse , -dont on obtient une cou- 
leur rouge en la faisant infuser dans l’eau. Cette plante croft 
au cap Van-Dtemen. 

Lomatia dent6 : Lomatia dentata , Rob. Brown , l . c. ; Em - 
lothrium dentatum, Ruiz et Pav. , FI. Per. , 1 , p. 62 , tab. 94, 
fig. a< Arbrisseau des grand es for€ts du Chili, qni s’eteve a 
la hrfntenr de quinze ou dix-huit pieds: ses rameaux sont gla- 
bres; ses feuilles glabres, ovales, luisantes en-dessus, blan- 
Ih&tres en-dessous, routes a leurs bords, denies a leur 
partie sup^rieure ; les fleurs disposers en grappes axillaires y 
les pddonciiles grides, flexueux; la corolle est blanche, pu- 
bescente en dehors ,* il y a trois glandes sous un ovaire pu- 
bescent; les foliicules sont pourpres , a plusieurs semences. 

Lomatia a feuilles de silaus : Lomatia silaifalia , Brown , 
l. c .; Embothryum silaifolium , Smith, Nov. Holl. , 1, p. a3, 
tab. 8; Embothryum herbaceum , Cavan., Ic. rar ., 4, p. 58, 
tab. 3&4 ; Trichondylus silaifolius , Knight et Salisb.,, Pro/., 122. 
Plante herbage de la Nouvelle-Hollande , haute lie deux 
pieds et plus : ses feuilles sont glabres , alternes , deux fob 
aildes; les folioles opposes, presque linlaires, Margies vers 
le sommet, termin£es par trois pointes; les fleurs disposes 
en grappes. souvent longues cPun pied , simples ou rameuses ; 
les pldoncules glmutes, alternes; les pltales d’un jaune de 
safran ; l’ovaire est p&licelte , muni de trois glandes sur le 
p4dicelle; les foliicules sont oblongs, et contiennent environ 
dix semences imbriqules. 

Lomatia polymorphe; Lomaticr polymorpha, Brown, l. c. 
Arbrisseau d^couvert a la Nouvelle-Hollande , dont les tiges 
ae divbent en - rameaux tomenteux , garnis de feuilles li- 
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jaawtuws ,, trts-enlieTCs, deutees et presque pinnar 
uM 7 >v *Mb?*v3?is«$ awiMSoitt. }« fleers, disposes co grappes, 
:»;v%K^t,v T^>Kriuihe» en caiymbes, out les pedicelles 
m. i«r*dir ns pm pilensc , les pistils ties-glahres. 
^ w* *v« 5 v* wr «es ieaiiks Lneures, Isaceolees , tres- 

a. lews beards, taealeesn et cendr^es 
,*■**... ' , et per set Jfe^kvks longs d’un 

;ntN^ucuA£ its feoilks nwf Idnceoiees , iuei- 
^ e* wwMaiiut^ at evticres. f ■enftraaes et ferrugi- 

'nffk ' ^ ea j*s- tidii angles presque 

» *a ^xxvx- 

— * Mifif Rob* Brown ? 

^ ^ **' - - •> : T'-'j/nafr. i*atei++.<?+ Carp., 3 , 

i- sa.\ , ^ «as »t iruxgflu**^ Haig* etSdUsb., 

- '--• v <v *A\v^ota ?< ;*nt ^ ibultt^ ^tiscs, li- 
, vci*x<s^ iesfle^s. iea l di tfei dis- 

'vijattrv t\ it>kirs jp tp p tf b CftrH> i re &> pedon- 

, c>k ^ ,\ k v k ^ u >** purees. jjisttkr twfcg^ 

t es ^dJjessonfc uwdes> ubion- 

^vA<v. 4 ieeitutKs tpineuse^, giahees, 

v*e e> xi*. .<x ^ppes jd«*x$ee$> te pnin al c s* 

Ces p^vce> 4 Nautedc-dtaUande* ( Ponu) 

1?.Va> .\W V -Jw. ^ Tectetti donnoit ce uom a 

ia Retire u zWmo*; at pens ies/uca^. Sou travail sur 
la c:a^itiv avioa des. 4^^ 4 iyaut natti* etc ia*prim£, naus 
ne conao^>j<>u^ >uc*o ^ue Its noms de ses nouveaux genres^, 
-ici/i *mu. LvM»c«io^v C' L^*«ft*ro$ . demotion , etc. (Lem^ 

L0MA1\VH> l Lb * 1^.:-^?^. BoU) Willdeaow, 
qui a etaiid ce nouveau ^,v dc plates pour l!ala*& pourpre 
de Lamarck. uu le di^agooicr margine d'Ailoa r Uii a danse 
pour camctere* In calice uul; corn lie a six petaks* dost 
troia exterieurcs , dtesuuc* reutues au centre ; capable ckar~ 
nue, a trois loges. < Pouu ) 

LOiVlBA. [Bot.) Kumpd decrit et dgure sous ce nnot le 
pip#r pedotttjiu (J.) 

LOMBEN. ( Ornilh .) Vo ye* La>gxvie. (Ch. D.) 

LQMBO. (Ickth^oU) Vaye* Titiw. ( H. C.) 

LOMBttJC, LumbricMs . (Entontoz^) Genre d*animaux arti» 
cnles, de Ja clause des ede top odes, indique par les auteuca 
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de Pafttiqnite, et ad mis successivement sous la m€me deno- 
mination par terns les zoologistes modernes, si ce n’est par 
M. Savigny, qui a propose de le nommer criterion. Linnd, 
Gmelin et tous ses sectateurs , qui sont tres-norabreux, 
placent ce genre dans la division de ses vers extdrieurs. 
M. G. Cuvier imita d’abord Linne ; mais il donna a la di- 
vision des vers dans laquelle il mit les lombrics, le nom 
de vers a sang rouge , que M. de Lamarck changea en celui 
d'anndides, Dans le System e de classification deM.de Blain- 
ville f les lombrics forme nt un genre de la derniere classe 
des veri tables entomozoaires ou animaux articules , qu’il 
* ddftigude par la denomination de chdlopqdes, M. Savigny 
suit la m£me marche que M. de Lamarck. Les caractdres 
g^ndriques des lombrics soh! : Corps alonge, tres-extensible , 
aminci aux ddux txtremitds , mais surtout a 1’antdrieure* 
compose d’un Ires-grand nombre d’articulations , n’ayantpour 
appendices que des epines ou soies , formant des stries 
iongitudinales ; bouche terminale simple ; anus ^galement 
terminal et longitudinal : les organes de la generation se ter- 
minant vers le tiers aaterieur du corps pres d’un bourrelct 
pins ou moins considerable gu’on y remarque. 

^organisation des lombrics a ete etudi^e par un assez grand 
nomhne de personnes, et entre autres par Willis, Redi, 
Montdgre et M. IS. Home. Leur corps, parfaitement rond, 
&e termine en arriere d’une maniere plus obtuse qu’en avant, 
ait il. s’amincit eonsiderablement et devient fort pointu; les 
ailions qui le partagent en articulations sont ci’autant moins 
profpnds et d’autaqt plusserres, qu'on s’approchc davantage 
de 1’extrdmitd postdrieure : aussi les articulations sont-elles 
bien plus marquees en avant qu’en arriere ; elles le sont 
surtout dans un espace situ£ vers le tiers anterieur du corps, 
oil Ion remarque un renflemenl de couleur plus rouge, formd 
de six anneaux peu distincts. Au seaieme anpeau, a sa partie 
inferieure et lateral?, est une sorte de tubercule ovalaire, 
transversal, plus blanchdtre que le reste du corps, qui est 
pered par une fente egalemept transverse ; el le est surtout 
tres-evidente quand l’animal s’alonge. Au trente-sixieme an- 
nean se voit ega lenient de ebaque c6te une partie plus 
ONtlew de qbair que le reate x et qui represente un tuber- 
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cule alongd, occupant l’espace de trois arineaux. Je n’ai pv 
y voir dc trace d’ouverture. O. Fabricius, dans sa descrip- 
tion du lombric commun , metce bourrelet auxvingt-sixidme 
et vingt-septidme anneaux, et dit qu’en avant, c’est-a-dire 
au vingt-quatridme , il a vu un appendice pendant, moti , 
dont l’enveloppe tres-mince laissoit sortir une humeur lim- 
pide par un orifice dont elle dfoit percde. A la partie su- 
p^rieuredu dos est, de chaque c6td, une sdrie de pores b\*en' 
symetriquement places, un a droite et l’autre a gauche de 
dtaque anneau : c’est.de ces orifices que sort l’Kumeur qui' 
enduit le corps des lombrics,- quelques auteurs pensent que‘ 
Ce sont en ra^me temps des especes de stigmates pour la 
respiration. 

L’enveloppe generate des lombrics est dminemment con- 
tractile, a cause de l’dpaisseur de la coilche musculaire qui 
la double. Quant a la peau elle-mdme, elle offre ce carac- 
tere d’irisation qui se retrouve dans tous les animaux de la 
classe des chdtopodes : plus mince , plus molle dans les inter- 
venes des anneaux , ceux-ci sont au contraire plus renflds et 
phis rdsistans ; chacun d’eux esLpourvu a droite et a gauche' 
d’un certain nombre, variable, a ce qu’41 paroft, suivant les 
especes, de petites soies calcardo-corndes , d’un jaune dord, 
disposes par paires , une latdro-supere et l’autre latdro- 
infere, et dont la succession sur chaque anneau forme qua tre 
adries longitudinales de chaque cbtd de l’animal, ou huit en 
tout. Ces soies, roides, rdsistantes, sont plus ou moins courtes 
et fortement dirigdes en arridre ? c’est a quoi sont rdduits 
les appendices dans ce genre d’animaux. II n’y a en effet 
aucune trace de parties tentaculaires, pas mdme autour de 
la bouche. Le canal intestinal est simple , dtfcndu de la bouche 
a 1’anus. Celle-la est tres-petite, puisqu’elle est percde dans' 
le premier anneau , qui est fort pointu ; mais, comme die 
s’ouvre un peu obliquement a sa partie infdrfeure, il en rdsulte 
deux especes de levres, dont la supdrieure est ovale et beau- 
coup plus longue que l’inferieure, qui est rdellement peu 
sensible. Il n’y a a la partie antdrieure du canal aucune di- 
latation buccale, pas plus que de dents, ni de renfiement 
lingual : l’cesophage, parvenu vers Id seizieme anneau en-: 
viron, se termine dans un veritable gdsier, gros comme un 
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:pois environ, cFun tis5u charnu et tendineux., a fibres un 
♦peu obliques. Tout le reste de l’intestin va directemeot sans 

renfleinent jusqu’a l’anus, qui est perce en forme de fente 
longitudinale dans le dernier anneau. Dans le trajet du canal 
intestinal , les fibres inusculaires qui passent d un anneau du 
corps a l’autre, en s’attachant a leur intervalle, formeut 
des especes de diaphragmes qui vont se terminer aux parois 
de Tintestin. Aucun auteur ne parle de foie proprement dit, 
et je n’en ai pas vu non plus. On a cependant quelquefois 
regarde comme devant en tenir lieu , un gros vaisseau flexueux 
qui regne tout le long de la face inferieure du canal intes- 
tinal ; mais il est probable que c’est a tort, et que c’est quel- 
que veine m&enterique. L’appareil de la circulation des loin- 
brics paroit tres-siinple. De Routes les parties de 1‘enveloppe 
exkrieure et du canal intestinal naissent, par des ramifica- 
tions nombreuses, formant, avec les arterioles dont ellts sont 
la continuation, un reseau tres-serre, de petites veines qui 
se r^unissent dans un seul gros tronc, situe dans la ligne 
mediane de la face ventrale : ce tronc, parvenu pres de la 
t£te, reinonte par cinq paires de canaux lakraux a la face 
dorsale. Ces canaux se reunissent bient6t dans un coeur fort 
long, occupant toute la ligne mediane du dos, plus large 
en avant, et s’amincissant a mesure qu’il se porte en ar- 
riere. Le coeur peut done tres-bien etre considdr£ comme une 
artere aorte , d’oii sortent ensuite les divisions qui se ren- 
dent dans les diflfarentes parties du corps; on voit tres- 
bien se s mouvemens de systole et de diastole. D’apr^s cctte 
disposition de l’appareil circulatoire , il est extremement pro- 
bable qu’il n’y a pas d’organe special de respiration , et que 
toute la peau est inodifke pour cela : il est cependant plu- 
sieurs auteurs qui regardent comme des especes de pomnons 
les petits follicules auxquels conduisent les pores dorsaux 
dont nous avons parle plus haut, comme cela a et£ aussi 
suppose pour les sangsues. Les organes de la g£n£ration pa- 
roissent avoir assez de rapports avec ceux de ces m£mes ani- 
maux; comme eux, les deux sexes sont portes sur le ni^me 
individu, et les appareils sont situes vers le tiers ankrieur 
du corps : ils se composent en arriere d’une double serie 
de tres-petits corps jaunatres, situes au-dessus de l’estomac , 
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dans 1 esq u els se rendent un grand n ombre de tubcux 
aanguins , et en avant de trois autres paires de v&iciiles blan- 
ches, dont la post&rieure est plus grosse et plus oblougue. 
II tn'a sembl£ qrie celles-ci communiquent a rextericv par 
les fentes verticals que nous avons yues de chaque c6te da 
seizieme anneau. Les corps postdrieurs sont -ils les ovaires, 
dont le produit seroit oblige de passer a trarers les rescales 
ant^rieures, qui seroient alors des organes spermadqaes, avant 
^de sortir k Textdrieur ? C’est ce que je n'oserois assurer. «Ta o- 
tant plus que Mont&gre dit que les petits, qui sortcat a Tetat 
viyant, le font par Tanus, et que les ceufs dont ils provien- 
ncnt sont descend us entre 1’enveloppe ext^rieure et le canal 
Intestinal jusqu’autour du rectum, oil ils £closent. ce qui 
me parolt au moins bien singuUer : quoi qu’il en soil, il pa- 
rott‘ certain que les lombrics sont ovo-vivipares. 

Lc syst^me nerveux des lombrics se compose d’lin cerveau 
extr£inement petit, situ^ au-dessus de la bouche, et d’un 
cordon Sous«gastrique ou abdominal , qui est formd par une 
suite d’un tr^s -grand n ombre de petits ganglions tres-serrds * 
les uns contre les autres. 

Les lombrics ne goAtent, n’odorent, ne voient, ni enten- 
dent en aucune inani&re, puisqu’ils n’ont aucun organe de 
sens special ; tpais en revanche leur toucher paroit font 
d£licat : aussi suffit-il de frapper ou d’tfbranler un peu la 
terre dans laquelle ils habitent pour les en faire sortir promp- 
tement. La nature muqueuse de leur peau les porte a to- 
chercher l’humidit^ dans la terre ou dans 1’air ; aussi crai- 
gnent-ils beaucoup Taction desS^chante de la lumi£re, du 
soleil et m£me de Fair. Si, par une cause queiconque, ils s’y 
trouvent exposes, ils essaient p romp tement de s’y sonstraire , 
en s’enfon^atit dans la terre ou sous qoelque abri, et s’ils 
tie le peiivent, ils sont bientbt dessfch^s et privds de In vie. 
Ils se meuvent avec une assez grande vttesse a la surface de 
la terre, par lVxtension et le rapprochement altematifs den 
anneaux du corps, dont une pfrrfde est plus ou moins cram- 
ponn^e sur le sol a Taide de ses petits crochets, et cei* 
dans toutes les directions. Its marc Kent sans tioute beaucoup 
plus souvent en avant, tnais ils peuvent aussi le faire nn. 
peu en sens contraire. Pour entrer dans la terre, ijs se seiv 
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rent toujours de la livre superieure, qu’ils contracted de 
maniere a lui donner une solidity et tine forme terebrante; 
mais ce n’est jamais que dans une terre tr^s-meuble et hu- 
mide qu’ils le peuvent. Les canaUx qu’ils font dans la terre , 
ont toujours a ji rfcoihs une double issue, Tune par laquelle 
ilssont entr&, et I’autre par laquelle ils peuvent sortir ; c’est 
par la premiere qu’ils rejettent sous forme vermiculaire la 
terre qu’ils ont avaiee en creusant leurs galeries, et c’est par 
Tautre qu’ils sortent : pour monter ainsi dans leur trou , il 
paroft qu’ils se aervent uta pen de leurs Opines. On croit Ca 
'general que ces anidraux ne se nourrisseUt que des matures 
animates et vegetates qui st trouvent dans la terre qu’ils 
traversent ; mais il paroit qu’ii s’y joint defc parcelles evidentts 
de corps organise. Ce qu’ii y a de certain, c’est que les 
lombrics recheffchent les teTres grasses, comme cfclles qui en- 
tourent les trous a fumier, les couches de nos jardins, ete. 

Quoique ces animauk Solent reellement doues d’hermaphro- 
disme, c’est-i-dire qu’ils portent les deux sexes a la fois, il 
paroit qu’ii n’est pas suffisant, et que, pour que la reproduc- 
tion ait lieu , il feut que deux individus se rapprbchent assez 
Ibrtement, sans qu’ii y aft cependant pAidtration rdeip'roque 
d’nn organ e excitateur. Ctest a la fin de l’hivej*, et surtout 
au commencement du printemps, que les lombrics se VeCheV- 
chent pour s’accoupler ; et c’est pendant la ntiit et toujours 
a mo i tie bors de terre que I’accouplement a lieu : les deux 
individus adherent si fortement eUtre eux par tine soHe 
^’agglutination de l’anneau renfte de leur corps , qu’ils se ldis- 
sent plutht dcraser que sdparer. Montegre dit cependant quo 
cette adherence n’est pas assez grande pour que les animaux 
nfe puissent pas s’enfoncer dans leur trou aussitftt qu’ils 
seritent quelqoe danger : au bout d’un espace de temps dont 
on ignore au jttsfe la dtiree , rls depbsent leurs petits dans la 
terre. Nobs tie savens »pas *noh plus Oombien de temps ils 
Wettcfnt k acquerir lfe developpetftelit necessaire pour se reprb- 
dnire et pout atteifldre leur plus grande faille ; nous igno- 
rons encore davtffttage la durde de leur vie. 

lids Itfttfbrics tie jotiissent de toutes leurs 'facultes qtre pen- 
dant les saisons do prirttemps, de 1 ’ete et d’une partie de 
l’autofnne * kotesure que le froid apprbchre, ils «’eofoncent 
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de plus enplus dans la terre, ou, d’apres ce que m’a dit 
M. Latreille, ils se forment une espece de loge ou de four- 
reau, probablem^nt avec la matiere muqueuse sortie de leur 
corps. Dans quelques circonstances assez mal appr£ci£es, les 
lombrics deviennent phosphorescens. On a tent£ sur eux des 
experiences sur la reproduction ; quelques auteurs disent 
m£me avoir vu que les deux moities d’un lombric coupd 
en deux deviennent un animal complet. Cela peut se con- 
cevoir pour la moitie anterieure , parce qu’elle contient pres- 
que tou tes les parties essentielles de l’organisation , et qu’il 
n’y a pour ainsi dire qu’un anus a se former ; mais il n’estpas 
probable que la moitie posterieure puisse r^parer la perte 
de J’estomac , des organes de la generation , etc. 

Les lombrics ne sont presque d’aucune autre utilite a l’espice 
. humaine, que comme appat pour la plche ; on dit cependant 
que les hommes, dans certaines parties, de l’lnde, les man- 
gent crus, ou cuits et assaisonnes. On se les procure en les 
cherchant avec la b£che ou la fourche dans les terres grasses 
et meubles de nos potagers, de nos basses-cours , ou mieux en 
pietinant le terrain dans lequel on reconnoit , aux trous dont 
. il est perce , qu’il y en a beaucoup ; ou , ce qui revient au 
meme, en enfon^ant la beche ou un pieu dans la terre, et 
en s’en servant pour produire tout autour une commotion, 
une pression considerable : si l’on continue un peu de temps 
$ette operation , surtout dans les temps chauds et humides, on 
verra sortir une grande quantitede lombrics, que 1’on pourra 
garder, jusqu’au moment de s’en servir, dans un vase reinpli 
d’une certaine quantite de terre humide. Il est en effet im- 
portant, pour reussir dans la p£che de certaines especes de 
poissons, que les vers soient vivans quand on les leur pre- 
sente comme app4t; pour d’autres, comme pour les anguilles, 
cela est indifferent. Quelques personnes disent qu’on rend 
les vers encore plus agreables aux poissons, en les mettant 
quelques jours a l’avanc^ dans de la terre m£lang£e avec 
du pain de chenevis ou avec quelque autre substance. Mais 
cela est-il bien certain? Il est permis d’en douter. 

Beaucoup d’animaux autres que les poissons sont avides 
des lombrics : tels sont, par exemple, les taupes, les hdris- 
sons, un grand nopibre d’oiseaux, et entre autres les poules; 
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hi testacelle, genre de mollusque, dont nous parlerons plus 
tard , se nourrit aussi de lombrics. 

Quelque abondans que ces animaux soient dans nos jardins 
et dans nos champs, il parolt certain qu’ils ne font aucun 
tort a notre jardinage , ni a notre agriculture; et m£me, 
comme ils divisent et retournent la terre, des personifes ont 
pens£ qu’ils nous sont plus utiles que nuisibles. 

Je n’ai pas parl£ des proprtet&, sudorifique, diur^tique 
et surtout aperitive, que l’on attribue aux lombrics infuses 
dans du vin blanc, et encore moins de celles qu’on leur 
donne de fortifier l’appareil ligamenteux, quand ils ont 6t6 
infuses dans l’huile; de guerir les rhumatismes, les fievres 
tierces, lorsqu’ils sont r&luits en poudre, et de h&ter la sup- 
puration des panaris, quand on les applique en vie autour 
du doigt : toutes ces propri£t£s, relates dans les anciennes 
matures medical es, paroissent n’avoir pas r£sist£ a l’^preuve 
de l’exp^rience, et les th^rapeutistes de nos jours n ’y ont 
plus recours. 

Nous avonsassez peu de copnoissances de la repartition des 
especes de ce genre 4 la surface de la terre; on ne les a 
encore etudi^es d’une manure un peu satisfaisante que dans 
notre Europe. 11 est extr£mement probable qu’ii en existe 
aussi dans 1’Am^rique, dans l’Afrique et dans l’Asie septen- 
trionales; mais nous n’avons pas de certitude positive a ce 
sujet : encore moins savons-nous s’il y en a dans l’Am^rique, 
dans l’Afrique, dans l’Asie m£ridionales et dans 1’Australasie. 

En retranchant de ce genre, tel que Gmelin l’a compile, 
toutes les especes marines qui ne sont pas de v^ritables lom- 
brics, et.dont on a fait les genres Ar^nicole, Thalasseme et 
Siponcle (voyez ces diflferens mots), ii ne res te plus que treize 
especes, dont quelques-unes meme ne doivent pas £tre con- 
sidlr&s comme de vlritables lombrics , plusieurs devant 
passer parmi les Nais, et d’autres £tre report^es dans le genre 
N£r£ide. 

Les especes appartenant r^ellement a ce genre, tel que 
nous l’avons dlfini plus haut, peu vent £tre disposes d’apr^s 
le nombre des aiguillons dont chaque appendice est compost. 
Nous commencerons par celles qui en ont davantage, et 
nous terminerons par celles qui en ont le moins* Le nombre 
27. 11 
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des articulations paroit varier avec l’ 4 ge, surtout pour celles 
qui sont posferieures au bourrelet genital , et par consequent 
il ne doit pas fournir de bons caracferes spdcifiques; quoique 
celui des anneaux qui constituent celui-ci , ou qui le pr£c£- 
dent, paroisse un peu plus fixe, il ne Test cependant pas 
non plbs assez pour cela. 

Le L. h£riss£ : L. hirtus; Hypogeeon Hirtum , Savigny, Syst. 
des annel., pag. 104. Le corps cylindrique, de cent six arti- 
culations, dont vingt-six avant le bourrelet, qui est composd 
de dix et entferement hlrissl de soies in^gales ; les soies 
des anneaux longues, tres-aigues, au nombre de neuf, une 
nfediane sup^rieure, et deux paires laferales, formant par 
leur succession neuf rang£es longitudinales : couleur et forme 
du lombric commun. 

Cette espice est des environs de Philadelphie. 

Le L. commun : L. vulgaris ; L. terrestris, Gmel,; Enterion 
lerrcstris , Savigny, L c. Corps de grosseur et de longueur 
assez variables, quelquefois d’un pied delong, etgros comme 
une plume de eigne , mais ordinairement beaucoup plus petit ; 
de couleur rouge de chair , et fornfe de cent et jusqu’a deux 
cent quarante anneaux , ce qui paroit dlpendre de l’&ge : 
le bourrelet de six a neuf anneaux, plac£ au vingt-sixfeme 
environ; chaque articulation pourvue, de chaque c6fe, de 
deux paires d’aiguillons courts, formant huit series longitu- 
dinales.. 

C’est cette esp£ce, si connue en Europe, qui a £fe le sujet 
des observations des naturalistes. Les individus du Groenland 
sont plus petits et d’une couleur plut6t brune que rouge, 
d’apr^s O. Fabricius ; ceux de Norw^ge atteignent au con- 
traire une tres-grande taille. On trouve parmi les lombrics 
de nos environs des differences si considerables sous le rap- 
port de la forme et de la longueur proportionnelle , qu’il 
se pourroit qu’ils dussent former plusieurs especes. 

Le L. VAiuri; X. variegates, Gmel., d’apres Mull. ; Bonnet, 
Vers d’eau douce, t. 1, fig. 1, 5 . Corps de couleur rouge, 
ou brune, varfee de tris-petites taches brunes; une ligne 
sanguinolente le traversant dans toute sa longueur; les ap- 
pendices de trois soies. 

C’est cette espice, qui vit dans le limon des bois et des 
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bords des rivieres, sur laquelle Bonnet a fait ses experiences 
de reproduction. Aussi est-ii permis de douter que ce soit 
tin veritable lombric : il se pourroit que ce fAt une naiad e. 
Est-il certain que l’animal de Muller soit de la m^me espece 
que celui de Bonnet P 

Le L. ray£; L. lineatus , Gmel., d’apres Mull., Hist, verm., 
tab. 3, fig. 4 , 5. Pellucide, blanc, avec une ligne longitudi- 
nale rouge ; les soies tres-courtes. 

C’est encore une espece qui pourroit bien appartenir au 
genre Naiade, comme le fait justement observer M. Cuvier: 
elle est ires -commune entre les fucus des bords de la mer 
Baltique. 

Le L. vermiculaire ; L. vermicularis , Gmel. , d’apres Mull. , 
Corps glabre , blanc ; les appendices de deux soies. 

Cette espece, trop incompletement connue, a £t^ observer 
par Muller et par O. Fabricius dans le terreau et sous les 
feuilles pourries. 

Le L. nain ; L. minutus , Muller et O. Fabr. , Faun. Groenl . , 
fig. 4 . Corps court, de six lignes, gros, obtus, rouge, de 
vingt-quatre anneaux environ ; le bourrelet au huiti^ine est 
form£ de trois seulement ; deux rang&s d’aiguillons sous le 
ventre , ou un seul de cbaque c 6 t£. 

Cette espece vit en soci£t£ entre les pierres et les racines 
des fucus des mers du Nord. 

Le L. des sables; L. arenarius , Mull, et O. Fabric. Corps 
att£nue aux deux extrlmit&, de quatorze lignes de long sur 
une demie de diam£tre ; cinquante-quatre a soixante-seize an-* 
neaux, dont huit avant le bourrelet, qui n’est form£ que de 
trois ; deux rang^es d’aiguillons courts sous le ventre : cou- 
leur d’un rouge blanch&tre. 

Cette espece, qui ne diflfere peut-£tre pas de la pr£c£dente, 
vit dans les sables et dans la vase argileuse des m£mes mers 
qu’elle. 

Tous les autres vers ch&opodes rapport& a ce genre par 
les auteurs ne me semblent paslui appartenir, mais doivent, 
tr£$-probablement, £tre rapport^s aux nai's on aux n^r^ides. 

Le L. marinas de Qmelin est le type du genre Ar&nicole* 

Le L. tabifera est une nai’ade, dont M. de Lamarck a fait 
le type de son genre TuBiFkas. 
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Le L. ciliatus eat sans doute aussi une esp£ce de naiade. 

Le L. tubicola n’est pas non plus un lombric \ c’est une 
naiade a tube : aussi M. de Lamarck en fait-il encore une 
espece de son genre Tubifere. 

Les L. echiurus , thalassema, du m^me Gmelin , entrent dans 
le genre de ce dernier nom. 

Le L. edulis et oxyurus appartiennent aux siponcles. 

Le L.fragilis ressemble bien a une ndr&de, ou mieux, doit 
former un genre distinct, intermldiaire a ces animaux et aux 
lombrics. 

Le L. armiger doit aussi faire un genre bien distinct du 
lombric , puisque ses anneaux sont pourvus d’appendices com- 
poses d’une soie, d’une papille bifid e , et mime d’une la- 
melle lanclolle. 

Le L. cirralus doit de mime Itre rejetl de ce genre : aussi 
M. de Lamarck en a-t-il fait le type d’un genre nouveau , au- 
quel il donne le nom de Cirratule, et qu’il place aprls les 
Thalassemes. Dans notre manilre de voir, c’est Ividemment 
un animal de la famille des tlrlbelles. Quoi qu’il en soit, 
voici les carac tires que M. de Lamarck assigne a ce genre : 
Corps alongl, cylindrique, annell, garni sur les cbtls du 
dos d’une rangle de cirres sltaces, trls-longs, e tend us , prefr- 
que dorsaux, et de deux rangles d’lpines courtes, situees 
au-dessous; deux faisceaux opposes de cirres aussi trls-longs; 
avancls , sont inslrls au-dessous du segment antlrieur 5 
bouche sous l’extrlmitl antlrieure, avec un opercule ar- 
rondi ; des yeux aux extrlmitls d’une ligne en croissant , situle 
sur le segment capitiforme. Ce genre est Itabli sur un ani- 
mal de deux a trois pouces de long, et de la grosseur d’un 
lombric ordinaire, qui vit fixe verticalement dans le sable 
et entre les pierres du rivage des mers du Nord. M. de 
Lamarck le nomme le C. boreal, C . borealis. II a Itl par- 
faitement decrit et figure par O. Fabricius, dans sa Faune 
du Greenland , p. 281 , fig. 4 , sous le nom de L. cirralus ; sa 
figure a etl copile dans l’Enc. mlth. , planche des Lombrics. 

Le L. sabellaris , enfin, est encore une espece de naiade a tube. 

Les esplces suivantes d’O. Fabricius (Fauna Groenl.), mais 
qui n’ont pas Itl reprises par Gmelin , doivent aussi Itre re- 
jetees de ce genre. 
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Le L. rivalis est une naiad e. 

Les L. marinus et papillosus appartiennent probablement k 
la mime espece, et sont l’arlnicole. 

Le L. capitatus doit Itre le type d’un genre voisin de ces 
mimes arlnicoles , et faisant le passage a certaines nlrlides. 

Enfin, M. Viviani, dans son Mlmoire sur quelques ani- 
maux marins phosphorescens , a aussi rangl parmi ies lombrics 
des animaux qui n’apppartiennent pas a ce genre ; son L. 
simplicissimus est un siponcle , et son L. hirticauda me paroit 
un thalasslme. Voyez Nais et surtout N£r£ide. (DeB.) 

LOMBRIC ( ErpitoU ), nom splcifique d’un Obvet. Voyez 
ce mot, ( H. C. ) 

LOMBRIC MARIN. ( Entomoz .) On trouve ce nom employl 
par beaucoup d’auteurs anciens pour designer plusieurs vers 
marins appartenant a difflrens genres, et qu’une ressem- 
blance plus ou moins grande a fait comparer au lombric de 
terre. Le plus communlment c’est l’arlnicole des plcheurs 
que Ton design e ainsi ; mais c’est quelquefois des siponcles , 
des thalassemes et mime des nlrlides. (De B. ) 

LOMBRICAIRE. (Bot.) Voyez Lumbricaria. (Lem.) 

LOMfiCHUSE, Lomechusa. (Entom.) Genre d’insectes forml 
par Gravenhorst, pour y placer quelques esplces de Staphy- 
lins. Voyez ce mot. (Desm.) 

LOMENTACfi (Bot.) , synonyme d’articull. Voyez Legume. 
( Mass. ) 

LOMENTAC^ES. (Bot.) Linnaeus, dans ses ordres natu- 
rels, slparant des llgumineuses papilionacles celles qui ont 
les fleurs rlgulieres, telles que les acacias, les poincillades, 
les casses, etc., avoit donnl a ce dernier ordre le nom de 
lomcntacca* , qui ne peut tirer son origine que du mot /omen- 
tum , lequel sigoifie farine de fives, ou une couleur bleue em- 
ployee par les peintres. On ne peut diterminer le rapport 
existant entre ce mot et les plantes qu’il dlsigne. (J. ) 

LOMENTARIA. (Bot.) Genre Itabli dans la famille des 
algues par Lyngbye , et qu’il caractlrise ainsi : Fronde cy- 
lindrique, presque gllatineuse, articulle , contractle ; ra- 
meaux opposls et verticillls. Une seule espece est rapportle a 
ce genre par Lyngbye ; c’est Vulva, articulata, de M. De Candolle y 
ou Gigartina, articulata, Lamx. Voyez Gigartina. (Lem.) 
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LOMGIVIE. ( Omith .) Voyez Langivie. (Ch. D.) 

LOMONITE. (Min.) Voyez Laumonite. (B.) 

LOMOS PRIETOS. (Omith.) L’oiseau auquel les pilotes 
de la mer du Sud ont donn£ ce nom , qui signifie dos noi- 
ratre , paroit £tre le m^me que le quebranta huessos , ou bri- 
seur d’os, c’est-a-dire le petrel g£ant, procellaria gigantea, 
Gmel. (Ch. D.) 

LOMPE. (Ichthyol.) Voyez Cycloptere. (H. C. ) 

LOMS. (Omith.) La baie de Pile d’Orange, dans laquelle 
Barensz trouva une grande quantity d’oiseaux gros et pesans, 
suivant la signification hollandoise de leur nom loms , a et& 
appeWe Lomsbay. Ruysch, de Avibus , liv. 6, tit. a, chap. 8, 
donne ce dernier nom aux oiseaux meines; La Chesnaye des 
Bois change cette denomination en celle de longsbay , et tous 
deux disent, d’apres les navigateurs dont la relation est 
analyst au tome i 5 de l’Histoire gfrierale des voyages, dlit. 
in-4. 0 , P* 104, qu’il est surprenant qu’une masse si pesante 
soit devde par de si courtes ailes sur les montagnes escar- 
p^es ou ces oiseaux font leur nid , dans lequel ils ne pondent 
qu’un seul OBuf. Buffon rapporte les loms aux lummes. Voyez 
Loom. (Ch. D.) 

LOMVIA. (Omith.) Voyez Langivie. (Ch. D.) 

LONADE, Lonas. (Bot.) Ce genre, propose, en 1763, par 
Adanson, dans ses Families des plantes , appartient a Pordre 
des synanth£r£es , et a notre tribu naturelle des anth^mi- 
d£es, dans laquelle il est immediatement voisin de notre 
genre Hymcnolepis , dont il difftre principalement par la 
structure de l’aigrette. Voici les caracteres generiques du 
Lonas , tela que nous les avons observes. 

Calathide subglobuleuse , incouronn^e , Iqualifiore , mul- 
tiflore , r^gulariflore , androgyniflore. Pyridine hdnispb^- 
rique, a peu pres egal aux fleurs; forme de squames imbri- 
qudes, appliquees , oblongues, arrondies au sommet, con- 
eaves, subcoriaces,, membraneuses sur les bords. Clinanthe 
dev£, subcylindrac^, garni de squamelles inferieures aux 
ileurs, analogues aux squames du pdricline, oblongues, con- 
caves, submembraneuses , a sommet arrondi et colore. Ovaires 
obovoides, glabres , portant sur leur face intdrieure une 
grosse gland e saillante ; aigrette st£phanoide , continue , 
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membraneuse , irr^guliirement dent^e. Corolles k cinq di- 
visions. 

Lonadeombell£e : Lonas umhellata , H. Cass. ; Lonas inodora , 
Gaertn., De fruct . et sem. plant., vol. 2, pag. 396, tab. i 65 , 
fig. 5 . C’est une plante herbac^e, entidrement glabre; sa tige, 
haute d’environ dix pouces, est dress^e ou dal^e, rameuse; 
les feuilles sont alternes, sessiles, longues d’environ un pouce, 
pinnatifides , glauques, un peu charnues, a lani£res distantes, 
lin^aires, termin^es chacune par une longue pointe blanche; 
les calathides, hautes de quatre lignes, larges de trois k quatre 
lignes, et composes de fleurs jaunes, sont disposes en om- 
belles terminales , simples ; chaque ombelle est compos£e 
d’environ trois k sept ou mime neuf calathides , imm&lia- 
tement rapproch^es , port^es sur des p^doncules simples, 
courts, naissant du m£me point, d^pourvus de feuilles et 
de bract^es; il y a quelquefois une seule petite feuille a la 
base de l’ombelle ; nous trouvons aussi quelques calathides 
solitaires, terminales. 

Nous avons fait cette description splcifique, et celle des 
caracteres glnlriques, sur des individus vivans, cultiv^s au 
Jardin du Roi, ou ils fleurissoient en Juillet et Aotit. La Lo- 
nade ombell^e est annuelle, et habite nos provinces m£ri- 
dionales, ainsi que la Barbarie. 

Lonade naine : Lonas minima , H. Cass. Petite plante an- 
nuelle, toute glabre, k longue racine pivotante, presque 
simple; tige droite, presque simple, cannetee , longue d’en- 
viron deux pouces; feuilles radicales linlaires, ayant leur 
partie infddeure presque pinnatifide ou dent^e , a dents su- 
bulles , et leur partie supdrieure profond&nent trifide , 
chaque division trilob^e au sommet, a lobes comme mu cro- 
nes ; feuilles caulinaires alternes , et analogues aux feuilles 
radicales; calathides solitaires a l’extrdmitd des rameaux; 
chaque calathide ovo’ide, composle de fleurs hermaphro- 
dites, r£guli£res; pyridine ovoi'de, plus court que les fleurs, 
form£ de squames imbriqu^es , appliqu^es, oblongues, arron- 
dies au sommet , coriaces et concaves en leur partie moyenne , 
membraneuses surlesbords; clinanthe cylindrac^, garni de 
squamelles analogues aux squames du pyridine, plus courtes 
que les fleurs, et munies inferieurement d’une glande li- 
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n^aire, rouge; fruits noirs, obovoides, un peu obcompri- 
nfes, munis de deux c6tes lateral es et d’une c6te int^rieure 
qui porte une grosse gland e ; aigrette courte, sfephano'ide, 
membraneuse, irr^gulierement dentle. 

Cette plante est-elle une espece distincte, ou une simple 
vartet^ du Lonas umbellata ? Nous l’avons trouv^e dans l’her- 
bier de M. de Jussieu, oil elle nYtoit point nomm^e, et ou 
son origine n’est point indiqule. 

La premiere espece, attribute par Linn£, successivement 
ou simultanement, aux genres Santolina, Achillea , Athanasia, 
fix t justement consid^ree par Adanson coin me le type d’un 
genre particulier, qu’il nomma Lonas, et qu’il caract^risa 
ainsi : Feuilles aifees ; calathides corymb^es ; pericline com- 
post de squames imbriqu^es, obtuses ; clinanthe garni de 
squamelles obtuses; aigrette form^e d’une membrane me- 
diocre, dentee; fleurs hermaphrodites; corolles a cinq dents; 
styles a un seul stigmate. Ce genre d’ Adanson a M adopts 
par Gaertner, Moench, M. de Jussieu, M. De Candolle. 

En comparant les caracteres g£n£riques du Lonas avec ceux 
de YHymcnolepis, d Merits dans ce Dictionnaire, tom. XXII, 
pag. 3 1 5 , on reconnoit qu’ils different en ce que , dans le 
Lonas , l’aigrette est stephanoide , continue, indivise, crene- 
lle, et le clinanthe ovoide, conique ou cylindrace, tifes- 
eieve, garni de squamelles analogues aux squames du peri- 
cline; tandis que, dans VHymenolepis , l’aigrette est composee 
de squamellules uni$eriees, paieiformes, membraneuses, ine- 
gales, irrdgulferes, larges, oblongues, laciniees sur les bords, 
et le clinanthe est petit , planiuscule , tantbt nu , tant6t pourvu 
de squamelles plus courtes que les fleurs , larges , irr^gulieres, 
membraneuses. 

Quant aux vraies Athanasia, la singuliere structure de leur 
aigrette osteomorphe suffit pour les distinguer gen^riquement 
du Lonas et de YHymenolepis . Cette aigrette est form^e de 
squamellules caduques, cylindrac^es, ^paisses, comme char- 
nues, transparentes , tortueuses ou flexueuses, lisses, arron- 
dies et un peu ^paissiesau sommet, probablement tubuleuses, 
entrecoup£es de distance en distance par des diaphragmes, 
et paroissant ainsi composes de quelques articles longs, 
tortueux , nodufes , enffes aux deux bouts , imitant des os 
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ajustls a la suite Tun de l’autre, comtne ceux de nos doigts; 
sou vent chaque squamellule semble £tre double, c’est-a-dire, 
formde de deux filets ou tubes entregrefifcs d’un bout a l’autre. 
On nous pardonnera cette courte digression sur l’aigrette des 
Athanasia, dont la structure, quoique tres-curieuse, n’avoit 
etd remarqu^e avant nous par aucun botaniste. 

L’ovaire du Lonas umbellata offre quatre Inormes cbtes 
longitudinales, arrondies, fongueuses, confluentes a la base 
et au sommet; une grosse glande, ou plutbt une vesicule, 
jaune , est log£e vers le haut de la cAte situ^e sur la face 
int^rieure ; l’ar^ole apicilaire porte un nectaire jaune, en 
forme de godet. La corolle de cette mime plante est asser 
remarquable : la partie sup^rieure de son tube et la partie 
indivise du limbe portent deux rangees lat^rales, opposes, 
d’appendices cylindriques, obtus, filiformes, qui sont les 
ddcoupures de deux ailes lat^rales ; les divisions du limbe 
paroissent excessivement Ipaisses, parce que toute leur face 
sup^rieure est h£riss£e de longues et tr£s-grosses papilles co- 
ni ques-obt uses , imm£diatement contigues , et peut-£tre mime 
entregreffles a la base. (H. Cass.) 

LONCHERES. (Mamm.) llligera donne ce nom, dlrivl du 
grec, et qui signifie portc-lance , a des rongeurs dont le dos 
est couvert de poils aplatis, roides et piquans, tels que les 
Ichimis de M. Geoffroy- Saint -Hilaire. Voyez Rat £pinedx. 
(F. C.) 

LONCHITIS. ( Bot .) Ce nom, appliqu^ maintenant a un 
genre bien determine dans les fougeres , avoit auparavant 
Itl donne a d'autres fougeres rlparties dans divers genres. 
II est plus surprenant de le trouver citl par Castor Durantes 
pour Yiris tubcrosa , par C£salpin pour la tulipe jaune , par 
Dallchamps pour le cypripedium calccolus, ( J. ) 

LONCHITIS. (Bot*) Genre de plantes de la famille des 
fougeres, fonde par Linnaeus, voisin des adiantum , cheilan - 
thes et davalia, II est parfaitement caracterise par sa fructi- 
fication disposle en lignes courbles en croissant, fixles dans 
les sinuosites de la fronde, et recouverte par la marge de 
la fronde, formant le tegument ou indusium , qui se dltache 
par son c6tl interieur. 

Ce genre ne comprend qu’un tres-petit nombre de fougires 
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particulidres a l’Amdrique. Cependant une des quatre es- 
p£ces que Willdenow indique , croft a File Bourbon. 

Le Lonchitis tenuifolia de Forster n’appartient pas a ce 
genre; c’est une espece de cheilanthes , d’apres Swartz; son 
lonchitis Adscensionis est une espece de pteris, figurde par 
Schkuhr, Crypt • 87, t. 94;,enfin, le lonchitis bipinnata de 
Forskal est le darea furcata , Willd., ddja place dans les genres 
Adiantum et Ccenopteris par Jacquin et Bergius. 

Trois des quatre especes mentionnees par Willdenow 
ont dtd dtablies par Linnaeus, et toutes trois avoient dtd dd- 
crites avant lui par Plumier et Petiver, qui les classoient 
dansleurs filix ou adiantum , et nullement parmi leur lonchitis , 
de sorte que Linnaeus eut le tort d’appliquer le nom de lon- 
chitis a des fougeres qui ne Pavoient regu d’aucun auteur. 
Cependant les botanistes avant Linnaeus ont appliqud le nom 
de lonchitis a nombre de fougdres de genres tres-diffdrens. 
C'est ainsi qu’on trouve , sous ce nom , dans les ouvrages 
de Morison , Plumier, Rai, Petiver, Sloane , etc., les fou- 
geres suivantes : blcchnum occidentale; pteris mutilata , longi - 
folia ; asplenium squamosum, rhizophorum , ebenum , angustifo- 
lium \ salicifolium , cultrifolium; osmunda strutiopteris ; aspidium 
squamatum , conterminum , exaltatum, amboinense, auriculatum , 
triangulum, trifoliatum ; acrostichum sorbifolium , cruciatum, au- 
Ttum; anemia hirta, hirsuta ; hydroglossum hastatum , Willd., etc. 

Plus anciennement , les Bauhin et les botanistes du mdme 
kge ont ddsignd par lonchitis le polypodium lonchitis, Linn. 
(aspidium , Willd. ; polystichum , Decand.), et Yacrostichum 
Marantce , ainsi que Yosmunda spicant , Linn., ou blechnum 
boreale , Willd., soit parce qu’ils ont cru reconnoitre dans 
ces fougeres la seconde espece de lonchitis de Dioscoride, etc., 
soit parce qu’ils leur ont trouvd des rapports avec cette 
plante mal ddcrite par les anciens. 

Tournefort, en dtablissant un genre Lonchitis dans les fou- 
geres, n’a pas dtd heureux; car les espdces qu’il y ramenoit 
sont partagdes entre les genres Aspidium ou Polystichium , As- 
plenium, Acrostichum, etc,, comme les fougdres citdes plus 
haut : aussi Adanson rejeta-t-il ce lonchitis de Tournefort, 
qu’il confond avec son polypodium . 

" Cette courte analyse nous ayant dcartd de notre sujet 
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principal, il nous reste a faire connoitre quelques especes 
de lonchitis du genre auquel Linnaeus a fixl ce nom , et main- 
tenant adopts. 

1. Lonchitis a oreillettes : L. aurita, Linn., Sw. , Plum, 
fils, 14, t. 17; Petiv. fils, t. 4, fig. 4 « D’une souche ou stipe 
garnie d’lpines molles et noires naissent de larges frondes 
ailles , a frondules mime presque ailles ; mais celles du bas 
divisles en deux lobes obtus, ondulls, dentells au sommet. 
Cette jolie fouglre croit a la Martinique : elle est vivace, 
comme toutes les especes du genre. 

2. L. velu : L. hirsuta , Linn., Swartz ; Spreng. , Anleit, , 3 , 
t. 4, fig. 27 ; Plum, fils, t. 20 ; Petiv. fils, t. 4, fig. 5 . D’une 
souche velue partent des frondes deux fois ailles, velues, 
a frondules presque allies, pointues, a dlcoupures obtuses: 
les frondules fertiles sinules, et les stlriles dentles, a bord 
inlgalement sinul, assez semblable a une feuille de chine. 
On trouve cette espece a la Jamaique, a la Martinique, etc. 

3 . L. glabre; L. glabra, Bory, I tin, , 1 , pag. 32 1. Frondes 
deux fois ailles, a frondules secondaires, sessiles, dlcur- 
rentes, lanclolles, acuminees, sinules, presque ailles, k 
divisions arrondies, obtuses, entires ; nervure du milieu 
velue, ainsi que le rachis. Cette fougere , dont les frondes 
ont sept a huit pouces de longueur, croit dans les bois mon- 
tueux de Pile Bourbon. 

4. L. rampant : L. repens , Linn., Plum, fils, t. 12; Petiv. 
fils, t. 4, fig. 6. D’une souche rampante sortent des stipes 
Ipineux, garnis de frondes trois fois ailles, a frondules se- 
condaires, lineaires-lanclolles , obtuses, sinuees et presque 
ailles. On trouve cette esplce a la Jamaique. (Lem.) 

LONCHIURE, Lonchiurus . ( Ichthyol . ) On donne ce nom 
a un genre de poissons osseux holobranches , de la famille 
des acanthopomes de M. Dumlril, et reconnoissable aux ca- 
rac teres suivans : 

Nageoire caudale lanciolde , et , de meme que les pec tor ales , 
aussi longue au moins que le quart de la longueur totale de Po- 
nimal ; deux nageoires dor sales , dont la seconde est beaucoup 
plus longue que la premiere ; dents en velours; preopercule den - 
tell; deux barbillons a la machoire infirieure, 

Ce genre, qui a Itl crll par Bloch, ne difftre de celui 



Digitized by C^ooQle 




* 7 * LON 

des Ombrines de M-. Curler que par la figure de la nageoire 
caudale, et de celui des Scienes, qu’en ce que les dentelures 
du pr^operculesont beau coup inoins prononc^eschezcelles-ci. 

II ne renferme encore qu’une espbce ; c’est le 

Lonchiure dianeme : Lonchiurus dianema, Lacepede ; Lon - 
chiurus barbatus, Bloch, 359. Le premier rayon de chaque 
catope terming par un long filament ; museau pro&ninent; 
t£te comprim^e et toute couverte d’ecailles ; ouverture de 
la bouche petite ; m&choires egales ; narines solitaires et 
ovales ; yeux verticaux , a pupille noire et a iris bleu ; anus 
au centre du corps; ligne latlrale rapprochee du dos, et 
formant vers le milieu un arc teger ; toutes les nageoires 
pointues , a rayons mous et ramifies; teinte gen^rale brune. 

Ce poisson a ete d^crit par Bloch d’apr£s un individu qu’il 
avoit re$u de Surinam. (H. C. ) 

LONCHURE, Lonchurus. ( Ichth .) Voyez Lonchiure. (H. C. ) 

LONCHURE ANCYLODON. ( IchthyoL ) Voyez An cylodon, 
dans le Supplement du 2.® volume de ce Dictionnaire. (H. C.) 

LONDE. ( Ornith . ) Cet oiseau des mers du Nord, lunda 
de Gesner, de Clusius, etc., que le capitaine Phips a trouvd 
sur les c 6 tes du Spitzberg, est Yalca arctica de Linnaeus, le 
macareux propremen t dit de BufFon, pi. enl. n.° 27 5 . (Ch. D.) 

LONGANE. (Bot.) Voyez Boa et Litchi. (Poir.) 

LONG-BEC. (Ornith.) Barr^re donne, dans son Omitho- 
logics specimen , p. 70, ce nom frangois au quatrieme genre 
de sa class e des oiseaux semifissipedes , totanus , lequel n’est 
pas bien determine. (Ch. D.) 

LONGCHAMP 1 E, Longchampia. ( Bot .) Ce genre de plantes, 
propose, en 1811, par YVilldenow, dans Jes Memoires de 
la Societe des naturalistes de Berlin , et dedie a M. Loiseleur 
Deslongchamps, appartient a Pordre des synantherees, a notre 
tribu naturelle des Inulees, et a la section des Tnuiees-Gna- 
phaliees, dans laquelle nous l’avons place aupres de notre 
genre Leptophytus , qui en diff£re par sa calathide couronnee, 
et par ses aigrettes plumeuses. Voy. Particle Inulees , t. XXIII, 
pag. 56 o. 

N’ayant point vu la Longchampie, nous empruntons k 
VVilldenow ses caracteres generiques et specifiques, dont 
voici la description. 
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Calathide incouronnde, ^qualiflore, multiflore, rlgulari- 
flore, androgyniflore. Pyridine cylindrac^, sup&rieur aux 
flcurs; form£ de squames imbriqu^es, lanc£ol£es : les ext£- 
rieures plus courtes, presque scarieuses, diaphanes; les in- 
t£rieure$ plus longues, diaphanes au sommet. Clinanthe plan 
et nu. Fruits oblongs ; aigrette compos£e de plusieurs squa- 
mellules palei formes, alternant avec quelques squamellules 
filiformes, caduques, barbellulles au sommet. Corolles k cinq 
dents. 

Longchampie a feuilles capillaires : Longchampia capillifo- 
lia, Willd. , Mag. der Nat. Fr. , 1811 , Apr. , May , Jun,, p. 161. 
C’est une plante herbac^e, annuelle, k racine simple, fili- 
forme, un peu rameuse a .l’extrlmitl; sa tige, longue de 
deux a sept pouces, est diffuse, ramifi^e presque en co- 
rymbe , cylindrique , pourvue de poils rares , £pars; les feuilles 
sont alternes, rapproch^es, dalles, longues d’un pouce, fili- 
formes, garnies de poils rares et menus; les calathides, com- 
poses de fleurs jaunes, sont port^es chacune par un p£don- 
cule solitaire, axillaire ou terminal, long d’un pouce et demi 
ou deux pouces, et filiforme. Cette plante habite le Mexique; 
elle est jusqu’a present la seule espice du genre. 

"VViUdenow, peu familier ayec Fdtude des affinity natu- 
relles, et n’ayant ^gard qu’aux caract£res techniques, croit 
que la Longchampie est voisine des Ageratum et Stcvia, qui 
sont des Eupatori£es-Ag£rat£es. Quoique nous n’ayons pas vu 
la plante en question , il nous semble indubitable qu’elle 
n’a aucune affinity avec les Ag^rat^es , et que c’est une Inu- 
l^e- Gnap halite , voisine de notre Leptophytus. Le lecteur 
pourra facilement s’en convaincre, en consultant nos articles 
.Leptophyte et Liatrid£es. ( H. Cass. ) 

LONG-GRAN. ( Bot .) Nom vulgaire, aux environs de 
Macon dans la Bresse , suivant Dalechamps , d’une plante 
c£r£ale, qui est son far clusinum , et que C. Bauhin eroit £tre 
le zeocriton , hcrdeum zeocriton de Linnaeus. (J. ) 

LONGICAUDES. ( Ornith .) M. de Blainville a divisl les 
gallinacls en deux families, et nomme les oiseaux de la pre- 
miere, qui renferme les coqs, les faisans, les paons, etc. , 
longicaudes ; et ceux de la seconde, qui comprend les t£tras 
de Linnaeus, etc., brevicaudcs, (Ch. D.) 
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LONGICORNES. ( Entom .) M. Latreille a d&igne sons ce 
oom, dans l’ouvrage de M. Cuvier intitule le Rigne animal , 
la famille que ce dernier naturaliste avoit depuis long-temps 
designee avec nous sous le nom de Xylophages ou lignivores, 
qui comp rend les capri corn es et les leptures. On ne devine 
pas le but de ce changement de nom. (C. D.) 

LONGINA. ( Bot . ) Dodoens, cite par Daiechamps , dit que 
ce nom et celui de colabrina , etoient donnas par quelques 
personnes a son lonchitis aspera , qui a ete nomm^ ensuite 
par Linnaeus osmunda spicant , et puis blechnum boreale par 
Swartz. (J.) 

LONGIPALPES. (Entom.) M. Latreille a successivement 
indiqul et abandonne cette denomination , qu’ii avoit d’abord 
appliqu^e a quelques genres de Creophages, et ensuite a une 
division de ceux qu’il a appeies les Bracheiytres. (C. D. ) 

LONGIPfeDES. (Omith.) Scopoli, dans son Introduction a 
l’histoire naturelle , aetabli, pour les oiseaux, une methode 
ou la troisi£me division est Consacr^e aux longip^des , c’est- 
i-dire aux oiseaux dont les pieds longs sont propres a la 
course et d^nu^s de plumes jusqu’au genou , tels que les 
flammants, les petrels, les herons et autres echassiers. (Ch.D.) 

LONGIPENNES. (Omith.) Illiger a adopts cette denomi- 
nation pour les oiseaux de sa trente-sixieme famille, la pre- 
miere de l’ordre des nageurs , dont le bee, de longueur 
mediocre, est comprime , droit, presque toujours d’une 
seule piece ; les narines k ouvertures sans rebords ; les ailes 
alongees et propres au vol ; les pieds places a l’equilibre du 
corps, palmes, munis d’un pouce separe, quelquefois tres- 
petit etsans ongles. Cette famille comprendle bec-en-ciseaux 
ou rhynchope,les sternesou hirondelles demer, lesmouettes, 
et les labbes ou stercoraires : elle correspond aux grands voi- 
liers de M. G. Cuvier. Ce savant y a ajoute les petrels et les 
albatros, dont le bee est compose de plusieurs pieces, etqui 
font partie de la famille des tubinares d’llliger. (Ch. D. ) 

LONGIROSTRES. ( Omith . ) Nom donne par M. Cuvier a 
une famille d’oiseaux de Pordre des echassiers, laquelle est 
caracterisee , en general , par un bee gr£le , long et foible , 
qui ne leur perinet guire que de fouiller dans la vase pour 
y chercher les vers et les petits insectes. Cette famille com- 
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prend les ibis , les courlis , les brasses , les barges 9 les mau- 
beches, les chevaliers, etc.; elle correspond aux hdlonomes 
et aux falcirostres de M. Vieillot. ( Ch. D.) 

LONGITUDE. (Gdogr. phjys.) C’est Tangle que le M&udien 
(voyezce mot ) passant par un point de la surface de la terre 
fait avec un autre mlridien qu’on est convenu de prendre 
pour terme de comparaison. Cet angle est mesure par Tare 
que les deux m^ridiqns interceptent sur 1‘equateur ou sur ses 
paralleles. Au moyen de sa latitude et de sa longitude, la 
position d’un lieu est fixee, sur la surface terrestre, par 
Tintersection d’un parall£le et d’un m^ridien donnes. Les 
conventions sur le premier mdridien , celui duquel on part 
pour compter les longitudes, ont change. Pendant long-temps 
les g£ographes Francois se sont accords a prendre leur pre- 
mier m^ridien 20 degres a l’occident de celui d£ Paris. II 
etoit assez commode, parce que, passant tres-pres de l’lsle- 
de-Fer, la plus occidentale des Canaries, il ne rencontroit 
aucun des grands continens : mais, les astronomes rapportant 
leurs determinations au m^ridien de leur observatoire , chaque 
nation a pris pour premier meridien celui de son principal 
observatoire; et, les navigateurs ayant adopts cet usage, la 
plupart des g^ographes s’y conforment maintenant. Les Fran- 
cois comptent les longitudes du meridien de Paris; les Anglois, 
de celui de Greenwich, qui est plus occidental de 2 deg r& 
20 minutes. Les anciens g£ographes comptoient les longitudes 
depuis zero jusqu’a 36o degres, en faisant le tour entier du 
globe, a partir du premier meridien; k present on ne va plus 
que jusqu’4 180 degres, parce qu’on divise le globe en deux 
hemispheres : dans celui qui est place a Porient du premier 
meridien, les longitudes sont dites orientates , et occidentals 
dans l’autre. 

La longitude peut aussi se mesurer par les degres des pa- 
rallels k l’equateur ; mais, comme ces cercles diminuent de 
rayon en avan$ant vers les p61es, points oil tousles meridiens 
se rencontrent, les degres de longitude mesures de cette 
maniere decroissent proportionnellement : e’est a quoi il 
faut avoir egard quand on veut conclure , de la difference de 
longitude entre deux points , leur distance absolue de l’est 
a Fouest. 
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Toiis les lieux situ& sous le meme m^ridien comp tent la m£me 
heure au m£me instant; mais, sous un autre meridian, on 
compte plus du moins, selon qu’il est k rorient ou a Pocci- 
dent du premier. La circonferenqe de l’equateur etant divisde 
en 36o degr£s, et la dur£e du jour en 24 heures, une diffe- 
rence de i5 degr£s dans les longitudes repond a une heure 
dans le temps , et sur ce pied on lvalue ais&nent tout autre 
intervalle dans le temps ou dans la longitude. C’est ainsi que 
la determination des longitudes s’op£re par les observations 
simultanles d’un m^me phenomena dans deux lieux differens, 
qui fait connoitre l’heure que Ton compte au m^me instant 
dans chacun de ces lieux. ( L.) 

LONG-LEGS. ( Ornilh .) Nom anglois de l’echasse, himan- 
topus , Linn. (Ch. D.) 

LONG-NEZ. ( Erpitol .) Nom specifique d’un reptile de 
Surinam et du genre Typhlops. Voyez ce mot. (H. C.) 

LONG-NEZ. ( Ichthyol .) Quelques auteurs ont ainsi appeld 
le lamna cornubica , poisson que nous avons decrit dans ce 
Dictionnaire , tome XXV, p. i83. (H. C. ) 

LONGO. (Erpti.) En Languedoc on donne ce nom a une 
esp£ce de couleuvre. (H. C.) 

LONGOUZE. ( Bot . ) Nom du grand cardamome a Mada- 
gascar, suivant Flacourt. II est nomme longosa dans un her- 
bier donn£ par Poivre. (J. ) 

LONGSANNT. (Bot.) Marsden, dans son Histoire de Su- 
matra, parle d’un arbre de ce nom, dont le bois est tres- bon 
pour les ouvrages de tabletterie et de menuiserie. II ne 
donne point d’autre indication. (J.) 

LONGS -CHEVEUX. (Ichthyol.) Voyez Cm air e. (H. C.) 

LONGUE -£PINE ou GUARA. {Ichthyol.) On a parfois 
donne ces noms a un diodon, espece de poisson que nous 
avons decrite dans ce Dictionnaire, tom. XIII, p. 279 , sous 
la denomination de diodon holocanthus. ( H. C. ) 

LONGUE- LANGUE. (Ornith.) On nomme ainsi, en quel- 
ques endroits, le torcol, yunx torquilla', Linn. (Ch. D. ) 

LONGUE-MITRE. (Bot.) Voyez Macro mitbilm. (Lem.) 

LONICERA. ( Bot.) Ce nom , que Plunder avoit donne a un 
de ses genres, a ete remplace par celui de loranthus , que lui 
a donne Linneeus , et qui , admis depub long-temps , ne peut 



Digitized by C^ooQle 




LOO 177 

toe change. Linnaeus a report^ ensuite le nom de lonicera a 
un genre qu’il a form£ de la reunion du chevrefeuille , du 

cam^risier et de trois autres. Ces gpnres different assez entre 
eux pour pouvoir etre separes de nouveau , en conservant 
leuf premier nom. Celui de Plumier pourroit alors toe 
rendu a sa premiere destination , si l’on subdivise le genre 
Loranthus , en laissant sous ce nom les especes a cinq fa- 
mines, et reportant au Lonicera celles qui en out six. (J. ) 

LONIER. ( Conchy l.) Petite espece de toupie, d^crite et 
figuree par Adanson, pag. 1 85 , pi. 12 , dont Ginelin fait une 
espece particuliere sous le nom de trochus griseus , et que 
Bruguieres rapporte au trochus umbilicaris de cet auteur. (De B.) 

LONTARUS. (Bot.) Voyez Rondier. (Poir.) 

LOODS (Ichthyol .) , nom su^dois du centronote piiote. 
Voyez Centronote. (H. C. ) 

LOOHE. ( Ornith . ) Ce nom est donn£ par les Ostiacks, qui 
habitent le long du fleuve Oby , en Siberie, a une petite oie 
decrite d’apres M. de Lisle , dans l’Hist. gen^r. des voyages, 
tome 18, p. 541, coniine ayant les ailes et le dos d’un bleu 
fonce, l’estomac rougeatre , une tache bleue de forme ovale 
sur le sommet de la tete, une tache rouge de chaque c6t£ 
du cou, et une raie argentee , de la largeur d’un tuyau de 
plume, qui descend de la tete jusqu’a l’estoniac. Sonnini 
pense que cet oiseau est Poie a cou roux , anas ruficollis , 
Pallas et Lath. ; mais il y a bien des differences dan$ leur plu- 
mage. ( Ch. D. ) 

LOOM. ( Ornith .) Ce nom suedois et lapon , qui s’ecrit 
aussi lorn, est le synonyme de Imnine ou petit plongeon des 
mers du Nord , et plongeon a gorge rouge de Buffon , co- 
lymbus septentrionalis , Linn. Voyez Arau. ( Ch. D.) 

LOONER. (Ornith.) Un des nouis anglois cites par Wil- 
lughby et Klein comme synonyinesde colymbus minor , grebe 
de riviere ou castagneux. (Ch. D.) 

LOOSA. (Bot.) Linnaeus a subslitue ce nom a celui de 
loasa , donn£ primitivenient par Adanson et Jacquin a un 
genre peruvien , qui etoit Yortiga de Feuill^e , et qui main- 
tenant est le type de la nouvelle famille des loas^es. (J. ) 

LOOTMANT 1 ES (Ichthyol.), nom hollandois du piiote, 
poisson du genre Centronote. Voyez ce dernier mot. (H. C.) 

27. 12 
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LOOTSMANN ( Ichthyol.) , nom allemand du centronote 
pilote. Voyez Centronote. ( H. C. ) 

LOO-UTAN. (Bot . ) Nom javanois du banisteria bengalensis , 
suivant Burmann. (J.) 

LOPARE. (Marnm.) Nom su^dois du dauphin. (F. C.) 

LOPEZE, Lopezia » (Bot.) Genre de plantes dicotytedones , 
a fleurs completes, polyp&atees, de la famille des onagraires , 
de la monandrie monogynie de Linnaeus ; offrant pour carac- 
tere essentiel : Un calice a quatre folioles caduques ; cinq 
petales irr^guliers; une seule famine ; un ovaire inf^rieur, 
turbin^ ; un style ; un stigmate frang£. Le fruit consiste ed 
une capsule globuleuse , a quatre valves , a quatre loges po- 
ly spermes. 

LopfezE a grappes : Lopezia racemosciy Cavan., Icon, rar., 1 , 
tab. 1 8 ; Jacq. , Jc. rar., tab. 2 o 3 ; Bot. Magaz . , 8 , tab. 254 ; 
Lopezia coronata , Andr. , Bot. Repos . , tab. 541 P Pisaura 
automorpka , Bonat. , Monogr. Pad. y 1793, Icon. Plante 
herbac^e, £l£gante et l^gere , haute de deux ou trois pieds; 
les tiges sont t^tragones; les rameaux alternes; les feuilles 
pdtiotees , alternes , glabres , ovales-lancdotees , molles , den- 
ies en scie; les petioles rouge&tres , cilies; les fleurs rouges, 
petites , disposes en grappes assez nombreuses, £tal£es,l£- 
geres; les p^doncules simples, capillaires ; les folioles du 
calice oblongues ; les cinq petales ouverts, irr^guliers, dont 
deux opposes, un peu en faucille, a onglets aigus ; deux 
autres, sup^rieurs, plus courts, lin&ures , terminus par un 
tubercule , et le cinquieme ovale, ^chancr^ , court, pli£, 
pendant, muni d’un onglet arqu£ , qui , par sa base , fournit 
une gaine au style : chaque fleur pr&ente une famine dont 
le filament est elargi et canalicute a sa base. Le fruit con- 
siste en de petites capsules globuleuses, ^Idgantes. 

Cette jolie plante croft au Mexique. On la cultive au- 
jourd’hui dans les jardins de botanique, meme en pleine 
terre ; mais comme elle fleurit un peu tard , qu’elle crain t 
les froids, il faut, si l’on veut en obtenir des graines, la 
tenir dans des pots et la rentrer des les premiers froids. 
On la seme au printemps sur couche ; on la repique dans 
une terre moitid franche , moiti£ de bruyere , a une bonne 
exposition. 
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LopkiE Velve : Lopezia hirsuta , Jacq. , Collect ., Suppl . , p. 5 , 
tab. 1 5 , fig. 4 ; Vahl, Em/m., i, pag. 3 . Quoiqu£ tr&s-rap- 
proch^e de P espece pr£c£dente, celle-ci s’en distingue n£an~ 
moins par ses feuilles ovales et non lanc^otees , velues , plus 
r£tr£cies a leur base-, a nervures et dentelures plus nom- 
breuses; les tigessont cylindriques et velues; les petalescons- 
tamment de la m£me couleur, et non incarnats et blancs, 
comine il arrive pour la plante precedente. Cette espece 
croit aux environs de Mexico. 

Lopkze £carlate : Lopezid miniata , Dec., Catal. Monsp, y 
p. 121. Arbuste tres-elegant , fort petit, dont les tiges sont 
glabres , rameuses, cylindriques, garnies de feuilles ovales, 
along^es, dentees en scie a leur contour; ses rameaux sont 
charges, pendant l’hiver, d’un tres-grand nombre de petites 
fleurs d’une belle couleur £carlate. Cette plante croit au 
Mexique : elle est cultiv^e dans plusieurs jardins de botanique. 
( Poir. ) 

LOPHANTHUS. ( Bot .) Le genre que Linnaeus avoit d’abord 
ainsi nomme, a et£ ensuite r^uni par lui-meme a Physope 
sous le nom d’liyssopi/s lopharrthus. Long-temps apres, Forster 
a fait un autre genre sous le rate nom ; mais ensuite , 
comme Linnaeus, il a reconnu qu’il nVtoifc qu’une espece de 
waltheria , qu’il a nominee waltheria lophanthus . Voyez Wal- 
there. (J.) 

LOPHAR. ( Ichthyol, ) Nom d’un poisson que Ton p£che 
dans la Propontide aupres de Constantinople. Il a £t£ rap- 
porte parM. de Lacep£de au genre des Centropomes, et par 
Forskal, Art^di et Linnaeus a celui des Perches, tandis que, 
sous Pappellation de Lopharis , M. Rafinesque- Schmaltz en a 
fait un genre a part. 

Ce poisson a le port et la taille du hareng ; ses catopes sont 
r&inis par une membrane; il a deux nageoires dorsales; la 
base de la seconde et celle de Panale sont charnues ; sa teinte 
gen^rale est argent^e ; son dos est d’un vert brun , et l‘ex- 
_tr£mit£ de sa nageoire caudale est noir&tre. (H. C. ) 

LOPHAR BALUK. ( Ichthyol . ) Nom turc du Lophar. Voy e& 
ce mot. ( H. C. ) 

LOPHARI. ( Ichthyol . ) Nom que les Grecs modernes don- 
nent au Lophar. Voyez ce mot. (H. C. )* 
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LOPHARIS. ( Ichthyol . ) M. Rafinesque-Schlnaltz a Itabli, 
sous ce nom, un genre parmiles poissons osseux holobranches, 
de l’ordre des thoraciques, dans la famille des acanthoporaes. 

Ce genre diflfere des centropomes de M. de Lac£p£de, 
en ce que les catopes des individus qui le composent, sont 
rlunis par une membrane transversale. 

II a pour type le centropome lophar de M. de Lac£p£de , 
lequel est le m£me poisson que le perca lophar de Linnaeus. 
Voyez Centropome et Lophar. ( H. C. ) 

LOPHERINA. (Rot.) On a distingu£ depuis long-temps les 
bruyeres en trois sections, toutes nombreuses en especes, et 
caract£ris£es principalement par la structure des antheres ; 
ce qui a d£termin£ Necker a en former trois genres distincts. 
II a laiss£ dans le genre Erica celles dont les antheres sont 
aristles, e’est-a-dire , terminees a leur base par deux aretes; 
son Apogandrum r£unit celles dont les antheres sont mutiques 
ou sans arete ; et il r£unit dans son Lopherina les especes a 
anthires crist^es ou conform^es en cr£te. Ces genres n’ont 
pas encore £t£ adopts. (J.) 

LOPH1DILJM. (Rot.) Ce genre de la famille des fougeres, 
Itabli par Richard , est le mthne que le Sch?z,ea de Smith. 
Voyez ce mot. (Lem.) 

LOPHIE, Lophius. (Ichthyol.) Le genre de poissons qui ? 
dans la plupart des auteurs , porte ce nom , est maintenant 
partagl en plusieurs autres , dont il est traits en partieulier 
auk articles Batrachus , Baudroie , Chironecte et Malth^e. 
(H. C.) , 

LOPHIOLEPE, Lophiolepis. ( Rot .) C’est un sous-genre, que 
nous avons propose dans Particle Lamyre, t. XXV, p. 22 5 ; 
il appartient a l’ordre des synanth&^es , a notre tribu natu- 
relle des carduin^es, et au genre Cirsium, dans lequel il est 
interm £diaire entre les deux sous-genres Cirsium et Picnomon. 
Voici ses caracteres : 

Calathide incouronn^e, Squalid ore , multiflore, obringen- 
tiflore , androgyniflore , sauf une rang^e ext&rieure ordinai- 
rement masculiflore. Pyridine ovoide, interjeur aux fleurs ; 
form£ de squames r^gulierement ipabriqu^es, appliqu^esf, 
lingaires, coriaces, surmont^es d’un appendice long, arqu£ 
dehors avec rigidity, lin£aire-subul£, coriace -foliace, 
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t ermine au sommet par une forte ^pine, et bordl sur les 
deux c6t£s de petites Opines molles. Clinanthe epais, charnu , 
hemisph^rique, garni de fimbrilles longues, inhales, libres, 
fili formes. Ovaires coin primes bilat^ralement , qbovales- 
oblongs, glabres, lisses; aigrette longue, grisAtre ou roussAtre 
au milieu, compos^e de squamellules nombreuses, pluris£- 
ri^es, inegales, filiformes-lamin^es, barbees, attachees a ua 
anneau qui entoure un plateau. Corolles obringentes. fa- 
mines a filet velu. Fleurs marginales ordinairement mAles, 
a ovaire semi-avort^, sterile, a aigrette compos^e de squa- 
xnellules peu nombreuses, a style, ^famines etcorolle comme 
dans les fleurs hermaphrodites. 

Lophiolepe a belles calathides : Lophiolepis calocephala , H. 
Cass.; Cnicus c Hiatus , Willd. Cette plante herbac^e , haute 
de pres de cinq pieds, a la tige epaisse, dressle, rameuse, 
hispide; les feuilles sont sessiles, semi-amplexicaules, Ichan- 
crtfes a la base, hispid es et vertes en-dessus, tomenteuses et 
blanches en-dessous, profond^ment pinnatifides; chaque di- 
vision est subdivisAe presque jusqu’a sa base en deux lanierea 
longues, Atroites, divergentes, dont la sup^rieure a deux 
dents a sa base ; il y a une longue et forte £pine au sommet 
de chaque division, et d’autres Opines moindres sur les bords 
de la feuille ; les feuilles infigrieures sont longues d’un pied, 
larges de huit polices ; les sup^ricures sont plus petites ; les 
calathides sont terminates, dress^es, larges de deux pouces 
et demi, hautes de deux pouces, et composes de fleurs a 
corolle purpurine; le pericline n’est point aran^eux, mais 
glabre, et forme de squames dont les appendices sont tr£s- 
arqu& en dehors avec rigidity, tenpinls par une forte Ipine, 
et bord& d’^pines moindres; les ovaires sont oblongs. 

Nous avons fait cette description sur un ipdividu vivant, 
cultiv£ au Jardin du Roi, ou il fleurissoit au mois d’Aotit, 
Cette belle espece, qui est le type du $ous-genre Lophiolepis , 
est vivace par sa racine ,• et habite la Sib^rie. 

Lophiolepe a pericline aaanAeux : Lophiolepis araneosa, H, 
Cass. ; Cirsium arachnoideum , Marsch., Flor. Taur. cai/c,, t. 3, 
Plante herbacee, haute de cinq pieds ; tiges dressees, Ipaisses, 
ram e uses , hispides ; feuilles radicales longues d’un pied neuf 
pouces, larges de cinq pouces et demi, petioles, pinnatu 
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tides, bord^es d’ypines et de cils roides, h face sup^rieurff 
verte, h^riss^e de poils roides, a face inf^rieure grisatre , 
subtomenteuse ; cbaque division d^coup^e en deux lobes 
oblongs, tres-divergens , dont le sup^rieur a un lobe court 
sur chaque c6t£ de sa base; feuilles caulinaires sessiles, eta- 
lyes, ychancryes en coeur a la base, plus petites et moins 
d^coup^es que les radicales; calathides ferminales, dress^es, 
larges d’un pouce et demi, hautes de deux pouces; pyridine 
ovoide-urcyoiy , subcampanule, garni de poils araneeux, formd 
de squames dont l’appendice est arquy en dehors avec rigi- 
dity, termini par une forte ypine, et bordy d’ypines moin- 
dres ; corolles purpurines. 

Nous avons dycrit cette espece sur un individu vivant, 
cultivy au Jardin du Roi, du ii fleurissoit au mois d’Aotit. 
Elle est vivace et habite le Caucase. 

Lophiolepe a calathides inclines : Lophiolepis nutans, H. 
Cass. La tige est herbacee, haute de deux pieds et demi, 
dressye, rameuse, pubescente; les feuilles sont alternes, 
sessiles, semi-amplexicaules, rarement un peu jycurrentes, 
ytaiyes, oblongues-lancyolees, vertes et hispides en-dessus, 
gris&tres et un peu tomenteuses en-dessous, ychancrdes en 
coeur a la base, dycoupyes sur les bords en quelques grandes 
dents terminyes chacune par une epine, et bordyes 4’cpines 
trys-petites, semblables a des cils ou a des poils roides; les 
feuilles infyrieures sont longues de six pouces, larges de deux 
pouces et demi; les supyrieures sont plus petites; les cala- 
thides, larges de pres d’un pouce et demi, longues de pres 
de deux pouces et composyes de fleurs purpurines, sont so- 
litaires a 1’extrymity de la tige et des rameaux, et inclinyes 
horizontalement par la courbure roide du sommet de leur 
support; le pyridine est subglobuleux , et garni de poils 
aranyeux tres-nombreux, qui lient les squames entre elles ; 
les squames sont tres-nombreuses , ryguli^rement imbriquyes , 
oblongues-lanceolees, sufmontyes d’un long appendice li- 
nyaire-subuiy , roide, tres-arquy en dehors avec rigidity, spi- 
nescent au sommet, garni sur les deux bords de longues 
ypines ; les ovaires sont obovales ; les corolles sont trys-obrin- 
gentes; le clinanthe est convexe, garni de fimbrilles fili- 
formes-laminyes , membraneuses. ' 
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Nbus ignorons 1’origine de cette espece, d&crite par nous 
sur un individu vivant, cultiv£ au Jardin du Hoi, oil ij 
fleurissoit au mois d’Aout, et ou il etoit etiquet^ Cnicus lap - 
paceus ; mais nous ne croyons point que ce soit le Cnicus 
lappaceus de Marschall. Ne seroit-ce pas plut6t son Cnicus 
Jimbriatus ? 

Lophiolepe douteuse : Lophiolepis dubia , H- Cass. ; Carduus 
lanceolatus , Linn. Sp. pi. , edit. 3, pag. 1149 . Cette esp£ce, 
que nous attribuons avec doute au sous-genre Lophiolepis , a 
d£ja et£ d^crite dans ce Dictionnaire , tome IX, page 270, 
sous le nom de Cirsium lanceolatum. Nous devons done nous 
borner a tracer ici ses caracteres g£n4riques, pour faire con- 
noitre en quoi ils se rapprochent et en quoi ils s’eloignent 
de ceux des vrais Lophiolepis . La ealathide est multiflore ; 
le p^ricKne ovoide , inferieur aux fleurs , est form£ de squames 
tr£s- nombreuses , r^gulierement imbriqu^es, appliqu^es , 
oblongues-lanc^otees, coriaces, surmont^es d’un long appen- 
dice arqu£ en dehors avec rigidite sur les squames des ran- 
gees ext^rieures ou inferieures, seulement £tal£ sur les au- 
tres squames: cet appendice, lin£aire-subul£ , foliac^, roide, 
spinescent au sommet, offre sur ses deux bords lateraux des 
Tudimens d’^pines, mous, extr£mement courts, visibles a la 
loupe, et qui ne sont r^ellement que des bases £paisses de 
polls; le clinanthe est epais, charnu , convexe, garni de fim- 
brilles nombreuses, longues, in^gales, libres, filiformes; les 
ovaires sont comprim^s, oblongs, glabres; leur aigrette est 
longue, rouss&tre suptfrieurement, compos^e de squamellules 
nombreuses , pluris£ri£es , in^gales , filiformes-lamin^es , bar- 
bies, attaches a un anneau qui entoure un plateau; les 
corolles sont obringentes ; les etamines ont le filet velu. 

Outre les quatre especes que nous venons de d^crire , il 
faut probablement attribuer encore au sous-genre Lophiolepis 
le Carduus eriophorus de Linn£ , les Cirsium serrulatum , Jim- 
briatum , laniflorum , lappaceum de Marschall, et plu$ieurs au- 
tres especes qu’il faudroit examiner. 

Le sous-genre Lophiolepis est tres-naturel. Son caractere 
essentiel consiste en ce que les appendices des squames du 
pdricline sont longs, arqu^s en dehors, et fiprd£s de petites 
Opines. Il se distingue ainsi des vrais Cirsium , dont les ap- 
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pendices du pyridine sont courts , droits, non bordes dVpines ; 
et du Picnomon , dont les appendices sont longs, etaies, ar- 
qu^s en dehors, epais, roides, lin^aires-subulds , armes de 
sept dpihes tres-longues, une terminale et six laterales. Nous 
avons forme, depuis peu , dans le genre Cirsium y un nouveau 
sous-genre, nomm£ Orthocentron , ayant pour type le Cnicus 
p ungens de Willdenow, intermedia]' re entre les vrais Cirsium 
et les Lophiolepis , et caracterise par les appendices du pyri- 
dine, qui sont longs, dales, droits, roides, subulds, spines- 
cents. Notre sous-genre Lophiolepis a quelque rapport avec 
le genre Eriocephalus de Vaillant, mal caracterise et mal com- 
pose par cet auteur. Le nom de Lophiolepis , forme de deux 
mots grecs quisignifient crete , dcaille, exprime que lessquames 
ou dcailles du pericline sont ornees d’une sorte de crete figu- 
ree par leur appendice elegamment dispose, surtout dans la 
premiere esp£ce, qui est le type de ce sous-genre. 

Plusieurs Lophiolepis presen tent une singularity assez no- 
table, qui consiste en ce que les fleurs marginales de leur 
calathide sont reellement m&ies, puisqu’elles ont des etamines 
parfaites, tandis que leur ovaire est semi-avorte et sterile, 
quoique le style paroisse bien conforme. C’est une anomalie, 
ou une exception a la regie dont nous avons parie, t. XXV, 
pages 479 et 4 ^o , suivant laquelle , dans la calathide des sy- 
nantherees, qui est un epi simple, le sexe masculin domine 
au centre, c’est-a-dire au sommet, etlesexe feminin a la cir- 
conference, c’est-a-dire a la base, toutes les fois qu’il y a 
indgalite de forces entre les deux sexes. II importe d’observer 
que la presence d’une rangee exterieure masculiflore ne cons- 
titue pas une couronne proprement dite, et n’empeche pas 
que la calathide ne doive etre dite incouronnee. En effet, 
nous avons etabli, t. X, pages 137, 145 et 14^, que la cala- 
thide est incouronnee, quand toutes les fleurs qui la compo- 
sent sont semblables par la corolle; et qu’elle est couronnde, 
quand les fleurs exterieures different par la corolle des fleurs 
interieures : d’ou il suit que la couronne est toujours femi- 
niflore ou neutriflore , jamais androgyniflore ni masculiflore ; 
car le disque est essentiellement compose de corolles mascu- 
lines ou stamin^es, c’est-a-dire pourvues d’etamines; et l’ab- 
sence ou l’avortement des etamines est certainement la cause 
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ou reflet de l’alt&ation subie par les corolles de la couronne, 
puisque ces deux choses sont toujours co-existantes et sem- 
bleot inseparables. On peut consulter sur ce sujet notre Md- 
moire concernant l’influence que l’avortement des famines 
paroit avoir sur les plrianthes : ce M£moire, lu a la Soci^t^ 
philomatique , le 2 3 Mars 1816, a dtd public par extrait dans 
le Bulletin des sciences d’Avril 1816, pag. 58, et en totality 
dans le Journal de physique de Mai 1816, t. 8a, p. 335, 

Nous croyons pouvoir placer ici des observations sur le 
Cirsium arvcnse , et la description d’une nouvelle espece de 
Cirsium *. Cette digression, qui n’est pas tout-a-fait ^trangere 
a l’objet du present article, servira de supplement a notre 
article Cirse, et nous esperons qu’elle int^ressera nos lecteurs. 

II est malheureusement peu de plantes plus communes que 
le Cirsium arvcnse* , dont la propagation dans les champs cul- 
tiv& desole l’agriculteur ; et pourtant il est vrai de dire que 
cette plante si vulgaire n’etoit pas encore bien connue des 
botanistes, puisqu’elle oflre une particularite fort remar- 
quable, et qui avoit echappe jusqu’ici a leur attention. 

Le Cirsium arvcnse est vivace par sa racine. Depuis plus 
de dix ans ^observe , chaque annee , a l’epoque de sa fleu- 
raison, l’individu qui est Tunique reprdsentant de cette es- 
pece dansl’Ecole de botanique du Jardin du Roi yet je trouve 
constamment que ses fruits sont steriles et ses dtamines im- 
parfaites. 

M. Robert Brown a dtabli que la Serratula tinctoria £toit 
une plante dioique. J’ai soup£onn£ que le Cirsium arvcnse 
pouvoit £tre dans le m£me cas, et, pour m’en assurer, j’ai 
observe, dans le cours de lVt£ dernier, une multitude pres- 
que innombrable d’individus vivant dans les champs, et dans 
plusieurs autres localites tres-diverses : ma conjecture a 6i6 
complement verifide par toutes ces observations, dont voici 
les rdsultats. 



1 Ces observations et cette description ont ele lues par nous k la 
Society philomatique, le i. er Mars 1823. 

2 La plante ainsi nominee par MM. de Lamarck et De Candolle, est 
la serratula aroensis de Linneeus , le carduus arvensis de Smith, le 
cnicus arvensis d’Hoffmann : elle est vulgairement connue sous le nom 
de chardon hemorrhoidal. 
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Le Cir&ium arvense est vraiment dioique : car, dans cett£ 
espece, toutes les calathides sont unisexuelles , par l’imper- 
fection tantdt du sexe mile, tant6t du sexe femelle; et 
chaque individu n’a que des calathides d’un m£me sexe a 
l’dtat parfait. 

II est difficile d’^valuer, mbe approximativement, la 
proportion , tres-variable sans doute , du nombre des indivi- 
dus des deux sexes : cependant j’ai cru reconnoitre , au moins 
dans plusieurs lieux , que le nombre des males et celui des 
femelles ^toient a peu pres egaux, en comptant tous les in- 
dividus diss£min& dans un m£me champ , ou dans un m£me 
espace de terrain suffisamment £tendu et circonscrit par des 
bornes naturelles. 

En comparant ensemble les parties de la fleur mile et les 
parties analogues ou correspondantes de la fleur femelle , 
j’ai remarqu^ les differences qui vont etre exposes. 

La plupart des fruits provenant des fleurs d’une calathide 
femelle contiennent un euibryon tres-bien constitue. Plusieurs 
fruits de cette m£me calathide sont st^riles, sans doute parce 
qu’ils n’ont point eprouv^ l’influence de la f^condation mas- 
culine, qui, dans toute espece dioique, est n^cessairement 
soumise aux chances du hasard. L’aigrette est plus longue et 
compos^e de filets plus nombreux que dans le male, 

Le faux-ovaire des fleurs miles est plus ou moins flasque, 
ride, chiffonn^, parce qu’il est alonge, et que sa partie su- 
p^rieure est vide, le faux -ovule qu’il contient n’occupant 
que la partie inferieure. L’ovaire des fleurs femelles est plus 
court, plus fort, lisse, et son ovule le remplit entierement 
jusqu’au sommet. Le faux ovule mile ne prend pas d’accrois- 
sement, mais il persiste long-temps apreS la fleuraison, sans 
se fl^trir. Une analyse exacte de ce corps r&oudroit peut- 
€tre la grande question , le germe de l’embryon pr^existe-t-il 
a la fgcondation P Quoique je n’aie pas pu faire avec exactitude 
cette analyse fort difficile, il m’a paru que le corps dont il 
s’agit ne contenoit aucun germe d’embryon , et que c’^toit 
une simple masse continue, hornogene, pleine, charnue, un 
peu aqueuse surtout vers le centre , plus compacte pres de la 
surface. Il est probable que cette masse correspond a ce qui 
^fo rme l’enveloppe de l’embryon dans les graines fertiles. 
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Le style des fleurs femelles &£ve entierement au-dessus de 
la corolle ses deux stiginatophores, qui sont entregreflfes , 
mais incompl^tement, en sorte que leur partie libre forme 
deux profonds sillons stigmatiques latlraux. Les coliecteurs 
sont a peine sensibles, presque nuls, sur les stiginatophores 
feminins. Tant que dure la prtfleu raison, les stiginatophores 
enfermes dans la corolle exactement close ne peuvent pas 
recevoir un seul grain de pollen, et o’est pourquoi les l£vres 
de leurs sillons stigmatiques ne sont pas encore ^cart^es. Si 
on examine ces sillons peu de temps apres l’^panouissement 
de la corolle, au-dessus de laquelle ils sont d^ja £lev£s, on 
voit ces sillons tres-ouverts et tr^s-larges par l’^cartement de 
leurs levres, mais 011 n’y apergoit encore aucun globule pol- 
linique. Sur des fleurs plus avancees en age de fleuraison , 
on trouve presque toujours les sillons stigmatiques plus ou 
moins garnis de pollen jaune, qui y adhere, et qui n^cessai- 
rement y a 6 t£ apport£ par le vent. J’ai souvent remarqud 
avec ^tonnement l’abondance de ce pollen, remplissant quei- 
quefois les sillons, et se trouvant rarement r^pandu sur les 
autres parties des fleurs femelles; j’^tois presque tent£ d’ad- 
mettre une attraction mysterieuse exerc^e a distance par les 
sillons stigmatiques sur le pollen : mais il est plus vraisem- 
blable que les globules polliniques diss Amines en tout lieu 
par le vent tombent presque aussitbt sur la terre , ou sont 
emport^s de nouveau dans les airs, lorqu’ils n’ont rencontr^ 
dans leur course vagabonde que des corps qui n’ont aucune 
action sur eux ; tandis que ceux de ces globules qu’un heu- 
reux hasard a conduits sur les sillons stigmatiques y demeu- 
rent fix^s par agglutination , ou peut-etre par l’effet d’une 
sorte de succion. 

Les faux stigmatophores de la fleur male sont tr£s-£lev& 
au-dessus des antheres et de la corolle; ils sont tres-garnis 
de coliecteurs papilliformes ; et ils sont entregreffes compl£- 
tement, de maniere que les sillons stigmatiques sont nuls ou 
presque nuls, non ouverts, r&luits a une simple ligne supfcr- 
ticielle et point enfonc^e. Ces stigmatophores ne portent 
presque jamais de globules polliniques, bien qu’ils soient 
papill^s, et qu’ils aient traverse le tube anth£ral, dont ils 
ont expulse tout le pollen. Ce pollen , quoique tres-abon- 
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dant, ne se retrouve nulle part sur la calathide mile, sauf 
quelques grains epars sur les collecteurs piiiformes de la base 
des stigmatophores. Ces grains de pollen restent blancs ou 
blanchitres, ou ne deviennent jaun&tres que plus tard et 
plus diflicilement que sur les sillons stigmatiques des fleurs 
femelles. Je conclus de ces faits, i.° que les faux stigmato- 
phores masculins enlevent autour de leurs collecteurs tout 
le pollen contenu dans les antheres, mais qu’ils ne conser- 
vent point ce pollen, que le vent transporte bientbt ailleurs; 
2. 0 que les globules polliniques deposes sur les sillons stigma- 
tiques y eprouvent une alteration qu’ils ne subissent pas, du 
xnoins aussi compietement ni aussi promptement, qnand ils 
se trouvent deposes ailleurs, et qui se denote exterieurement 
par un changement de coloration. 

Les antheres de la fleur mile sont grandes, longues, at- 
teignant et m£me depassant par leur so m met le sommet de 
la corolle ; eiles sont color^es comme la corolle , et pleines 
de pollen blanc. Aussi t6t apres que le tube antheral a ete 
traverse par les faux stigmatophores, les antheres se trouvent 
absolument vides de pollen ; cependant elles sont encore 
fralches et colorees, et lorqu’elles se dessechent ensuite, 
elles ne deviennent jamais noires, mais jaun&tres ou blan- 
ch&tres. Leurs filets, au contraire , se fietrissent et noircis- 
sent, apres remission du pollen; ils sont comme chagrines 
ou garnis de papilles tuberculiformes. 

Les fausses antheres de la fleur femelle, observees a quel- 
que epoque que ce soit, pendant la fl eu raison , et mSme 
durant la prefleuraison , c’est-a-dire, avant l’ouverture ou 
repanouissement de la corolle, sont toujours demi-avortees* 
tris-petites , seches, noires, absolument privees de pollen. 
Le filet qui les supporte est glabre et lisse, et il reste frais 
et colord comme la corolle, m£me jusques apris la fecon- 
dation ; ce qui est preeminent l’inverse de ce qui a lieu 
dans la fleur mile. 

La corolle des fleurs miles est grande, et son tube est tr£s- 
arque en dehors; elle s’eleve beaucoup au-dessus du peri- 
cline, et elle se rabat ou se ren verse sur lui apres remission 
du pollen. 

La corolle des fleurs femelles est plus petite, plus courte. 
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plus droite, moins ^tatee que la corolle des fleurs mMes ; son 
limbe est beaucoup plus court; son tube est plus long, et 
bien moins arqu<* en dehors. C’est ici le lieu de remarquer 
qu’en g&teral , chez les synantlterees , le degr£ d’alteration 
de la corolle paroit exactement proportionnel att degr£ d’avor- 
tenient des famines. La corolle femelle du Cirsium arvense 
esttr^s-peu alter^e, c’est-a-dire , tres-peu difterente de la co- 
rolle m&le, parce que ses famines, quoiqyc steriles, subsis- 
tent , et n’ont ^prouv^ qu’un avortement partiel et incomplet. 

La m£me chose a lieu chez quelques autres synantlter^es, 
notamment chez le Tarchonanthus camphora'us , qui est dio'f- 
que, ainsi que je l’ai d£montr£, en 1816, dans mon Mlmoire 
sur cet arbrisseau ; mais tous les botanistes, tromp^s sans 
doute par la simnitude des corolles mile et femelle , et par 
l’existence des ^famines imparfaites dans la fleur femelle, 
avoient cru j usque-la que les fleurs du Tarchonant.hu s £toient 
hermaphrodites, et cette fausse supposition avoit produit 
d’autres erreurs beaucoup plus graves, r^futees comptete- 
ment dans le utemoire que je viens de citer. ( Voyez le Bul- 
letin des sciences d’Aofit 1816, pag. 127 ; le Journal de phy- 
sique de Mars 1817, et celui de Juillet 1818 , pag. 29.) 

L’individu de Cirsium arvcnse , culthte au Jardin du Roi , et 
dont j’ai d£ji parte, est un individu femelle, dont les fruits 
sont tou jours steriles, parce qu’il n’y a dans ce jardin aucun. 
individu mile de la m£me esp^ce, et qu’ainsi ces fruits ne 
peuvent £tre tecond^s. Cependant ils paroissent exterieure- 
ment £tre en bon £tat et bien mtirs: mais, en les oiivrant, 
j’y ai retrouv^ l’ovule a l’^tat de pulpe aqueuse, et n’ayant 
fait aucun progr^s depuis la fleuraison ; enfin cet ovule £toit 
dess£ch£ dans les fruits plus Remarqnez que Pindividu 

dont il s’agit se trouve f plac£, dans Itecole de botanique, 
fort pres de plusieurs autres especes de Cirsium a fleurs her- 
maphrodites, dont le pollen peut itre transports par le vent 
sur ses stigmates, et que pourtant la fScondation n’a jamais 
lieu. Je reviendrai bientbt sur cette remarque. 

II existe, dans le mSme local, une autre plante, qui y est 
cultivSe sous le nom de serratula gigantea, et dont on ignore 
la patrie et l’origine. L’ayant observSe avec soin, j’ai reconnu 
qu’elle ne pouvoit point appartenir au genre Serratula, mais 
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que c’etoit un vrai Cirsium, tres-voisirf du Cirsium aruensc, 
dont il est pourtant bien distinct; que cette nouvelle esp£ce 
6 toit dioique , comme celle dont nous venons de parler, et 
que le Jardin du Roi ne poss^doit que l’individu femelle. 
Je propose de nommer Cirsium dioicum cette plante remar- 
quable , qui fleurissoit au commencement de Septembre 1822, 
et dont Voici la description. 

Cirsium dioicum , H. Cass. ( Serratula gigantea , Hort. Reg* 
Par,; An? Serratula setosa , Willd. ) Espece dioique. Irtdi- 
vidu femelle, Racine vivace. Tige herbac^e , dress^e, haute 
de quatre a cinq pieds, rameuse, epaisse, un peu anguleuse 
ou stride , glabriuscule. Feuilles alternes, sessiles, bord^es de 
petites opines en forme de cils : les interieures longues de 
iieuf pouces, larges de trois pouces, un peu pubescentes, 
oblongues-lamteotees, a base subpetioliforme , plus ou moins 
profond&nent decoupees sur les c6tes en lobes entiers, ar- 
rondis au sommet; les feuilles sup^rieures ou des rameaux 
longues d’environ deux pouces, larges d’environ six lignes, 
glabres, lisses, luisantes, lanc^olees , . obtuses au sommet. 
imitant les feuilles de saule ou de laurier. Calathides fe- 
melles, hautes de huit lignes, tout-a-fait analogues a cellcs 
du Cirsium arvense , p^donculees par la partie superieure 
nue des rameaux , et disposes en panicules corymbiformes 
terminates. Pericline ovoide, inferieur aux fleurs ; forme 
de squames tres-nombreuses , regulierement imbriqitees , 
Appliquees, uninervtees, bordees de longs poils laineux : les 
exterieures ovales-lanc^otees , coriaces , termin^es par un 
appendice tres-court, inappliqu^, droit, subute, un peu spi- 
nescent; les interntediaires et les interieures oblongues-lan- 
ceolees, termin^es par un appendice inappliqu£, route, lan- 
c£ole, scarieux, rouge. Clinanthe £pais, charnu, fimbrille. 
bruits comprim&, oblongs, glabres, lisses; aigrette longue, 
composee de squamellules nombreuses, fi li formes, barbees. Co- 
rolles purpurines, a limbe divise presque iusqu’asa base par 
des incisions a peu pres ^gales. Antheres semi-avortees, pe- 
tites, seches, brunes, privies de pollen, meme avant la 
fleuraison. Stigmatophores entregreftes incomptetement, for- 
mant par leurs parties libres des sillons stigmatiques a levres 
bien ecartees. 



l 
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Quoique je ne connoi sse point l’individu mile, je puis; 
supposer avec beaucoup de vraisemblance qu’il n’y a, dans 
cette espece, entre les individus des deux sexes, que les 
differences qui existent entre le mile et la femelle du Cirsium 
arvense , et que j’ai d^crites prec^demment. 

Les ovaires de l’individu femelle de Cirsium dioicum, qui 
est au Jardin du Roi, contiennent tous un ovule; mais aucun 
de ces ovaires ne devient un fruit fertile . parce que l’ovule, 
n’etant point fecondd par le mile , reste toujours dans un eta t 
d'imperfection. Cependant j’ai observe que presque tous les 
sillons stigmatiques etoient abondamment garnis de globules 
polliniques. Ce pollen, certainement etranger a la plante 
dont il s’agit, puisque ses antheres en sont privees, ne pou- 
voit avoir ete depose sur ses stiginates que par le vent, qui 
sans doute l’avoit enleve a quelques espices de Serratula entre 
lesquelles le Cirsium dioicum se trouve place dans l’ecole de 
botanique. On se rappelle que j’ai fait une remarque ana- 
logue sur le Cirsium arvense. II parolt done que ces plantes 
ne peuvent £tre fecondees que par le mile de leur propre 
espece , et qu’ainsi elles sont incapables de produire des hy- 
brides. Je ne sais pas s’il est bien prouve que certains v£g&* 
taux peuvent en produire : mais il me semble indubitable 
que cette faculty est refus^e a toutes les plantes diclines, et 
surtout aux plantes dioi'ques; car, s’il en etoit autrement, 
on verroit journellement ces plantes donner naissance a 
presque autant de produits hybrides que de races naturelles, 
et le type de chaque espece se perdroit, ou ne seroit plus 
reconnoissable au milieu de toutes ses variations. 

Mes observations sur les Cirsium arvense et dioicum fournis- 
sent de nouvelles preuves tres-convaincantes a I’appui de ce 
que j’avois etabli en 1812, concernant le stigmate des car- 
duin^es , dans mon premier M&noire sur les synanth£r£es : 
en effet, on ne peut plus douter que ce stigmate reside, 
comme je l’avois dit, sur les marges de la face interieure 
plane des stigmatophores, et que les papilles qui couvrent 
leur face extlrieure convexe, ne sont point du tout stigma- 
tiques, comme on le croyoit auparavant. Cela est bien Evi- 
dent, puisque les faux stigmatophores de la fleur mile sont 
tr£s-garnis de papilles sur leur face ext^rieure cbnvexe , et 
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que les marges de leur face intdrieure plane sont confondties 
comme le reste en une seule masse par la greffe complete 
qui les r^unit ; tandis que ces marges restent libres et for- 
xnent dessillons tr^s-ouverts sur les stigmatophores de la fleur 
femelle, qui sont presque ddpourvus de papilles. Remarquez 
que, l’ovaire de la fleur m 41 e dtant pourvu d’un ovule , Fim- 
perfection du sexe femelle dans cette fleur doit 6tre at tri- 
bute au d^faut de stigmate. 

On a essay^, dans ces derniers temps, d’dbranler et m€aie 
de renverser la th^orie de Fexistence des sexes chez les v£- 
gdtaux. II me semble que les auteurs de ces attaques un 
peu tdmdraires auroient bien de la peine a expliquer les faits 
que j’ai observes sur les Cirsium arvense et dioicum; et leur 
embarras sur ce point seroit a mes yeux, je l’avoue, le 
r&ultat le plus satisfaisant des observations dont il s’agit. 
(H. Cass.) 

LOPHIONOTES. ( IchthyoL ) M. Dum^ril , dans sa Zoologie 
analytique, a donn£ ce nom a une famille de poissons osseux 
holobranches, ayant les catopes au-dessous des nageoires 
pec to rales ; le corps dpais, coinprime , et la nageoire du dos 
tris- longue, ce qu’indique le mot lophionotes , tird du grec 
Xotyog, crete , et veo] dos. 

Le tableau suivant fera connoitre les principaux carac- 
teres des genres qui composent cette famille. 

- Famille des Lophionotes . 

M f . . {denteles Tjeniahote. 

0 . ( la t6te ; ) 

1 l nm< l ue Mopercule. i igse , e , transverse., bride... . ConraznE. 

n ) naissant< ' y (obliques, libres... Centrolophe. 

.h \ sur I. . tr6s -distincts HewiptEronote. 

o 1 Uc cou ; -opercules 

yj I peu distincts Coryphenoide. 

[ double; toutes les impaires ecailleiises Chevalier. 

Tous les genres de cette famille sont remarquables par la 
longueur de la nageoire' dorsaie ; tous les poissons qui les 
composent, nagentavec une grande facility et vivent de proie. 
Voyez Centrolophe, Chevalier, Coryphkne, Coryph^noide , 
H£mipt£ronote , Holobranches et TyENiANOTE. (H. C.) 

LOPHIRA. ( Bot .) Genre de plantes £tabli par Gartner 
fils ( Carpol pag. S2 , tab. 188), jusqu’alors peu connu, de 
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la foVyandrit monogftoie de Linnaeus, dont le caract^re essen- 
tiel consiste dans un calice persistant, k cinq folioles^ troia 
petites ; use qmtr&ine plus grande en laniere , opposde a 
une autre troia Ibis ptas petite : la corolle inconnue; ies 
famines nombreuses, insdfdta sur le receptacle; un ovaire 
anfdrieur; un style simple t Ipifide k son sommet. Le fruit 
4Bst use noix coriace , a une logo monospermy. 

ne renferme qu’une seule espdce , d£sign£e sous 
levant de Lophira alata , arbre de l’Afrique Iquinoxi&le, 
dont ies rameaux sont garnis de feuilles aildes , composes 
de iblioles roides , alternes , alongdes , lanedoldes , presque 
en coeur renvers^. Les fleurs sont di^os£es en grappes. (Pom.) 

LOPHIUM* ( Bot .) Fries a reuni so ns qe nom g£n6rique les 
esp^ces du genre Sphctria dont l’ouverture du conceptacle 
est trds-elargie en forme de fente creneiee. Ces espeees 
forment , dans le grand genre Sphceria de Persoon , les divisions 
des sphaeria platys tomes. Voyez Spuria. (Lem.) 

LOPHIUS ( Ichthyol . ), nom latin des poissons du genre 
L&phie. (H. C.) 

LOPHOBRANCHES. ( Ichthyol . ) M. Cuvier a donnd ce 
nom a son quatrieme ordre de la classe des poissons , ordrc 
tr£s- remarqiiable par ses branchies, qui, au lieu d’avoir, 
comme a l’ordinaire , la forme de dents de peigne, se divi- 
sent en petites houppes rondes disposes par paires le long 
des arcs branchiaux ; structure dont on ne retrouve aucun 
autre exemple dans les poissons. Ces branchies sont d’ail- 
leurs enferm^es sous un grand opercule attach £ de toutes 
parts par une membrane, qui ne Jaisse qu’un petit trou 
pour la sortie de 1‘eau , et ne montre, dans son £paisseur, 
que quelques vestiges de rayons. 

Les poissons lophobranches se reconnoissent , en outre, a 
leur corps cuirass^, d’une extr<*mit<* a 1’autre, par des £cus- 
sons qui le rendent tou jours anguleux. Ils sont glnlrale* 
ment de petite taille et presque sans chair. Leur intestin est 
£gal et sans ccecums; leur. vessie natatoire, mince, paroit 
assez grande a proportion. 

Les genres que M. Cuvier rapporte k cette famille, sont 
les genres Syngnathe , Hippocampe, Sol£nostome et P^gase. 
Voyez ces mots* (H. C.) 

27* 
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LOPHOPHORE. ( Otruth .) On a d£ja eu plusieiirs fols oc- 
casion de r^peter que , lorsqu’il s'agit d’£tablir un genre 
nouveau en zoologie , il est pr^&rable de lui donner le nom 
que l’animal porte dans son pays natal. Si on ne le connolt 
point, et si on ne peut le tirer d’un des caracteres exclusift 
qui constituent ce genre , il vaut mieux employer un mot 
insigmfiant, quede cr^crun terme applicable a la premiire 
t spice dlcouverte et qui ne le seroit plus k la seconde* Le 
nom de lophophore donne lieu de renouvelerlam&ne obser- 
vation. La belle aigrette dont sa t£te est orn^e a pu frapper 
krsyeux ; mais c’est la un afttribut sp£cifique , qui se retrouve 
d’ailleun chez d’autres oiseaux port ant aussi une aigrette , 
moins saillante a la v£rit£ , mais de la m&ne nature. - M. 
Temminck , qui a imaging le nom de lophophore, n’a pas 
tardd a fournir lui-m£me une preuve de l’inconT^nient si- 
gnal^. En effet , apres. avoir reconnu , dans son Histoire del 
gallinac&, tome 2 , p. 554, qas’il y avoit beaucoup (Fatfimtd 
entre son lophophore resplendissant et le faisan noir de Son* 
nini , Phasianus leucomclanos, Lath, (sans toutefois y r£unir c<? 
dernier), ila effected, depuis, cette reunion k la pageXCI de 
^Analyse du syst^me g^n^ral d’ornithologie , qui se trouvt 
en t£te de la 2 / Edition de son Manuel , oil il donne ati pha» 
Bianus leucomelanos le nom de Lophophorus Cuvicri. Or, cet 
oiseau n’est pas aigrette commele lophophore resplendissant, , 
les c6tes de sa t£te sont nus et rouges , et il a seulement une 
longue huppe occipitale. Onrcnvoie en consequence , pour le 
genre Lophophore, an mot Monaul , nom sous lequel la pre- 
miere espice est connue dans Tlnde, et que M. Vieillot a 
dfjk adopts. (Ch. D.) 

LOPHORHYNCHUS. ( Ornith .) Ce mot, tir£ du grec, est 
le nom g£n£rique du Cariama, dont la seule esplce connue 
a une aigfrette sur 10 bee. (Ch. D. ) 

LOPHORINE. (Ornith.) Lea caractOres d’apris lesquels M. 
Vieillot a formO ce genre avec Poiseau de paradis connu 
sous le nom de superbe, paradisea superha, Gmel., ne parois- 
sant pas suffisans pour isoler cette espece ; voyetf-en la des* 
cription sous le mot Paradisiei. (Ch. D.) 

. LOPHOTE, Lophotus. ( Ichthjol . ) Dans les MOmoires do 
1' Academic de Turin , M. Giorna a crOO sous ee nom un 
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nouveau genre de poissons, qui dbit appartenir k la f&mille 
des p^talosomes deM. Dumlril et a celle des teenioides de M. 
Guvier. 

Ce genre se reconnect aux caracteres suivans : 

Corps along d , finis s ant en pointe; tete eourte , surmontde d’une 
crete osseuse, trte-dlevde , $ur It sommet de laquelle S’articule un 
long et fort rayon dpineu : c , bordd en arrUre d’une membrane; 
nageoire dorsale basse , h. rayons presque tons simples , etdtendue 
de la tete & la pointe de Id queue; nageoire caudate distincte; 
anale eourte; pectorales mddiocrei, a premier rayon dpineux ; car 
dopes & peine visibles ; dents pointues et peu setrdes . 

Ce genre ne renferme encore qu’une esp£ce : 

Le Lophote Lac^pede; Lophotus cepedianus , Giorna. Bouohe 
dirig^e vers le haut ; ceil fort grand ; caviftd abdominale occu- 
pant presque toute la longueur du corps. 

Ce poissoh se trouve , mais rarement, dans la Mlditerrande , 
et il deviant fort grand. La description qu’en a donnle Giorna 
est incomplete , parce qu’ii Fa faite sur un individu mutile 
dont il ignoroit Forigine. M. Cuvier en a fait une detaillle 
dans les Annales du Museum, tom. XX, p. 17, sur un indi- 
vidu de plus de quatre pieds, pris a G6nes. (H. C.) 

LOPHYRE, Lophyrus. ( Entom .) M. Latreille a indiqud ce 
nom , ddja employ^ en soologre , pour designer une division 
du genre Hylotome ou Ptdrone y insec tea hym^nopt^res de la 
famille des uropristes , dont nous avons fait graver une espece 
a la planche 36 , n.° 7 le m^le et 8 la femelle. C’est le lophyre 
du pin , dont la larve vit en soci£t£ sur les jeunes branches 
des pins. Le m&le est fort different de la femelle pour la Cou- 
ieur, le port et la disposition des aftterines. (C. D.) 

LOPHYRE, Lophyrus . (ErpdtoL) Dans sa famille des sau- 
riens planicaudes, M. Duuferil a etabli, sous le nom de lo- 
phyre , un genre de reptiles, demembrrf de celui des agames 
de Daudin , et reconn oi&able aru* caracteres suivans : 

' Dos garni d’une crete sans rayons osseux , et couvert d’dcailles 
semblables et d gales; queue comprimde. 

Ce genre est facile a distinguer de eeux des Crocodiles et 
des Da a cones , qui ont de larges dcussons osseux sur le dos; 
de celui des Basilics , qui ont des rayons osseux dans la cr6te 
du dosj de ceux,- enfin, des Tcpinambis et des Uroplates, qui 
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n’ont point de cr£te dorsale. ( Voyez ces differens mots, Pla- 
hicaudes et Sauriens. ) 

On ne connott encore qu’un petit nombre d’espices dans 
ce genre. 

Le Lophyre a casque fourchu : Lophyrus sc u tat us ; Laccrta 
scutata , Linn.; Iguana clamosa, Laurenti ; Agama scutata , 
Daudin. T£te grosse ; une callosity ^cailleuse, partant de 
chaque c6t£ du znuseau , et finissant en pointe sur chaque 
ceil ; cr£te dorsale tr£s-haute sur la nuque et form£e de plu- 
sieurs rangs d'^cailles verticales ? corps d’un jaune pile, 
nuanc£ de bleu clair , et parsem^ d’un certain nombre de 
tubercules biancs , ronds , m a rgariti formes ; queue entourle 
de plusieurs anneaux bleus. 

Ce singulier saurien , dont la taille s ’ £1 eve a un pied et 
quelques pouces , en y comprenant la queue , paroit venir 
des Indes orientates. Suivant S£ba, qui l’a figure sous le nom 
de Salamandre prodigieuse d’Amboinc ( Th. 1 , pi. 109 , fig. 5 ), 
il jette des cris particuliers qui servent i le r£unir ayec 
ses pareils. 

Le Lophyre sourcilleux : Lophyrus superciliosus ; Laccrta 
superciliosa , Linn. Cr£te dorsale, basse partout; une ldgire 
apparence d’ar£te sur les yeux; t£te courte, conoide ou 
plutbt pyramidale ; gueule large; yeux grands, a paupieres 
fortes ; gorge un peu gonfl^e ; pieds robustes , along& , a 
cinq doigts chacun ; teinte d’un noir de porix plus ou znoins 
fonc£, plus claire sur la t£te et les joues : taille de quinze k 
seize pouces. 

Ce reptile se trouve dans les ties de Ceilan et d’Amboine. 
S£ba , qui l’a repr&entl a la figure 4 de la m£me planche 
que le prudent, dgalement sous le nom de Salamandre , 
pretend que, comme lui , il fait aussi entendre des cris. 
(H. C.) 

LOPHYRE, Lophyrus. ( Molluscart . ) C’est le nom sous le- 
qu€l M. Poli, dans son grand ouvrage sur les testacls des 
deux Siciles, a d£crit les animaux du G. Oscabr!ion de Lin* 
naeus : voyez ce mot. (De B.) 

LOPHYROPES, Lophyropa . (Crust.) M. Latreilie a formi 
sous ce nom une famille de crustac^s , qui a 6 t 6 adoptee par 
M. Leach , comme formant le troisieme ordre de la sous* 
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classe des Entomostrac£s. Voyez ce mot, tome XIV, p. 539, 
de ce Dictionnaire. (Desm.) 

LOPHYROS. ( Bot .) Voyez Lomation. (Lem.) 

LOPHYRUS. ( Ornith .) Voyez Goura. (Ch. D.) 

LOPIMA. (Bot.) Voyez Leucena. (J. ) 

LOPPAJOLA. (Bot.) Voyez Oronge ravi&re , k Particle 
Oronge. (Lem.) 

LOQUE. (Bot.) Nom vulgaire de la douce -amire dans 
plusieurs cantons de la France. Selon M. Bose, on le donne 
dans quelques lieux, et surtout dans les Cevennes, a une car- 
line, carlina acaulis , dont on mange le receptacle charnu 
des Reurs, comme celui de Partichaut. On ne confondra pas 
ces plantes avec le loqui ou lloque du Plrou , dlsignl ici sous 
le nom de Guayo-colorado. Voyez ce mot. ( J.) 

LOQUOIRE. (Ornith.) Voyez Loere. (Ch. D.) 

LORANTEA. (Bot.) Genre etabli par Ortlga, qui est la 
mime plante que le sanvitalia de M. de Lamarck et de Will- 
denow. (J.) 

LORANTHE, Loranthus. (Bot.) Genre de plantes dicoty- 
lldones, a fleurs completes, monopltalles , de la famille des 
loranthees , de Vhexandrie monogynie de Linnaeus; offrant pour 
caractere essentiel : Un calice superieur trls-court, presque 
entier, entourl tres- sou vent a sa base d’une ou dq. deux 
dcailles; une corolle tubulle, fendue, jusqu’a sa base , en 
quatre, cinq ou six parties; six, quelquefois quatre ou cinq 
Itamines attachles a la corolle ; un oyaire inflrieur ; un style ; 
un stigmate obtus; une baie uniloculaire , monosperme. 

Ce genre, trls-nombreux en especes, renferme des plantes 
ligneuses , presque toutes parasites , croissant sur les arbres ,. 
comme lesguis, aveclesquels ils ont des rapports. Lesfeuilles 
sont simples, souvent opposees; les fleurs axillaires ou ter- 
minales, la plupart grandes et belles; les divisions de la 
corolle, ainsi que les famines, varient de quatre a six. 

Loranthe d’Europe : Loranthus europaus , Linn.; Jacq. , 
Austr . , tab. 3o. Cette plante a Itl dlcouverte par Jacquin, 
en Autriche : elle croit sur les arbres, particulierement sur 
les branches des chines. C’est un arbuste de la stature du 
gui commun , dont les tiges sont tltragones; les feuilles op- 
posies , ovales-pblongues , en tie res, longues d’un pouce et 
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plus; les fleurs dio'iques, tres-petites , disposes en grappes 
simples , terminales , a corolle jaun&tre , ainsi que les fruits.* 

Lorantre d’Am^rique : Loranthus americanus , Linn. ; Lamk. , 
III. gen. , tab. *58 , fig. 1 ; Jacq. , Amtr . , Icon. pict . , tab. 98 ; 
Burin., Amtr . , Icon., 166, fig. i. On trouve cette plante au 
sbrnmet des plus grands arbres ; ses rapines s’implantent dans 
leur dcorce : ses tiges sont ligneuses , cassantes et diffuses 
ses feuilles dpaisses, coriaees, pltioldes, presque ovales, 
quelquefois alternes ; les fleurs grandes et belles , de eouleur 
dcarlate, longues d’un pouce et demi, disposes en petits 
corymbes sur des pldonctiies axillaires et rameux. Cette 
esp£ee crolt dans les bois qui couvrent les montagnes, a la 
Martinique. 

Loranthe du Chiu : Loranthus corymbosus , Lamk. , Encycl. 
Lonicera corymbosa , Linn. ; Periclymehum , etc. ; vulgo Ytin , 
Feuill., Peru*.) 1 , pag. 760, tab. 45. Arbrisseau du Chili, 
dont les rameaux sont garnis de feuilles opposes, lisses, 
pltiolles , ovales, aigu£s; les fleurs sont grandes, d’un beau 
rouge de sang, disposers en corymbes terminaux, longues 
de plus d f un pouce; la corolle a quatre divisions avee autant 
d *4 to mines. Le fruit ressemble a une petite olive. On se sert 
de ses rameaux pour teindre les dtoffes en noir dans les 
Indes espagnoles. Cette eouleur est tr^s-fixe , et r&iste par- 
faitement au ddbouilli s pour obtenir cette teinture , on r£-> 
duit en petits morccaux le bois de cette plante; on le m£le* 
avee la plante nomm^e panke lincloria de Molina, et une* 
tcrre noire nomm^e robbo; on fait bouillir le tout ensemble* 
pendant un temps convenable. 

Lorantre a fleurs de budl^6e : Loranthus budleioides , Lamk. , 
Encycl., n.° i5, et III. gen., tab. 268, fig. 3. Ses tiges sont 
ligneuses; les rameaux un peu pubescens dans leur jeunesse ; 
les feuilles opposes, quelques-unes alternes, ovales ou el- 
liptiques, k peine p^tioldes, un peu pubescentes en-dessous? 
les fleurs axillaires, fascicules, sur des pddoncules simples 
•u rameux, de la longueur des petioles; il y a une petite 
hraotde pour le calice extdrle'ur ; la corolle est arqu^e , longue 
de cinq lignes, k quatre d^eoupures ^troites, autant d'£ta- 
mines; le fruit oblong, turbine. Cette plante crolt dans les 
Indes orientales. 



1 
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Loranthe des Indes * Loranthus indieus, Lamk. , Encycl., 
n.° 19, et III . gen., tab. 2 58 , fig* 2. Cette plante est enti&* 
rement giabre : ses tiges sont ligneuses , cylindriques ; lei 
feuilles presque opposes, ovales-oblongues , un peu obtuse* ; 
les flours disposes en grappes axillaires, solitaires, presque 
de la longueur des feuilles; quelques Icailles pour le calic# 
ext£rigur; la corolle petite, a six divisions. Cette espAct 
croit au Brasil. 

Loranthe cori ace : Loranthus coriaccus , Lamk., Encycl.; 
Glutago , Comm era. , Herb . ; Loranthus Unoceroidcs ? Linn. ; IttU 
eanni , Rhced., Malab . , 7 , tab. 29. Plante originaire des Indei 
orientates, dont les feuilles sopt opposes ou alternes, pres- 
que sess iles , £paisses , oblongues , coriaces , longues de plus 
de trois pouces; les fleurs disposes en grappes latdrales tris- 
courtes ; la corolle est un peu arqule , longue d’un pouoe , k 
cinq dlcoupures dtroites , rdfllchies a leur sommet ; autani 
d’ltamines. 

Loranthe a fleurs nombrkuses : Loranthus Jloribundus, Labill., 
Nov. Holl . , 1 , pag. 87, tab. 11 3 . Arbre de quinze a vingt* 
cinq pieds, charge de rameaux nombreux etdivergens, et do 
feuilles series, alternes, Ipaisses, lin£aires, longues de trois 
a quatre pouces ; les fleurs sont disposes en grappes simples; 
nombreu&es, vers Textrdmitd de rameaux effil&; les p 4 di-< 
celles charges de trois fleurs munies de trois bract^es ; le calico, 
a cinq dents inlgales; la corolle est d’un jaune de soufre,. 
k six divisions profondes ; 1’ovaire turbin 4 : le fruit est une 
baie pulpeuse, monospcrme. Cette plante croit k la Nou* 
velle-Hollande. 

Loranthe cucullaire : Loranthus eueullaris, Lamk, , Journ*. 
d’hist. nat., 1, pag. 444, tab. 2 3 . Esp£ce remarquable par 
une grande bract^e en coeur, coriace, en forme de capu-*' 
chon, longue de pr£s d’un pouce, renfermant une a trois. 
fleurs sessiles; le calice extlrieur est urc&ril, a trois dents' 
obscures; l’intdrieur tres-court, presque entier; la corolle loo-* 
gue d’un pouce et demi, a six dlcoupures, portant autant 
d’&amines ; les rameaux sont articulls , noueux aux articula-' 
tions; les feuilles lanc^oldes, un peu arqules, longues d’en^ 
viron quatre pouces, Cet arbrisseau croit a Tile de Cayennes 

Loranthe a feuilses sessiles : Loranthus sessili/olius , Palu 
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Beauv. , Flor. Ch> Or. tf Benin. , yol. a , p*g.'8, teW-^. Apbri*- 
seau ddcouvert par M. de Beauvois, a Coto en Afrique* sea 
feuilles sont dpaisses, rapproch£es , sessiles, o vales, en cceu r, 
longues d’un pouce et plus; les fleurs axillaires , presque 
sessiles, pend antes, comme verticiltees; le calice est court , 
k cinq dents ; l’exterieur presque semblable et 'caduc ; la - co* 
Tolle longue d’un pouce .efc'dienii, a cinq d^coupures. # 

Loranthe a gr Andes fleurs; Loranthus grandiflojrus , Flor. 
Perur. , 3 , pa g. 45,,* tab.' 273 9 a. Ses tiges sont lign eases, 
hautes de deux a six.pieds; les feuilles opposes, un peu 
p^tiolees, ovales-oblonguCs,, epaisses, tr£s-entieres, longues 
de trois pouces; les fleurs pendantes, tres-^legautes , d’abord 
en cbryipbe, puis prolong^es en grappe ; la corolle est longue 

* six pouces , a cinq ddcoupures : le fruit est une baie 
ovale, bleu4tre, de la grosseur d’une olive, contenant une 
sentence blanche , ovale. Cette plante croit au Perou , dans 
les for£ts. 

Loranthe a petites ff.ui lies' : Loranthus microphyllus , Kuntb 
in Humb., Nor. gen., 3, pag. 439 , tab. 3oo. Arbrisseau tres^ 
rameux, de la Nouvelle - Espagne , dont. les rameaux sont 
pubescens, hlrisses de poils bldnch4tres; les feuilies petites, 
ohlongues, obtuses, sessiles, raucronees, un peu Epaisses, 
blanch4tres et pubescentes; les fleurs sessiles, ramassdes ven 
I’extremite des rameaux, a peine longues de deux lignes ; 
la corolle a six ou sept divisions profondes, &aldes, pubes- 
centes en dehors, portant six ou sept famines, dont tfoia 
alternes plus courtes; les anthires ont deux loges; l’ovaire 
est a demi sup^rieur, pubescent; le calice presque entier A 
son bord. 

* II reste encore un grand nombre d’espices d^crites par 
Ruiz et Pavon dans la Flore du Pdrou, par Kunth dans les 
Nora genera et species de Humboldt et Bonpland , par Swartz 
dans son Flora Indice Occident alis , dans le Dictionnaire eocyv 
dop&lique et son Supplement, etc. (Poia.) 

LORANTHEES. ( Bot . ) Cette famille , formant auparavant 
une des sections de celle des caprifoliacles , tire son nom du 
loranthus , son genre principal. Elle fait partie de la claase 
des eplcoroll^es corisantheres, ou dicotyl£dones monopdtales, 
k famines distinctes. Son caractere gdneral est celui-ci : 
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second . eaUoe rowosdpide ou de deux brae tees distinctes. 
Uneeactdleporteesur rovajre monopltale, divide en plu- 
«ieura; Jbabea on polyp&ales, rnais a p£tales dont la base est 
diargie. Etamines inslrtes au bas des petales ou des lobes de 
la corolle, et cons^qu eminent opposes a ces parties, tantbt 
en nombre £gal , tantbt en nombre double et alors rappro- 
ch£ea deux a deux. Ovaireinfere ou adherent; style unique; 
stigmate simple. Le fruit est une baie ou un brou sec , uni- 
loculaire, recouvrant une seule graine attachde au sommet 
de la loge. L’embryon cylindrique , plac£ dans le centre d’un 
ptfrisperme charnu et ouvert a son sommet , a sa radicule 
ascendante, dlbordant I’ouverture de ce p Crisper me, rea- 
lise a son extrlmitl et plus resserr^e au-dessous : les lobes 
sont alongls. 

La tige est ligneuse ; les feuilles sont opposes ou plus ra- 
rement alternes, tou jours d£nu£es de stipules. Les fleurs ter- 
minales ou axillaires sont solitaires ou disposes en faisceaux 
ou en Ipis. La plupart des plantes de cette fainille sont pa- 
rasites ; quelques-unes sont mono'iques ou diotques par avor- 
tement. 

Cette famille avoit d’abord £t£ rluni# k celle des caprifo- 
lj£es , dans une section distincte, qui comprenoit les genres 
Loranthus , Viscum et Rhizophora ; mais elle en differe par ses 
dtamines opposees aux divisions de la corolle , par son p£ri- 
aperme perc^ au sommet , par la , radicule de Fembryon d6- 
bordant cette ouverture et renfl^e a sa pointe. Ces carac- 
t^res nous ont paru suffisans pour ^tablir cette famille , men- 
tionn^e dans le volume XII des Annales du Museum d’histoire 
naturelle , et elle a d£ja dt£ adoptee par plusieurs auteurs. 

Ob doit y rapporter, outre les genres d£ja cit&, le Chlo - 
ranthus de Swartz, et son cong^nere. le Creodus deLoureiro, 
le Codonium de Rohr et Vahl , ou Schcepfia de Schreber, qui 
sert de transition aux caprifoltees; Yaucuba de M. Thunberg, 
dont il faudroit cependant connoitre les fleurs rn&les ; et on 
y ajoutera avec doute les genres Dazus , Helixanthera et Aidia 
de Loureiro , qui ne sont pas encore connus. 

II paroit qu’il faudra retrancher de cette s^rie le rhizo- 
fkora, lequel, suivant M. Robert Brown, manque de p^ri- 
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sperme, et&'une radicule extr&nement prolong^© hors da 
fruit, avant qu’il soit ddtach^ de son p£doncule. Cette con- 
sideration , et celie de sa corolle d£cid£ment polypetale et 
d’une structure singuliire, Toot determine a separer des lo- 
ranthees ce genre, dont il fait le type de la nouvelle famille 
des rhizophorSes, a la quelle il reunit, soit le bruguiera de 
THeritier, auparavant confondu avec le rhizophora par Lin- 
naeus, soit son nouveau genre CaralUa , lequel nous est in- 
connu. Il croit de plus que cette nouvelle famille, Bont 
nous ferons mention a son rang, doit etre eioignee des loran- 
thees et rapprochee des cunoniacees. (J.) 

~LOREA. (Bet.) Fronde muqueuse, coriace, egale, di-r 
chotome, renfermant dans toutes ses parties des tubercules 
con tenant de petits pelo tons de seminules. Ce genre, fonde 
sur le Fucus loreus , Linn. , par Stackhouse , est aussi 1 'Hi- 
manthalia de Lyngbye, plus anciennement etabli sous le nem 
de funic ularius par Roussel (voyez a l’article Fucus). Une 
seconde espece est rapport^e a ce genre par Stackhouse i 
c’est le Fucus incequalis, Thunb. (LemO 

LORENTEA. ( Bot .) Le genre propose sous ce nom, en 
1816, par M. Lagasca, dans ses Genera et Species plantarum 
(page 28), nous paroit £tre indubitableraent le m£me que 
celui qui a. M propose par nous, sous le nom de Chthonia , 
dans le Bulletin des sciences de F^vrier 1817 (pag. S 3 ), et 
qui est plus amplement d^crit dans le tome IX de ce Die- 
tionnaire, public en la m£me ann£e 1817. On croira facile— 
ment, je Pespere, qu’a Paris, au commencement de 1817, 
nous ne connoissions point Pouvrage que M. Lagasca venoit'de 
publier tout recemment a Madrid , et qui ne nous a £t£ com- 
munique qu'au commencement de 1819. (Voyez le Bulletin 
des sciences de Frfvrier 1819, pag. 5 a.) On ne peut done 
pas nous soup$onner de plagiat : mais nous avouons que la 
publication du Lorentea ayant pr<*c£de de quelques mois ceile 
du Chthonia , le premier nom doit 6tre pr£fer£ par les bota— 
nistes qui ne consulleront que les dates , sans examiner queL 
est celui des deux auteurs qui a fait connoltre de la ma-. 
niire la plus exacte qt la plus complete le genre dont il* 
s’agit. En eflfet, ceux qui n’ont aucun <?gard a la reglf des 
dates, Jorsqu’elie nous est ^videmment favorable > ne .man-i 
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quent pas de Vappliquer tres-rigoureuseinent lorsfju’elle pent 
nous dtre contraire. 

Dans le Journal de physique de Juiliet 1819 (page 3 o), 
nous avons dit que les quatre especes de pedis d^crites pa? 
M. Kunth, dans le quatrieme volume de ses Nova genera el 
species plantarum , appartenoient a notre genr e-Chthonia t que 
ee botaniste ne vouloit pas admettre, quoiqu’il ftfct bien dis- 
tinct du Pedis; mais qu’ii alloit peut-£tre changer d’avis en 
apprenant que. ce genre Chthonia avoit &t€ public un peu 
avant nous, par M. Lagasca, sous le nom de Lorentea . Apr£s 
quoi, nous avons ajout£ ce qui suit : « M. Kunth attribua 
« a ces plantes des corolles labiles; c’est une erreur : il est 
« vrai que les incisions de ces corolles sont souvent plus ou 
n moins inegales, comma dans beaucoup d’autres synanth&r 
« r£es, et surtout dans la tribu des tag&indes; mais ces in&t 
« gal it tr^s-variables , et dont la disposition est indltermi- 
« nee , ne constituent pas une labiation propreraent dite. * 

Dans sa r^ponse a notre Analyse critique et raisonn^e do 
son ouvrage, M. Kunth s’exprime ainsi : « Quant au Pedis* 
« M. Cassini ne veut pas y voir des corolles bilabtees, parce 
« que les divisions ne sont pas tout aussi profondes que dans 
« d’autres genres labiatiflores ; on avouera qu’il est difficile 
a de s’entendre avec des personnes qui s’attachent a de pa-* 
« reilles minuties. J'espere qu’on me pardonnera si je ntt 
« continue pas a discuter les autres objections de M. Cassini, 
« toutes ^tant k peu.pr^s de la m£me valeur. » (Journal de 
physique d’Octobre 1819, pag. 284.) 

Ceux qui veulent bien nous lire avec.quelque attention 
et surtout avec bonne foi , savent que ce n’est point d’apres 
la profondeur plus ou moins grande des incisions que nous 
distinguons la corolle vraiment labiee de celle qui n’en a 
que la fausse apparence , mais bien d’apres la disposition des 
incisions qui forment les deux levres. Ainsi, nous disons 
(tom. X, pag j 38 ) qu’une corolle de synanih^rde est labiee, 
lorsque, £tant accompagnle d’organes m^les parfai ts, son limbe 
est partagl sup^rieurement en deux levres, dont l’ext^rieure 
comprend les trois cinquiemes , et l’int^rieure les deux au-. 
tres cinquiemes; d’ou il suit que, si les incisions des corolles 
de Phthqnia sont souvept plus ou moins inegales, ces inlga* 
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HU$ Itint trls-variables , et leur disposition dtant inddter- 
winle , cela ne constitue pas une labia tion propremen t diie. 
St ttn botaniste philosophe et deul d’un glnie transcend an t , 
eotnme M. Kuntb , pouvoit abaisser un moment set regards 
iur ies miserable* minuties auxquelles nous avons la sottise 
He nous attacker , et qui ne mlritent que son mlpris, nous 
dserions le prier humblement d’observer les corolles des 
Carduut , des Cirtiam, et de la plupart des autres cardui- 
»des, afin de nous apprendre si ces corolles, que nous dis- 
tinguons des labile*, et que nous nommons obringentes, ne 
#eroient point a ses yeux ,-comme celles des Peetis , tout aussi 
bien labile* que celles des mutisia et nassauvia* 

Nous croyons pouvoir pro liter de l’occasion qui se prl- 
Sente, pour donner ici un supplement a notre article Chtho- 
vi a (tom. IX, pag. >73). 

Chthonia repens , H. Cass. {An? Peetis humi/usa , Swartz.) 
Plante herbacle, basse, diffuse, glabre. Tige grlle, cylin- 
drique, comme ligneuse, trls-rameuse, couchle sur la tore 
et produisant des racines no mb reuses; les dernieres branches 
de la tige redressles, longues d’un pouce, garnies de feuilles 
nombreuses, rapprochles. Feuilles opposles, connles a la 
base, longues d’environ cinq lignes, larges d’environ une 
Mgne et demie, comme spatulles, uninervles, munies de 
grosses glandes rondes, saillantes en-des&ous; a parti e inf<&» 
ririire linlaire , pltioliforme, bordee de longs cils; a partie 
suplrieure obovale, tres-entiere, ou n’offrant que des dente- 
lures visibles seulement a la loupe. Calathides solitaires , 
hautes d’environ trois lignes, portles sur de courts pldon- 
cules qui naissent dans 1’aisselle des feuilles , pres du sommet 
des rameaux. Corolles jaunes, un peu noir&tres. 

Calathide radile : disque composl d’environ seize fleurs 
hermaphrodites ou peut-ltre mdles; couronne composle de 
quatre a cinq fleurs femelles. Plricline subcylindracl , plus 
court que les fleurs du disque ; forml de cinq squames uni- 
slriles a la base, se recouvrant par les bords, larges*, ellip- 
tiqiies ou obovales, entieres , llargies et arrondies au sommet, 
coriaces, membrane uses sur les bords, parsemles de glandes. 
Clinanthe trls-petit, nu, sauf quelques iimbrilles fili formes 
extrlmemcnt courtes. Fleurs du disque : ovaire a peu pres 
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aemblable k ceux de la couronne ; aigrette longue comma 
1’ovaire, composte de cinq a huit squamellules unistrites, 
intgales , irrtguliires, a partie inftrieure paltiforme-laminte, 
membraneuse , frangee ou lacinite, a partie suptrieure fili- 
forme, subtriquttre , tpaisse , barbellulte; corolle longue 
comme l’aigrette, a quatre ou cinq divisions , dont une eat 
ordinairement stparte des autres par deux incision* beau.coup 
plus profondes; quatre ou cinq ttamines, k filet rouss&tre, 
a anther© et article anthtriftre blanch&tres ; Pappendice api- 
cilaire de l’anthtre trts-court, arrondi ; les appendices ba. T 
s il a ires plus courts que l’article anthtrifere, pointus, pol- 
liniferes, greffts avec les appendices basilaires des anthtres 
voisines; style long, filiforme, k partie suptrieure trts-longue, 
htrisste de coilecteurs papilliformes ou piliformes, et divi- 
ste seulement au sommet en deux parties excessivement 
courtes, obtuses, arrondi es, divergentes. Fleurs de la couronne : 
ovaire alongt, grtle, cylindract, anguleux, strit, noirAtre, 
htrisst de quelques poils tpars; aigrette composte. de deux 
ou trois squamellules semblables a celles du disque; corolle 
k limbe ligull, radiant, long d’environ une ligne, large, el- 
liptique, entier ou a peine tchancrt au sommet, muni de 
deux a cinq nervures longitud inales, saillantes en dessous; 
style k deux stigmatophores assez longs. 

Nous avons fait cette description sur un tchantillon sec, 
recueilli dans Tile de Porto-Rico , et qui est ttiquett Pecti$ 
ciliaris, Linn., dans Pherbier de M. de Jussieu. 

Les fleurs du disque sont-elles vraiment hermaphrodites, 
produisant des graines fertilesP ou bien sont-elles m&les par 
l’imperfection du stigmate P 11 est certain que le style de ces 
fleurs n’est point du tout construit comme un style andro* 
gynique, mais qu’il ressemble parfaitement a un style mas- 
culin, dont les stigmatophores sont entregreffts. Cependant 
quelques fruits du disque nous ont paru contenir une . grain© 
bien constitute. Si ce dernier fait ttoit suffisamment ttabli, 
ii en rtsulteroit que les fleurs du disque sont hermaphrodites., 
et que par consequent leur style est androgynique , quoique 
ressemblant a un style masculin. Ce seroit une anomalie fort 
remarquable offerte par les Chthonicu ou Lorentea, mais qui 
n’est pas exclusivement propre a ce genre , car nous Favons 
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•bservde aussi dans le Cryplopelalon, autre genre de la iri€ine 
tribu (voyet tome XII, page 123 .); et il nous a paru que la 
mtme chose avoit lieu chez les vrais Pectis • 

Le genre Chthonia ou Lorentea appartient a notre tribu 
uatvrelle des tag£tin£es, dans laquelle il est interm^diaire 
fcntre les deux genres Pectis et Cryptopetaloft , dont il diflfare 
par Faigrette ; celle du Ciyptopetalon ayant les squamellules 
filifortnes et barbellulees d’un bout a Fautre, et celle des 
vrais Pectis ayant les squamellules* subtriquetres, subul£es, 
cornles, parfaitement lisses; tandis que celle des Chthonia a 
les squamellules pal^iformes et denies inferieurement, fili- 
formes et barbellulees sup^rieurement. Ainsi, Fancied genre 
Pectis se troiive reduit, quant a present, aui Pectis punctata 
de Jacquin, et linifolia de Linnaeus; mais le nouveau genre 
Chthonia ou Lorentea se compose dtfk d’environ dix especes , 
qui sont nos deux Chthonia ( glaucescens et repens ), la Loren- 
tea prostrata de M. Lagasca, les Pectis humifusa de Swartz , 
prostrala de Cavanilles , et ciliaris de Linnaeus, et les Pectis 
pygmeta , elongatd , Bonplandiana , canescens , deM. Kunth. Ce- 
pendant, si ees quatre demises esp&ces, ou quelques-unea 
d’elles, avoient Faigrette compose de squamellules enti&re- 
menf fili formes et barbellulees, comm e nous le soup^onnotis 
d’apresles descriptions et les figures , elles n’appartiendroient 
pas plus au gen re Chthonia qu’au genre Pectis , mais devroient 
itre placees dans le genre Cryptopetalon , malgre la radiation 
bien manifesto de leurs calathides. Nous presumons que les 
Pectis pygmcea et Bonplandiana sont des Chthonia , et que les 
Pectis elongata et canescens sont des Cryptopetalon ; en sorte 
que notre genre Cryptopetalon auroit la calathide tantOt dis- 
co'ide, tantOt quasi-radide, tantbt tr£s-radi£e. 

M. Lagasca dit que plusieurs especes de Lorentea ont did 
tectreillies par MM. N^e et Boldo , et sont conserves dans 
Fherbicr du jardin royal de Madrid : mais ce botaniste n’en 
a nommd qu’une seule, et il ne l’a designee que par des 
caracteres qui , £tanf commyns a la plupart des espiees du 
genre, sont insuffisams pour distinguer celle-ei. 

Nous arons observe, dans Fherbier de M. Desfontaines , 
deux especes nouvelles de Chthonia , dontFune, ^tiquetOe 
Pectis diffusa , et qu*on pourroit nommer Chthonia teptocephala , 
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A^dcs p^doncules longs, gr£les, garnis de quelques braetdes 
Subulees; les squames du pyridine longues, etroites, pliees 
en gouttiere , chacune d’elles embrassant une fleur de. la 
couronne ; le disque compost seulement de quatre fleurs; 
les aigrettes du disque composes de trois a cinq squamel- 
lules; les languettes de la couronne oblongues, jaun&tres, 
trinerv^es, un peu bi den tees. 

On pourroit tr^s-bien sans doute ne considerer les Pedis , 
Chthonia et Cryptopetalon que comme trois sous-genres, dis- 
lingu^s seulement par la structure de l’aigrette, et formant 
trois sections d’un seul et m£me genre nomme Pedis : mais 
on peut aussi les considerer avec nous comme trois genres 
suffisamtnent distincts. 

Le nom de Chthonia est derive d’un mot grec qui signifie 
terre , parce que la plupart des plantes de ce genre sont 
couchees sur la terre ; celui de Lorentea avoit ete applique 
par Ortega au genre nomine plus anciennement Sanvitalia. 
(H. Cass.) 

LORI. ( Mamrn .) Voyez Loris. (F. C.) 

. LORI. ( Ornith ;)• Ce nom, qui s’e crit aussi lory , a 6t6 
donne par BufFon k une division des perroquets. (Ch. D.) 

• LOR1CA1RE, Loricaria . ( IchthyoU ) A cause des plaques 
osseuses qui cuirassent enticement leur corps et leur t€te , 
Linnaeus avoit forme , sous ce nom , un genre do certains 
poissons voisins des callichthes et des doras. Ce genre a. ete 
adopte posterieurement par tous les naturalistes qui sc.sont 
occupes d’ichthyologie $ mais M. le comte .de Lacep£de en a 
separe depuis les hypostomes , et l’a reduit aux especes qui 
presentent les caracteres suivans : 

Une seule nageoire dorscUe en avant ; plusieurs barbillons sur 
les bords d’un voile circulaire et large qui entoure Vouverture de 
la bouche , et qui est quelquefois hirissi de villosites ; ventre garni 
de plaques en-de$$ou$ ; bouche sous le museau ; dents longues , 
greles r fiexibtes et termini ts en crochets ; de nombreuses dents en 
pavi sur les os ph ary ngiens ; premiers rayons des catopes et des 
nageoires dorsale et pedorales changes en de fortes Spines ; point 
de vessie airienne, 

Les loricaires constituent, parmi les poissons bolx>branc|ies 
abdominaux et dans la famille des opiophorjes, un genre que 
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- i’on dutinguera ferifexaent de cefaii dgi Tftw i wiua , «u la 
HageoiFe doruk est double ; et de ceux des Silures , det 
MaCiokIuwoiu , des Catafhractes , des Centaanodons , des 
Pim£loi&s, des Tiotoses , ou la bouche est situle au bout du 
museau. (Vpyez ces divers mots et Oplophores. ) 

Ce genre, au reste, ne cootient encore que peu d’esplces. 

Le Loricaiae s^hfere : Loricaria caJLapkracta , linn.; Lori - 
taria setifaa, Laclp. Nageoire caudate fourchtte, 4 premier 
rayon de sbn lobe suplrieur trls-alongl, et *Hp*ssant sou- 
vent l’ltendue du corps ; une grande quantity de petits bar- 
billons autour de l’ouverture de la bouche ; dents petites, 
flexibles et semblables a des soies; ouvertures des branchies 
fort Itroites ; premier rayon de chaque nageoire pectorale 
dented sur deux bords; celui des catopes Igalement dented; 
celui <Jes nageoires anale et dorsale dur , gros et rude ; corps 
couvert de fortes lames , presque toutes en losanges , et dont 
plusieurs sont armies. d’un aiguillon ; queue renferrole dans 
un Itui composl d’anneaux dicoup Is et comprimls : teinte 
glnlrale d’un jaune brun&tre. 

Ce poisson vit dans les eaux de l’Amlrique mlridionale. 
Bloch (ccclxxv, fig. 2) l’a figurl sous le nom de cuirassier 
p tecoste , et Gronow ( Mus . , tab. 2 , fig. 1 et 2 ) sous celui de 
plecostomus . II paroit Itre le mime animal que le loricaria 
cirrhosa de M. Schneider, dont le loricaria cataphracta dif- 
ftre de celui de Linnaeus et est un hypostome. 

Le Loricaire tachet 6 ; Loricaria maculata, Bloch, 37 3 , 
fig. i. Point de dents a la michoire suplrieure, nide petits 
barbillons autour de l’ouverture de la bouche ; premier 
rayon de la nageoire caudale moins long que dans l’esplce 
pr&ldente ; une tache noire au bout du lobe inflrieur de 
la nageoire de la queue ; de nombreuses taches irrlgulilres , 
et d’un bran foncl sur toute la surface du corps. 

De l’Amlrique mlridionale. (H. C.) 

LORICfeRE, Loricera. ( Entom .) Genre d’insectes collop- 
teres carnassiers , forml par M. Latreille, et dlmembrl du 
genre Carabe des auteurs. II est surtout caractlrisl parses 
antennes, dont les troisieme , quatrilme et cinquieme arti- 
cles sont plus courts , plus gros que les autres et trls-velus. 

Les insectcs qu’il renferme sont d’assez petite tattle , de 
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finftne alongle, iineaire, un peu deprimee ; leur t£te est 
petite, ovale, et terming post^rieureinent par une sorte 
de eou ; leur corselet est presque orbiculaire , tronque et 
teborde ; leurs pattes sont longues, avec les jambes de la 
premiere paire echancrees. On les trouve dans les lieux ro* 
cailleux et un peu humides , courant k terre avec veiocitd , 
et se cachant sbus les pierres, comme le font les insectes 
qu’on a separes des carabes pour en former le genre ttarpale. 

On n’en connoit qu’une esp^ce en France , la Loric&rb 
bronzee , Latr. , Carabus pilicornis , Fabr. , dont les eiytres 
sont stries et marques chacun de trois points enfonc&, et 
dont la couleur est bronzee. (Desm.) 

' LORiODOR. ( Ornith . ) Voyez Loriot. (Ch. D.) 

LORION. [Ornith.) Ce nom et ceux de /owrion, louriou , 
houriot , designent, en vieux franco is , le Loriot. Voyez ce 
mot. (Ch. D. ) 

LORIOT, Oriolus . [Ornith.) Linnaeus, Gmelin et Latham 
ont compris Sous cette denomination , non-seulement les vrais 
loriots, mais les icteres, c’est-4-dire, les cassiques, les trou- 
piales et les carouges. Brisson a reuni les icteres aux merles, 
et MM. Vieillot et Teinminck en ont forme un genre par- 
ticulier. Ces oiseaux ont en effet des caracteres distinctifs, 
qui consistent dans un bee en c6ne alonge, dont la mandi- 
bule superieure, relevee par une arete et comprimee. Forme 
un angle sur le front et est echancree vers le bout, ou elle 
se recourbe sur rinferieure, qui a la pointe aigue, entailiee 
et un peu retroussee ; des narines ovales, situees a la base 
du bee et percees horizontalement ; la langue bifide et fran- 
gee a son extremite ; le tarse plus court que le doigt du mi- 
lieu ou ne l’excedant pas ; les deux doigts exterieurs reunis 
dans toute la longueur de la premiere phalange ; la premiere 
remige tres-courte, et la troisieme la plus longue. 

Les merles sont les oiseaux avec lesquels les loriots ont le 
plus de rapports; mais ils en different exterieurement par 
la foiblesse du bee, la rectitude de la mandibule inferieure, 
non entailiee, et la longueur des tarses. Les loriots ont 
aussi d’autres habitudes. Ils ne passent jamais I’annee entiire 
dans la m^me contree, tandis que les merles sont des oiseaux 
gdneralement sedentaires. Les premiers ne se plaisent que 
27. 14 
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sur les grands arbres, et attachent a leurs branches horizon*-’ 
tales un nid qui, par sa forme, les rapproche des icteres, 
auxquels ils ne ressemblent toutefois que par les couleurs. 
Les merles placent leur nid dans les lieux bas, dans les haies 
et les fourrls ; on les voit souvent occupes a chercher sur 
la ter re des vers et des insectes, dont les loriots, plus frugi- 
vores, ne se nourriSsent qu’a defaut de baies, pour lesquelles 
ils ont une predilection marquee. Tous les loriots connus jus- 
qu’a present appartiennent a fancren continent , et l’on 
n’en voit en Europe qu’une seule espece. Les icteres sont 
tous du nouveau monde. 

Loriot d’Europe *. Oriolus galbula , Linn., pi. 26 des Oiseaux 
enluminls de Buffon , le m&le ; pi. 2 et 3 de l’Ornithologie alle- 
mande de Borkhausen, le male et la femelle; pi. 40 de Nau- 
man, n.°‘ 89 et 90, idem ; 42 de l’Ornithologie angloise de 
Lewin, et 7 de celle de Donovan , le m&le. Cet oiseau, dont 
Ja taille est k peu pres celle du merle, a neuf a dix pouces 
de longueur et seize de vol ; la longueur de la queue est de 
trois pouces et demi, et celle du bee de^quatorze lignes. Le 
jaune et le noir sont distribues de la maniere la plus agrlable 
sur le corps du m&ie. La premiere de ces couleurs occupe 
tout le dessous du corps, le dos, le milieu de l’aile , le 
croupion , l’extrlmitl des pennes caudales et la tlte , a l’ex- 
ception d’une bande noire entre le bee et 1 ’ceil. La seconde 
tranche sur le beau jaune, et regne sur la presque- totality 
des ailes et sur la plus grande partie de la queue. C’est a 
l’&ge de trois ans seulement que le jaune acquiert tout son 
Iclat. L’iris, d’un gris brun chez les jeunes, est rouge chezles 
vieux; le bee est d’un rouge brun; les tarses sont plombes et 
• les ongles noirs. Le dessus du corps est d’un vert oliv&tre chez 
la femelle, dont les parties inflrieures sont d’un gris blanc 
teint de jaunktre, avec des raies longitudinales Itroites, d’un 
gris brun. Les ailes sont brunes et bordles de gris oliv&tre. 
Pendant la premiere annle, il y a peu de difference entre 
les jeunes et les femelles. Les raies longitudinales sont ce- 
pendant plus fancies et plus nombreuses, et le bee est d’un 
gris noir&tre. 

Le loriot dont il s’agit ici, et qui passe une partie de 
Fannie en Europe, se trouve aussi aux Indes orientales et 
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en Chine, oil il n'a subi aucune variation. Cette espice, 
qui n’arrive dans nos contr^es que vers le milieu du prin- 
temps, se retire des la fin du mois d’Aoilt pou* aller passer 
l’hiver en Afrique. 

Gn en voit Fort peu dans la Suede et en Angleterre; mais 
en France et, en Italie, oil ils nichent, ces oiseaux, qiii 
«*vitent les pays de montagnes, sont bien plus tiombreux^ 
Aussitdt qu’ils ont fait choix d’un lieu pour s’y fixer, chaque 
couple s’occupe de la construction du nid , qu’il suspend vers 
l’extr&nite des branches lat^rales les plus £lev£e$ des grands 
arbres, en l’attachant a une bifurcation au moyen de longs 
brins de paille ou de chanvre, dont les uns vont droit d’un 
rameau a l’autre pour fixer les bords sup^rieurs du nid, et 
dont les autres, p£n£trant dans son tissu etse roulant ensuite 
sur le rameau oppose, le soutiennent en-dessous : l’int^rieur 
de ce’nid est compose d’un tissu de petites plantes gramin^es, 
fortifiy par des toiles d’araign^es quelquefois entrem£l£es de 
plumes; et l’extyrieur est uir matelas de mousse, de lichens, 
etc. La ponte de la femelle consiste en quatre ou cinq oeufs 
d’un blanc pur, avec quelques tachesnoires, isoMes; et i’incu- 
bation dure vingt-un jours , apres lesquels la femelle continue 
de prodiguer aux petits dessoins tellement affectueux qu’elle 
les defend avec intrepidity contre leurs ennemis et meme 
contre l’homme. Gueneau de Montbeillard dit qu’une mere , 
enlevee avec son nid, est morte dans une cage sur ses ceufs 
sans les abandonner. 

Les insectes auxquels les loriots font la guerre dans les 
premiers temps de leur arriv^e, sont particulierement les 
scarables et les chenilles , dont ils nourrissent aussi leurs 
petits, a qui ils en apportent autant que leur bee en peut 
contenir ; et l’on a observe qu’au lieu de les aller chercher 
sur clivers arbres a la fois, ils ypuisent tous ceux qui se trou- 
vent sur le m£me avant de se porter sur un autre , et rendent 
par la des services qui compensent largement les d^gats qu’ils 
peuvent causer aux figues, aux cerises, aux metises et au- 
tres fruits pour lesquels on connoit leur avidite, et qu’iJs 
piquent du c6ty oil ils sont le plus mdrs. C’est a I’ypoque de 
la maturity de ces fruits qu’ils deviennent gras et tres-bons 
a manger, tandis qu’ils sont arrives fort maigres; mais les 
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Chasseurs qui veulent les tirer au fusil , out bieu de la peine 
k les atteindre, parce qu’ils se font long-temps poursuivre 
d’arbre en arbre sans £tre apergus d’assez pris. Quelques 
personnes parviennent a les attirer en sifflant comme eux; 
mais, pour peu qu’un coup cesse d’etre juste, ils s’enfuient. 
Au reste, ces oiseaux se laissent prendre aux abreuvoirs et 
avec divers filets. Dans la saison des cerises on emploie m&me 
avec succ£s les rejets et les collets qui en sont amorces. 

Les petits, qui tardent beaucoup a pouvoir manger seuls, 
suivent long-temps leurs pere et m£re en r£p6tant les syl- 
labes yo , yo , yo , qui,, pr^c^dees ou suivies d’une sorte de 
miaulement, foment aussi le chant des vieux. 

On auroit lieu d’etre surpris de ne pas voir d’aussi beaux 
oiseaux dans les voli^res , dont ils feroient l’ornement, s’ils 
n’ltoient si difficiles a Clever. On peut toutefois donner la 
p&t£e du rossignol aux petits qui ont £te pris dans le’ nid ; 
on continue m£me de les nourrir avec succ£s pendant la 
<lur£e des fruits pulpeux et des baies : mais en hiver ils 
refusent toute autre nourriture , et l’on n’est point parvenu 
a en faire vivre deux ans en captivity. 11 parolt ,. d’ailleurs, 
qu’ils sont sujets a £tre attaqu^s d’une sorte de goutte aux 
pieds. 

Les loriots ne se r^unissent jamais en bandes nombreuses, 
et il est probable que les petites troupes de cinq a six qu’on 
voit se former vers le temps de leur depart , sont composles 
chacune d’une seule famille. 

Quoique les jeunes n’acquierent leur plumage parfait qu’4 
la troisieme ann^e , et qu’il ne soit pas ais£ de suivre le 
mode de propagation des oiseaux de passage, des auteurs pr£- 
tendent que d£s la premiere ann£e ces jeunes donnent nais- 
sance k une gtalration nouvelle. 

Loriot coulavan ; Oriolus chinensis, Linn. Cette esp£ce, qui 
se trouve k la Cochinchine , oil elle porte le nom de couliavan , 
et que Sonnerat a vue aussi dans d’autres contr^es de Flnde, 
est figur^e dans les planches enlumin^es de Buffon sous le 
n. Q 570 . Elle est un peu plus grosse que le loriot commun , 
et son bee, de couleur jaun&tre, est aussi -plus fort 4 pro^ 
portion. Le trait de dissemblance le plus frappant qui exifete 
entre ces deux oiseaux, est la tache noire qu’on remarque 
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sur la t£te du coulavan, oil elle forme une forte de fer k 
cheval, dont la partie convexe horde l’occiput, et dont les 
branches, passant sur les yeux , aboutissent aux coin* de* 
mandibules. D’un autre c6tt, les couvertures des ailes, rn I i<V- 
rement noires chez le loriot d’Europe, sont jaune* chez celul 
de la Cochinchine; mais, pour le rcste du corps, la distribu- 
tion des deux couleurs est a peu pris la mime. Lc noir ett 
moins fonci chez la femelle, dont la couleur jaune est md- 
langee d’olivltre. 

Lokiot RieuR : Oriolut melanocephalut , Linn., pi. enl. df 
Buffon , n.° 79, sous le nom de loriot de la Chines pi. 77 
d*Ed wards, sous* le nom de blackheaded indian iclerut , et jf> 5 
de Levailiant, Ois. d’Afr. Cette espdce, qui est le loriot du 
Bengale , de Brisson , se trouve k la Chine , au Bengali f 
etc. ; elle a huit pouces trois quarts de longueur , et sa 
faille est moins forte que celle du loriot common. Do 
Faveu de M. Levaillant , elle a tant de points de ressemblance 
arec le loriot coudougnan , pL 261 et 262, qu'il est permls 
de d outer que ee soient des espdcet distinct* •. Ces deux oi- 
sem u^offrent que let couleurs noire et jaune stir leur plu- 
mage, et, chez torn dt t/., la premiere forme sur la tdte un 
capsekcs qui descend sur la poi trine ; Us ont aussi Tun et 
lauire du noir sur les ailes et sur la queue; et Ton eroit, 
damseeseireoastaaees, devoir se homer ici a exposer, cfsprds 
KL Levailiant , que le loriot rieur a le bee plus long, plus 
fort que celui du eoadougaaa, et que la mandibule supd- 
lieurr ae termiae par ua croc miner et plus prolong/ . que 
aa qnrar . plus course, est eoapde cared meat, tend is quV/le 
eat a rr oa die chez f autre ; que le eapachoa aoir, termini ee 
paratr aa has du cou du loriot rieur, se termiae largemeaf 
cm are aar la poitriae da eoadougaaa ; amis eetlr variation 
avail de*a did remarqade par Edwards, et fdeha*> rare se 
ftmare aar la Spare qa'U a do nade v A Tiptrd des autre* di€~ 
itr cac o dans la place qae le aoir 0 crape sur les ailes et la 
queue « eies paroi m eat d'aataat m o iuu iaa p o rtaat es quo* en 
a ament de p;«* numb rev i*v et de 

le pi mip de bc aa coap diadjvjdos aoa encore parvea** * 
learn etas partatf .. 

Cher les sadivada* cswddsh emmme Images, aa toa 
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vAtre tdrnit les couleurs, et leur 6 te 1’^clat que pr&ente 
le plumage du mile. 

Le motif pour lequel M. Levaillant a donne au loriot de 
sa planche *63 le oom de rieur, est qu’il lui a paru imiter, 
par son ramage, le rire a fleets de certaines gens qui s’ef- 
forernt de rire sans en avoir envie; mais, outre que, d’apres 
cetle simple designation , ou ne pourroit gueres determiner 
les sons de voix de l’eiseau dont il s’agit , le m^me auteur 
pr£te aussi au coudougnan (pi. 261 et 262) un desir d’imiter 
le chant d’autres oiseaux ; et s'il a ete a portee de le carac- 
teriser avec un peu plus de precision, et de F entendre pro- 
noncer le nom qu’il lui a donne , e’est qu’il fa entendu dans 
la saison des amours, ce qu'il na pu faire pour l’autre, qui 
ne niche pas dans le Sud de 4 ’Afrique, et ne fait, dit-il, 
qu y passer A lYpoque oil les fruits n’y sont pas epuises comae 
dans son pays natal . plus rapproche de la ligne. 

Le loriot coudougnan vit dans les grands bo is et constnit 
sur les arbres les plus eleves un nid compose de brins de boss, 
de racines flexiblcs. et rev^tu exterieurement de mousse 
et interieuremeot de plumes, dans lequel la fcmelle poad 
quatre <vufs d'un blanc sale, avec des laches b runes vers 
le gras bout. Les amfs sont couves par le mile et la femelle 
pendant dix-huit iours. 

Ot oiseau est . au reste . le m^me que celui qui a ete de- 
ceit par Ruffon sous le nom de moloxiUi ou religieuse d'Abys- 
siaie. tmnivs mcmarba , Linn, et Lath. 



lxuroT n‘oa: Orioiss aindi, Vieill. . pL 160 des Oiseaux 
dWtrique de M. Levaillant. Cette cspece. qui n est que de 
passage dans le Sud de I'Afrique. ou elle ne niche p». est 
d'uue faille supCrieure a eelle du loriot d' Europe. avec le- 
quel elle a lo plus de ressemblance. Tout le plumage du male 
est d'un iaune d'nr. a Texceptiou d'uue tacbe noire qua 
s'ftend desdeux eters de I\cal et Fealoure ; des pcufsihim. 
dent la kwdurr est pause; d'uue portion des grandcs ram 
nfTtaies des aihes; des penes cau dales du ceutre. qua nat 
burtces de iaune. et du haat de relies des c 6 «es^ mo* les- 
quelles cette enuleur s'etend dfantant plus qu'elles 
d* uir.rjj et dont la plus eifeneiit est ratii rement 
i e bee et les yeux mat d'un hru a r ou ge for re. et les parts 
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d’un bnin rougeatre. La femelle est d’un jaune pile et oli- 
vitre sur les parties du corps qui sont d’un beau jaune chet 
le mile, et d’un noir moius fonc£ dans les autres. Le plu- 
mage des jeunes est en g£n£ral d’un vert d’olive, a l’excep- 
tion du ventre et du dessous de la queue, qui sont d’un 
jaune pile. 11s ont les yeux d’un gris brunitre, le bee et les 
pieds bruns. Le ramage du mile, hors le temps des amours, 
est moins uniforme que celui du loriot d’Europe : il le fait 
entendre du haut des plus grands arbres, ou il se perche. 

Loriot orang£, Vieill., ou Loriot de paradis, Lev. ; Oriolus 
aureus , Linn. , ou Oriolus paradiseus, D. Les naturalistes ont 
beaucoup vari£ sur la place a assigner a cette espece , dont 
Edwards a fait un oiseau de paradis, paradisea aurea , pi. 112; 
Brisson, un troupiale, icterus indicus , et que Gueneau de 
Montbeillard , qui Fa nomm£ rollier de paradis , a regardd 
comrae formant une nuance entre les rolliers et les paradi- 
siers. M. Vieillot a donn£, sous le nom de paradis orangd , la 
figure d’un jeune mile. pi. ii des Oiseaux de paradis, pu- 
blics a la suite des Oiseaux dor£s d’Audebert, et M. Levail- 
lant a fait figurer le mile et la femelle adultes, t. 1 , pi. 18 
et 19 de ses Oiseaux de paradis. 

Ce dernier, apres avoir expose que le collaborateur de 
BufTon avoit induit en erreur, sur la peti tesse et la situa- 
tion des’yeux de cet oiseau de la Nouvelle-Guintfe , par les mu- 
tilations qu’avoient subies les individus soumis a son examen , 
a lui-meme surnomm£ de paradis le loriot en question , parce 
que le mile a derriere le cou une masse de plumes flexibles 
qu’il possede la faculty d’^taler , et qui forment sur le dos une 
sorte de camail dont une partie retombe , de chaque c6t£, sur 
la poitrine et le haut des ailes. Quand cet oiseau , dont la taille 
est un peu plus forte que celle de notre loriot , tient les 
plumes du dessus de la t£te relev^es, elles forment une sorte 
de huppe, qui est, ainsi que tout le dessus de la t£te et le 
eamail, d’un jaune aurore, et dont les plumes ont le brillant 
de la soie £crue. Le bas des yeux et la gorge sont d’une cou- 
leur noire qui se termine en pointe vers le bas du cou ; 
et si cette partie, qui, a cause des bords saillans du camail, 
semble renfonc^e , a une apparence de velours qui aura 
eontribue a l’erreur de Gueneau de Montbeillard , elle n’est 
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pas, pour cela, dit M.Levaillant, de la m£me nature que 
chez les vrais oiseaux de paradis. Les plumes uropygiales, les 
couvertures du dessus de la queue et des ailes, et les sca- 
pulaires sont d’un jaune d’or, et tout le dessous du corps 
<est d’un jaune jonquille ; les premieres grandes pennes des 
ailes sont noires, celles qui les suivent n’ont de noir qu’a 
leur extr&nitd, et les dernieres sont tout-adait jaunes. Les 
douze pennes caudales, dont la longueur est la m€me, sont 
d’un noir glaci d’olivatre, et termides en- dessus par une 
tache jaune qui ne paPoit pas en-dessous. La mandibule in- 
ferieure, brunitre a sa base, est noire a la pointe, ainsi 
que la totality de la mandibule supdieure ; les pieds sont 
d’un noir brun. 

La femelle, dont la couleur est, en g&dral, olivitre, n’a 
point de camail; sa gorge est grivetee dVolivitre sur un fond 
noir-brun ; les pieds et le bee sont d’un brun noir. Le mile , 
encore jeune, est bigard des couleurs des deux sexes. 

Les ornithologistes font encore mention : i.° d’un Loriot 
hay6, Oriolus radiatus , Lath.; 2. 0 d’un Loriot grivel6, Oriolus 
maculatus , Vieil. ; 3 .° d’un Loriot vert , Oriolus viridis , Vieil. ; 
4. 0 d’un Loriot vari£, Oriolus variegatus, Vieil. 

Le premier de ces oiseaux, qui est le loriot a t£te ray^e 
de Brisson, et 1 eMerula bicolor d’Aldrovande , a le dessus du 
corps et la queue oranges; la t£te, la gorge, le devant du 
cou et les ailes noiritres, avec du blanc a l’extr£mit£ des 
plumes. 

Le second, indiqud comme se trouvant dans l’ile de Java, 
a les ailes et la queue d’un brun noiritre, avec leurs bor- 
dures d’un jaune pile, et le reste du plumage de cette der- 
niere couleur, avec de petites taches longitudinales sur la 
gorge et la poitrine, ce qui paroit anoncer un jeune individu. 

Le troisi£me , qui est le Gracula viridis de Lath., 2.® suppl., 
pa g. 129, est de la Nouvelie-Hollande. Cet auteur le d^crit 
comme £ta nt long d-’^iviron dix pouces , et ayant le fond 
du plumage d’un vert pile, avec des taches brunes et noi- 
ritres a la gorge ; les ailes et la queue noiritres ; la poitrine 
Ji^anchitre; les pieds noirs et le bee de couleur de corne. 

Le quatriime, aussi de la Nouvelle-Hollande, et qui se 
trouve au Museum de Paris, a le bee rougeitre, le front 
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et let pieds noirs; le dessus du corps, la gorge et la poi- 
trine, m&ang& de blanc et de noir sur un fond verd 4 tre ; 
les flancs jaunes; le ventre et les parties inferieures blanches 
avec des taches noires; la queue est noir&tre avec une bor- 
dure d’un gris tirant sur le bleu , et Ton voit une grande 
tache blanche a l’extremit^ des huit pennes latdrales. (Ch. D.) 

LORIPEDE , Loripes . ( Malacoz .) Genre de mollusques a<? 3 - 
phal&, lam elli branches , de la famille des conchac£s, dtabli 
par Poli et admis par M. G. Cuvier dans son R&gne animal 
pour une esp£ce que Linnaeus, et m£me M. de Lamarck, 
placent parmi les tellines ; les caractires de ce genre peuvent 
£tre ainsi exprim^s : Corps orbiculaire , symdtrique , com* 
prim 4 , envelopp^ par un manteau sinueux sur les bords, 
entierement ferm£, si ce n’est inferieurement et to arriire, 
ou il se termine par un assez long tube, unique ;‘appendice 
abdominal fort alongd , flageliiforme ; les branchies a demi 
r^unies et k un seul lobe de chaque c6t£ ; bouche sans appen- 
dices labiaux ; coquille suborbiculaire , tres-comprim^e , dqui- 
valve ou sym&rique, presque £quilat£rale, a sommet dorsal, 
median , et a peine incline *, charniere dont les dents cardinales 
sont presque nulles; ligament petit, ovale, presque interne 
et post£rieur ; deux impressions musculaires , de Pant^rieure 
desquelles part une large ligne d’impression de Pattache dn 
manteau. Ce genre est £vid eminent rapproch^ des Writables 
tellines : aussi M. de Lamarck n’a pas cru devoir Padmettre, 
disant, avec juste raison, que la ligne d’impression de Pat- 
tache du manteau existe egalement dans les lucines; mais 
il semble que les autres caracteres que nous avons rapportds 
su Hi sent bien pour motiver cette petite coupe gdn&rique. 
Elle ne contient au reste encore qu’une seule espice, lc 
Loripede orbicul£ , Loripes orbicu lotus , Poli ; Tellina lac tea , 
Linn. Yfigurd avec details dans les Testac^s des Deux - Siciles , 
tom. Il, tab. XV, fig. 26, 27, 28 et 29. C’est une tres-petite 
coquille blanche , translucide , en forme de lentille , un pen 
gibbeuse et a peine stride longitudinalement , qui est com- 
mune dans la Mtfditerranee. (De B.) 

LORIQUE. (Bot.) Les tuniques s&ninales (spermoderme , 
Decand. ) sont Parille , la lorique (testa, Gaertn.) etle tegmen 
( tunica interior , Gaertn.). On rencontre bien rarement ces 
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troii tfgomens dans une seule espice de graine, et leurs 
li mites sont souvent ind^cises. 

« La lorique forme un sac sans valve ni suture , et recou- 
vre constamment le tegmen. 

* Quoique la lorique soit en general une enveloppe com- 
parable pour la consistance a la coquille de Tceuf (ricin , etc.) 
ou de l^caille de 1’huitre (nymph&a, etc., raison pour la- 
quelle Gsertner lui a donne le nom de testa), il se ren- 
contre des graines dans lesquelles cette tunique est d’une 
substance fongueuse ( tulipe , iris , etc. ) , on m£me pulpeuse 
(punica granatum , magnolia, etc.). On distingue souvent dans 
la lorique plusienrs lames de diffgrentes natures, que Ton a 
prises qtielquefois 4 >our autant d’enveloppes s^minales ; mais, 
en y regardant de pres , on voit ordinairement qu’on ne 
peut enlever ces lames sans occasioner une rupture dans 
le tissu. 

« Un petit trou , le micropyle , se montre a la superficie 
de la lorique dans un grand uombre d’esp^ces, et traverse 
cette enveloppe d’outre en outre. Le micropyle des legu- 
mineuses , des nenuphars , du marronier d’Inde , est tris- 
apparent. 

« On remarque encore sur certaines loriques des caron- 
cules, renflemens pulpeux ou coriaces , qui sont produits 
par un dlveloppement particulier du tissu. Dans le haricot 
et dans beaucoup d’autres legumineuses , il y a au-dessus 
du hile un caroncule sec et dur, en forme de coeur. Dans 
la cheiidoine, a quelque distance du hile, il y a une cr£te 
coronculaire , laquelle est blanche et succulente. On peut 
soup^onner de l’analogie entre les caroncules et 1’arille. 

<f Nous ne trouvons aucun caract^re pour distinguer net- 
tement , en toute circonstance , la lorique des noyaux et 
nucules, enveloppes auxiliaires des graines form£es par la 
paroi interne des loges du pericarp e. Nous sommes souvent 
dans un m£me embarras guand nous voulons tirer une ligne 
de demarcation entre la lorique et le tegmen. Souvent ces 
deux tlgumens se confondent en une seule tunique, formic 
de deux lames heterogenes superposees , et soudees l’une a 
l’autre. Aussi , pour evitcr toute Equivoque , convient-il*. 
dans la botanique descriptive , de n’admettre, pour enve- 
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loppes distinctes, que le nombre de lames que Ton peut isoler 
sans lesion du tissu , et de designer, sous le nom general de 
tunique, 1’ ensemble des lames souddes, en ayant soin d’in- 
diquer , par quelques dpithetes convenables , la nature de 
ce tegument compose. 

« Dans le ricin , le nenuphar, les hydrocharidees, etc., la 
lorique et le tegmen sont naturellement sdpards. Dans les 
legumineuses , le bananier, l’asperge , etc. , ces deux enve- 
loppes n’en font qu’une. » ( Mirbel , Elem. ) 

M. De Candolle nomme sarcoderme le parenchyme , quel- 
quefois a peine visible , quelquefois tres- apparent (ins fati - 
dissima, punica granatum , etc..), du testa (lorique). On a 
nomme jusqu’ici semina haccata , les graines revalues d’une 
lorique pulpeuse. (Mass.) 

LORIS. ( Mamm .) Kom indien propre a une espece de 
quadrumane , et dont les naturalistes ont fait un nom gdnd- 
rique, sous lequel ils avoient d’abord rduni plusieurs autres 
especes d’une organisation analogue a celle du Loris propre- 
merit dit, et dont M. Geoffroy Saint-Hilaire a depuis formd 
un genre particulier , sous le nom de Nvcticebes (voy. ce mot). 

Aujourd’hui le genre Loris ne renferme plus que son es- 
pece primitive. On se tFomperoit cependant, si l’on regar- 
doit ces groupes de quadrumanes comme definitivement fixds. 
Tous les animaux de cet ordre , dont les dents se rapprochent 
plus ou moins de celles des insectivores, qui ont le museau 
termindpar un muffle, et que Ton a divisds en Makis, Indris, 
Loris , Nycticebes , Galagos , Tarsiers , Cheirogaleus , etc. * 
ne nous sont qu’assez imparfaitement connus : leurs rapports 
n’ont pu, par consequent , etre encore dtablis <Fune uianidre 
absolue, et de nombreuses recherohes restent a faire avant 
qu’on soit dans le cas de former dans cette famille des sub- 
divisions aussi naturelles que celles qui constituent la famille 
des singes proprement dits. C’est par cette raison que nous 
admettons le genre Loris tel qu’il est dtabli aujourd’hui par 
M. Geoffroy, bien convaincus'que si, dans ces sortes de tra- 
vaux, les premieres tentatives d’ordre et de rdgularitd ne 
sont pas les plus heureuses, elles sont du moins les plus pd- 
nibles et les plus utiles. 

-- Le loris nous est connu par Buffon et Daubenton ( t. XIII, 
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pag. 210, pi. XXX, XXXI et XXXII), par Audebert (Hist, 
nat. des Loris, pi. 2), par S£ba ( Thes , , tome 1, fig. 35 ) 
et par Fischer ( Anat. des Makis, pag. 28, pi. 7, 8, 9 et 18): 
chacun d’eux en a posscde un 011 plusieurs individus , et 
e’est du r&ultat de leurs observations et de ce que nous 
avons observe nous- m^mes que nous composerons l’histoire 
de ce genre et de cette espece. Mais ni les uns ni les autres 
n’avoient vu de loris vivant, et Fischer suppose m€me que 
son loris de Ceilan differe du loris de Buffon, ce que M. 
Geoffrey Saint-Hilaire ne croit pas devoir admettre : e’est 
pourquoi il nous sera impossible de rien dire de complet sur 
les caracteres de cet animal. 

Le loris ressemble aux makis par les formes g&idrales de 
son corps; seulement il est plus svelte, ce qui lui a valu 
le nom s^cifique de gr£le, gracilis; et ce qui l’en fait surtout 
distinguer ext^rieurement, e’est que sa t&tei est plus ronde 
et son museau moins saillant que les leurs, et qu’il est tout- 
a-fait priv£ de queue. Il est originaire de File de Ceilan, 
et paroit avoir un naturel indolent et timide. Ses dents ont 
beaucoup de resserablanee avec celles des Galagos et des 
Makis. De chaque c6t£ de la m&choire supdrieure se trou- 
vent deux petites incisives pointues et rudimentaires, s^pa- 
rdes de deux autres par un intervalle vide ; apres elies vient 
une dent semblable a une canine, puis deux fausses mo- 
laires pointues , d’^gale grandeur, et une troisieme ensuite , 
plus grande qu’elles, ayant un talon a sa face interne. Les 
vraies molaires , au n ombre de trois, ont deux pointes en 
dehors et un large talon avec deux tubercules en dedans: la 
derniere est la plus petite , et la moyenne la plus grande. A 
la michoire inferieure, et de chaque c6te, sont trois inci- 
sives, longues, etroites, pointues et couch&s en avant; l’ex- 
terne est la plus grosse, et ces dents sont contigue’s a celles 
de I’autre c6te : apres elies vient une dent de la forme des 
canines, mais qui, au lieu de passer en avant de celle qui 
lui est opposle, passe en arriere; viennent ensuite deux 
fausses molaires, la derniere avec un tubercule pointu a sa 
face interne, et enfin trois vraies molaires : les deux pre- 
mieres ont quatre tubercules pointus paralleles, et la der* 
ni£re en a cinq , parce qu’il s’en est developpd une impaire 



Digitized by L300Q le 




LOR * ai 

k sa partie postlrieure. Toutes ces dents sont opposdes cou- 
ronne a couronne. 

Ses pieds ont aussi la structure de ceux des makis : ils 
out cinq doigts, le pouce distinct et opposable ; inais celui 
des pieds de devant est petit en comparaison de celui de 
derriAre , qui en outre est extraordinairement £loign£ des 
autres doigts, auxquels il est uni par une large extension de 
la peau qui , dans cette partie , forme une sorte de tuber- 
cule et par son ^tendue,' favorise encore IVcartement du 
pouce. Aux pieds ant^rieurs, les ongles ne pr&entent point 
de caract&res particulars ; mais l’index des pieds de derriAre 
est garni d’un ongle £troit, crochu et termini en pointe, 
tandis que tous les autres sont plats et obtus ; ce qui est un 
nouveau rapport entre cet animal et les makis. 

Les organes des sens paroissent €tre en g^n^ral assez d£- 
velopp^s. 

Les yeux sont grands, ronds , tr£s-rapproch£s 1’un de I’autre. 
L’oreille externe a dans son int£rieur trois oreillons, deux 
dans le milieu, Tun au-dessus de l’autre, et le troisiAme pr£$ 
de son bord post£rieur. Les narines sont ouvertes sur les 
c6t& d’un muffle glanduleux, qu’un sillon , qui se prolonge 
profondlment jusqu’au bout de la l£vre sup^rieure, divise 
en deux parties. Nous ignorons quelle est la structure de la 
langue. Les organes de la g£n£ration paroissent avoir aussi 
de nombreux rapports avec ceux des makis; mais Daubenton, 
qui n’avoit sans doute que des individus conserves dans res- 
prit de vin, n’a pu en donner qu’une description tres-in- 
complAte, et surtout de ceux du m&le. La verge est renfer- 
m£e dans un prepuce, et les testicules restent caches dans 
1’abdomen. La vulve avoit surtout de remarquable un clitoris 
tres-grand, termini par un gland form£ de deux petites 
branches, au milieu desquelles se trouvoit l’orifice du canal 
de l’uretre. Les mamelles Itoient au nombre de quatne sur 
la poitrine, deux de chaque cAte*. 

Tels sont les caract^res g£n£riques que nous pr&ente 
l’unique espece qui compose ce genre , 

Le Loris gr6le (Lori, Buffo n , Audebert ; Tardigradus , 
Sdba ; Loris ceylanicus , tischer), dont nous terminerons la 
description en donnant ses caracteres splcifiques, c’est-i-dire , 
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en faiaant connoitre la nature et la couleur de sea tlgumens. 
Pour cela nous nous bornerons , a peu de chose pres, a prendre 
la description deDaubenton , qui ne sauroit £tre ni plus exacte 
ni plus d£taill^e. Le poil est doux, fin et d’une apparence 
laineuse, . com me le poil des makis. Le tour des yeux est 
roux; les cbtds du front, le sommet de la t£te, les oreilles, 
le dessus et les c6t& du cou, le garrot, les Ipaules, la face 
externe du bras et du coude, le dos, la croupe, les c6t& 
du corps , la face externe des cuisses et des jambes sont 
roussAtres, l’extrdmit£ despoils &ant de cette couleur , tandis 
que le reste est cendr£ jaunAtre. On voit au milieu du front 
une tache blanche qui s’etend sur le chanfrein entre les deux 
yeux; le bout du museau, les c6tes de la t£te , la mAchoire 
inferieure, le dessous du cou, sont blanchAtres; la poitrine 
et le ventre sont d’un gris blanc , ainsi que la face interne 
des membres, ou le gris est m41ang£ d’une llgere teinte jau- 
nAtre. 

La taille de cet animal, depuis le bout du iriuseau jusqu’a 
l’anus, est de sept pouces six lignes, c’est-a-dire qu’il a a peu 
pres celle de 1’^cureuil commun, et la longueur de sa t£te, 
de l’occiput au bout du museau, est d’environ deux pouces, 

(F.C.) 

LORIS CEYLONIEN. ( Mamm .) M. Fischer, professeur 
d’histoire naturelle a Moscou, a publie sous ce nom une 
espece de loris, qui ne paroit etre qu’un loris gr£le avancd 
en Age. (F. C.) 

LQRITOS. ( Ornith . ) Les Espagnols du Paraguay donnent 
aux perroquets ce nom et celui de loros. (Ch. D.) 

LORMAN. (Crust.) Le homard est ainsi nomm^ sur plu- 
sieurs points des cbtes de la M^diterran^e , dans la France 
meridionale. Voyez 1’articie Malacostrac^s. (Desm.) 

LORMUSE. ( Erptt .) Un des noins vulgaires du lezard gris. 
Voyez Lizard. (H. C. ) 

LOROGLOSSUM. ( Bot .) Genre ^tabli par Richard, dans 
sa nouvelle disposition des orchid^es d'Europe, pour placer 
les orchis hircina , Willd. , ophri* anthropophora f Willd., et 
ophris anthropomorpha , Willd., et qui difl’ere des genres Se- 
rapias et Orchis , entre lesquels le loroglossum est log£, par 
le calice en casque ; par le labium along£ , lin^aire , divise 
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en Irois decoupures, dont celle du milieu bifide'; par la base 
du labium un peu bossue , ou bien en forme de pochette , qui 
tepr&ente l’eperon. 

L’une des especes de ce genre, Vophris anthropophora , W. , 
avoit deja servi de type au genre Aceras de Rob. Brown * 
qui est vraiment le Loroglossum de Richard ; mais ce natu- 
raliste a cru devoir abandonner un nom qui ne convenoit 
pas a toules les especes de ce genre. (Lem.) 

LOROS. ( Ornith . ) Voyez Loritos. >(Ch. D.) 

LORUM. (Ornith.) Petite bande nue, quelquefois color^e, 
qui s’etend lateralement depuis la base du bee jusqu’a Poeil 
de l’oiseau. (Ch. D.) 

LORY. (Ornith.) Voyez Lori. (Ch. D.) 

LOSANGE. (Erpdt.) Daubenton a appele de ce nom la 
c ouleuvrt laphiati , que nous avons decrite dans ce Diction-* 
naire , tom. XI , p. 197. (H. C.) 

LOSCHAD. (M amm . ) Nom sp^cifique du cheval en langue 
russe. (F. C.) 

LOSET. (Conchyl.) C’est le nom qu’Adansort , Seneg. , pag. 
i 3 a, pi. 9, donne a une espAce de rocher dont Gmelin fait 
son murex fusif or mis. (De B.) 

LOSNA. (Bot.) Nom portugais ou br&ilien de Pabsinthe 
ordinaire, cite par M. Vandelli. (J.) 

LOS -RIND. (Ornith.) Nom allemand du butor, ardea 
stellaris , Linn. (Ch. D.) 

LOSS. ( Marnm .) £lan en russe et en polonois. (F. C. ) 

LOSSAN ou LOSSON. (Entom.) La calandre (ou le cha- 
ranson) du bie est ainsi appeiee dans quelques provinces de 
France. II est Evident que ces noms ne sont qu’une alteration 
du mot cosson , employe bien plus generalement pour desi- 
gner le m£me insecte. (Desm.) 

LOSSEQ , KUSJET et BELHAD. (Bot.) Noms arabes du 
glirtus cristallinus de Forskal , que M. Delile rapporte A Vaizoon 
canariense de Linnaeus. (J.) 

LOSSEYQ. (Bot.) Voyez Lusseq. (J.) 

LOTALITE et LOTALAL 1 TE. (Min.) Mineral notnme ainsi 
par M. Severguine , qui l’a trouve prAs de Lotala , campagne 
de Finlande : sa pesanteur specifique est de 2, 5 . C’est tout 
ce que nous en dit M. Fischer dans son SystAme d’oryctognosie. 
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M. Leonhard, en nommant cette pierre lotalalite , la rap- 
porte a la Dia^lace smaragdite . Voyez ce mot. (B.) 

LOTE. ( Ichthyol. ) Voyez Lotte. (H. C.) 

LOTEA. ( Bot . ) Ce genre diflfere du lotus par ses ldgumes 
arqu£s, comprimls , sans loges, contenant des graines orbl- 
culaires , comprim£s. Medicus et Moench , qui l’ont Itabli , y 
ramenent le lotus ornithopodioides , Linn. (Lem.) 

LOTEN. (Bot.) Genre de plantes cryptogames, dtabli par 
Adanson dans sa famille des byssus, qu’il caractdrise de cette 
mani£re : Byssus d’une substance mucide ou aqueuse , se des- 
sechant en peu de temps k Fair sec en une substance spon- 
gieuse ; en lame rampante, comme un drap forml de filets 
entrelac&, et dont les bouts, simples ou rameux, s’£l£vent 
peu a peu au-dessus de la lame. Ce genre tres-artificiel con- 
tenoit presque tous les byssus de Michdli et de Dillenius, 
notamment les especes filamenteuses , qui maintenant font 
partie d’un grand nombre de nouveaux genres des families 
des algues et. des champignons , Oscillatoria, Racodium, Hi - 
mantia , etc. (Lem.) 

LOTH. ( Bot .) Celsius, dans son Hierobotanica, cite ce nom 
pour le chtus ledon, une des especes sur lesquelles on re- 
cueille le lodanum . ( J. ) 

LOTIER ; Lotus , Linn. (Bot.) Genre de plantes dicotyl£- 
dones , de la famille des tegumineuses , Juss. , et de la dia- 
delphie decandrie , Linn., qui pr&ente pour caract^res : Un 
calice monophylle , tubuletfx , a cinq d^coupures presque 
£gales ; une corolle papilionacee , compos£e d’un ^tendard 
arrondi, de deux ailes ovales, ordinairement plus courtes, 
conniventes en-dessus, et d’une car£ne renfl^e inferieure- 
ment , acumin^e et ascendante ; dix famines diadelphes ; 
un ovaire sup£re, cylindrique, a style montant, termini par 
un stigmate l^gerement incline ; une gousse cylindrique ou 
anguleuse , plus longue que le calice, uniloculaire et con- 
tenant plusieurs graines. 

Les anciens donnoient le nom de lotus a des plantes tr£s- 
diflferentes. L’une £toit un arbrisseau dont le fruit servoit a 
la nourriture de certains habitans de la cAte septentrionale 
d’Afrique, connus a cause de cela sous le nom de lotophages: 
ce lotus est une esp£ce de jujubier. Un second lotus , celui 
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d’j£gypte', appartient au genre Nymphcea , et l’on ne sait pas 
bien a quelles esp^ces il faut rapporter les autres. Quelques 
auteurs pensent que celui que Dioscoride d&igne sous le 
nom particulier de sauvage , est une espece du genre auquel 
Linnaeus a appliqul le nom de lotus , et que c’est le lotier 
cornicul^. Quoi qu’il en soit, les lotiers sont le plus souvent 
des herbes annuelles ou vivaces (rarement des arbustes), k 
feuilles tern^es, accompagn^es de stipules semblables aux 
folioles , et k fleurs solitaires ou r^unies plusieurs ensemble 
sur des pldoncules axillaires ou terminaux. On en connoit 
maintenant plus de soixante esp£ces, dont une grande partie 
est indigene de TBurope : nous ne parlerons que des sui- 
vantes. 

° Pddoncules partant une ou deux fleurs . 

Lotier siliqueux ; Lotus siliquosus , Linn., Spec., 1089. Sa 
racine est vivace ; elle produit plusieurs tiges herbages, 
velues, un peu couch^es, longues de huit a dix pouces. 
Ses feuilles sont p£tiol£es, composees de trois folioles ovalesr 
cun^i formes, et munies a leur base de deux. stipules ovales, 
l^gerement velues , ainsi que les feuilles. Les fleurs sont assex 
grandes, d’un jaune pfcle, solitaires sur de longs pldoncules 
axillaires. Le legume est droit , along£ , a quatre angles 
saillans et foliacls. Cette plante croit en Europe , dans les 
pr£s humides : elle est peu du goftt des bestiaux. 

Lotier carb£ ; Lotus tetragonolobus , Linn. , Spec., 1089. 
Sa racine, qui est annuelle, produit uue tige a demi cou- 
ch£e, rameuse, longue de dix a quinze pouces, velue, et 
ayant, ainsi que les feuilles, un aspect blanch&tre. Celles-ci 
sont composes de trois folioles ovales-cun&formes ; les sti- 
pules qui les accompaguent sont ovales, environ deux fois 
plus petites. Les fleurs sont d’une couleur pourpre foncee, 
port^es, une ou deux ensemble , au sommet d’un p^doncule 
axillaire , et un peu plus court que les feuilles. La gousse 
est droite , t^tragone, bord^e sur ses angles d’un feuillet 
xnembraneux. Cette espece croit naturellement dans l’ile de 
Crete , en Sicile , et aux environs dc Nice. On la cultive 
dans quelques cantons coinme plante potag£re ; ses gousses 
se mangent dans leur jeunesse, coinme celles des pois, sans 
27. i 5 
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parchemin. Ses grain es sont aussi , dit-on , bonnet a manger 
en yert ; seches , on a essayl de les employer pour remplacer 
lei' caf& 

Lotier conjuou^ ; Lotus conjugatus , Linn. , Spec., 1089. La 
tacine de cettfe espece est annuelle ; elle donne naissance a 
une tige velue, tin peu rameuse a Sa base, haute.de huit a 
dix poucCs , garnie de feuilles composes de trois folioles 
gjsandes , cun£iformes , accompagnees de deux petites sti- 
pules ovales et pointues. Les fleurs sont jaunes, ordinaire- 
znent disposes deux ensemble sur chaque p£doncule. Les 
gousses sont cylindriques , assez glabres ; le bord des deux 
sutures est charge de deux bandes membraneuses , peu sail* 
lantes. Ce lotier croft naturellement aux environs de Mont* 
pellier et en Auvergne. 

Lotier comestible; Lotus edulis, Linn., Spec. 1090. Sa ra- 
nine est annuelle elle produit une tige 4 demi couch^e, un 
peu rameuse, i£g£rement velue, longue de neuf ponces a 
un pied* Ses feuilles sont compos^es de trois folioles ovales- 
oblongues, glabres, et accompagnees de stipules ovales, assez 
larges a la base. Les fleurs sont jaunes , axillaires , solitaires 
ou g&ninees, et port^es sur des pldoncules deux fois aussi 
longs que les feuilles. Les legumes sont dpais, glabres, un 
peu courb^s, munis dans leur jeunesse de deux rides, voi- 
sines des sutures, qui disparoissent a la maturity. Cette espece 
croit naturellement en ^gypte, dans File de Candie ,• en 
Sicile et en Italie. Ses gousses, quand eiles sont jeunes, sont 
Succulentes et ont une saveur douce , analogue a celle des 
pelits pois * elles se vendent sur les marches dans quelques 
pays. Cette plante , qui fructifie bien dans le climat de 
Paris, pourroit £trC cultiv^e , selon M. Bose, pour la nour- 
fiture desbestiaux, et surtout des cochons. 

*** Pddoncules chargds de trois fleurs ou d’un plus 
grand nombre . 

LotIEr saint-Jacques : Lotus Jacobceus , Linn., Spec., 10917 
Lotus angustifolia ,Jlore luteo purpurascente , insulce Sancti Ja- 
cobasi , Commel. , Hort. , 2, pag. i 65 , t. 83 . Sa tige est uii 
peu frutescente , haute d’un , a deux pieds , Mgerement 
velue, rameuse ; ses feuilles sont composes de trois folioles 
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lindaifes lanc£olles , d’un vert p&le, accoinpagiides de sti- 
pules de la mime forme que les folioles. Les fleurs sont asset 
grandes, d’un pourpre fonc£, presque noires, avec quei- 
ques nuances de jaune , portCs sur de courts p&licelles, et 
ramass£es cn t6te , au nombre de trois a cinq , sur des p6- 
doncules axillaires , longs d’un a deux pouces. Les gousses 
sont minces, cylindriques. Cette espece crolt naturellement 
dans Pile Saint- Jacques, 1’une des lies du cap Vert : on la 
cultive pour l’ornement des jardins j ses fleurs cominencent 
a paroitre en Juin , et se succ£dent les unes aux autres jus- 
qu’en Octobre et Novembre. On la rentre pendant l’hiver 
dans l’orangerie. 

Lotier faux-cytise ; Lotus cytisoides , Allion., FZ. Ped , , 
n.° 11 36, t. 20', f. 2. Sa racine est vivace j elle produit plu- 
sieurs tiges greles, rameuses , en partie couch^es, longues 
de huit a dix pouces, couvertes, ainsi que les feuilles et les 
calices , de poils tres-courts et blanch&tres. Les folioles sont 
cun&formes, Margies et tres-obtuses a leur sommet. Les 
fleurs sont jaunes, pedicell^es, et port^es, trois k cinq en*- 
semble , au sommet d’un p£dicule axillaire , moiti£ plus long 
que les feuilles. Cette plante croit dans les lieux arides, et 
sur les bords de la mer , en Provence , aux environs de Nice 
et dans Pile de Corse. 

Lotier cornicul£ j Lotus corniculatus , Linn., Spec*, 1092. 
Cette espece pr&ente plusieurs varies , qui different teller 
ment les unes des autres, qu’il n’est pas facile d’en faire 
une courte description qui convienne a toutes; cependant 
on pourra reconnoitre ce lotier aux caractCes suivans : sa 
racine est vivace ; ses tiges sont tou jours conchies a leur base j 
les p&loncules, deux a quatre fois plus longs que les feuilles * 
portent six k dix fleurs jaunep , r^unies en t£te , qui deviennent 
Verd&tres par la dessiccation 5 enfin , les gousses sont roides, 
droites et cylindriques. Aureste, les tiges, selon les varids; 
sont plus ou moins glabres , ou plus ou moins velues ; quel- 
quefois presque enticement couchCs, d’autres fois presque 
droites , et longues de trois pouces a un pied et plus : quant 
aux folioles, a peu pres ovales dans certaines varies, elles 
se rCrCissent jusqu’a devenir presque liu^aires dans d’autres. 
Cette plante est commune, en Europe, dans les pr&, les 



Digitized by 




**« LOT 

P&tur&ges humid es ou secs, sur les collines et darfs les bois; 

Elle a 6 t 6 regards autrefois , en mldecine , comme vulne- 
raire et aperitive ; mais aujourd’hui elle est hors d’usage. 
Selon quelques agronomes, elle pourroit £tre beaucoup plus 
utile comme fourrage, parce qu’elle a Tavantage de sup- 
porter Igalement bien les extremes de la s^cheresse et de 
Fhumidite. Ou la cultivedans quelques cantons, en Angle- 
terre , pour la donner a manger aux moutons. Les bestiaux, 
et particuli£rement les chevaux, paroissent la rechercher. 
Ses fleurs sont asset jolies pour produire un effet agitable 
dans les gazons des jardios paysagers. K » 

Lotier velu : Lotus hirsutus , Linn., Spec., 1091. Satige est 
demi-ligneuse , ofdinairement rameuse d^ssa base, haute 
de huit a quinze pouces, revalue , ainsi que les feuilles, de 
poils courts, serr^s et blanchatres. Ses feuilles sont com- 
poses de trois folioles ovales-lanc£olees , et munies k leur 
base de stipules de mime forme et mime grandeur. Les 
fleurs sont blanches, m£l£es de rose , reunies sept k dix en- 
semble, en esp£ces de t£tes portees sur des p£doncules axil- 
laires ou terminaux. Les legumes sont courts, presque ovales. 
Cette espece croit naturellement dans les parties mlridio- 
nales de la France, de l’Europe, et dans le Levant. Elle est 
connue sous le nom de lotier hemorrhoidal , a cause de la 
ressemblance qu’on a cru apercevoir entre ses fruits et de 
petites tumeurs h^morrhoidales : il a suffi de cette pr£tendue 
^ ressemblance , pour faire imaginer par la suite que cette es- 
p£ce etoit effectivement bonne pour gu^rir les h&norrhoides, 
et des auteurs de matiere medicale la recommanderent en 
consequence ; elle est enli£rement oubliee maintenant sous 
ce rapport. On la cultive comme plante d’ornement : elle 
convient principalement dans les jardins paysagers. 

Lotier droit ; Lotus rectus , Linn., Spec., 1092. Sa racine 
est vivace, ligneuse ; elle produit des tiges droltes, velues, 
ram e uses , hautes de deux a trois pieds. Ses feuilles sont 
composees de trois folioles ovales- cuneiformes , <velues, 
xnolles au toucher et d*un vert blanch&tre ; leurs stipules 
sont presque cordiformes , moitie plus courtes que les fo- 
lioles. Les ileurs, d’un blanc m£ie de rouge, sont Tunnies, 
vingt a trente ensemble , en t£tes globuleuses , portees sur 
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des pEdoncules plus longs que les feuilles. Les lEgumes sont 
droits, cylindriques , asset courts. Ce lotier crotfr naturel- 
lexuent sur les bords des ruisseaux dans le Midi de la 
France, en Italic, dans le Levant, etc. Miller croit qu’on 
pourroit le cultiver , com me (a luzerne , pour la nourriture 
des bestiaux. (U. D.) 

LOTIER BLANC , LOTIER A FEUILLES DE FR&NE. ( Bot .) 
C’est I’azEdarach. ( Lem. ) 

LOTIER D’fiGYPTE. (Bot.) C’est une espEce de nymphcea* 
(L. D.) 

LOTIER DES LOTOPHAGES. (Bot.) C’est le jujubier des 
lotophages. (L. D.) 

LOTIER DE MAURITANIE. (Bot.) C’est une espece de 
bugrane. ( L. D. ) 

• LOTIER ODORANT. (Bot.) Dans quelques voyageurs on 
ddsigne ainsi le lotus, espece du genre Nenuphar (voyez Lotus 
et Nenuphar). C’est aussi le nom vulgaire du mElilotbleu. (Lem.) 

LOTIER A QUATRE FEUILLES. (Bot.) Nom vulgaire de 
de Yarithyllis tetraphylla. ( L. D. ) 

LOTO. (Min.) C’est le nom que l’on donne en Toscane, 
et notamment dans le Siennois, a la poudre sablonneuse, 
znElEe de paillettes de mica, qui se rassemble sur le bord 
et dans le fond des lagunes ou lagoni , dont l’eau fournit, 
par Evaporation et cristallisation , Pacide boracique natif. 

M. Klaproth a analyse cette poudre, qui n’est autre chose 
que le rEsidu du lavage du macigno, roche sableuse cal- 
carEo-micacee , que traversent les vapeurs aqueuses chargEes 
d’acide boracique ; il y a reconnu les substances suivantes : 



Silice. 54 

Alumine. «... 16 

Per oxydE . 3 

Soufre 8 

Chaux sulfatEe. . . 5 

Per te. 14 



100 

M. Klaprotji attribue cette perte a l’eau interposEe dans 
cette matiere impure, et a la prEsence d’une trEs- petite 
quantitE d’hydrogEne sulfurE. Voyez Laqoni. (B.) 
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LOTOIRE, Lotorium. (Conchy l.) Division jgdn&ique, feite 
par M. Denys de Montfort , Conchyl. Syst tom. 2 , pag. 583 y 
pour une espece de coquille du genre Murex de Linnaeus, que 
M. de Lamarck range parmi ses tritons. Les caracteres que 
M. Denys de Montfort assigne a ce genre sont d’avoir la 
spire £lev£e ,* plus ou moins triangulaire , et, couronn^e ; 
l’ouverture tres-along^e , termini en arri&re par une gout- 
ti£re plus ou moins marquee a la reunion des l£vres, et en 
avant, par un canal droit; la levre ext&rieure festonnde. 
Le pype du genre estle murex lotorium , Linn. ( tritonidm loto- 
rium , Lamk. , Encycl. mlth. , pi. 41 5 , fig. 2 ); que M. Denys 
de Montfort nomine le lotoire baignoire, lotorium lotor y 
Voyez Triton et Rocher. (De B.) 

LOTOMETRA. ( Bot .) Pline, apres avoir parle de Pherbe 
lotos , qui croit en Egypte et qui parol t etre le nymphcea lotus , 
ajoute : « Le lotometra est fait avec les graines du lotos cultivd , 
qui sont de la grosseur d’un grain de millet, et dont lea 
boulangers d’Egypte font, avec un melange d’eau ou de lait, 
un pain sup^rieur a tout autre, et plus leger lorsqu’il esi 
encore chaud ; quand il est refroidi, il devient plus lourd et 
de plus difficile digestion.* Ce passage suffit pour prouvgr 
que le lotometra n’est pas une plante distincte, comme quel- 
ques-uns le soupponnent, mais qu’il est un aliment pr^pard 
avec le lotos . (J. ) 

LOTOPISOS, (Bot.) C’est sous ce nom et sous celui de 
hierauzuni , que le lotus edulis est connu dans Pile de Candie, 
suivant Pona, cit£ par C. Bauhin. (J.) 

LOTOR, (Mamm.) M. Tiedmann s’est servi du nom sp^cifir 
que du raton , ursu.s lotor , Linn. , pour designer le petit genre 
dont cet animal est deyenu le type* Avant lui, Storr avoit 
employ £ dans la meme vuela denomination de Paocyon. (Desm.) 

LOTOS, (Bot,) M. De Candolle divise son genre JSymphcea 
en trois 3 ectioos,dpnt une, renfermantle lotos deTh^ophraste, 
nymphcea totus , est pour qeite raison nominee lotos. (J.) 

LOTTE, Lota , ( Ichthyol .) On donne ce nom a un genre 
ou peut-etre seulement a un sous- genre de poissons holo- 
branches jugulaires , de la famille des auch^nopteres, r^cem» 
ment separ£ du genre des gades de Linpapus , et reconnois* 
sable aux caracteres suivans » 
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Corps eomprime, along 4; trous des branchies laUratix; calopes 
jugulaires , a six rayons ; deux nageoires dors ales , une anale ; 
des barbillons plus ou moins nombreux » 

A l’aide de ces notes, on distinguera facilement les Lottes 
des Chrysostromes et des Kurtes, qui opt le corps ovale) 
des Callionymes , qui ont les trous des branchies sur la nuque ; 
des Uranoscofes et des Batrachoipes , qui ont les yeux tris* 
verticaux ; des Oligopodes , des Blennies, des Phycis et des 
Mur£noides, qui n’ont qu’un ou deux rayons a chaque cat 
tope; des Calliomores, dont le corps est ddprimd vej*s la 
queue; des Morues et des Merlans, qui ont trois nageoires 
dorsales; des Merluches, qui ipanquent de barbillons; des 
Brosmes, qui n’ont qu’une seule nageoire dorsale. (Voyefc 
ces divers noms de genres, et Aucbenopteres , Jugulaires 
Ct Mustele. ) 

Parmi les poissons k placer ici nous signalerons : 

La Lingue ou Morue longue : Lolamolva , N. ; Cadus molva + 
Linn,; Bloch, 69, Nageoire caudale arrondie ; dorsales d’d* 
gale hauteur ; m&choire supdrieure plus avancde que Finfe* 
rieure; tdte grande; museau arrondi; langue dtroite et poin* 
tue ; dcailles alongdes, petite*, fortement attachdes : d’un 
brun oliv^tre en -dess us ; ventre blanch 4 tre et argentd; Bancs 
verdures ; nageoire anale cendrde ; les autres nageoires 
noire* et borddes de blanc ; une tache noire au sommet de 
chacune des dorsales : up soul barbillon k la m&choire infd* 
rieure. 

Aussi abondamment rdpandu que la morue, ce poissop 
parvient a une taille considdrabje, puisqu’il a commundment 
trois k quatre pieds de longueur, et qu’il peut en avoir sept) 

II habite les mdmes mers que la jnorue ? et se rencontre 
frdquemznent autour de la Grande -Bretagne , auppds des 
c6tes de l’lrlande , entre les Hdbrides , vers lp copitd d’York ¥ 
On le pdcho^et on le prdpare de la tndme mauidre que la 
morue, et il se conserve aussi aisdment qup celle-qi (voyez 
Morue) : aussi, apres elle et le hareng, est-il upe des prin. 
cipales rich esses que la mer offre au conn nerce et k l’indus- 
trie de Fhomme , et chaque annde on en exporte environ 
9qo,ooo livres pesant de la Norwdge. 

On trouve au$si des lingues, a ce qu’il paroit, sup les ri- 



Digitized by Google 




* 1 * LOT 

vages de la Louisiane, etOthon Fabricius en a vu dans le 
golfe meridional de Tunnudliorbik , an Groenland. 

Les lingues que l’on prend pris du Spitzberg et a Terre- 
neuve, ne sont pas aussi estim^es que celles.des mers de ce 
dernier pays et de la Grande- Bretagne. Dans celles-ei , en 
particular, on les recherche splcialement depuisie moisde 
F^vrier j usque vers la fin de Mai , c’est-a-dire , dans la saison 
qtii precede le frai, celle ou elles s*approchent de l’embou- 
chure des rivieres pour y d^poser leurs oeufs. 

Elies se nourrissent de crabes, de petits poissons, et no- 
tamment de jeunes plies. 

Leur chair est tr£s-grasse. On fait de l’huile aVec leur 
foie, et de l’ich thy ocolle avec leur vessie natatoire. 

La Lotte de riviere : Lota vulgaris , N. ; Gadus lota , Linn.; 
Bloch, 70. Nageoire dela queue arrondie; dorsales de mime 
hauteur et tr£s-longues ; m&choires egalement avanc^es ; un 
seul barbillon au menton ; corps tr^s-along^ et serpentiforme ; 
nageoire anale tres-alongde ; dailies minces, molles, tres- 
petites, quelquefois s£par£es les unes des autres; peau en- 
duite d’une humeur visqueuse tres-abondante , comme celle 
de Fanguille : couleur varitfe de jaune et de brun dans la partie 
sup^rieure ; ventre blanc : taille d’un a deux ou trois pieds. 

La lotte commune passe sa vie au milieu de l’eau donee , 
dans les lacs, dans les rivieres, ou elle remonte k de grandes 
distances. Elle est tres-abondante dans certaines contr^e* 
d’Europe , de l’Asie bor^ale et des Indes, ou elle se^cache 
sous les pierres dans les eaux les plus claires, attendant pa- 
tiemment , en embuscade , le passage des insectes aquati- 
ques ou des jeunes poissons dont elle se nourrit. 

Elle croit tres-vite, et Valmont de Bomare en a vu une, 
apport^e du Danube a Chantilly , qui £toit longue de pres 
de quatre pieds. 

C’est vers la fin de D^eembre et en Janyier que ce poisson 
commence a frayer ; il multiplie beaucoup. 

Sa chair est blanche, d’une saveur agr^able ; son foie, 
singuli£rement volumineux , est regard^ comme un mets si 
d£licat, qu’une certaine comtesse de Beuchlingen , enThu- 
ringe, employoit, dit Bloch , une grande qpartie de ses re- 
Venus a s’en procurer. 
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Sa vessie natatoire, qui es t fort grande, sert, dans quel- 
•ques pays , a la preparation d’une sorte dTchthyocolle. 

De inline que ceux du brochet et du barbeau , ses oeufs 
sont difficiles a digger , et leur ingestion determine souyent 
des accidens plus ou moi ns graves. 

E® France , on prend surtout les lottes avec des lignes de 
fond armees de plusieurs hame^ons; mais, dans quelques 
contrees d’Europe, en Allemagne specialement, ces poissons 
sont si abondans , que pendant les nuits d’ete on va expres a 
leur recherche avec des seines etd'autres grands filets. (H. C.) 

LOTTE BARBOTE. ( Ichthyol . ) Voyez Cobite. , ( H. C. ) 

- LOTTE FRA NCHE , Cobit is barbatula. (Ichthyol.) Voyez 
COBITE. (H. C. ) 

LOTTE GRANDE. (Ichthyol.) On a quelquefois donnd ce 
nom k la lingue. (H.C.) 

LOTTE DE HONGRIE , Silurus glanis. (Ichthyol.) Voyez 
SlLURE. (H. C.) 

LOTTE VJVIPARE. (Ichthyol.) On a d£sign£ quelquefois 
sous ce nom 1c blennius viviparus de Linnaeus. Voyez Blennie* 
(H.C.) 

LOTUS. (Bot.) Trois sortes de plantes ont re$u ce nom 
des anciens. Les unes sont des herbes aquatiques qui crois- 
soient dans le Nil, que l’on nommoit lotos cegyptia , et qui 
<*toientdes especesde nenuphar, nymphcea, ou Varum colocasia. 
Les autres sont herbages, mais terrestres, appartenant la 
plupart a divers genres de la famllle des legumineuses , tels 
que le trifolium , le coronilla, Vaspalathus f 1 e psoralea 9 le tri- 
gonella, le melilotos , Vhippocrepis , Vanthyllis , et surtout le lotus , 
auquel ce nom est rest£ 5 quelques -unes sont ^parses dans 
d’autres series , comme le menyanthes . 

D’autres, enfin, sont des arbres, tels que des diospyros ou 
plaqueminiers, un ctltis ou micocoulier, le laurier-rose , le 
santal rouge, et surtout l’espece de jujubier cultiv^e dans un 
pays de l’Afrique, ou son fruit est la nourriture principale, 
d’oii est venu pour les habitans de ce pays le nom de loto- 
phages, et pour l’arbre celui de ziziphus lotus . (J.) 

LOU. (Mamm.) Nem languedocien du.loup. Danslem£me 
dialecte , loubatas signifie gros loup , et loubatou ou loubet , 
louveteau. (Desm. ) 
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LOUAM. ( Ornith .) Nom arabe dufaisan dans la province 
d’Ydmen, suivant Forskal, Descript . animal ., p. n. (Ch.D.) 

LOUAN1AOY. ( Bot .) Nom arabe du benjoin, cit par 
Dal£champs. (J.) 

LOUBAS. ( Ichthyol .) Sur la c6te de Nice, le vulgaire ap- 
pelle ainsi le loup de mer ,percalabrax. Voyez.PERSEQUE. (1J. C.) 

LOUBAS NEGRE. ( Ichthyol .) A Nice on donne ce nom k 
an poisson qui a dt ddcrit par M. Risso sous la ddnomina* 
tion de centropome noiritre. (H. C.) 

LOUBATAS, LOUBATOU. (Mamm.) Voyez Lou. (Desm.) 

LOUBIA, LOUBIEH. (Bot.) Nom s arabes d’un haricot, 
phaseolus lubia de Forskal , qui est , suivant M, Delile , le 
maseh des Nubiens. (J.) 

LOUB1NE. (lchthyol.) A Cayenne on appelle ainsi tine 
espece de perche dont on doit la description a M. de Lacd* 
pdde. Voyez Perche et Perseque. (H. C.) 

LOUBO. (Mamnu) Nom languedocien de la louve. (Desm.) 

LOUCAOtJ-MAPOYA. (Bot.) Nom carai’be du marcgravia 9 
cit dans Pherbier de Surian, qui le nomme aussi patte du 
diable. (J.) 

LOUCHE. (Ichthyoid) Nom spdcifique d’un labre qui a 
dt ddcrit dans ce Dictionnaire , tome XXV r p. al\. ( H • C,) 

LOUCHON. (Bot.) Sur le mont Jura on nomme ainsi, 
selon D alec ham ps , les troncs de sapin qui sont d’une cer- 
taine longueur, sans etre intercepts par des nceuds, et qui 
peuvent ainsi £tre travailldes plus facilement. ( J.) 

LOUEITE. (Ornith.) Nom de l’alouelte commune, aUiuda 
arvensis, Linn., dans la Guienne. (Ch, D.) 

LOUFO. (Bot.) Nom du lycoperdon ou vesse-loup, eu 
Languedoc. (Lem.) 

LOUFOO. (Ornith.) Voyez Lowa. (Ch. D.) 

LOUICHEA. (Bot.) L’Hdritier avoit substitud ce nom i 
celui de ptcranthus, donnd par Forskal a un de ses genres 
rapport k la famille des urticdes. (J.) 

LOUIRO. (Mamm.) L’abbd de Sauvage indique ce nom 
comme celui de la loutre en Languedoc, (Desm,) 

LOUISE. (Entom.) Nom vulgaire d’une vartt de libels 
lule du genre Agripn. Voy. Acrion viergb, var. A. (C. D,) 
LOUISE- BONNE. (Bot.) Vartt de poire# (L# D.) 
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LOUMRARD. ( Ornilh . ) On appelle ainsi, en Pigment, la 
double blcassine , scolopax major , Linn. (Ch.,D.) 

LQUN. ( Ornilh .) L’oiseau qui porte ce nom en Russia* 
dans les con trees desertes entre le Don etle Volga, estPaigle 
pygargue, falco albicilla, Linn. (Ch. D.) 

LOUP, (Mamm.) Nom d’une espece du genre Chien. Voye* 
ce mot. ( F. C. ) ' 

LOUP. ( Ichthyol .) Nom Vulgaire du poisson appel£ pared 
labrax . Voyez Perche. ( H. C. ) 

LOUPASSOU. (Ichthyol.) Un de noms de pays du perca 
labrax . Voyez Perseque. (H. C.) 

LOUP-CERVJER. (Mamm.) Un des no ms du lynx. (F. C.) 

LOUP DORE. (Mamm.) Les Latins donnoient le nom de 
lupus aureus au ehacal. ( F. C. ) 

LOUP DES EAUX DOUCES. (Ichthyol.) Dans quelques 
cantons on appelle ainsi le brochet. Voyez Esoce. (H. C.) 

LOUP MARIN. (Mamm.) Belon donne sous ce nom la 
figure de la hy£ne ray£e , et il a aussi applique a de$ 
phoques. ( F. C. ) 

LOUP -MARIN. (Ichthyol.) Nom vulgaire de Fanarrhique 
ordinaire, et du poisson appel^ par les zoologistes perca la- 
brax. Voyez Anarrhjque et Perseque. (H. C. ) 

LOUP DU MEXIQUE. (Mamm.) Espice du genre Ceien. 
Voyez ce mot. (F. C.) * 

LCUP NOIR. (Mamm.) Espece de Chien. Voyez ce mot. (F. C.) 

LOUP DE RIVIERE. (Mamm.) Les Guaranis, au rapport 
de d’Azara, donnent ce nom, dans leur langue , a une espece 
de loutre. ( F. C. ) 

LOUP ROUGE. (Mamm.) C’est le loup du Mexique. (F. Q.) 

LOUP-T1GRE. (Mamm.) Kolb nomme ain&i un animal 
dans lequel, au travers de bien des erreurs, on reconnoit 
la hyene tachet^e. (F. C.) 

LOURADIA. (Bot.) Genre Itabli par Vandeli, que l’on 
r^unit au ticorea d’Aublet. M. de Jussieu lui trouve des 
affinit£s avec Yaglaia de Loureiro. Voyez Ticoea. (Lem.) 

LOUREA. (Bot.) Voyez Ceristia. (Poir.) 

LOUREIRA. (Bot.) Genre de plantes dicotylddoncs, a 
fleurs dioiques , de la famille des euphorbiaedes , de la dioicie 
pctandric de Linnaeus; offrant pour caractere essentiel ; Des 
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fleurs dioYques ; tin calicc a cinq divisions ; unc corollc cam* 
panulle, a cinq lobes ; huit a treiie etamines, adhdrentes pa* 
leur base , accompagn£es de cinq glandes : dans les fleurs 
femelles, un ovaire superienr, environ n£ de cinq glandes; 
un style bifide an sommct ; les stigmates lamelleux, dchancrds 
ou bifides. Le fruit est une capsule a deux coques , a deux 
loges monospermes. 

Louieira a feuilles en coin : Lotrreira cuneifolia, Cavan., 
Ieon.rar . , 5, pag. 17, tab. 429; Mozinna spathulata, Orteg. 9 
Dee., 8, pag. io5, tab. i3. Arbrisseau d’environ trois pieds 
de haut, dont les rameaux sont pendans, d’un brun cendrd, 
distillant une liqueur transparente qui s’dpaissit a Fair; les 
feuilles sont alternes ou fascicules, r£tr*cies en petioles, 
en forme de coin, longues d’un pouce et demi , entieres, 
obtuses , quelquefois a trois lobes ,* munies de stipules rouge&- 
tres, caduques, su bulges; les fleurs sont pddonculles, plac^es 
entre les feuilles, fasciculdes pour les m&les; les femelles 
presque sessiles, solitaires 011 g*min£es; les divisions du ca- 
lice un peu velues dans les femelles, souvent bidentdcs; 
la corolle est d’un blanc rougeAtre , a lobes rdfl&his , un peu 
velus; les filamens, de couleur purpurine, portent des an- 
theres jaunes et o vales ; les capsulessont a une ou deux coques 
ovale# , de la grosseur d’une amande. Cette plante croit k la 
Guadeloupe. 

Lodreira clanddlfuse : Loureira glandulosa, Cavan. , Icon . 
rar. , 5, pag. 18, tab. 43o ; Mozinna cordata , Orteg., Dec . , 
8, pag. 107. Arbrisseau d’environ quatre pieds, qui distille 
une liqueur jaun&tre; les feuilles sont p^tiol^es, alternes, 
ovales, en coeur , aigues , luisantes en-dessus, d’un vert foncd, 
longues d’un pouce et plus, garnies a leur circonfcrence de 
glandes p^dicelides et munies de deux ou trois stipules cadu- 
ques, glanduleuses , sdtacdes; les fleurs m&les sont presque 
paniculees, situles dans la bifurcation des rameaux; les fe- 
melles solitaires ou geminles; les divisions du calice lanclo- 
l&s, glanduleuses ; le style est bifide , a quatre stigmates; le 
fruit est une capsule a deux coques. Cette espece croit a la 
Guadeloupe. (Poir.) 

LOURION. ( Ornith .) Pour ce nom et celui de louriot , 
voyez Lorion. (Ch. D.) 
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LOURYS. \Orhith.) Le perroquet presque entierement 
rouge qui porte ce com dans Tile C£l£bes ou Macassar, est, 
suivant la relation analysle dans l’Histoire g£n£ralc des voyages , 
tome 10, p. 459 , remarquable par le silence triste et mdaih 
colique qu’il garde habituellement , tandis que les autre* 
esp^ces de perroqiiets ou perruches ont toute l’apparence 
de la gaiety ( Ch. D.) 

LOUSOT. ( Ornith .) Un des noms yjulgaires du loriot com* 
mun, oriolus galbula , Lath. (Ch. D.) ' 

LOUTI ( Ichthyol .) , nom sp^cifique d’un bodian dont il 
est question dans ce Dictionnaire, tome V, p. 10. (H. C. ) 

LOUTKI. (Ornith*) Nom russe d’une espice de canard 
que les Kamtschadales appellent soaloukitchi , et les Koriaques 
ialalgapin . (Ch.D.) 

LOUTOU-YOUYOU. ( Bot .) Dans une plaine voisine de 
Chillo en Amlrique , on trouve sous ce nom le hasella oho* 
rata de la Flore Iquinoxiale. (J.) * 

LOUTRE, Lutra* ( Mamm .) Ce nom, Ividemment d£riv£ du 
latin, a donn£, comme nom propre, a une esp^ce de 
l’ordre des Carnassiers , et s’est Itendu, en deven&nt commun , 
k plusieurs autres espices qui ont avec la premiere les plus 
grandes analogies : aussi le genre des Loutres est-il un des 
plus naturels de cet ordre. 

Parmi les auteurs declassifications method iques, c’estBrisson 
qui forma le premier ce genre, et quoiqu’il ne ftit fond* 
que sur des caract£res d’un ordre secondaire des pieds pal- 
ings , il n’en dut pas moins £tre conserve j car ces caract*ros 
ne se sont jusqu’a present rencontres, parmi les mammiferes 
carnassiers proprement dits, que chez les loutres, et se sont 
toujours trouv*s dans des rapports constans avec ceux d’un 
ordre plus *lev*. 

Les loutres sont des carnassiers qu’on distingue facilement 
de tous les autres. Outre leur naturel aquatique, ils tirent 
de leur t£te large et plate, de leur corps epais et *cras£, 
de leurs jambes courtes, de leurs pieds palm*s, une physio- 
nomie g*n*rale qui ne permet de les confondre avec aucune 
des esp*ces que leur organisation en rapproebe le plus. 

Le systeme de dentition de ces animaux est celui des 
xnaftes, modify par le grand d*veloppement de la partie de 
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ce system e qui a pour objet de triturer les alimens et non 
de les couper; c’est-a-dire , que ce ddveloppement caractd* 
rise des aoimaux moins carnassiers et plus frugivores que les 
xnartes. Les martes, en effet , out de cbaque c6 td des deux 
m&choires trois incisives, une canine et cinq m&cheli£res, qui 
se composent de trois fausses molaires , d’une carnassidre et 
d’une tuberculeuse. 

A la mAchoire supdrieure, les incisives naissent toutessur 
la mime ligne , et les quatre intermediates sont beaucoup* 
moins fortes et plus tranchantes que les deux latdrales , qui 
ressemblent a de petites et courtes canines : les canines sont 
fortes, en c6ne alonge, et placdes un peu en dehors de la 
ligne des dents, de sorte que la premiere fausse molaire, 
au lieu d’dtre placde a la partie postdrieure de sa base, se 
trouve situde a sa partie interne , et par la tres-rapprochde 
des incisives, Cette premiere fausse molaire est petite, ob- 
tuse et rudimentaire ; la seconde est conique et un peu moins 
grande que la troisidme , qui du reste prdsente la mthne 
forme. 

La carnassiere a un tubercule interne large, plat, a bords 
relevds en crdte, et tellement dtendu qu’il pccupe toute la 
face interne de cette dent, dont le corps est formd, de mdme 
que chez la plupart des carnassiers, d’une pointe triangu- 
late principale , suivie d’un talon comprimd ; de sorte que 
ce tubercule, tout en rendant la dent beaucoup moins tran- 
chante, augmente de beaucoup sa surface triturante. La tu- 
berculeuse prdsente une large surface presque carrde , formde 
a sa face externe de deux tubercules, dont l’anterieur est 
plus fort que le postdrieur, et a l’interne d’un tubercule 
antdrieur obtus, et d’une crdte large et abaissde qui circons- 
crit toute sa partie postdrieure. 

A la m&choire infdrieure, les deux incisives externes sont 
courtes, obtuses et plus fortes que les deux centrales, et les 
deux intermddiaires, placdes plus en arriere que les quatre 
autres, sont oblongues et couchdes en avant. Les canines sont 
fortes et courtes : les fausses molaires Sont coniques ; la pre- 
miere est la plus courte, et la troisieme la plus grande. 

La carnassiere est divisde en deux pointes et terminde 
po&tdrieurement par un talon : sa pointe antdrieure est dpaisse* 
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et a prls la forme d’un tubercule conique ; ensuite il s’est 
dCeloppd a la partie interne de la seconde pointe un autre 
tubercule conique, qui Ipaissit encore cette dent : enfin le 
talon postCieur fait a lui seul pres de la moitid de la 
dent; il forme un large et ^pais tubercule relev£ en cr £te a 
son bord externe. La tuberculeuse est petite comparative- 
ment a celle de la msichoire opposC ; elle est garnie d’une 
crite Ipaisse a son bord externe, et d’un tubercule conique 
a l’interne. 

Les organes du mouvement sont principalement formas pour 
nager. 

Les membres sont terminus par un pied compost de cinq 
doigts alongls, armls d’ongles courts, reployC en gouttiCe, 
et rlunis jusqu’aux ongles par une large et forte membrane, 
qui, aux pieds postCieurs, d^borde un peu le bord du doigt 
externe. La paume est enticement nue, garnie au milieu 
d’un large tubercule divis£ en quatre lobes, et terming 
postlrieurement par un autre tubercule circulaire. Aux mem- 
bres postlrieurs la plante est nue a sa partie antdeure , 
et le talon est entiCement recouvert de polls ; la plante n’a 
de plus qu’un grand tubercule central divis£ en trois lobes. 
Sa queue, toujours revCue de poils, est courte, cylindrique 
et termin^e en pointe : c’est un organe rudimentaire. 

Lessens, except^ celui de Todorat, paroissent £tre asses 
obtus, a en juger du moins par l’extdrieur, L’ceil est petit, 
et la pupille ronde et tres-rCractile. Les paupiCes sont ex- 
ternes, peu Ipaisses et sans cils; l’interne est forte et asset 
ddveloppC pour couvrir complement la corn^e. L’oreille 
est courte, oblongue et assez simple. La langue est douce, 
Les narines sont perches sur les c6t£s d’un large muffle formif 
de glandes fortes et plates; elles sont perches au fond de 
la partie antCieure de leur ouverture, qui se prolonge en 
arriere en un large sinus dlcouvert. La paume et la partie 
antdrieure de la plante sont, comme nous l’avons vu , nues 
et revetues d’une peau douce. Les moustaches sont formCs 
de soies nombreuses, longues, fortes et roides. Le pelage est 
tris-^pais et assez doux : les poils soyeux sont assez longs, 
fournis, durs, luisans, et termines en fer de lance, c’est-a- 
dire, plus £pais a la pointe qu’a la base ; les lain eufx sont 
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les pltis courts , ordinairement les plus nombreux , et iU 
forment une £paisse fourrure de poilsd’une extreme douceur. 

Chez les miles, les organes gdnitaux sont tres-simples et 
^peu d£velopp& ; les testicules ne sont point renferm^s dans 
un scrotum saillant au dehors , mais caches sous la peau. La 
verge est petite et dirig^e en avant, et le gland est soutenu 
par un petit os cylindrique. Chez les femelles de la loutre 
commune la vulve forme une saillie conique, et son orifice 
est une fente longitudinale , garnie de deux l£vres ; et cet 
organe est renferm^ dans une petite cavity demi- circulaire 
qui entoure la partie post^rieure de sa base. On trouye chez 
les deux sexes, comme du re$te chez toutes les autres es- 
peces de la famille des martes, deux vdsicules, plac&s de 
chaque cbtlde 1’ ext remits post&rieure de l’intestin, qui s’ou- 
vrent dans Fanus par un orifice particular, et qui secre- 
tent une mati£re Ipaisse, blanchitre et fort puante. 

Les loutres vivent principalement de poissons; cependant 
on peut, sans beaucoup de peine, les habituer a manger des 
substances v^g^tales , et m€me a s’en nourrir exclusivement. 
Elies vivent dans le voisinage ou sur le bord des eaux : pen- 
dant le jour elles restent cach^es , et c’est la nuit qu’ elles 
soccupent k satisfaire leurs besoins ; elles plongent et nagent 
long-temps, et d£s qu’ elles se sont empar^es de leur proie, 
eiles viennent la d^vorer dans le reduit qu’ elles se sont pr£- 
par«£ sous quelque racine ou entre les rochers du bord de 
la riviere, et qu’elles ont toujours soin de garnir d’herbes 
seches : c’est aussi dans ce lieu que les fetnelles mettent bas 
et £levent leurs petits. 

Ce genre est si naturel, les especes qui le composent ont 
*ntre elles tant de ressemblance , qu’il devient extrfrnement 
difficile de montrer en quoi elles different l’une de l’autre, 
et de les caractl riser nettement par les parties des organes 
qui sont employes chez les mammiferes comme caracteres 
sp£cifiques. Le peu de connoissance qu’on a des especes 
^trangeres, des variations que les couleurs de leur pelage 
peuvent ^prouver par l’influence du climat, des saisons, de 
l’ige , augmentent encore ces difficult^ et nous exposent a 
de graves erreurs; mais elles tiennentau sujet, sur lequel on 
ne possede encore que des mat£riaux incomplets. Au reste . 
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ce que nous allons dire des caractlres distinctifs des esp ices 
de ce genre, est pris des iiidividus qui se trouvent aujour- 
d’hui dans les collections du Museum $ individus auxquels 
paroit se rapporter tout ce qui se trouve clairement ex* 
priml sur les loutres dans les voyageurs et dans les catalogues 
mlthodiques. 

. i.° L outre d’Europe: Lutra vulgaris, Erxleben ; Loutre, Buff.; 
F. Cuv», Hist, natur. des mam m if. Chez cette esplce, le pe- 
lage est d’un brun fonci, noir&tre , un peu plus gris sur le 
dessous du corps; le tour des levres, le menton et la gorge 
sont d’un gris rouss&tre p&le, et le bout de 1’oreille est gris. 
Les poils soyeux sont d’un gris brun fond sur le corps et 
d’un gris blanch&tre sous la gorge, et les laineux sont tres- 
touffus, tres-doux et d'un gris brun. 

La loutre est quelquefois atteinte d’albinisme, et Ton doit 
considlrer comme frappl de cette maladie un individu du 
Museum qui est d’un brun fauye assez vif, avec le dessous 
du corps d’un fauve blanehatre ; les tempes, la gorge et le 
dessous du cou presque blancs, et tout le pelage irrlgulilre- 
xnent semi de taches rondes et d’un beau blanc. Les poile 
soyeux sont fauves sur le corps et blancs sous la gorge , et les 
laineux sont en glnlral d’un brun foncl et roussdtres sur 
les parties p&les; mais, ce qui rend cet individu tres-remar- 
quable, c’est que les taches ne soot forrales que de ces der- 
niers poils, qui sont sur ces parties d’un blanc dlatant, ans 
que les poils soyeux participent a cette anomalie. 

Dans la tlte osseuse, la coupe, vue de profil, forme uiie 
iigne a peu prls droite de 1’ occiput aux apophyses orbitaires 
du frontal et llglrement inclinle de ce point jusqu'a l’ex- 
trlmitl des naseaux, et l’espace qui se trouve entre les apo- 
physes orbitaires du frontal, les maxillaires et i’extrlmitl des 
naseaux, reprlsente assez bien, en mesurant sa largeur entre 
les deux orbites , un quadrilatere d’un quart moins large 
que long. 

La grandeur de notre loutre est de deux pieds.un pouce, 
du museau a l’origine de la queue, et celle-ci a un pied 
.un pouce. 

La loutre, glnlralement rlpandue dans^oute l’Europe, 
vit au Lord des Itangs et des fleuves, et s’£ pratique, entre 
27. 1 6 
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les rochersou sous quelgueracine ; une retraite garnie d’herbes 
s^ehes, ou elle passe presque tout le jour, ne sortant que le 
soir pour chercher une nourriture qui consiste le plus sou- 
vent en poissons et en reptiles aquatiques, qu’elle poursuit 
au fond des eaux. C’est en hiver qu’elle sent les besoins du 
rut, et elle met bas trois ou quatre petits au mois de Mars. 
Ceux-ci , qui restent aupres de la mere deux ou trois mois 
au plus, ont acquis toute leur taille et toutes leurs forces 
k leur deuxieme annee. 

2. 0 Loutre du Canada, Lutra canadensis • Cette loutre ne 
nous est connue que par sa tete osseuse, qui portoit le nom 
sous lequel nous la designons. Cette esp£ce est de tres-peu 
mo ins grande que la loutre de la Caroline, sa t£te osseuse 
n’ayant que quelques lignes de nioins. 

C’est elle qui se rapproche le plus de la loutre commune, 
par les formes de sa tete osseuse ; mais elle en diffire ce- 
pendant en ce que, sa tete, vue de profil, suit une ligne 
plus inclin^e, surtout des apophyses orbitaires du frontal au 
bout des naseaux, et que l’espace qui se trouve entre les apo- 
physes orbitaires du frontal, les maxillaires et rextrdmitl 
des naseaux, forme un carr£ plus along£, etant d’un tiers 
moins large que long. 

3.° Loutre de la Guiane, Lutra enudris. Cette espAce est 
bai clair en-dessus , plus p&le encore en-dessous ; la gorge 
et les c6t& de la face jusqu’aux oreilles sont presque blancs; 
la couleur de la queue est analogue a celle du corps, plus 
claire en-dessous qu’cn-dessus. 

La coupe de sa t£te osseuse forme une ligne l^gerement 
mais reguliirement arqu^e de l’occiput au bout des naseaux ; 
la surface comprise entre les apophyses orbitaires du frontal, 
les maxillaires et l’extr£mit£ des naseaux, est beaucoup plus 
large que chez les deux especes pr£c4dentes, et forme un 
carr^ rtfgulier : elle differe de plus des pr£c4dentes et de la 
suivante , en ce que la ligne infcrieure des maxillaires im- 
flrieurs, droite chez les autres especes, est arqu4e chez 
celle -ci. 

La longueur est de deux pieds, du bout du museau a l’ori- 
gine de la queue, et celle-ci a dix-huit pouces. 

/\.° Loutre de *a Caroline, Lutra lataxina. Chez cette loutre 
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les polls so lit assez longs et touffus ; les soyeux recouvrent 
les laineux, et ceux-ci sont assez longs, tres-£pais et tres- 
doux. 

Le pelage est d’un brun fonce noiratre, un peu plus pMe 
$ous le corps; les joues, les tempes, le lour des levres, ie 
menton et la gorge sont d’un gris brun&tre p&le, et le dessous 
du cou est d’un brun gris4tre ; les poils soyeux sont d’un 
brun noir pur sur le corps, et leur pointe est en- dessous 
(Tun brun rouss&tre ; sur les c6t& de la t£te ils sont d’un 
gris blanc plus fonc£ a la base, et enfin sous le cou ils sont 
d’un brun p&le avec la pointe rouss4tre. Pour les laineux, 
ils sont sur le corps d’une teinte obscure avec la pointe 
brune, et d’un brun gris&tre sur les c6t£s de la t£te et le 
dessous du cou* 

Cette loutre, qui, par la forme g£n£rale de sa tete osscuse, 
se rapproche beaucoup de l’espece pr^cedente , en diff^re 
cependant en ce que sa coupe deerit, de Pocciput a l’exlrtf- 
mitd desnaseaux, une ligne tres-droite, et qui m£me est 
legerement concave a la region frontale; la surface qui se 
trouve entre les apophyses orbitaires du frontal, les maxil- 
laires et Pextr£mit£ des naseaux, est d'un tiers et presque de 
la moiti£ plus large que longue. 

Sa lailie est de deux pieds neuf pouces du museau a la 
base de la queue, et celle-ci a un pied cinq pouces. 

Dans son premier 4ge, cette loutre a tres-peu de poils 
soyeux, et est presque enti^rement d’un brun fonc6, seule- 
xnent un peu plus pMe en-dessous. 

Le Museum doit les individus de cette espece qu’il pos- 
s^de 4 M. L’Herminier , qui les a envoy^s de la Caroline 
du Sud. 

5.° Loutre de la Trinity, Lutra insular is, Les poils sont 
courts, tres-lisses et presque ras; les soyeux sont seuls appa- 
rens, et les laineux sont courts, tr£s-touffus et tr£s-doux. 
Le pelage est d’un brun ch&tain clair, plusp&ie sur lesflancs, 
et presque d’un blanc jaun&tre sur le dessous du corps et les 
c6t& de la t£te , passant au blanc jaun&tre sale sur le tour 
des levres, le menton, la gorge , le dessous du cou et la poi« 
trine. Les poils soyeux sont sur les parties brunes d’un brun 
bzillant, plus clair a la base que sur le reste du pelage, et 
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blanch&tres sous le corps : les laineux sont blanch&tres, avec 
la pointe brune sur les parties fancies, et jaun4tres sous la 
titc, le cou et la poitrine. 

La grandeur, du bout du museau a l’origine de la queue, 
est de deux pieds trois pouces, et celie-ci a un pied six 
ponces. Cette loutre, dont je ne connois pas la t£te osseuse, 
a &e envoy^e de la Trinity par M. Robin. 

6.° Loutre de Cayenne : Lutra brasiliensis , Geoff., Catal. du 
Mus. ; Loutre d’Am£rique, G. Cuv. , Reg. anim., tom. I/ r , 
pi. 1 5 1 ; tom. 4, pi. i , fig. 3. Toutes les especes de ce genre 
ont, comme la loutre ordinaire, les narines entourles d’un 
muffle ou appareil glanduleux : la loutre qui nOus occupe, 
est la seule qui en soit priv^e. Ce caractire important la 
distingue nettement des autres especes am£ricaines, confon- 
dues jusqu’4 present avec elle; lors mime que l’on vou- 
droit regarder les loutres du Canada, de la Guiane, de la 
Caroline et de la Trinitd comme ne formant qu’une seule 
espece, ce que je ne pense nullement, surtout pour les trois 
premieres dont nous avons plus haut compare les t£tes os-, 
seuses, il faudroit toujours reconnoitre que deux especes 
distinctes du genre des loutres habitent ce continent. 

Chez cette espece, les poils sont tres-courts, tres-ras et 
tres-lisses; les soyeux sont asset rudes et recouvrent entie- 
rement les laineux ; ceux-ci sont extr£mement courts et pe* 
nombreux. Le pelage est d’un brun roux fauve brillant, 
plus foncd et tirant sur le brun marron vers l’extr^mitd 
des membres et de la queue, prenant une teinte fauve plus 
claire sur la t£te et le cou ; le tour des levres, le menton, 
la gorge et le dessous du cou sont d’un jaune fauve pile : 
dans le jeune &ge, cette plaque jaune du dessous du cou est 
moins nettement circonscrite et plus ou moins vari^e de brun. 
Les poils soyeux sont bruns a leur base , puis fauves sur le 
reste de leur longueur sur le corps, et d’un blanc jaune sou* 
la gorge : les laineux sont d’un jaune fauve avec la pointe 
brune sur les parties brunes% et jaun4tres sous la gopge. Chez 
cette espece , comme nous l’avons dit , l’espace qui se trouvfc 
entre les narines est entierement rev£tu de poils courts et 
serrds, et celles-ci sont seulement nues sur leur contour. La 
queue est aussi tres-d£prim£e , surtout vers le bout. Cette 
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loutre a trois pieds neuf pouces du museau k I’origine de la 
queue ; celle-ci a un pied onze pouces. 

Cette espece se distingue facilement des autres par le peu 
de longueur de 1’espace qui se trouve entre les apophyses 
orbitaires du frontal, les maxillaires et l’extremit£ des na- 
seaux , et par son r^tr^cissement en largeur. 

/ On n’a reconnu jusqu’a present qu’une seule espece de 
loutre propre a l’Amtfrique, d£sign^e par Marcgrave sous 
les noms de iiya et de cariguebeyu , et par Buffon sous celui 
de saricovienne ; selon le premier, elle seroit noire, avec la 
t£te plus brune et la gorge fauve; Brisson en fit son lutra 
brasiliensis , et Gmelin sa yariltl du mustelis lutris de Lin- 
naeus, la confondant ainsi avec le lutra marina de Stelier. 
Quoique nous ayons conserve a la loutre d’Am^rique de M. 
G. Cuvier le nom m^thodique que donna Brisson au iiya de 
Marcgrave , nous ne peusons cependant pas que ces deux 
animaux soient de la m£me espece. 

La singuliere confusion qui regne entre toutes ces loutres 
amlricaines ne permet plus de reconnoitre les mceurs et les 
habitudes de chacune d’elles; tous les traits de leur histoire 
ayant rapport& k la saricovienne , espece trop peu connue 
pour qu’on puisse la regarder comme certaine. 

7. 0 Loutre DuKAMTSCHATKAjLwtrali/tris, Mu stela lutris, Linn., 
Schreb. , pi. 128. Le dessus du cou, les ^paules, le dessus et 
lesc6tlsdu corps, la croupe et les cuisses, sont rev£tusd’une 
£paisse fourrure compose de poils laineux de la plus grande 
douceur, parmi lesquels on remarque, mais en tr^s- petite 
quantity, des poils soyeux un peu plus longs. La t£te, le bas 
des membres, le dessous du cou et du corps sont au contraire 
couverts de poils soyeux assez nombreux pour cacher, du 
moins en partie, les laineux ; les premiers sont un peu moins 
nombreux sur la queue. Le dessus du cou, les £paules, le dessus 
et les>c6t& du corps, la croupe, la cuisse, les membres pos- 
t^rieurs et la queue sont d’un brun marron fonc£, conservant 
tout l^clat du velours; les poils laineux sont sur toutes ces 
parties d’tin brun pile a la base et d’un brun fonc£ vers la 
pointe , tandis que les soyeux sont d’un brun fonclsur les mem- 
bres post^rieurs et la queue , et terminus de bianc sur le corps. 
La tete , la gorge, le dessous du cou et du corps , et le bas des 
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membrt* aitfrif n seat cT mm gris ir*ent^ T prenant one 
teiste rowwtrf «or If BiDeai: sor toutes ces parties, les 
p mb wren sont d an biane brillant. ft les laineux sont 
brans sor If corps et roassatres sor la t^tc , la gorge et le 
dfssoBi do coo. Le dessixs des dolgts cst d'un bran fauve , 
et les moustaches sont blanches. 

Cette espece a trois pieds trots ponces do znuseau a la 
queue, et celle-ci, qui est grosse et courte, n’a qu’un pied 
trois ponces. 

L’individu do Museum sur leqoel a ete faite cette descrip- 
tion, avoit et£ acquis chez on fourrenr : pen t-etre est-il le 
mustela hudsonica de M. de Lacepede. 

8.* Louth e baianc ; Lutra barang. Chez cette espece de 
Flnde , doe aux recherches de MM. Diard et Duvaucel , le 
pelage est rude et herisse : les poils soveux sont longs et re- 
couvrent les laineux. Elle est d’un brun de terre d’ombre 
sale et grisiUre, un peu plus pale sous le corps; et les tempes, 
la gorge, le dessous et le bas des cbtes du coo sont d'une 
teinte gris-brun^tre, qui se fond insensiblement avecle brun 
cendr£ du restc du pelage. Les poils laineux sont d’un gris 
brun sale, et les soyeux, generalement brans, prennent une 
couleur blanch&tre a leur pointe sur le dessous du cou. 

Cette loutre a un pied huit pouces du museau a la queue, 
et celle-ci a huit pouces. M. Diard l’a envoy^e de Java au 
Museum , et elle porte a Sumatra le nom de barang-barang. 

M. Raffles (Catal. des mamm. de Sumatra, Trans. Linn* 
de Londres, tom. i3) dit qu’il existe dans cette lie deux 
esp^ces de Ioutres, l’une petite, qui est celle efue nous ve- 
nons de d^crire, etl autre, plus grande, d£sign£e sous le nom 
de simung. 

Je pense que e’est un jeune individu de cette grande es- 
p£ce qu’a envoys M. Diard. Quoique tres- jeune, sa t£te 
osseuse est assez grande pour pouvoir faire penser qu’adulte 
il ^gale presque notre loutre, et la difference de ses couleurs, 
deja bien tranches, porte a croire que ce n’est point un 
jeune de l’esp£cc pr£c£dente : les poils sont moins longs, 
plus lisses et plus doux ; le pelage est d'un brun fonc£, pre- 
nant une teinte rouss&tre plus claire sous le corps et la 
queue; le tour des yeux, les c6t& de la tite, le bord de la 
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levre superieure , * les c6tes et le dessous du cou, sont d’un 
blanc fauve jaunatre, assez vif et bien tranche, et le menton 
est blanc. 

9. 0 Loltre nirnaier ; Lutra nair * Cette loutre a les poils 
peu long s et assez doux; les soyeux recouvrent les laineu$, 
et ceux-ci sont doux et fournis. 

Le pelage est d’un cMtain fonc£ , p4lissant sur les cdtSs du 
corps ; les c6tes de.la t£te et dp cou, le tour des levres, le 
menton, la gorge et le dessous du cou, sont d'un blanc* rous- 
sitre clair assez pur; le bout du museau est roussAtre, et Ton 
remarque au-dessus et au- dessous, de l’oeil une tache d’un 
brun fauve roussatre clair ; et enfin le dessous du corps est 
d’un blanc rouss4tre* 

Les poils soyeux des parties sup£rieures sont bruns avec la 
pointe roussatre , ceux flu dessous du corps sont d’un blanc 
teint de fauve , et ceux des ebtes de la t£te sont blancs. Les 
laineux sont blancs avec la pointe brune sur le corps, et rous- 
satres sur les parties blanches; les moustaches sont blanches. 

Dans le tres->eune 4ge, le poil est plus long, plus doux 
et plus p4le ; le menton et la gorge sont entierement d’un 
blanc paill£, et le pelage paroit sur cette region plus doux 
que sur les parties voisines : les poils laineux, plus nombreux 
que chez l’adulte , sont tous d’un gris brunitre clair. 

Cette espece a , du museau a la queue , deux pieds quatre 
pouces, et cellerci a un pied cinq pouces. 

Le Museum doit les individus qu’il passed e k M. Lesche- 
nault, qui les a rapportes de Pondich^ry, ou 1’ espece est 
nommie nir-nayie. 

io.° Loutre du Cap ; Lutra inunguis , G. Cuv. M. Delalaude 
a rapport^ du Cap la d^pouille et le squelette d’un animal 
qui doit gtre regard £ comme une espece de ce genre , mais 
qui cependant y forme un groupe particulier et tr£s-distinct. 
Cette espece presente le m£me systeme de dentition que les 
loutres , ayant seulement la tuberculeuse superieure plus 
large : elle en a anssi les oreilles, le muffle et la forme gene- 
rale du corps ; seulement elle paroit un peu plus haute. Jus- 
ques-la tous ces caracteres la rapprochent du genre qui nous 
occupe ; mais ce qui P,en distingue sensiblement, est la forme 
des pieds et les rapports des doigts. Ceux-ci sont gros, courts, 
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et a peine palmds; aux pieds de devanf, ils sont presque sans 
'membranes, et le second paroit soude au troisieme sur toute 
la premiere articulation : ces deux doigts sont les plus longs, 
et le premier des deux est unpeu plus along** que le troisieme ; 
le premier doigt , ou l’externe, et le quatrieme , sont beau- 
coup plus courts , el ce dernier est plus long que le premier; 
enfin le cinquieme ou l’interne est ptacd assez haut etle plus 
court de tous. Aux membres post^rieurs les doigts sont seu- 
lement unis a la base par une etroite membrane : le second 
et le troisieme paroissent, ainsi qu’aux pieds post&ieurs, 
soudcs sur la premiere articulation ; ils sont les plus longs 
et IgauX entre eux ; le premier et le quatrieme, plus courts 
que ceux-ci, sont d’une longueur £gale entre eux, et l’in- 
terne ou le cinquieme est le plus court de tous. Tous ces 
doigts sont sans ongles, et dans le squelette les phalanges 
' ongueales sont courtes , obtuses et arrondies vers le bout ; 
Ton remarque seulement, a l’extrdmitd des second et troi- 
sieme doigts des pieds posterieurs, un rudiment d’ongle qui 
se compose d’une lame cornee demi-circulaire en forme de 
gaine, au centre de laquelle se trouve un tubercule dpais 
et arrondi. Telles sont les particularity que l’on remarque 
sur les deux individus de la collection du Museum, et M. 
Delalande nous a assurd que toujours les individus de cette 
esp£ce offroient cette singuliere anomalie. 

Le pelage est assez doux, fourni et £pais; les poils soyeux 
recouvrent leslaineux , et ceux-ci sont courts, dpais et doux. 

■ Cet animal est d’un brun ch&tain, plus foned sur la croupe, 
les membres et la queue; plus clair, et tirant sur le rous- 
s&tre, sur le bas des Danes et les c6 tds du corps, et prenant 
une teinte gris- brunitre sur le dessus de la t£te, du cou et 
des dpaules; le haut des c6t£s de la t6te et du cou, et l’es- 
pace qui se trouve entre le muffle et l’oeil , sont d’un brun 
assez fonc£; la levre sup^rieure, la joue (a prendre du des- 
sous de l’ceil), la tempe , le menton, la gorge, le tour des 
levres, et enfin les cbty de la t£te, les c6t& et le dessous 
du cou , et la poitrine, spnt d’un blanc assez pur, qui se porte 
en brunissant jusqu’en aVanf de l’lpaule; le dessus dumu- 
seau est d’un blanc rouss&tre, et l’oreille est brune avec le 
bord blanc. Aux parties brunes, les poils soyeux sont d’un 
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Inrun ch&tain , land is qu’ils se trouvent terminus de cendrl 
aux parties teintes de gris, et blancs sous la t£te et le cou; 
les laineux sont grisAtres avec lapointe brune. 

Cet animal a deux pieds dix pouces du museau a la queue, 
ct celle-ci a un pied huit pouces. 11 habite, d’apres les 
observations de M. Delalande , les vastes marais sates des 
bords de la mer, plonge tres-bien, se retire dans les jones 
et les broussailles , et se nourrit de poissons et de crustac&. 

On a aussi domte le nom de loutre au noreck mustela lu~ 
treola qu’Erxleben a plac£ dans ce genre , et qui paroit £tre 
un putois, et au chironecte yapock, qui est un veritable 
sarigue. 

Steller a aussi rapports a ce genre un animal du p 6 le bo- 
real, qu’il d^crivit sous le nom de lutra marina dans les 
Nov. com . Petropolis , tom. 2, p. 367, description que copia 
Buffon, Suppl. , tom. 6, pag. 287, en la rapportant a sa 
saricovienne, a laquelle il avoit d’ahord donn£ pour type, 
tom. i 3 , pag. 319, le cariguebejya de Marcgrave. Selon le 
• premier de ces auteurs Ton trouveroit a la machoire sup£- 
rieure quatre ou six incisives, deux canines et huit molaires, 
quatre de ebaque c 6 te, quelquefois cinq, dont les deux pre- 
mieres seroient ambigues, pour la forme, entre les incisives 
et les molaires,. et les deux dernieres a large couronne; a 
la machoire interieure, quatre incisives, deux canines et dix 
molaires, cinq de chaque c 6 te : chez le plus grand nombre', 
le total de ces dents seroit de trente-deux, tandis que chez 
quelques-uns il monteroit a trente quatre. Selon lui , encore, 
les pieds anterieurs, tres-semblables a ceux du chat, diffe- 
rent de ceux des loutres en ce que, quoique les doigfs soient 
r£unis par une membrane, ils sont velus et epais comme 
ceux des chats et des chiens, et non £tendus, eiargis, comme 
ceux de la loutre ; la paume est nue : les pieds posterieura 
different des anterieurs et des pieds de tous les autres qua- 
druples, en ce qu’ils ont une forme singulierement plate; 
ils ne different de ceux des phoques qu’en ce qu’ils ne sont 
point engages dans la peau. Le tarse, le ntetatarse et les 
doigts sont cinq fois plus longs et plus larges que ceux des 
pieds anterieurs : il y a cinq doigts envelopp^s d’une mem- 
brane velue ; ces doigts sont graduellement plus courts d* 
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dehors en dedans. Le me tat arse et les doigta sont couverts 
de poils tant en-dessus qu’en-dessous ; l’ongle dont chaque 
doigt est arme, est arqul et aigu. La queue est courte, 
large, plate et pointue ; les oreilies sont arrondies, coniques 
et velues; l’oeil est rond , l’iris noisette, et la paupilre in- 
terne aussi dlvelopple que chez la loutre commune ; les 
narines sont trls-noires, nues, rugueuses etsaillantes comme 
chez l£ doguin ; la m&choire suplrieure est plus longue que 
l’inflrieure, et les levres sont Ipaisses comme celles des pho- 
ques; le cerveau, les reins , la vessie urinaire, l’estoruac et 
les intestins sont semblables aux m ernes organes du phoque 
commun , seulement il ne se trouve point de caecum. j 

Cet animal (toujours d’apres Steller) est de la grandeur 
d’un chien mediocre r ayant quatre pieds du museau au bout 
de la queue , et celie-ci ayant un peu plus d’un pied ; les 
formes glnlrales sont celles de la loutre, t et les pieds pos- 
tlrieurs sont tres-rapprochls de la queue. II est d’un brun 
uoir brillant et d’un riche Iclat de velours ; les jeunes ont la 
tlte brune, et les vieux l’ont canescente etpresque argentic: 
les poils sont de deux sortes,, des soyeux et des laineux. ; 
tous sont d’un brun presque noir et le , plus souvent les 
premiers ont la pointe d’un blanc soyeux. Ces loutres se 
nourrissent de poissons, de crustacls, de znollusques, etc.. 

Cette description s’accorde tres-bien avec celle que noqs 
avons'donnle du mustela Lutris de Linnaeus, si l’on ne porte 
son attention que sur le pelage et ses couleurs mais lereste 
paroit tellement s’lloigner en plusieurs points de ce qui 
s’observe chez les loutres, qu’on doit hesiter a regarder cet 
animal comme Itant du mime genre. (F. C.) 

LOUTRE [Petite]. ( Mamm.) Voyez Chironecte. (F. C.) 

LOUTRE D’EGYPTE. ( Mamm . ) C’est quelquefois la man- 
gouste ichneumon. (F. C.) 

LOUTRE DE MER , LOUTRE MARINE, LOUTRE DU 
CANADA { Mamm . ) : di fie re ns noms de loutres de I’Amlrique 
sept en trio nale. ( F. C.) 

LOUVE. (Mamm.) Femelle du loup. (F. C.) 

LOUVETEAU. (Mamm.) Nom du jeune loup. (F. C. ) 

LOUVETTE. ( Entom .) Nom vulgaire sous lequel on dl- 
signa d’abord Yhepiale du houbLon , et ensuite la tique des 
chiens. (C. D.) 
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LOUVOUROU. ( Bot •) Nom malgache du pandaca de M. 
du Petit -Thouars, qui paroit devoir £tre reuni au tabernce- 
montana, dans la famille des apocinees : c’est le morogasi de 
l’lsle-d e-France. (J.) 

LOUYHIG. ( Ornith .) Un des noms arabes de l’autour, 
falco palumbariusj Linn. (Ch. D.) 

LOUZ. (Bot.) Nom arabe de Pamandier , suivant M. D elite. 

(j.) 

LOVAN. (Rot.) Suivant Garcias, cite par Glusius, ce nom 
arabe , derive du grec , est donne a Pencens. La resine du 
benjoin est nominee lovanjaoy , c’est-a-dire , encens de Java , 
pays oil les Arabes opt connu le benjoin pour la premiere 
fois. (J. ) 

LOVELY. (Ornith.) Cet oiseau de l’lnde est le fringilla 
formosa, Lath. Vieillot croit que c’est une femelle ou un 
jeune du beau-marquet , fringilla elegans , Lath. (Ch. D.) 

LOWA. (Ornith.) Les Chinois, dit La Chesnaye desBois, 
donnent ce nom, qui signifie oiseau - p£cheur, a un cor- 
moran qu’ils emploient a la p£che. C’est vraisemblablement 
le leu-tze, pelecanus sinensis , Lath. (Ch. D.) 

LOWANDO. (Mamm.) Buffon dit que c’est le nom d’un 
singe gris, a barbe noire, qui est de Ceilan : il le regarde 
comine une variete de l’ouanderou , ce qui est plus qUe dou- 
teux. Ces lowando pourroient bien n’£tre que des entelles 
adultes. Voyez Macaque. (F. C.) 

LOXIA. (Ornith.) Quoique ce nom, forme d’un terme 
grec signifiant oblique , ait ete applique par Linnaeus aux 
gros-becs en general, M. Cuvier Pa judicieusement restfreint 
aux bees - crois^s , dont on ne connoit en Europe que deux 
especes, loxia curvirostra , Linn., bec-croise commun, et loxia 
pytiopsittacus , Bechst., bec-croise perroquet ou des sapins. 
Voyez, au Supplement du tome IV de ce Dictionnaire, le mot 
Bec-crois£, p. 58. (Ch. D.) 

LOXIDIE, Loxidium. (Bot.) Genre de plantes dicotylddo- 
nes, a fleurs completes, polypetaiees , papilionacees , de la 
famille des legumineuses , tres-peu distingue des colutea , et qui 
appartient a la diadelphie dtcandrie de Linnaeus; offrant pour 
caractere essentiel : Un calice a cinq dents, line corolle 
papilionacee ample et plane ; la carene obtuse ; dix etamines 
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.diadelphes; le style barbu, d’un seul c6t^ , dans^toute sa 
dongueur; le stigmate terminal; une gousse renftee, mais 
non v&iculeuse. 

Loxidiea fecilles de galega : Loxidium galegifolium , Vent., 
Dec. gen. nov.; Swainsona galegifolia, Brown , in Hort. Kew., 
edit. nov. , 4, pag. 327; Colutea galegifolia , Bot • Magaz., 
tab. 792; Vicia galegifolia, Andr. , Bot • repos . , tab. 319, 
uar. $; Swainsona coronillcefolia, Brown, 1. c. ; Salisb. , Parad., 
28 ,- Bot. Magaz., tab. 1725. Ventenat avoit d’abord £tabli ce 
genre sous le nom de Loxidium . Salisbury lui a donn£ celui 
de Swainsona, adopts par Brown, qui a conserve les deux 
especes figures dans le Botanical magazine . Mais elles sont 
tellement rapproch^es, qu’elles ne paroissent £tre que deux 
vari^t^s distinguees, dans la premiere , par la corolle d’un rose 
clair , d’un pourpre fonc£ dans la varied @. De plus , le 
p£dicelle du fruit est plus long que les filamens des famines 
dans la premiere , presque dVgale longueur dans la seconde : 
ce sont les seules differences que j’ai pu y remarquer d’apr^s 
les descriptions et les figures des auteurs qui les oat men- 
tionn&s. Je pourrois ajouter que les carac teres qui les dis*- 
tinguent, comme genre, du Colutea (baguenaudier), ne con- 
sistent que dans le stigmate terminal dans ce genre, surmontl 
dans le Colutea d’une petite pointe en Crochet qui le rend 
lateral : quant a la difference des gousses, elle me paroit 
bien foible. 

Cette piante est un arbrisseau peu £lev£, dont les tiges 
sont flexueuses; les rameaux herbac^s, anguleux; les feuilies 
altera es , composes d’environ neuf paires de folioles avec 
une impaire , petites, ovales, entires, obtuses, un peu 
echancrees au sommet, sessiles; deux petites stipules ovales. 
Les fleurs sont disppsles en grappes Uehes, axillaires, tres- 
simples, plus longues que les feuilies; les p^dicelles munis, 
vers leur milieu , de deux petites bractles; le calice est campa- 
nula , a cinq dents un peu velues et blanch&tres a leurs bords; 
la corolle grande ; l’^tendard orbiculaire ; les ailes, plus courtea 
que la carene , d’une seule pi£ce. Le fruit est une gousse p£- 
diceltee, membraneuse, renfl^e, ovale-oblongue , surmont^e 
du style, recourb^, renfermant plusieurs sentences. Cet ar- 
brisseau a 6t6 d^couvert a la Nouvelle-Hollande. (Poia.) 
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LOXOCARYA. (Bot.) Genre de plantes monocotyld- 
dones, a fleurs glumacees, de la famill e des restiacdes^ de 
la diodcie triandrie de Linnaeus $ offrant pour earactere es- 
sentiel : Des fleurs dioiques ; dans les femelles , un calice a 
quatre valves , accompagnl de deux bractles; un ovaire mo* 
nosperme , suplrieur ; un style simple : le fruit est une cap** 
sule s’ouvrant a son bord, convexe, renfermant une seule 
sentence. Les fleurs m&les n’ont point did observes. 

Loxocarya cendr£; Loxocarya cinerea , Rob. Brown, Nov. 
HolL , 1, pag. 249. Plante dlcouverte sur les cbtes de la 
Nouvelle-Hollande , dont les tiges sont droites, cendrles, 
pubescentes, cylindriques , simples a leur partie inflrieure, 
divisles, vers leur sommet, en rameaux filiformes, flexueux, 
paniculls , accompagnls a leur base d’une gaine fendue la- 
tlralement; les feuilles sont remplacles, le long des tiges, 
par des games alternes; les fleurs sont solitaires, dioiques, 
terminates; les femelles composes d’un calice a quatre valves 
mutiques ; point. de corolle , deux bractles mucrondes et pu- 
bescentes; Povaire surmontl d’un style subull, termini par 
un seul stigmate. (Poir.) 

. LOXOCERE, Loxocera. ( Entom .) M. Latreille, et par suite 
Fabricius, ont employ^ ce mot, qui est tire du greq et signifie 
antenne latlrale, pour indiquer un genre de Diptlres de la 
famille des chltoloxes, dont le nom a la mime signification, 
et qui comprend une seule esplce de notre genre Tetanoclre: 
c’ltoit Pespece du genre Musca , nommle par Linnaeus Ich- 
neumonea , et dont Fabricius avoit d’abord fait une esplce du 
genre Million. (C. D.) 

LOXODON, Loxodon. (Bot.) Ge nouveau genre de plantes 
que nous proposons, appartient a l’ordre des synanthlrles ? 
et a notre tribu naturelle des mutisiles, dans laquelle il est 
intermldiaire entre les deux genres Chaptalia et Lieberkuhna • 
Voici les caracteres glneriques du Loxodon , tels que nous 
les avons observes sur un Ichantillon sec de Loxodon brevipes . 

Calathide bicouronnle , discoide-radile : disque pluriflore , 
subregulariflore , androgyniflore ; couronne intlrieure non 
radiante , subunislrile , liguliflore , feminiflore ; couronne ex- 
tlrieure radiante, unislrile, liguliflore, . flminiflore. Plri- 
cline subcamp anull , Igal aux fleurs du disque; forml de 
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squames hi-triseriees , inegales, irreguiierement imbriqules, 
lanclolles, fallacies. Clinanthe plan, inappendicule. Ovaires 
fusiformes-oblongs, Ipaissis au-dessous du sommet, point du 
tout colliflres , entierement herissls de poils courts , gros et 

charnus; aigrette longue, coinposee de squamellules nom- 
breuscs, inegales, filiformes, barbellulees. Fleurs du disque : 
Corolle subreguliere , a liinbe point distinct du tube; a cinq 
divisions dressles, oblongues-lanclolees , separles par des in- 
cisions un peu inegales. Etamines a filet glabre; a anthere 
pourvue d'un appendice apicilaire long, linlaire, et de 
deux appendices basilaires tres-longs, subfiliformes. Style de 
mutisile. Fleurs de la couronne interieure : Corolle analogue 
a celles de la couronne exterieure, inais inferieure au style, 
et a languette valuable. Fleurs de la couronne exterieure : Co- 
rolle suplrieure au style, a tube long, a languette longue, 
lineaire , entiere , bidentee , ou tridenlee au sommet; point 
de languette interieure, ni de fausses famines. 

Nous attribuons au genre Loxodon les deux especcs sui- 
vantes. 

Loxodon a hampes courtes : Loxodon brevipes , H. Cass.; 
Tussilago ( Chaptalia ) cxscapa y Pers. , Sjn. pi. , pars 2 , p. 456. 
C’est une plante herbacee, a racincs fibreuses, a tige nulle. 
Ses feuilles sont toutes radicales, inegales, longues d’environ 

deux pouces, y compris le petiole, et larges d’environ - un 
pouce ; le petiole, plus court que le limbe, est large, mem- 
braneux, multinervl; le limbe est elliptique, arrondi au 
sommet, un peu Itrlci vers la base, glabre et vert en-dessus, 
tomenteux et blanchAtre en-dessous, bordl de dents ou de 
crlnelures inegales, munies chacune d’un petit tubercule 
conique dirigl en arriere. II y a plusieurs hampes longues 
de quatre a cinq lignes, epaissies au sommet, trls-laineuses, 
quelquefois pourvues de quelques bractles longues, linlaires- 
subulees ; chaque hampe porte une calathide large d’environ 
dix a douze lignes ; son p^ricline est en partie glabre , en 
partie tomenteux ; le disque est compost d’environ sept ou 
huit fleurs, dont une est quelquefois labile ; chacune des 
deux couronnes est composle d’environ dix ou douze fleurs 
inegales et variables, dont une ou deux oflrent quelquefois 
un rudiment de languette intlrieure ; les aigrettes sont rou- 
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geAtres; les corolles sont jaunes, mais la face inferieure des 
languettes de la couronne ext^rieure et le sommet des co- 
rolles du disque sont souvent rougeAtres. 

Nojis avons fait cette description sp^cifique, et celle des 
earacteres gen^riques , sur un echantillon sec , recueilli par 
Commerson aux environs de Monte -Video, et qui se trouve 
dans Therbier de M. de Jussieu. 

Loxodon a hampes longues : Loxodon longipes , H. Cass.; 
Chap tali a runcinata, Kunth , Nov, gen* etSp.pl, , tom. IV , 
pag. 6 (edit. in-4. 0 ), tab. 3o5. La racine est vivace', per- 
pendiculaire, garnie de fibres ^paisses. Les feuilles sont toqtes 
radicales, nombreuses, longues d’environ d£ux pouces, y 
compris le petiole', larges de six ou sept lignes; le petiole, 
long d’environ un demi-pouce, est membraneux, glabre , 
dargi a sa base ; le limbe est oblong , aigu , etr£ci vers sa 
base, roncine sur ses bords, a dents aigues ou mucronees, 
glabre et vert en-dessus , tomenteux et blanc en-dessous. II 
y a une, deux ou trois hampes, longues d’environ quatre 
pouces, dress£es, cylindriques, un peu £paissies au sommet, 
tomenteuses, blanch Atres, pourvues seulement en leur partie 
sup^rieure de plusieurs bractdes rapproch^es, appliqu^es, 
lancdolles, subuHes au sommet. Chaque hampe porte une 
calathide dress£e, grande comme cflle de VHieraciumdubium ; 
son pyridine est conique-oblong , presque £gal aux fleurs du 
disque, forml de squames nombreuses, in^gales, imbriqu^es, 
lint^aires-lanc^olees , membraneuses , glabres , rougeAtres , les 
extdrieures pubescentes ; le clinantbe est nu; le disque est 
compost de plusieurs fleurs probablement hermaphrodites, 
a corolle r^guliAre ; chacune des deux couronnes est com- 
pos£e d’ehviron quinze a vingt fleurs fern ell es, unis£ri£es, 
iigulees, dont la languette est longue et radiante sur les 
fleurs de la couronne extdieure, courte et non radiante sur 
celles de la couronne int^rieure; les ovaires sont cylindra- 
c£s , glabres, pourvus d’une aigrette de squamellules tres- 
nombreuses, filiformes , barbell ul^es , roussAtres ; les corolles 
sont blanches. 

Cette plante, que nous d^crivons d’apres M. Kunth, a 
dtd trouv^e par MM. de Humboldt et Bonplgnd sur les ro- 
chers des Andes de la Nouvelle-Grenade, oil £lle fleurissoit 
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on Octobre. Quoique nous ne l’ayions point vue, il nous 
paroft presque indubitable que c’est une seconde esp£ce de 
notre genre Loxodon, 

Ce nouveau genre diflfere du Chaptalia, en ce que les 
fleurs du disque sont hermaphrodites et a corolle presque 
r^guliere, au lieu d’etre m&ies et a corolle manifestement 
labile. (Voyez notre article ChaptaUe, tom. VIII, pagw 161.) 
Le Loxodon diflfere du Lieberkuhna, en ce qu’il y a deux cou- 
ronnes fern inifl ores , que les corolles du disque sont presque 
r^gulieres , que le pyridine ne surpasse point les dears du 
disque, et que les fruits sont fusiformes- oblongs. (Voyez 
notre article Lieberkuhne.) On ne doit pas confondre le 
Loxodon avec le Lasiopus , dont les corolles du disque sont 
labfees, celles de la couronne inferieure ambigues et souvent 
pourvues de fausses elamines, celles de la couronne extd- 
rieure biligufees, c'est-a-dire , a deux languettes, et <Jont le 
p^ricline est sup^rieur aux fleurs du disque. (Voyez notre 
article Lasiope, tom. XXV, pag. 2 98.) 

Le nom de Loxodon est compost de deux mots grecs qui 
signifient dents obliques , parce que les dents des feuilles sont 
dirigles obliquement en arriere. 

Le genre Loxodon appartient a ax corymbiferes de M. de 
Jussieu, et a la syng£n&ie polygamie superflue de Linnceus. 
(H. Cass.) 

LOYCA. ( Ornith .) Cet oiseau est ddcrit par Molina, Hist, 
nat. du Chili, p. 233 dela traduction fran$oise, comme&ant 
plus grand que lfetourneau^ et lui ressemblant par le bee , 
la langue , les pattes, la queue et la manfere de se nourrir. 
On a d£ja fait mention dans ce Dictionnaire , au motEroua- 
neau, tome XV, p. 5 o 4 , du loyca, plac£ par M. Vieillot 
dans son genre Stournelle avec les sturnus ludovicianus et 
militaris . Les m&mes incertitudes existent encore sur cette 
espece, qui est le sturnus loyca de Latham. (Ch. D.) 

LOYETTE. ( Ornith, ) Nom ancien do lfemerillon , falco 
cesalon, Linn. ( Cff. D. ) 

LUA. ( Bot .) Nom du riz en Cochinchine. (Lem.) 

LUA-MI. (Bot,) Nom du froment en Cochinchine. (Lem.) 

LUAMBONGOS. ( Mamm, ) Selon quelques voyageurs ce 
nom seroit, dans le royaume de^ Congo, celui des loups ; 
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xnais Sonnini a fait remarquer avec raison qil’on n’avoit pas 
encore rencontrb de vrais loups dans ce pays, et qu’il est 
vraisemblable que l’on doit rapporter cette denomination de 
luambongos aux hyenes ou aux chacals, qui y sont communs. 
(Desm. ) 

LUB. ( Ichthjol . ) Voyez Lobb. ( H. C.) 

LUBB (Ichthjol .) , nom spbcifique d’un poisson des mers 
du Nord. Voyez Brosme. (H. C. ) 

LUBBA. ( Mamrn . ) Nom islandois du chien. ( F. C.) 

LIJBIA. ( Bot .) Nom arabe du haricot ordinaire, citb par 
Dale champs et Forskal. ( J. ) 

LUBIA- BAELED. (Bot.) Nom arabe du dolichos lubia, 
selon Forskal. (Lem.) 

LUB 1 E-ENDIGI. (Bot.) Nom arabe, suivant Rauwolf, 
d’une plante malvacbe , qu’il croit £tre le trionum ou trionus 
de Thbophraste , et qui paroit £tre la varibt^ que Linnaeus 
tapporte a son hibiscus sabdariffa . ( J. ) 

LUBIN. (Ichthjol.) C’est un des noms vulgaires du Cen- 
tropome loup. Voyez Loupassou. (H. C. ) 

LUBINIE, Lubinid. (Bot.) Genre de plantes dicotylbdones, 
a fleurs completes, monopbtalbes , de la famille des prtmu- 
lacdeSj, de la pentandrie monogjnie de Linnaeus; off rant pour 
caractere essentiel : Un calice a cinq divisions ; une corolle 
en soucoupe ; le limbe plan , a cinq lobes presque bgaux ; cinq 
etamines ; les filamens adhbrens au tube par leur moitib in- 
fbrieure ; un ovaire supbrieur ; un style ; un stigmate obtus ; 
une capsule mucronbe, qui ne s’ouvre pas, a une seule loge 
polysperme. 

Lubinie spatul£e : Lubinia spatulata, Vent., Hort. Cels . , pag. 
et tab. 9 6; hysimachia mauriiiana , Lamk. , Encycl. , n.° 11. 
Cette plante, que M. de Lamarck avoit d’abord placee parmi 
les lysimachies, a btb convertie par Ventenat en un genre dis- 
tingue par son fruit, par la forme de la corolle , la position 
des btamines, et les feuilles alternes. Sa tige est droite, 
longue d’un pied et plus, simple ou un peu raineuse , gla- 
bre, anguleuse par le bord courant des feuilles; celles-ci 
sont bparses, rbtrbcies en spatule, glabres, entires, ponc- 
tuees , tres-caduques ; les fleurs sont soiitaires , axiilaires , 
pbdonculbes, a pedoncules plus courts que les feuilles; la 
27. 17 



Digitized by Google 




258 LUC 

corolle est jaune; les deux lobes inf^rieurs du limbe sont plus 
£troits; la capsule est brune , ne s’ouvrant en deux ou quatre 
valves que par la compression. Cette plante', cultiv^e dans le 
jardin de Cels, a £t£ d^couverte dans File Bourbon par Com- 
merson , qui en avoit fait un genre consacr^ au chevalier de 
Saint- Lubin , znilitaire qui se distingua dans les Indes au 
sidge de Madras, et qui m^rita l’es time et la confiance du 
sultan Hyder-Aly. (Poir. ) 

LUCA BOS. ( Mamm . ) L’un des noms par lesquels Pline 
design e F^ldphant. (Desm. ) 

LUCANE, Lucanus ( Entom .), vulgairement Cerf-volant. 
Cfc genre a £td ^tabli par Scopoli dans l’ordre des col^op- 
teres, pour y ranger des insectes qui ont cinq articles a tous 
les tarses, des dytres durs couvrant le ventre, et des an- 
tennes couddes ou bris^es, termindes par une massue feuil- 
let^e d‘un seul c6t£, et par consequent de la famille que 
tious avons nominee , les serri comes ou prioceres. 

Ce nom, sur l’^tymologie duquel les auteurs ne sont pas 
d’accord, a ete employ e par Pline pour designer l’une des 
principales esp£ces de ce genre. 

Voici la s£rie des caract£res a Faide desquels on pourra 
facilement distinguer les insectes de ce genre de ceux qui 
sont compris dans trois autres de la m£me famille. Le corps 
est deprimd , ce qui les £loigne des synodendres , dont le corps 
est arrondi, cylindrique et souvent bossu ; k la v£rit£, les 
passales ont aussi le corps aplati, mais leurs antennes sont 
arqudes et non bris^es ; enfin les platyceres ont les yeux en- 
tiers ou non £chancr£s, et le corselet reborde , ce qui ne 
. s’observe pas’ dans les lucanes. 

Les larves des lucanes ressemblent beaucoup a celles des 
scarab^es et de la plupart des p£taloc£res : leur corps est 
tr£s-gros, courb£ en arc, avec une grosse t£te, semblable 
a celle des chenilles, munie de fortes mandibules; les six 
pattes sont tris-rapproch^es entre elles et de la t£te. Elies 
vivent dans le bois, dont elles font une grande destruction, 
m£me dans le tronc des arbres vivans, vers leurs racines: 
e’est la qu’elles se m^tamorphosent. 

Les m&les ont souvent les mandibules excessivement d£- 
veloppees, tan d is qu’elles le sont beaucoup moins dans les 
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femelles. II est probable que ces mandibules , qui leur ont 
Valu le nom de cerfs , tandis que les femelles s’appellent 
bickes , ont quelque utilite dans le rapprochement des sexes. 

Nousf avons fait figurer dans l’atlas de ce Dictionnaire , k 
la planche 5 , sous le n.° 1 , le m&le de Tune des especes de 
ce genre , c’est * 

i.° Le Lucane cerf, Lucanus cervus, II est difficile de donner 
un caractere'qui convienne a la fois aux deux sexes. Olivier^ 
qui Fa essayl, l’a prlsentl ainsi. 

Car. Noir; Sljtres bruns; mandibules avancies , fourchues i 
leur extrdmite • 

Le mkle a les mandibules presque de la longueur du 
corps, tandis que dans la femelle elles sont plus cburtes que 
la tlte. Le m&le atteint quelquefois jusqu’a trois pouces de 
long : c’est le plus grand colloptere de France. 

2. 0 Le Lucane paralu6lipip£de, Lucanus parallelipipedus : c’est 
la petite bicbe de Geoffroy , figure par Olivier, pi. 4, fig. 9, a, b* 

Car. Noir; corps alongi , ddprimd , formant un carrd along I ; 
mandibules pointues d une seule dent forte; deux tubercules sur la tele. 

Les individus les plus longs ont tout au plus dix lignes sur 
trois de largeur. On trouve communement cet insecte dans 
les troncs des vieux saules. 

Les autres especes de lucane de France et mime d’Europe 
ont etl rapportles au genre Platycere : telles sont les che-* 
vrettes bleue et verte. (C. D.) 

LUCANIDES. ( Entom .) M. Latreille dlsigne sous ce nom 
la mime famille que nous avions dlja indiqule, dans la Zoo- 
logie analytique, sous la dinomination de Prioceres ou Serri- 
cornes, qui comprenoit en effet les lucanes , les platjycires , les 
passales et les synodendres . ( C. D.) 

LUCARET. ( Ornith .) Nom Catalan du tarin commun , frin* 
gillaspinus, Linn., qu’on appelle en italien lucarino , luche- 
rino et lugarino. (Ch. D. ) 

LUCCIO (Ichthyol .) , un des noms italiens du brochet. 
Voyez Esoce. (H. C.) 

LUCENA. ( Malacoz .) C’est la dinomination que M. Oken 
a cru devoir substituer , dans son Systlme glnlral d’Histoire 
naturelle, a celle de succinea , que Drapamaud a donnle au 
genre des Ambrettes. Voyez ce mot et Succinea. (De B. ) 
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lat^e, dont la circonfdrence est divis^e en bras, eux-m£mes 
bifid es a l’extremit^ et pourvus de su^oirs tentaculaires. 

C’est cette espece qu’O. Fabricius ( Faune du Groenland , 
pag. 541 ) nomine L. auricula , et sur laquelle il nous a donn£ 
des details curieux. Sa couleur est ordinairement noire, quel- 
quefois rouge , et plus rarement d’un brun dor£ ; les bords 
du pied sont cependant blancs , ainsi que ceux de Foscule 
de chaque su^oir tentaculaire : son corps est g&atineux et 
luisant. 

La L. a huitcornes, L. octocornis ; L. auricula, Mull., Zool . 
Dan., 4, pag. 35, t. i 52, fig. 1 — 3. Corps plus court, plus 
campanula ; le limbe de l’entonnoir divis£ en huit cornes 
^gales , terminles par les su^oirs. 

C’est cette espece que j’ai observee, mais conserve dans 
l’esprit de vin. C’est aussi celle qui a fait le sujet des ob- 
servations de M. Lamouroux sur les cbtes de la Basse-Nor- 
mandie. Montagu (Soc. linn., IX, pag. n3, t. 9, fig. 5) 
en repr&ente un individu qui n’avoit que sept lobes au limbe. 

Quant a la lucernaire phrygienne, L. phrygia d’O. Fabri- 
cius, il est Evident que ce ne peut £tre une espece de ce 
genre. Il est mime assez difficile de s’en former une id£e 
suffisante pour determiner si eet animal doit £tre rapproche 
d’un genre connu , ou s’il doit en former un particular. (DeB.) 

LUCERNARIA , Lucernaire . ( Bot . ) Nom g£n£rique, donne 
par Roussel dans sa Flore du Calvados, au conferva bipunc- 
tata de Roth , rapport^ avec doute par M. De Candolle a 
sa conferve en croix ( C.cruciala , Decand., FI. fr. , n.° i35), 
dont M. Palisot de Beauvois a fait un genre sous le nom de 
Diadenus . Il se pourroit que le genre Lucernaria ftit different. 
( Lem. ) 

LUCERNULA. (Bot.) Selon Dal^champs , Gaza, un des 
interpr£tes de Dioscoride , nommoit ainsi la plante qui etoit 
1 e lychnis des anciens. (J.) 

LUCET. ( Bot. ) Plante des iles Malouines , inconnue aux bo- 
tanistes, et citee par Bougainville : ses fleurs ont l’odeur de 
la fleur d’oranger ; mises dans le lait, elles lui communi- 
quent une saveur agr&ible. (Lem.) 

LUCH. (Bot.) Nom donne par Avicenne a la lacque , sui- 
vant Dalechamps. Il ajoute , d’apres Garcias , que , chez les 
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Arabes, les Perses et les Turcs, elle est nominee toc-sumatri ; 
ce qui signifie laii de Sumatra. On trouve encore dans Fors- 
kal les noihs arabes luch etalloh, cit^s pour son cluytia lanceo - 
lata . (J. ) 

LUCHARO. ( Ornith .) Nom italien de la hulotte , strix 
aluco, Linn. (Ch. D.) 

LUCHEIMO. (Ornith.) Voyez Lucaret. (Ch. D*) 

LUCHERAN. ( Ornith. ) L’oiseau design^ sous ce nom dans 
Albin, t. 2 , p. 7, est Teffraie, strix Jlammea , Linn. (Ch. D.) 

LUCHESA. (Ornith.) Ce nom espagnol d&igne, suivant 
M. d’Azara, Oiseaux du Paraguay, n.° 46 , non la cheveche, 
comme le pensoit Buffon , mais l’effraie, strix Jtammea ., Linn. 
(Ch. D.) 

LUCHS ^SAPHIR. (Min.) On a cru que ce nom vouloit 
dire saphir blanc , et qu’on pouvoit y substituer celui de 
leuco ~saphir ; mais il parolt que la veritable signification est 
saphir de lynx, c’est-a-dire , pierre m£l£e de bleu et de jaune : 
ce n’est point cependant une des varies du corindon bleu aux- 
quelles on donne le nom de saphir. M. L&nan assure, et nous 
sommes tris- disposes a adopter son opinion , que c’est la 
pierre qu’on npmme vulgairement saphir d’eau, et qui ^ 
dt£ d^crite par M. Cordier sous le nom de Dichroi'te. Voyez 
ce mot. (B.) 

LUCIFUGA. (Ornith.) Ce mot, qui, dans son acception 
g£n£rale, exprime Faction de fuir la lumi&re, est employ^, 
dans i’ancien vocabul^ire manuscrit de la bibliotheque car- 
tusienne, qu’on trouve a la fin du Prodromus avium de Klein, 
pour designer plus sp^cialement Teffraie ou fresaie ; et le 
mot lucillus , qui le suit, paroit s’appliquer k la chev£che. 
(Ch. D.) 

LUCIFUGES. (Entom.) Ce nom, qui est traduit du latin 
lucifuga, signifie qui fuit la lumiere. Nous l’avons employ^ 
pour designer une famille d’insectes col^opteres a cinq ar- 
ticles aux tarses ant^rieurs et quatre aux post^rieurs, dont 
les ^lytres sont durs, soudls, sans ailes, et qui corres- 
pond aux t^n^brions de Linnaeus ; mais nous renvoyons , 
comme nous le faisons habituellement , au synonyme grec, 
que nous pr^terons. Voyez Photophyges. (C. D. ) 

LUCILIE, Lucilia. (Bot.) Ce genre de plantes, que nous 
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avons propose dans le Bulletin des sciences de Fdvrier 1817 
(pag. 3 a), appartient a l’ordre des synanther^es , a notre 
tribu naturelle des inuldes , et a la section des inutees-gna- 
phaliles, dans laqueile , nous Pavons plac£ enire les deux 
genres Chcvreulia et Facelis . (Voyez notre article Inul^es, 
tom, XXIII, pag. 56 1.) 

Le genre Lucilia est caract^rise par nous de la maniere 
suivante. 

Calathide longue , cylindrac^e , discoid e : disque pauciflore, 
r^gulariflore, androgyniflore ; couronne unis£ri£e, pauci- 
flobe , tubuliflore , feminiflore. Pyridine cylindrac^, £gal 
aux fleurs, accompagn£ a sa base de trois bract^es; forme 
de squames imbriqu^es, scarieuses : les ext^rieures ovales; 
les int^rieures longues, etroites, lin^aires-aigues. Clinanthe 
plan et nu. Ovaires cylindrac^s, h^riss^s de tr£s-longs poils 
appliques; aigrette plus longue que la corolle, compos^e de 
squamellules tr£s-nombreuses , pluris£ri£es , in^gales, filifor- 
mes, presque capillaires, a peine barbeliul^es , la plupart 
fourchues au sommet. Fleurs du disque : Corolle tres-longue, 
tres-grde, a limbe quinqu&obd, point distinct du tube, 
famines ayant Particle anth^riftre long et gr£le ; l’appen- 
dice apicilaire de Panthere long, obtus, greff<6 avec les ap- 
pendices apicilaires des antberes voisines; les appendices ba- 
silaires longs, filiformes. Style d’inul^e. Fleurs de la couronne : 
Corolle tres-longue, extremement gr£ie, a limbe semi-avortd, 
divise en plusieurs lanieres. Style a deux stigmatophores longs 
et gr£les. 

Nous connoissons deux especes de ce genre. 

Lucilie a feuilles AiGue*s : Lucilia acutifolia , H. Cass.; Ser- 
ratula acutifolia, Poire t, En cyclop., tome 6, page 554 . C’est 
une plante herbac^e, dont la tige, haute de cinq pouces 
( dans l’echantillon incomplet que nous ddcrivons), est dres- 
s^e, droite , cylindrique , tomenteuse, simple inferieure- 
xnent, un peu ramifiee superieurement. Les feuilles sont peu 
distantes, alternes, sessiles, longues de six lignes, larges de 
pres d’une ligne et demie, lanc^olees-aigues , tres-entieres, 
tomenteuses sur les deux faces. Les calathides, longues de 
s ix lignes, sont ordinairement solitaires a l’extremite de la 
tige, et des rameaux qui sont tres-courts; leur pyridine est 
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scarieux, luisant , roux ; les coroll es sont probablement jaunes ; 
cbaque calathide contient ordinairement dix fleurs, dont 
cinq appartiennent au disque , et cinq a la couronne. 

Nous avons fait cette description spdcifique, et celle des 
caracteres gen^riques, sur un ^chantillon sec, recueilii par 
Commerson aux environs de Monte -Video, et qui se trouve 
dans l’herbier de M. de Jussieu. 

Lucilie a petjtes feuilles; Lu cilia microphylla , H. Cass. La 
tige est herbac^e, haute de six pouces (dans l’^chantillon 
incomplet quenous d^crivons) , dressee , tris-rameuse , gr£le, 
cylindrique, cotonneuse, blanch&tre. Les feuilles sont un 
peu rapprochles, alternes, ^parses, sessiJes, longues de deux 
a trois lignes, larges d’ environ une ligne, lanc£ol£es, ai- 
gues , tr£s-entieres , cotonneuses et blanch&tres sur les deux 
faces, glabres seulement au sommet. Les calathides, longues 
de cinq lignes, sont solitaires a l’extr^mit^ de la tige et des 
rameaux; leur pyridine est scarieux, luisant, roux, form£ 
de squames imbriquees, appliqules, oblongues, enti^rCment 
scarieuses; le clinanthe est nu et plan. 

Nous avons fait cette description sur un ^chantillon sec, 
que nous avons trouv£ dans l’herbier de M. Desfontaines , 
ou il nVtoit point nomm£, et tou rien n’indiquoit sa patrie 
ni son origine. II est probable que cette seconde espece ha- 
bite le m^me pays que la pr^c^dente, dont elle est sans 
doute cong^nere, quoique nous n’ayons pas pu nous en as- 
surer directement par l’examen des fleurs, parce que les 
pdriclines de l’dchantillon observe doient absolument vides. 

La Lucilia microphylla est bien distincte de la premiere 
espece, par son port analogue a celui des bruyeres, des 
seriphium, des stwbe ; par ses rameaux nombreux, longs, 
dtal£s, tout couverts de feuilles jusqu’au sommet; par ses 
feuilles tr£s-rapproch£es sur les rameaux, tr£s-£tal£es, pe- 
tites, courtes, et simplement aigues, au lieu d’etre presque 
acumin^es , comme dans l’autre espece ; enfin par le coton 
qui la couvre , lequel est plus dense, plus blanc, un peu 
luisant et comme argents. 

La lucilia acutifolia avoit 4t6 attribute par M. Poiret au 
genre Scrratula , dont elle est aussi doigntfe par ses carac- 
teres techniques que par ses rapports naturels. M. Persoon 
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doutoit quc ce flit une vraie Serratula, et lui trouvoit 1 c 
port d’une Stcehelina. M. De Candolle, dans son second Me- 
moir esur les Composes , remarquoit que cette plante avoit 
le clinanthe nu , et elie lui paroissoit devoir itre rapportde 
aux Gnaphalium . 

II est bien certain que la plante en question appartient 
au groupe naturel des Inulees-Gnaphali^es ; et il nous a paru 
qu’elle pouvoit constituer un genre distinct, interm^diaire 
entre le Chevreulia, dont il differe par ses fruits prives de 
col, et le Facelis, dont il differe par ses aigrettes non plu- 
meuses. (Voyez nos articles Chevreulia, tom. VIII , p. 5 1 6 1 ; 
et Facelidr, tom. XVI, pag. 104.) Le Lucilia semble plus 
rapproche des genres Gnaphalium, Phagnalon et Helichrysum , 
si I’on n’a ygard qu’aux caracteres techniques ; mais il en 
est plus yioigne sous le rapport des affinity naturelles ; et 
d’ailleurs il s’en distingue suffisamment par quelques diffe- 
rences dans les caracteres techniques, ainsi qu’on le recon- 
noitra facilement en comparant avec soin notre description 
gln£rique du Lucilia avec celles des Gnaphalium et Phagnalon 
(tom. XIX, pag. 1 19) , et avec celle de 1 ’ Helichrysum (t.XX, 
pag. 45o). Neanmoins, le genre Lucilia sera infailliblement 
r^uni, avec beaucoup d’autres, au genre Gnaphalium , par la 
plnpart des botanistes, qui n’aiment point la multiplicity des 
genres, qui ne calculent point les diffyreits degr^s d’affinity, 
et qui regardent comme des minuties puyriles les distinc- 
tions exactes, fondyes sur des observations trop attentives. 

Le nom de Lucilia est derivy d’un mot latin qui signifie 
luisant , parce que, bien que ce caractere du pyridine soit 
commun a presque tous les genres de la section des Inutees- 
Gnaphaliees , il nous a paru ytre plus particulierement re- 
marquable sur le pyridine des Lucilies. 

Le genre Lucilia appartient aux Corymbiferes de M. de 
Jussieu, et a la Syngynesie polygamie superflue de Linny. 
(H. Cass.) 



i II y a, dans la description des caracteres gencriques du Chevreu- 
lia , unc fautc d’impression , que Ton corrigera Co substituant le mot 
de squamellules a celui de squamelles , dans la troisi£me ligne de la 
page 517. * . 
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LUCILLUS. ( Omith . ) Voyez Lucifuga. (Ch. D.) 

LUCINE, Lucina, ( Conchyl .) Genre de coquilles bivalves 
assez artificiel , propose par Bruguieres dans les planches de 
TEncyclop^die m&hodique , caracterise depuis par M. de 
Lamarck, et adopts par la plupart des zoologistes modern es, 
pour un certain nombre d’especes de V£nus de Linn£, qui 
n’offrent pas exactement les caracteres de ce genre , et qui 
m€me se rapprochent davantage des tellines, dont elles ne 
different r^ellement que par l’absence du pli irrdgulier du 
Lord posterieur de la coquille. Les caracteres de ce genre 
peuvent etre exprimes ainsi : Animal peu ou point connu, 
jnais ne diffdrant sans doute que tres-peu de celui des tel- 
lines ; coquille suborbic^aire , ^quivalve, in^quilatdrale , 
sans pli flexueux au c6te posterieur, le sommet peu marque ; 
charniere similaire, composee de dents cardinales presque 
nulles ou au nombre de deux, dont Tune est bifurqu^e, et 
de deux dents laterales ecartees, avec une fosselte a leur 
base; ligament posterieur tres-grand, fort saillant , l’anterieur 
tres-petii; deux impressions znusculaires, dont Panterieure se 
continue avec celle de Pattache marginale du manteau en 
forme de bandelette. Toutes les coquilles de ce genre appai> 
tiennent a des animaux marins qui vivent au milieu du sable, 
danslequel ils peuvent se trainer, s’enfoncer ou s’eiever, afin 
d’en faire sortir les tubes qui terminent le manteau k son ex- 
tr&nite posterieure. 11 paroit qu’il se trouve dans toutes les 
mers des especes de ce genre ; elles ne sont pas encore tris- 
xiombreuses. M. Poli a fait avec l’animal de la L. lacUte, qui 
£toit une espece de telline pour Gmelin, un petit genre 
que nous avons fait connoitre sous le nom de Loripede ; M. 
Cuvier l’adopte, et M. de Lamarck non : ce dernier definit 
dans son dernier ouvrage quatorze especes de lucines. 

La L. de la Jamaique : L. jamadcensis, Brug. , Enc. m^th. , 
pi. 284, fig. 2, a } bj c; Ven, jamaicensis , Chemnitz; vulgai- 
rement PAbricot. Coquille assez grande, peu bombee, en 
forme de lentille, blanche en dehors, jaune en dedans, 
scabre, avec des sillons longitudinaux, lamelleux, concen- 
triques, ecartes; le c6te posterieur anguleux. Ocean des An- 
tilles. 

La L. ratissqire : L. radula , Malon ; Tellina rad u la , Montag. , 
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Test. Brit., t. 2, fig. 1 , 2. Orbiculaire, lenti forme , blanche, 
avec des lamelles concentriques nombreuses en dehors, et 
des stries rayonnantes peu marquees en dedans. Ocla^ bri- 
tannique. 

La L. ji&ncDLriE; L. reticulata, Lamck.; Chemn., Conch . , 6, 
t. 12, fig. 118. Orbiculaire, un peu convexe, blanche; les 
lamelles bien s^parees avec leurs intervalles stries: les dents 
cardinales tres-fortes; la lat^rale ant^rieure rapprochee du 
sommet. Des c6tes de la Bretagne. . 

La L. rude; L. scabra, Brug., Encycl. m£th., pi. 285, 
fig. 5 , a, b, c . De m£me forme a peu pres que la pr£c&- 
dente, et ^galement blanche, mais subpellucide ; l’ext^rieur 
avec de petites c6tes squameuses^ rayonnantes ; l’intdrieur 
avec des impressions ponctiformes. Mers d’Am^rique. 

La L. ^cailleuse; L. squamosa , Brug., Enc. meth., pi. 285, 
fig. 3 , a, b . , c. Suborbiculaire , renfl^e ; de petites c6tes 
rayonnantes en ^cailles imbriqules ; la lunule et le corselet 
excavtfs. Cette espece est tr£s-petite. On ignore sa patrie. 

La L. ond^e : L. undata, Lamck.; V en. undata, Pennant, 
Zool. Brit., 4, t. 55 , fig. 3 i. Suborbiculaire, convexe, stride 
longitudinal ement d’une maniere irr^guliere et ondtte : cou- 
leur blanche ; les somme ts fauves. La Manche. 

I-a L. sinu^e : L. sinuata, Lamck ; Tellina sinuata , Montagu. 
Petite coquille mince , transparente , subovale , renfl^e , 
blanche ; un sillon profond au c6t£ posterieur. Ocean bri- 
tannique. 

La L. epaisse : L. pensylvanica , Brug., Enc. m£th., pi. 284, 
fig- 1 b, c; Ven. pensylvanica; Linn., Gmel. ; vulgaire- 
ment la Bille b’lvoinE. Coquille toute blanche, Epaisse, ren- 
fl^e, lentiforme, avec des lamelles concentriques, membra- 
neuses ; la lunule grande et cordiforme. Oc£an am^ricain. 

La L. divergente : L. divaricata, Brug. , Enc. meth. ; Tellina 
divaricata , Gmel. Coquille orbiculaire, subglofiuleuse , blan- 
che , a stries obliques et bifurquees ; le bord des valves quel- 
quefois cr£nel£. La mer M^diterran^e et les c6tes du Bresil. 

La L. carnaire : L. carnaria, Lamck. ; Tellina camaria , 
Linn.; Gmel., Chemn., Conch., 6, t. i 3 , fig. 126. Coquille 
d’un rouge plus ou moins vif en dehors, comme en dedans, 
orbiculaire, un peu trigone et subcomprimle ; des stries 



Digitized by C^ooQle 




LUC 26 9 

fines , les antlrieures en sens inverse des postlrieures. L’O- 
c£an d’Europe et la M&literrande. 

La L. feign e ; L. pecten, Lamck. Petite coquille orbiculaire 
un peu along^e, p*eu convexe, blanche, avec de petites 
c6tes rayonnantes et strides transversalement. C6tesduS£n£gal. 

LaL. digitale; L. digitalis , Lamck. Petite coquille blanche 
un peu trigone, k sommets bombas, teints de rose ; des stries 
obliques, fines. M£diterran£e. 

La L. jacnej L. lutea , Lamck. Coquille plus petite que la 
pr£c£dente, ^galement un peu along^e , mais lisse, trans- 
parente, d’un jaune verd&tre , et sans aucune dent latlrale. 
Des mers de l’lsle-de-France. 

La L. globulaire; L. globularis , Lamck. Blanche , mince, 
subglobuleuse , comme v&iculeuse ; sans dents laterales. Mers 
de la Nouvelle-Hollande. 

La L. £denti$e : L. edentula , Brug. , Enc. mtfth., pi. “84, 
fig. 3 , a, b, c; Ven. edentula , Linn. Assez grande coquille 
blanche ou blanch&tre en dehors, plus ou moins jaune-d’abri- 
cot en dedans, mince, orbiculaire, subglobuleuse et sans dents. 
La lunule ovale : des stries concentriques un peu rugueuses. 
Mers de l’Am^rique. M. de Lamarck ajoute qu’il en existe 
une varidt£ toute blanche sur nos c6tes. 

Cette derniere esp£ce et les deux pr£c£dentes n’ont £vi- 
demment plus les caracteres du genre, puisqu’elles n’ont pas 
de dents laterales a la charni^re. (De B.) 

LUCINE. (Foss.) Quoique les especes de lucines fossiles 
soient nombreuses, on n’en rencontre pas dans les cou- 
ches de la ,craie ni dans celles qui sont plus anciennes. 

D’apres M. de Lamarck nous avons rang£ les especes d^crites 
ci-apres dansle genre Lucine; on verra que les unes ont des 
dents laterales, et que les autres en sont privies. Les dents 
cardinales , ainsi que le plisur le c6t£ post^rieur, manquent 
aussi dans quelques especes. En supposant qu’on doive laisser 
toutes ces especes dans le m£me genre , nous croyons que , 
pour en faciliter l’dtude , il faudroit les grouper d’apr£s l’ana- 
logie qu’elles peuvent avoir entre elles. 

M. de .Lamarck avoit place dans ce genre, sous le nom de 
Lucine lamelleuse (Ann. du Mus. d’hist. nat., tom. 12 , pi. 42, 
fig. 3 , a, b ), une esp£ce tr£s-belle , qu’il a placde depuis dans le 
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genre Corbeille, sous celui de Corbis lamdlosa , Syst. des anim* 
sans vert., tom. 5 , page 537. Comme a Particle Co&beille, dans 
ce Dictionnaire , il n’a point efc£ fait mention de cfctlte espece , 
nous allons en presenter ici les caracteres: Coquille ovale-ob- 
longue, couvertede lames transverses, parall£les entre elles, 
qui interrompent ou croisent avec Elegance des stries longi- 
tudinales tres-fines. Le bord interne des valves est finement 
crenel^; la charniire presente deux dents lat^rales, dont 
une seulement est fort £cart£e des cardinales. On rencontre 
fr^quemment cette belle espece dans les couches du calcaire 
coquillier grossier des environs de Paris. Les plus grandes de 
celles qu’on trouve a Grignon , ont i 5 lignes de longueur sur 
30 lignes de largeur. On en trouve a Parnes pres de Gisors, 
eta Hauteville, d^partement de la Manche, qui sont plus 
grandes et dont les lames sont plus rapproch^es les unes des 
autres. Cette espece existe aussi dans une couche de sable 
quarzeux a Abbecourt, pr£s de Beauvais; mais le bord inte- 
rieur des valves est plus grossierement cr£nel£. 

. On trouve a Hauteville, avec les coquillesci-dessus, une au- 
tre espece qui a beaucoup de rapport avec elles; mais elle a 
des proportions beaucoup plus grandes : elle est beaucoup 
plus ^paisse et plus bomb^e ; elle a quelquefois plusde quatre 
pouces de longueur , sur trois pouces et demi de largeur. M. de 
Lamarck lui a don n£ le nom de Corbeille p£toncle. (Anim. sans 
vert., tom. V, p. 537.) 

Lucine concentrique ; Lucina concentrica , Lam., Ann. du 
Mus. , t. 12 , pi. 42 , fig. 4. Coquille orbiculaire , comprim£e , 
couverte de lames concentriques et £lev£es, et de tr£s-l£geres 
stries longitudinales ; deux dents cardinales et deux dents 
lat^rales; point de pli au c 6 t£ post^rieur. Largeur, i 5 lignes. 
L’int^rieur des valves est brun. On la trouve k Grignon , a 
Mouchy-le-Ch&tel (Oise), a Hauteville, a Anvers. 

Lucine circinaire; Lucina circinaria , Lam., loc. cit. , fig. 5 . 
Coquille orbiculaire, anguleuse sur son c 6 t£ ant&rieur, un 
peu bombee, couverte de stries concentriques tres-fines; deux 
dents cardinales, mais point de dents latlrales. Largeur, dix 
lignes. Lieu natal, Grignon et les autres couches de calcaire 
coquillier des environs de Paris. On trouve a Essamville, a 
Abbecourt, a Cuise-la-Mothe et a Morfontaine (d^parte- 
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znent de l’Oise), dans des couches quarzeuses, des coquilles 
qui paroissent d^pendre de la m£me esp£ce ; mais elles n’ont 
que sept a huit lignes de diametre, et presentent quelques 
differences qui paroissent attaches a chacune de ces loca- 
lity. 

Lucine divergente ; Lucina divaricata , Lam., loc, cit. Co- 
quille orbiculaire, bombee, munie de dents cardinales et 
de dents lat^rales peu marquees ; fort remarquable par 
les stries obliques et divergentes de sa superficie. Ces stries, 
ldgerement ondufees, viennent obliquement de chaque c6fe 
se r^unir sur le c6fe anferieur et quelquefois sur le mi- 
lieu de la coquille , formant un angle tres-&nouss£. Ces co- 
quilles sont tres-remarquables, ence qu’on les trouve, modi- 
fies dans leurs formes et dans leur grandeur , dans des loca- 
lity dififerentes. Celles de Grignon n’ont au plus que six 
lignes de dianitre et sont tres- minces; celles qu’on trouve 
a Saucats , pres de Bordeaux, ont buit lignes de diametre 
et sont tres- ^paisses. On en rencontre a Mouchy-le-ChAtel, 
departement de l’Oise , qui ont dix lignes de diametre. 
Enfin , celles des falunferes de la Touraine ont quelquefois 
plus d’un pouce de largeur , et paroissent avoir la plus 
grande analogie avec la tellina divaricata de Linnaeus , qui 
existe k lfetat frais dans la Mediterran^e et dans TOc^an am^- 
ricain. J’en possede , dont j’ignore la patrie, qui n’ont pas 
six lignes de diametre : elles sont extr£mement bomb£es , et 
leurs stries formentun angle sur le milieu de la coquille. C’est 
la var. Lam. de la meme esp£ce , peinte dans les Velins du 
Mus. , n.° 3 1 , fig. 9. 

M. de Lamarck a donn£ le nom de lucine ondufee a une petite 
espece qui n’a pas trois lignes de diametre , et qui est couverte 
de petites stries' transverses et ondufees; mais je la regarde 
comme une vari£t£ de l’esp^ce ci-dessus, qui a £fe modiffee 
par le sol quarzeux sur lequel elle a vecu. J’ignore 0(1 cette 
petite coquille a trouv^e ; mais elle provient d’une couche 
de sable quarzeux. 

✓ Lucine bossue; Lucina gibbosula , Lam., loc . cit., tom. 12, pL 
42, fig. 8. Coquille semi-orbiculaire , renffee, un peu bos- 
sue et obscur^ment anguleus.e, mince, presque lisse, cou- 
verte de stries transverses et irr^gulieres, provenant de ses 
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accroissemens; une ou deux dents cardinales, point de dents 
lat^rales. Largeur , huit lignes. Lieu natal , Grignon et Hau- 
teville. 

M. de Lamarck a donn£ le nom de V^nus calleuse ( loc. eit . , 
tom. g, pi. 3 a , fig. 6) a une espece qui a beaucoup de rap- 
ports avec la pr^c^dente; cependant elle en differe par son 
£paisseur, qui est considerable, et par sa forme anguleuse. 
On la trouve a Grignon et a Beynes, pres de cet endroit, 
ou elle est tres-commune. 

Lucine renul£e ; Lucina renulata , Lam., Loc. cit ., tom. 12 , 
pi. 42 , fig. 7. Coquille semi-orbicuiaire, r^niforme , bombee, 
lisse et sans dents. Largeur, six lignes. Lieu natal, Grignon 
et le Plaisantin (Brocchi). On rencontre 4 Loignan , pr£s de 
Bordeaux, une variate de cette espece; mais elle est un peu 
plus petite et plus bombee. On trouve a f£tat frais une co- 
quille ressemblant parfaitement a cette espece, qui a les 
plus grands rapports , pour la forme, avec la Venus edentula 
de Linnaeus. 

Lucinp alb elle ; Lucina albella, Lam., planche cit£e, fig. 6 . 
Coquille orbiculaire , un peu r&aiforme et presque aplatie ; 
une ou deux dents a la charniere, et deux dents latlrales 
^cart^es. Largeur, cinq lignes. Lieu natal , Grignon. On trouve 
a Abbecourt, pr 4 s de Beauvais, dans une coucbe quarzeuse , 
une espece qui a de tr£s-grands rapports avec celle-ci ; mais 
elle est plus ^paisse. 

Lucine sillonn^e ; Lucina sulcata, Lam., pi. cit£e, fig. 9. 
Coquille bombee, ovale en cceur, couverte de stries fines 
et transverses, a dents cardinalespeu marquees, et sans dents 
latlrales. Largeur, six lignes. Les crochets sont dirig^s 
en arri^re, et il se trouve un enfoncement a la lunule qui 
forme une sorte de dent sous le crochet. Lieu natal, Chau- 
mont, Liancourt et Saint-F^lix , d^partement de 1 ’Oise. 

Lucine ^cailleuse ; Lucina squamosa , Lam., planche cit^e, 
10. Coquille ovale-orbiculaire , oblique, comprimee et 
couverte de stries longitud inales ^cailleuses Deux dents a la 
charniere et deuxautreslaterales. Largeur, 4 a 5 lignes. Cette 
espece a beaucoup de rapports , a la grandeur pres, avec une 
espece a l’^tat frais, a laqueile M. de Lamarck a donnd aussi 
le nom de lucine £cailleuse. (Lam., Anim. sans vert., n. # 
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1 1 ; Encyclop. , pi. 285 , fig. 3.) Celle-ci a pr&s d’un pouce dc 
diam£tre, et a 6 t 6 rapport^e de la Nouvelle- Hollande dans 
un £tat a peu pres fossile. On trouve cette espice fossile a 
Lonjumeau et a Ponte har train, d^partement de Seine et 
Oise, dans une couche superieure a la formation gypseuse. 

Lucine aplatie; Lucina complanata , Lam., Ann. duMus.Co- 
quilleorbiculaire, comprim^e, couverte de stries trandverses , 
fines, unpeu sailtantes et r£guli£res; point de dents cardinales 
ni latlrales. Largettr, sept lignes. Lieu natal, Grignon. On 
trouve dans la couche quarzeusede Bracheux, pr£s de Beau- 
vais, une jolie espece qui a beaucoup de rapport a vec celle- 
ci; mais les stries dont elle est couverte sont plus fines. 

Lucine changeanTe : Lucina mutabilis , Lam., An. sans vert.; 
Venus mutabilis, Lam., Ann. du Mus. , tom. 9 , pi. 32 , fig. 9 . 
En d^crivant cette espece dans les Ann. du Mus., M. de Lamarck 
a annoncl que c’^toit une des plus singulieres qu’il connut, 
a cause de la variation de sa charniere, qui, danS quelques 
individus seulement, ^toit munie de dents. Ce savant a re- 
gards comme dependant de la meme espece des coquilles 
qui different tellement entre elles, qu’il est bien difficile de 
ne pas croire qu’elles ne constituent pas deux especes bien 
distinctes, puisque les unes ont des dents a la charniere , et 
que les autres n’en ontpas. Voici les caracteres gen^raux que 
M. de Lamarck leur a assign^?. Coquilles elliptiques/aplaties, 
plus larges que longues , couvertes de petites stries transverses , 
provenant de leur accroissement. La face int^rieure desval- 
ves, surtout dans les plus grands individus, est garnie de stries 
longitudinales , serrees et disposes en rayons qui ne sc pro- 
longed pas jusqu’au bord, et qui y laissent un limbe lisse. 
Longueur, quelquefois 3 pouces, sur 4 pouces de largeur. 

M. de Lamarck a annonc^ que, dans la piupart des indivi- 
dus jeunes, on apergoit distinctement les trois dents cardi- 
nales qui caract^risent leur genre , et que dans les grands 
individus elles sont presque totalement effaces. 

Si les coquilles sans dents , et sur lesquelles je n’en ai ja- 
mais vu aucune trace, ^toient de la m£ine espece que celles 
qui portent des dents , ce seroit le premier exemple d’une 
telle anomalie qui seroit parvenu a ma connoissance. Ce n’est 
point du tout l’&ge qui est cause que les dents ne se trou- 
27 . 18 
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vent point a la chamiere; car, parmi le tr£s*grand nom- 
bre de ces coquilles que je possede, il s’en trouve de tres- 
jeunes qui n’ont pas huit lignes de diam£tre et sur lesquelles 
il n’y a aucune trace de dents, tandis que beaucoup d’autres, 
qui ont prisde deux pouces et demi de diametre, et dent 
l^paisseur annonce qu’elles sont £gees, sontmunies de dents a 
la charhi£re» Celles-ci n’acquierent pas un plus grand volume, 
tandis que lesautres ont quelquefois le double de cette gran- 
deur et une forme dififerente. Ces derniires n’ont pas de lu- 
nule ; leurs crochets ne sont presque pas saillans ni courbes; 
ceux desindividusdont l’interieur des valves est garni destries, 
sont tr£s-inlquilateraux et transverses, tandis que ceux, qui 
ne portent point ces stries, sont presque dquilat£raux» 

La forme de celles qui ont des dents a la charni£re, est un 
peu rhomboidale; elles ont une petite lunule; leurs crochets 
sont courbes et saillans; elles n’ont point de -dents la tdrales, 
et l’int^rieur des valves n’est jamais garni de stries longitudi- 
nales. On trouve ces deux especes ensemble dans les cou- 
ches du calcaire coquillier grossier des environs de Paris, a 
Grignon, a Saint- F^Iix, d^partement de l’Oise ; aux Boves, 
departement de Seine et Oise, etc. Dans la couche de sable 
quarzeux d’Abbecourt on ne rencontre que celle qui porte 
des dents a la charniere, et elle est plus £paisse que dans lea 
autres locality. 

J’ai regard^ cette derni^re comme constituant unp espece 
particuliere , a laquelle j’ai donn^ le nom de lucine contournde , 
lucina contorta : on la trouve aussi dans la faluni£re de Hau- 
teville; mais les individus que j’en ai re$us n’ont que i5 lignes 
de diametre, et il n’est point a ma connoissance qu’ony ait 
trouv£ la lucine changeante. 

LnciNE £l£gante : Lucina elegans , Def. ; Lucina circinaria , 
var.J?, Lam., Ann. duMus. M. de Lamarck avoit regard^ cette 
esp£ce comme une variate de la lucine circinaire : mais elle 
en differe beaucoup , parce qu'elle est beaucoup plus bom* 
bde; ses stries circulaires sont plus grosses et plus r^guliires; 
ellen’a ni dents cardinales ni dents laterales. Cette espece au- 
roit beaucoup plus de rapports avec la varied B de la lucine 
lactle (Lam. , Anim. sans vert., n.°i 2 )* Une varidt^ bien re- 
marquable de la lucine elegante porte un tr£s-grand enfon- 
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cement a la lunule. On trouve cette espied a Grignbn et 4 
Parnes, dlpartement de Seine et Oise* 

LuCine colombelle ; Lucina columbella , Lam., Anfm. sans 
vert., n.° j5. Coquille suborbiculaire , tris-renflde, stride trans- 
Versalement , portant un pli tris-fort sur cheque valve, et 
ayant les crochets courbds fortement yers la lunule, qui est 
grande. Deux dents cafdinales, les dents latdrales dlant tresr 
marquees. Largeur, six anelif lignes* Lieu natal, les faluna de 
laTouraine , et Saucats , pres de Bordeaux. Elle a beaucoup de 
rapports avec la lucine a l’dtat frais nominee lucine de la 
JamaYque. 

Lucine amb1gu€? ; Lucina ambigua , Def. Cette espice au- 
roit quelque ressemblance avec la lucine concenttique : inaii 
elle n’a point de dents lat£rales; les stries circulaires dont 
etle est couverte* sont plus fines * et elle porte un pli sur le 
c6td postdrieur de chaque valve. Largeur, vingt lignes. Lieu 
natal, Hauteville, Montebourg, ddpartement de la Manche* 
et Chaillot pris de Paris. 

Lucine de Fortis j Lucina Tortisiana , Def. Je n’ai trouvi 
qu’une seule valve de cette grande espece, qui est rein ar- 
quable par deux plis qui se trouvent sur le c6td postdrieur ; 
la lunule est renftee , elle ne porte point de dents, et elle 
est couverte de stries fines et irrdgulieres. Diametre , pris de 
deux pouces. Lieu natal , Beynes, pres de Grignon. 

Lucine deNt^e ; Lucina dentdta * Def. Cette petite coquille , 
qui n’a que deux lignes de diametre, porte tous les caractires 
des lucines : mais ses bords sont un peu dentes ; elle porte 
des dents cardinales et des dents latdrales. Elle est tr4s-com* 
xnune a Loignan. On trouve au m£me lieu une petite espice, 
4 peu pris de la m£me grandeur, mais. dont le dedans des 
valves est plisse. 

Lucine arrondie : Lucina circinata * Venus circinata , Brocchi , 
Foss 4 subapp., tab. 14, fig. 6. Coquille lenti forme, stride 
transversalement , portant un pli tres-peu marque sur le cbtt 
antirieur, et un enfoncement a la lunule : elle a des dents car* 
dinales, mais les dents lat£rales Sont presque nulles. Lar- 
geur, huit lignes. On la trouve fossile dans la vallee d’An* 
done, et elle vit dans l’Oc£an am£ricain. 

Lucine oblique $ Lucina obliqua / Def. Cette espece a let 
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plus grands rapports avec la lucine circinaire; mais elle en 
est distincte par son obliquity , par l’enfoncement de la lunule , 
et parce qu’elle n’a aucune dent. Lieu natal, Hauteville. 

Lucine am^ricaine ; Lucina americana , Def. Coquilie ovale- 
orbiculaire , aplatie, sans dents, couverte de quelques stries 
trans verses peu marquees ; a sommet pointu et peu courW. 
Largeur, un pouce. Lieu natal , la Caroline du Nord , d’ou elle 
a M rapport^e par M. Michaux. 

Lucine divisee j Lucina bipartita , Def. Coquilie orbicu- 
laire, bom We, sans dents, couverte de stries transverses. 
Largeur, sept a huit ? lignes. Cette espece est tres-remarqua- 
ble par son test, qui se divise en deux parties dans son £pais~ 
seur. Lieu natal, Grignon. 

Lucine lamelf.euse ; Lucina lamellosa , Def. Coquilie subor- 
biculaire, aplatie, couverte de stries lamelleuses; a dents 
cardinales et lat^rales ; portant un pli sur son c6t£ post£- 
rieur. Largeur, huit lignes. On trouve cette espece dans le 
Pi&nont. On trouve a Nice une variate qui est plus petite 
et qui ne porte pas de pli sur le c 6 t£ post<*rieur. An Venus 
Djsera , BrOcc. , loc . cit . , tab. XVI, fig. 8 

Lucine a crochet; Lucina uncinata , Def. Coquilie orbicu- 
laire, aplatie, a somrnets tr£s-recourb£s ; a lunule enfonede; 
couverte de fines stries transverses, d’autant moins r£guli£- 
res qu’elles s’eloignent du sommet : une dent bifide sous \p 
sommet de chaque valve , et une petite dent lat^rale tr£s- 
6 cart£e du c6t£ de la lunule. Largeur, quinze lignes. Lieu 
natal, la couche quarzeuse de Bracheux, pr£s de Beauvais. 
Cette espece n’a point de pli au c6t£ post^rieur. 

Dans l’ouvrage de M. Brocchi ci-dessus cit£, on trouve la 
description de quelques esp^ces que cet auteur a rang£es 
dansle genre V^nus, mais qu’il a indiquges comme dlpen- 
dantes du genre Lucine (Lam.) ; savoir : 

Venus Pensylvanica , Linn. ( Lucina crassa , Lam., Anim. 
sans vert., n.° 2), qui habite l’Oc£an americain, et qu’on 
trouve fossile a la Rochetta, pres d’Asti en Italic. 

V enus globosa , Linn. , Martin. , tab. 40, tig. 43 o, qu’on trouve 
fossile dans la valine d’Andone. 

Venus lupinus , Brocc., loc. cit., tab. XIV, fig. 8. Coquilie 
suborbiculaire , lisse , convexe , ayant deux dents cardinales , 
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dont Tune est bifide. Cette esp&ce n’a aucun vestige de lunule. 
Largeur, septa huitlignes. On la trouve dans la valine d’An- 
done et dans le Plaisantin. (D. F.) 

LUCINIUM. ( Bot .) Plukenet nommoit ainsi Yamyris haU 
samifera. (J. ) 

LUCIODONTES. (Foss,) On a donn£ autrefois ce nom a 
des dents fossiles coniques et pointues, parce qu’on croyoit 
qu’elles avoient appartenu a desbrochets; mais om trouve si 
rarement des poissons d’eau douce a l’^tat fossile, qu’il y a 
lieu de croire que ces dents provenoient de poissons du genre 
des squales : on en voij des figures dans le Traits des petri- 
fications, tab. LVI, n.°* 388 et 392 . (D. F.) 

LUCIOLA. (Bot,) Gesner, cit£ pax C. Bauhin, indique 
sous ce nom, et sous celui de lancea Christi , l’ophioglosse, 
ophioglossum vulgatum , plante que Clsalpin nomine aussi luc - 
ciola , parce que, dit-il , elle brille la nuit, noctu lucet . II 
appelle encore luciola une autre plante nomm£e gramen par C. 
Bauhin, juncus campestris par Linnaeus, et qui fait maintenant 
partie du nouveau genre Luzula, On ne confondra point ces 
plantes avec une gramiuee recueillie au P^rou par Dombay, 
dont nous avons fait le genre Luziola. Voyez ce mot. (J.) 

LUCIO- LUCIOLA. (Entom.) C’est le nom donnl en Italic 
au lampyre ou ver luisant. (C. D.) 

LUCION DE MAR. (IchthyoL) A Nice, selon M. Risso, 
on donne ce nom a la mar^nule, poisson que Ton p£che 
quelquefois k l’embouchure duVar. Voyez C or£gone, tom.X, 
p. 56 1 de ce Dictionnaire. (H. C.) 

LUCIONELLE, Lucionella, ( ChStop .) Nom donn^ par Vi- 
viani a une petite espece de n^reide de la mer de Glnes, 
qui est tres-phosphorescente. Voyez N£r£ide. (De B.) 

LUCIUS (IchthyoL) , un des noms latins du brochet, Voyez 
ce mot et Esoce. (H. C.) 

LUCRE. ( Ornith . ) L’oiseau ainsi appel^ en Provence pa* 
roit £tre le tarin , fringilla spinus , quoique l’auteur du Dic- 
tionnaire languedocien indique certaines differences dansleur 
plumage. (Ch. D.) 

LUCS (IchthyoL) , un des noms vulgaires du brochet- 
Voyez £soce. ( H. C.) 

LUCULLAN et LUCULL1TE. (Min.) M, John a donu£, le 
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premier, ce nom k une vari£t£ de marbre noir remarquable 
par son odeur fttide, qu’il doit a une raatiere bitumineuse , 
engagee dans les lamelles de la chaux carbonatee : il a cru 
y reconnoitre le marmor lucullcum de Pline, marbre noir 
rapports d’^gypte par le consul Lucullus, et dont on trouve 
encore des exemples parmi les monumens antiques de Rome. 
M. Jameson a adopte ce nom , en le modifiant l^gerement en 
celui de lucullite , et l’a applique a la io. e sous-espece du 
calcaire rhomboid al. Voyez, a Particle Chaux carbonat^e, le 
Calcaire fitide et le Calcaire bitumineux. (B.) 

LUCUM. ( Bot . ) Dans le Recueil des voyages d’Orient de 
Theodore de Bry il est question d’une graine de ce nom , 
un peu plus grosse que celle du chanvre , que l’on cuitive 
dans le royaume de Congo. Ecras^e avec un pilon , p£trie et 
cuite, elle produit un pain blanc <Jui n’est pas inferieur a 
celui que Ton fait avec la farine de froment. C.' Bauhin 
soupconne que la plante qui donne cette graine, est le fru~ 
tnantaca ou milium indie um , que Linnaeus nomine holcus sac - 
iharatus. (J. ) 

LUCUMA. (Bot.) Plusieurs vegetaux d’Am^rique regoivent 
ce nom dans le Chili. Le premier, nomm£ simplement /u- 
cuma et manglille , est le caballeria pellucida de la Flore du 
P£rou, une des especes d’un genre qui est le m£me que 
notre manglilla, rapport^ par nous a la famille des sapot^es. 
(Voyez Manglillo.) 

Le second, nomm£ lucuma de monte , est le clavija macro* 
carpa de la m£me Flore, arbrisseau de deux toises de hau- 
teur, dont le genre paroit devoir £tre r^uni au theophrasta , 
place a la suite des apocinees. 

On nomine encore lucumas de monte le semarillaria subro~ 
Htnda de cette Flore, genre que MM. Ruiz et Pavon indiquent 
eux-cn£mes comme tres-voisin du paullinia , avec lequel nous 
eroyons qu’il doit £tre confondu. (J, ) 

LUCUMA. (Bot.) Genre de plantes dicotyiedones , a fleura 
completes, inonopetalees , de la famille des sapoties , de la 
pentandrie monogynie de Linnaeus \ offrant pour caractere 
essentiel : Un calice a cinq divisions j une corolle a cinq 
decoupures; cinq famines fertiles, alternes avec autant de 
st^r/les en forme d’&aiUes; un ovaire sup^rieur;. un style,' 
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unfc grosse pomme charnue , a cinq ou dix loges moriospermes: 
plusieurs des loges et dessemences avortent frdqueinment. 

Ce genre, tres-voisin des Sapotillers ( Achras , Linn.), en 
a dte retranchd a cause des divisions dans les parties de sea 
tie urs , infdrieures en nombre: on lui a conserve le noib. 
qu’il porte au Pdrou. 

Lucuma marmelade : Lucuma mammosum, Gaertn. , fils, Carp. , 
3 r pag. 129; Achras mammosa , Linn.; Achras sapota major , 
Jacq. , Amer . , tab 182, fig. 19; Sapota mammosa , Gaertn. , 
defruct . , 2 , pag. 104 ; Mains persica maxima, etc. , Sloan. , 
Jam., 2 , pag. 124, tab. 218 ; Arbor americana pomifcra , etc., 
Pluken. , Almag. , tab. 268, fig. 2; vulgairement Marmelade 
waturelle , Jaune-d’<buf. T rds-bel arbre, de cent piedsde haut , 
couronnd par une belle cime ample , etalde , chargee de 
tres-grandes feuilles oblongues, lancdoldes , glabres , corigces , 
trds-entieres , longues d’environ deux pieds , soutenues par 
des petioles longs de deux pouces. Les fleurs sont dparses , 
solitaires, pddonculdes , situdes vers l’extrdniitd des rameaux } 
le calice est partagd en cinq divisions profondes , concaves : 
les deux extdrieures sont plus grandes; la corolle est a cinq 
ddcoupures obtuses, lancdoldes, garnies en dedans de cinq 
dcaiiles subuldes, quiparoissent des filamens steriles, alternes 
avec les cinq famines ; l’ovaire est ovale , oblong. Le fruit est 
une pomme trds-grossfr, dont la chair est ferme et jaunAtre, 
divisde intdrieurement en dix loges ; il y a une semence dans 
chaque loge , de la grosseur et de la forme d’une ch&taigne : 
la plupart de ces semences avortent ; il n’en reste gudres , 
dans chaque fruit, que tlrois ou quatre. 

Cet arbre croit a la Jamai'que , a Tile de Cuba et au Pdrou. 
Ses fruits sont moins estimds que ceux du sapotiller commun 
(Achras sapota, Linn.) ; cependant on les mange : lour chair 
est douce , mais un peu fade ; les amandes agrdables au go At, 
mais un peu amdfes. 

Lucuma de Campeche : Lucuma campechianum , Kunth in Hmb. 
et Bonpl., Nov. gen. , v. 3 , p. 240. Arbre ddcouvert sur les 
rives du Mexique , dans les environs de Campeche. Ses ra- 
meaux sont glabres, cylindriques , garnis de feuilles dparses, 
pdtioldes, oblongues, un peu acumindes,. tres-glabres , en- 
tieres, longues de huit a neuf pouces; les pddoncules uni- 
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flores , rapproch^s trois par trois vers I’extr^mit^ des rameaux r 
le calice est a cinq divisions tr£s-profondes, couvert, ainsi que 
les petioles et les p&loncules, d’un duvet blanch&tre ; il y a 
cinq famines fertiles et autant d’alternes steriles , attaches a 
1’orifice d*une corolle campanula , plus courte que le calice; 
les antheres sont a deux loges, s’ouvrant dansleur longueur. 

Lucuma ovale : Lucuma obouatum , Kunth., L c.; Achras 
lucuma, Ruiz et Pav. , Flor. Per., vol. 3 , pag. 17, tab. 23 q. 
Cet arbre sVlive a la hauteur de trente a quarante pieds 
et plus : il en d^coule une liqueur laiteuse. 11 offre une cime 
globuleuse, comp os£e de rameaux ^pars, les plus jeunespubes- 
cens et tomenteux : les feuilles sont ^parses, p£tiol£es, ovales , 
elliptiques, arrondies au sommet, aigues a leur base, gla- 
bres, un peumembraneuses , longues d’environ quatre pouces, 
iur deux pouces de large; les fleurs pedoncutees, axillaires, 
solitaires, g&nin^es ou tern^es; les pedoncules tomenteux, 
un peu roussAtres; le calice est a cinq divisions obtuses, pro- 
fondes, in^gales; la corolle plus courte que le calice; ses 
d ivisions sont ovales, presque orbiculaires; Povaire est presque 
globuleux , h£riss£ et velu. Le fruit est une pomme verte , 
globuleuse, d^primee , jaune et glutineuse en dedans. Cette 
plante croitau P^rou, dans les environs de la ville de Loxa : 
elle est en fleurs et en fruits pendant toute Fannie. 

Lucuma de Bonpland : Lucuma Bonplandii , Kunth, L c. ; 
Achras mammosa , Bonpl. , mss. Arbre de soixante pieds: les 
rameaux sont pileux et tomenteux; les feuilles ^parses, p^tio- 
l^es, ovales-oblongues , obtuses, en coin a leur base, tr£s-en- 
tieres, pubescentes et tomenteuses en-dessous sur leurs ner- 
vures, glabres en- dess us , longues de huit a neuf pouces; le 
calice a neuf ou douze divisions ovales, imbriqu^es, inegales, 
pileuses en dehors, dont trois plus grandes; la corolle a cinq 
divisions droites, ovales, un peu pileuses en dehors. Le fruit 
est une pomine ovale, de cinq a six pouces de diametre. 
Cette plante croit a la Havane , aux lieux cultives. 

Lucuma a feuilles de saule ; Lucuma salicifolium , Kunth , L c. 
At*bre du Mexique, dont les rameaux sont glabres, cylin- 
driques, garnis de feuilles lanc^olees, m£diocrement acumi- 
Ti^es. glabres, meuibraneuses , r£tr£cies a leur base, lui- 
santes en-dessus, longues de cinq a six pouces, larges d’un 
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pouce; lesfleurssont axillaires, gdmindes, pddonculdes,situdes 
vers Fextrdmitd des rameaux ; il y a cinq famines stdriles , al- 
ternes avec les fertiles, lineaires, lancdoldes, une fois plus 
longues que ces dernieres ; les calices et les pddoncules sont 
un peu tomenteux; l’ovaire ovale, hdrissd. 

LucumatjSmare jLucumatemare, Kunlh , l . c. Arbre ddcouvert 
dans les fordts qui Mordent l’Ordnoque, glabre sur toutes ses 
parties, dont les feuilles sont dparses, pdtioldes, lancdoldes 
avec une pointe obtuse , rdtrecies a leur base , entieres et un 
peu onduldes a leurs bords, vertes, glabres, membraneuses , 
longues de six a sept pouces. Le fruit est une pomme ovale, 
charnue , glutineuse , ne renfermant tres-ordinairement que 
trois sentences ovales-oblongues. (Poir.) 

LUCUNIA. ( Ornith .) Ce nom , qui se trouve dans le vo- 
cabulaire de 1420, citd au mot Lucifuga, ddsigne le hoche- 
queue ou bergeronnette. (Ch. D. ) 

LUCZ 1 . ( Ichthyol .) Voyez Lucs. (H. C. ) 

LLJDIER , Ludia. (Bqt.) Genre de plantes dicotylddones , 
a fleurs incompletes, tres-rapprochd de la famille des rosa- 
c 4 es , de la polyandrie monogynie de Linnapus; offrant pour 
caractere essentiel : Un calice a six ou sept lobes; point de 
corolle; des famines noinbreijses insurers sur le receptacle ; 
un ovaire supdrieur, surmontd d’un style tri- ou quadrifide 
au sommet ; les stigmates simples ou didymes. Le fruit est 
une baie presque globuleuse , acuminde par le style , placde 
sur le calice rdfldchi et ddfortnd, a une seule luge poly- 
sperme ; les semences anguleuses. 

Ludier h6t6rophylle : Ludia heterophylla , Lamk., Encycl. , 
et III. gen., tab. 466, fig. 1, 2. Arbrisscau tres-rameux , 
remarquable par la diversity de son feuillage selon l’£ge de 
la plante. Dans sa jeunesse les rameaux sont grdles, un peu 
pubescens; les feuilles tres-petites, presque rondes, angu- 
leuses : dans un &ge plus avaned , les feuilles sont gran des , 
moins nombreuses, ovales, obtuses, trds-entieres , d’environ- 
un pouce de large ; les fleurs sont axillaires, latdrales, por- 
tees sur des pddoncules tres-courts; le calice a sept lobes 
courts. Cet arbrisseau croit a l’lsle-de-France. 

Ludier a feuilles de myrte : Ludia m\rtifolia , Lamk., Enc. , 
et UUgen., tab. 466, bg. 5 . Cet arbrisseau, qu’on pourroit 
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soup^onncr dtfe une vari£t£ du precedent, cn est cepfcndant 
distinct, dans son elat parfait, par ses feuilles petites, «al- 
ternes, a peine p^tiolees, giabres, ovales, aigues a leurs 
deux extrlmitls, tres-entieres , longues de cinq a six lignes 
sur quatre de largeur; les rameaux sont cylindriques, rabo- 
teux ; les fleurs assez semblables aux pr^c^dentes; la base 
des Itamines et des ovaires est garnie d’un duvet blanc ; Ie 
style l£ge remen t arqul, termini par un stigmate obtus , tri- 
lobe. Cette espece a 6t6 recueillie par Commerson a File 
Bourbon. 

Lupier a fleurs sessiles : Ludia scssiliflora, Lamk. , Encycl. ; 
Ludia tuberculala , Jacq., Hort. Schanbr . , i , p* 69, tab. 112. 
II seroit possible que cette espece , ainsi que les deux pr£c£- 
dentes, ne fussent que des varies de la m^me plante, sur- 
tout quand on considere la diversity de formes que ses feuilles 
affectent. Dans celle-ci , les feuilles sont ovales -oblongues, 
un peu aigues, giabres, vein^es, longues d’environ deux 
pouces et demi sur un pouce et plus $e largeur; les rameaux 
grisiUres et raboteux ; les fleurs sessiles ou presque sessiles, 
distingu^es par leur style trifide au soramet ; lesstigmates l£g£- 
rement bilob&. Cette plante croit a l’lsle-de-France. (Poir.) 

LUDIN-MARIA. ( Bot .) Norn du cassis, ribes nigrum , dans 
la Finlande, suivant Linnaeus. ( J.) 

LUDOLATRA. (! Ichthyol .) Albert le Grand a parte, sous 
ce nom, d’un poisson aite dont Fexistence paroit plus que 
douteuse. (H. C.) 

LUDOLFIA. ( Bot .) Nom donn£ par Adanson au letragonia 
de Linnaeus, genre de la famille des ficoides. (J.) 

. LUDOLFIE, LudoIJia . (Bot.) Genre de plantes monocoty- 
ledones, a fleurs glumac£es , de la famille des gramindes , de 
la polygamic monodcie de Linnaeus ; offrant pour caractere 
essentiel : Des fleurs polygames; des ^pillets a fleurs nom- 
breuses ; la balle calicinale a deux valves courtes, utegales; 
celles de la corolle presque £gales, mutiques ; Fexttfrieure 
oblongue, tr£s-aigue* ; trois famines ; un ovaire sterile; deux 
Readies planes, lanc<£otees, de la longueur de l’ovaire; dans 
les fleurs femelles , point d'etamines ; un ovaire oblong, 
surmonte de trois stigmates presque sessiles, en pinceau; 
les semences nues , grosses , oblongues. 
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Ludolfie a gros fruits : Ludolfia macrosperma , Willd. , 
Enum. pL , vol. 2 ,pag.io 35 ; Arundinaria macrosperm a , Mich., 
Flor . bor. Amer . , 1, pag. 74; Miegia macrosperma , Pers. , 
Synops. , pag. 101. On voit avec peine, pour Pint£r£t de la 
science, trois noms g£n£riques se succ^der en peu d'ann^es 
pour la m£me plante , sans qu’on puisse £n soupgonner un 
motif plausible. On demande pourquoi Persoon substitue le 
nom de miegia a Yarundinaria de Michaux , et pourquoi 
Willdenow supprime Pun et Pautre pour les remplacer par 
celui de ludolfia : le nom donn£ par Michaux devroit, sans 
doute, £tre conserve*, mais celui de Willdenow, place dans 
un ouvrage classique plus repandu , sera probablement le 
plus generalement adopte, jusqu’a ce qu’il survienne un qua- 
trieme reformateur. Je regrette de revenir si souvent sur de 
pareils abus; mais on ne peut trop en faire connoitre les 
inconveniens. 

La plante dont ii est ici question ale port d’un bambou, 
et des tiges tres-hautes, droites, glabres, garnies de feuilles 
etroites , lineaires , disposers sur deux rangs opposes; ses 
fleurs sont reunies en une ample panicule terminate, tres- 
rameuse , semblablc a celle des roseaux , composee d’epil- 
lets de cinq a douze fleurs; les deux valves calicinales sont 
courtes, inegales ; celles de la corolle beaucoup plus grandes. 
11 existe, de plus, deux grandes ecailles interieures qui ac- 
compagnent Povaire tant dans les fleurs femelles que dans 
les hermaphrodites. Les stigmates, au nombre de trois, sont 
presque sessiles, divises eri filets nombreux, tres-Iongs, se- 
taces. Cette plante croit sur les bords du Mississipi , dans la 
Caroline et la Florid e. 

Ludolfie glauque : Ludolfia glaucescens , Willd., Enum. f 
l . c. ; Panicum arborescens , Linn. Cette plante s’eieve fort 
haut, sur une tige droite , gr£le , tres-rameuse : ses rameaux 
ressemblent, par leur disposition, a une feuille aiiee; ils 
sontgarnis, a leurmoitie superieure , de feuilles nombreuses, 
lanceoiees, vertes en-dessus, glauques en-dessotfs, ouvertes 
en forrne de pinnules, munics de quclques poils a l’entree 
de leur gaine ; celle-ci est seche et blanch&tre ; les fleurs sont 
disposees en une ample panicule. Cette plante croit dans les 
Indes orientales. ( Poir. ) 
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LUDOVIA. ( Bot .) Voyez Carludovica. (Poib.) 

LUD US HELMONT1I et LUDUS PARACELS I. (Mm.) On 
donnoit g&i^ralement le nom de jeux de la nature aux corps 
pierreux qui imitoicnt par leur forme des objets connus, 
solides gdometriques , ustensiles, ou m£me corps organises, 
et Van-Helmont donna le nom de Ludus Paracelsi a des con- 
cretions pierreuses, renfermant dans leur int^rieur des pris^ 
mes courts a quatre pans, qui, brisks, ressembloient a des 
cubes ou dis ajouer . Paracelse et Van-Helmont attribuoient a 
ces concretions de grandes vertus medicinales. 

Les Ludus Helmontii et Paracelsi, qui sont les mSmes, sont 
pour nous des concretions pierreuses, soit ellipsoides , soit 
spheroides aplaties , ou lisses exterieurement , ou couvertes 
de bourrelets saillans, disposes en echiquier irregulier, et of- 
frant dans leur interieur des prismes courts a quatre ou cinq 
pans, irreguliers dans leur grosseur et dans la valeur de leurs 
angles, dontles pans ne sont point plans, ni les ar£tes droites, 
et dont les interstices de separation sont ou remplis ou sim- 
plement ta pisses de quarz et plus ordinairement de calcaire 
spathique. 

Ces concretions sont ou de calcaire marneux gris de fumee , 
tres-compactes et m^me susceptibles depoli, ou de fer carbo- 
nate lithoide et argileux , et les cristaux calcaires sont sou- 
vent ferrif£res ou magnesiens. 

On remarque en outre quelquefois, dans les interstices , des 
cristaux de quarz, de baryte, de fer spathique, etc. Enfin , 
ces concretions sont remarquables par la Constance de ces 
particularites , et par leur disposition en lits dans les couches 
d’argile schisteuse des mines de houille et des terrains de 
calcaire alpin. Voyez Concretions. (B.) 

LUDVIE. ( Ornith .) La petite alouette huppee, ou lulu, 
alauda arborea et nemorosa , Linn. , est ainsi nominee a Turin. 
(Ch. D.) 

LUDWIGE, Ludmgia . (Bot.) Genre de plantes dicotyiedo- 
nes, a fleurs completes, polypetaiees, reguli£res, delafamille 
des onagraires , de la tetrandrie monogynie de Linnaeus; offrant 
pour caractere essentiel : Un calice persistant, a quatre di- 
visions tres-profondes ; une corolle a quatre p^tales; quatre 
Itamines ; un ovaire inferieur , t^tragone j un style soutenant 
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tin stigmate cn t£te; une capsule t£tragone, a quatre loges 
polyspermes, s’ouvrant au sommet par un pore. 

Ce genre comp rend un assez grand nombre d’especes, 
presque toutes mardcageuses , et la plupart originates de 
l’Amerique septentrionale , a tige herbac^e ou ligneuse, 
garnie de feuilles simples, alternes ou opposes; les fleurs 
ordinairement solitaires, disposees dans lesaisseltesdes feuilles; 
Plusieurs esp^ces d^pourvues de corolle avoient £td placket 
dans ce genre : M. de Jussieu a prouv£ qu’elies devoient 
appartenir aux isnardia . Les ludwigia sont des plantes de peu 
d’apparence, diflBciles a cultiver, parce qu'elles demandent, 
d’apres l’observation de M. Bose , beaucoup de chaleur et 
beaucoup d’eau. 

Ludwige a geos fruits : Ludwigia macrocarpa , Mich. , Ffor. 
hor. Amer. f 1, pag. 89; Ludwigia alternifolia , Linn., Lamk. , 
UL gen. y tab. 77; Pluken., Phytogr. , tab^ ao 3 , fig. a. et 
Amalth . , tab. 412 , fig. 1 ; Threw, Ehr. , 2, tab. 2 ; Ludwigia 
salicifolia , Poir. , Encycl., Suppl. Plante herbac^e, remar- 
quable par la forme et la grosseur de ses fruits, ainsi que 
par la grandeur de ses calices : ses racines sont composes 
de tubercules fascicules, en forme de navets; elles produi- 
sent une tige droite, rameuse , haute d’environ un pied, 
garnie de feuilles alternes, oblongues , lanc£ol£es, aJgues a 
leurs deux extr£mit£s, glabres, un peu p&les en-dessous; les 
fleurs sont axillaires , tres-peu p£doncul£es, solitaires; les p£- 
doncules munis de deux bract^es opposees et caduques; les 
divisions du calice grandes, ovales en cceur, eiargies, un peu 
aigu£s; la corolle est jaune ; les p^tales sont ovales, de la lon- 
gueur du calice ; les capsules globuleuses, un peu t&ragones, 
couronn^es par les divisions du calice. Cette plante crolt dans 
la Virginie. 

Ludwige a long p^doncule; Ludwigia pedunculosa , Mich., 
Amer. 1 . c. Petite plante herbac^e , dont les tiges sont ram- 
pantes, un peu pubescentes , a peine longues de six pouces , 
t^tragones, peu rameuses, garnies de feuilles glabres, ses- 
siles, opposdes, lin^aires-lanc^olees , r£tr£cies a leurs deux 
extrdmitls, enti&res, longues de trois lignes ; les pldoncules 
solitaires, filiformes, axillaires, beaucoup plus longs que les 
feuilles, uniflores, quelquefois un peu pubescens, ainsi que 
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le calice, munis de deux bract^es sltacees; les divisions dii 
calice sont lanc^ol^es; la corolie est assez grande; les capsules 
sont alongles , presque en massue , couronnles par les divi- 
sions prolongees et rabattues du calice. Cette esp£ce croit 
da ns les marais sous-marins de la Caroline inf^rieure. 

Ludwige rameuse; Ludmgia ramosa , Willd. , Enum.pl . , 1 , 
pag. 166. Cette plante, dont le lieu natal n*est pas connu , 
a des tiges t£tragones , herbac^es, couch^es, tr£s-rameuses i 
radicantes ; des rameaux altemes; des feuilles opposes, 
lin^aires-lanc^ol^es , glabres , ainsi que toute la plante ; des 
fleurs sessiles ou a peine p£doncul 4 es, axillaires, solitaires, 
quelquefois g^min^es ; une corolie blanche ; des capsules ellip- 
tiques. Cette plante est cultivle dans le jardin de botanique 
a Berlin. 

Ludwige effil^e ; Ludwigia virgata , Mich. , Flor . Amer. , 
1. c. Cette plante a des tiges droites, glabres, divis£es en ra- 
meaux tres-^tal^s, along£s, effil^s, garnis de feuilles alternes f 
sessiles, lin&iires, glabres, alongdes , obtuses, tres-entieres 5 
des fleurs altemes, p^doticul^es, disposes a la partie su pe- 
ri eu re des rameaux presque en £pi, munies de corolie : des 
capsules globuleuses, un pen tltragones, non couronnles 
par le limbe du calice. Le disque est entour^ de glandes 
pubescentes. Cette espeee croit dans les forgts de la basse- 
Caroline. 

Ludwige a fleurs en t£te : Ludwigia capitata , Mich., Flor# 
Amer., 1. c .; Luda>igia suffruticosa , Walt. ,• Carol. , pag. 90 . 
Ses tiges sont d’abord rampantes, pubescentes, chargees de 
feuilles arrondies ou en ovale renvers^ ; celles des rejetoos 
st^ri les sont Margies, lanc^ol^es; il s’^leve ensuite d’autres tiges 
glabres, rameuses, redress^es, greles, un peu ligneuses, sur- 
tout vers le bas ; les feuilles sont sessiles , altemes , glabres y 
lin^aires on lanc£ol£es, entieres, tres-aigues, longues d’un 
pouce et demi ; les fleurs sessiles , r&inies en une petite tete a 
l’extr£mit£ des rameaux ; la corolie est plus courte que le ca- 
lice ; les capsules sont presque t^tragones , a demi globuleuses , 
couronn&s par les divisions du calice, courtes, Margies, de 
la longueur des capsules. Cette plante croit dans la Basse*- 
Caroline, aux lieux aquatiqucs et d^couverts. 

Ludwige a feuilles £troites : Ludsvigia angustifolia, , Mich. r 
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Amer ., i. c .; Ludwigia linifolia, Poir., Encycl., Suppl. , an 
variefas? Cette plante a des tiges droites, glabres, £tal£es , 
tres-rameuses, garnies de feuilles sessiles, altemes, lin&iires, 
tr£s-£troites , glabres, entieres, aigufe's, r£tr£cies a leurbase, 
longues d’un pouce ; des fleurs solitaires, plae^es dans l’ais- 
selle des feuilles sup^rieu res, alternes, munies d’une corolle* 
des capsules glabres, turbin^es, prismatiques , un peu alon- 
g£es, couronnees paries divisions du calice, courtes, a demi 
lanceol^es. Cette esp£ce croit sur les bords des fosses aqua- 
tiques, dans la Basse-Caroline. (Poir.) 

LUDWIGIA. ( Bot . ) On avoit r^uni a ce genre, caract£- 
ris£ par quatre p&ales, des especes qui en sont entierement 
d^pourvues. Elies doivent 6tre reunies kl'isnardia, qui, aupa- 
ravant place pr&s des lythraires, parce qu’on lui croyoit l’o- 
vaire sup^rieur , rentre dans les onagraires a raison de son 
ovajre adherent ou infcrieur, et n’en differe que par l’ab- 
sence d’une porolle formant exception dans la famille. D’au* 
tres plantes, rapport^es d’abord au ludwigia par Linnaeus lui- 
intme , mais diflferentes par le nombre des etamines double 
de celui des pltales, ont enSuite 6t6 separees par lui sous le 
nom de jussicea. (J.) N 

LUEN. ( Ornith .) Ce nom est donn£ , dans la Tartarie chi-* 
noise, a Pargus , phasianus argus ■, Linn. (Ch. D.) 

LUERLE. (Ornith,) Suivant Buffon , on appelle ainsi , en 
allemand , le cochevis, alauda cristata, Linn. (Ch. D.) 

LUF. (Bot.) Nom arabe de Param dracunculus , suivant 
Dal£champs. C’est le luph de Rauwolf. (J.) 

LUFFA. (Bot.) Ce nom arabe de la papangaye , plante 
cucurbitac^e , avoit adopte comme genre par Tournefort 
et Adanson. Linnaeus Pa r^uni au momordica , et Pa nommtf * 
momoriica luffa. Cependant il auroit pu rester s^pare a cause 
de son fruit lisse a sa surface , couvert d’une £corce tris- 
mince, sous laquelle est une substance r^ticulaire subsistante 
apr£s la dessiccation du fruit, et divis^e int^rieurement en 
trofs loges rem plies degraines. II y a un autre luffa de Cava* 
nilles, voisin de celui-ci et adopts comme genre, et ayant 
peut-£tre avec lui beaucoup d ’affinity. (J.) 

LUFFA. (Bot.) Genre de plantes dicotyfcdones , a fleurs 
incompl£tes, monoiquet, de la famille des aueurbitacdc* y 
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de la mohodcie pentandrie de Linnaeus; oflrant pour caractere 
essentiel : Des fleurs monoiques; un calice a cinq divisions; 
line corolle a cinq lobes, adh^rente au calice ; cinq famines : 
dans les fleurs femelles, cinq 'filamens st^riles, un ovaire in- 
f£rieur, trois ou quatre stigmates en massue : le fruit paroit 
opercule, canned, a trois loges. 

Luffa f£tide : Luffa fatida , Cavan., Ic . rar. , 1, pag. 7, 
tab. 9, 10; Picinna % Rheed., Hort . Malabo 8, p. i 3 , tab. 7. 
Plante des Indes orientates, ainsi que des lies de France ct 
de Bourbon. Ses tiges sont grimpantes, tr£s-longues , glabres, 
cannel^es; les feuilles alternes, p£tiol£es, glabres, amples, 
^chancr^es en coeur , a sept lobes aigus , dentes en scie ; les 
vrilles lat^rales, solitaires, a plusieurs divisions; les petioles 
tr£s-£pais. Les fleurs m&les sont disposes en grappes droites, 
solitaires, axillaires, presque longues d’un pied; une bractle 
a la base du p^doncule; une seule fleurfemelle est a la base de 
chaque grappe; le calice est h^misph^rique a s^partie inf£- 
rieure, a cinq cannelures, chacune renfl^e en bosse au som- 
met , d’ou partent autant de decoupures en lanieres , d’un 
blanc jaun&tre, lanceolees, aigues ; la corolle ample, d’un 
jaune de soyifre; lesantheressont jaunes, marquees d’unsillon 
blanc, presque en spirale; l’ovaire est court, tomenteux ; le 
style court , surmont^ de trois ou quatre stigmates en massue. 
Le fruit est turbine, a dix cannelures, presque long d’un 
pied , couvert d’une ecorce jaune. 

Cette plante se rapproche beaucoup du Momordica luffa 
de Linnaeus, que Cavanilles soup^onne devoir appartenir a 
ce genre. Voyez MoMORniguE. (Poir.) 

LUG-ALEAF. ( Ichthjol . ) Nom que l’on donne au carrelet 
dans le comte de Cornouailles. Voyez Carrelet. (H. C.) 

LUGANELLO. ( Ornith .) Nom italien du tarin , fringilla 
spinus , qu’on appelle aussi dans la m€me langue, lugarino , 
lugaro. (Ch. D. ) 

LUGAR 1 NERA. (Ornith.) C’est, dans quelques endroits 
de l’ltalie, le venturon, fringilla citrinella , Linn. (Ch. D.) 

LUG-LUC. (Ornith.) Le h^ron violet, ardea (eucocephala , 
Lath., est ainsi appel£ dans l’lndostan. (Ch. D.) 

LUH£e, Luhea. ( Bot .) Genre de plantes dicotyl^dones, a 
fleurs completes , polyp £talees , de la polyadelphie poljandrit 
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de Lftinseus; offrant pour caractere essentiel : Un calice 
double ; l’ext^rieur a neuf folioles ; l’int^rieur a cinq divi- 
sions; use corolle compos^e de cinq p^tales ; des famines 
reunies en plusieurs paquets ; cinq nectaires en forme de 
pinceau ; un ovaire sup^rieur un style, Le fruit inconnu. 
i Luhee £l£gante; Luheaspeciosa , Willd. , Spec., 3, p. i 4^4 9 
et Now. act. soc. nat. Berol . , 3, p. I\io , tab. 5. Arbre tres- 
rameux , qui s’^leve a la hauteur de vingt a trente pieds, 
dont les rameaux sont alternes , de couleur brune , garnis 
de feuilles p^tiolees , alteriies , oblongues , obtuses , m&lio- 
crement £chancr£es en cceur a leur base , in^galement den- 
ies a leurs borcjf , blanch&tres et tomenteuses en-dessous, 
vein^es, a trois nervures ; les veines et les nervures sail- 
lantes; les petioles courts, £pais, a demi cylindriques, pu- 
be scent ; les fleurs disposes en grappes terminates, peu gar- 
nies; les p^dicelles courts, Ipais, tomenteux, uniflares ; les 
calices tomenteux a 1’ext^rieur ; la corolle blanche. Le fruit 
n’a point observe. Cette plante croit sur les hautes mon- 
tagnes, aux environs de Caracas. (Poir. ) 

LUL ( Ornith .) Tel est en Toscane le nom du pouillot, 
motacilla trochylus , Linn. (Ch. D.) 

LUIDA. {Bot.) Adanson avoit rassembte sous ce nom gdn£- 
rique quantity de mousses qui se conviennent par leurs 
feuilles alternes et orbiculaires , par les fleqrs m&les (femelles , 
Adanson), solitaires, axillaires, sur le m£me pied; et par la 
capsule (anth£re, Adanson) .p^dicellde, axillaire , ovoide, 
opercul^e, a coiflfe lisse. Ce genre est tellement artificiel, 
que les especes de mousses qui en font partie d’apres Adans., 
et dont il cite les figures dans Dillenius, se rapportent aux 
genres actuels Gymnostomum, Anictangium , PVcissia, Pterigy- 
nandrium , Trichostomum , Barbula , Tortula, Dicranum , Fissi - 
dens, Bryum , Mnium, Neckera, Leskea et surtout Hypnurn. 
(Lem.) 

LUISANTE [la]. ( ConchyL ) Petite esp£ce d’h&ice, assei . 
commune en France , ainsi d£sign£e par Geoflroy a cause du 
poli de sa coquille : c’est V helix nitida de Muller. (De B.) 

LUJULA. {Bot.) Ce nom est donn£ par Fracastor k l’oxalide 
ordinaire, oxatis acetosella, suivant C. Bahhin. (J.) 

LUKIV -TSAI. {Bot.) C’est en Cochinchine le nom du 
27. 19 
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clavaria muscoides de Loureiro , et non de Linnaeus, d’aprEs 
la description qu’en donne l’auteur portugais. Ce champi- 
gnon, haut d’un pouce et demi, jaune ou rouge&tre, solide, 
est divisE en rameaux pointus, droits, inEgaux. II croft sur 
les rochers et aggeribus pres de la mer. 

Loureiro l’a reconnu dans celui que les Chinois de Canton 
nomment lone -giac- the. 

Thunberg indique aussi le clavaria muscoides au Japon. (Lem.) 

LULAT. ( Conchyl. ) Nom vulgaire donne par Adanson, 
SEnEg., pag. 207 , pi. i5 , a une espece de moule; e’est pour 
Linnaeus le mytilus modiolus , type du genre Modioie de* 
conchyliologistes modemes. Voyez ce mot. (De B#) 

LULU. ( Ornith .) Un des noms donnas a la petite alouette 
huppEe, alauda arborea et nemorosa , Linn. (Ck. D.) 

LUMACHELLE. (Foss.) Parmi les marhre* qui portent ce 
notn , et qui sont en grande partie composes de petites co- 
quilles ou de debris de grandes, on remarque celui qu’on 
nomme lumachelle de Carinthie, qui se trouve dans la mine 
de Bley berg, oil il forme le toit des filons de plomb. Le fond 
dc ce marbre, qui prend un assez beau poli, est d’un gris 
clair, et la p&te a une telle transparence que, dans certains 
Echantillons , on voit des debris de coquilles qui peuvent se 
rapporter a des ammonites ou a des nautilites, et dont les 
couleurs nacrEes sont d’un Eclat surprenant. Quelquesauteurs 
ont cru que cet Eclat est l’effet de quelques Emanations d’hy- 
drogEne sulfurE, parce qu’aucune coquille, dans son Etat 
naturel, n’offre, comme celle-ci , des reflets rouges, bleus’, 
jaunes et verts. Nous faisons observer que ces couleurs 
ne different guEres de celles qu’on remarque sur le test de 
certaines ammonites, quand on les plonge dans l’eau , ou seu- 
lement quand on les*mouille; en sorte qu’il suffiroit, pour 
donner un tel Eclat k cEs dEbris , que la gangue transparente 
qui les entoure fit sur eux le m£me eflfet que l’eau fait sur 
certaines ammonites, et cela parott trEs-possible. (D. F. ) 

LUMACHELLE (Min.), qu’on Ecrit quelquefois et qu’on 
prononce toujours Lumaquelle. C’est un calcaire compacte 
polissable, renfermant une si grande quantitE de coquilles 
fossiles ou de dEbris de coquilles, qu’il parott en Eire entiE- 
rement comp osE. 
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On ne donne ordinairement ce nom qu’a des xnarbres 
dans lesquels ces coquilles sont a l’etat de debris, qui ressor- 
tent assez nettement sur le fond par une couleur diflferente 
du fond. Nous en avons distingu^ trois varies priucipales 
a Particle Chacx carbon at£e, et a la dixi^me variate, Calcaire 
marbre, pag., 284. Mais on a consid^rablement £tendu cette 
denomination , et on 1’a appliqu£e a un grand nombre de 
marbres coquilliers. Nous d^crirons au mot Marbre les prin- 
cipaux de ceux qui n’ont point indiques a Particle de 
la ChaUX CARBONAT&E. (B.) 

LUMACHELLE. ( Ornith. ) Le nom de colombe lumachelle 
a ete donne a une espice de pigeon de la Nouvelle-Hollande , 
ou elle est connue sous le nom de goadgang , C’est la colomba 
chalcoptera de Latham. ( Ch. D. ) 

LUMACH 1 NO VERDE et VERDONE. (Bot.) Noms ita- 
liens d’une esp£ce d’agaric , agaricus virescens , Scop., cite 
par Micheii. ( Lem. ) 

LUMACONE. ( Bot .) Micheii designe ainsi les agarics, 
lorsque ces champignons ont la surface gluante comme celle 
des limaces. (Lem.) 

LDMBE. (Ornith.) Ce nom et ceux de lumb, lutnme , loom, 
lomvie, sont cites comme synonymes norwegiens des coljrmbus 
troile et septentrionalis de Linnaeus, qui se rapportent au 
petit plongeon des mers du Nord, ou plut6t au guillemot a 
capuchon, uria troile de Latham et de M. iTemminck. (Ch. D.) 

LUMBRICARA. (Bot.) On trouve sous ce nom , dans Impe- 
rato , une espece de fucus. (Lem.) 

LUMBRICARIA, Lombricaire . (Bot.) Genre de la famille 
des algues , dans lequel Palisot de Beauvois rapportoit les 
esp£ces de fucus chez lesquels les organes fructiferes sont 
renfermls dans la substance m£me de la plante , et occa- 
sionnent a Fextr£init£ de ses rameaux un renflement fusi- 
forme. Palisot de Beauvois a supprime lui-m£me ce genre, 
comme ne diffgrant pas des v£ri tables fucus , (Lem.) 

LUMBRIC 1 . (Foss.) C’est ainsi que l’oii a quelquefois 
nommd les vers de terre , ou ce que Fou a pris pour des ( 
vers de terre fossiles. Voyez au mot Insectes fossiles. (D. F.) 

LUMIERE. ( Pkjys , ) La signification primitive do ce mot 
eat suffisamment connue de tout lit monde j et quoiqu’il soit 
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employ^ dans un grand nombre d’acceptions diverses , on 
sait bien qu’il d&igne principalement la cause qui rend les 
objets visibles, qui les manifeste a nos yeux. 

Ici, comme dans Particle £i.ectriciti£ , j’exposerai d’abord 
les principaux phlnomenes, suivant Pordre de leur decou- 
verte ou de leur importance; et je terminerai par une indi- 
cation succincte des explications generates qu’on en a don- 
n£es, et sur lesquelles on est encore bien loin de s’accorder. 
Cette marche me paroit convenir particuliereraent a un ou- 
rrage ou la description des faits, qui demeurent toujours 
vrais lorsqu’ils ont 6 t 6 bien observes , doit tenir la plus grande 
place; ajoutez a cela, que la science qui traite de la lumiere, 
qui embrasse tous les ph^nomenes de la vision, et qu’on 
appelle optique , est tres-^tendue , et comprend un grand 
nombre de recherches mathdmatiques pour lesquelles il Taut 
ndcessairement recourir aux ouvrages spdciaux. 

La premiere source de la lumiere est le soleil ; viennent 
ensuite la lune et les planetes, qui nous r£fl£chissent les 
rayons de cet astre; enfin les ^toiles, auxquelles on attribue 
une lumiere propre (voyez Astre, tom. Ill , p. 272). La 
combustion et d’autres ph£nom£nes chimiques produisent 
aussi de la lumiere, dont les propri^s generates sont les 
m£mes que celles de la lumiere qui £mane des astres. 

La premiere distinction qui se pr^sente dans les corps 
relativement a la lumiere, est celle des corps opaques , qui 
l’arr£tent, et des corps transparens ou diaphanes , qui la lais- 
sent passer. Comme toutes les divisions natu relies, celle-ci 
n’est pas tout-a-fait absolue ; il y a des circonstances qui font 
passer certains corps d’une de ces classes dans l'autre. Les 
mdtaux les plus denses , Tor , par exemple , lorsqu’on le rd- 
duit en lames tr^s- minces, deviennent transparens; il n’y a 
que l’argent et les m&aux blancs qu’on ne puisse amener 
a cet £tat. La pierre nominee a cause de cela hydrophane f 
devient transparente lorsqu’elle est plong£e dans I’eau. On 
sait que l’huile augmente beaucoup la transparence du pa- 
pier qui en est imbibe. D’un autre c6t£ , les corps les plus 
transparens perdent sensiblement de cette quality , lorsqu’on 
augmente beaucoup leur ^paisseur. 
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L’interposition d’un corps opaque entre l’oeil et le corps 
lurnineux, dans la ligne droite qui les joint, emplchant de 
voir celui-ci , prouve que la lumiere se propage en ligne 
droite ; et c’est sur ce phenomene qu’est fondd le proc&16 
des alignemens. Lcivqu’on regarde une suite de piquets places 
en ligne droite, on n’aper$oit que celui qui est le plus 
voisin de l’oeil , et s’ils sont dans la direction d’un corps lu- 
inineux , ils cachent aussi ce corps; mais il suffit, pour le 
revoir, de se placer hors de la ligne marquee par ces piquets. 
Dans le vide que nous savons faire, la lumiere se propage 
aussi en ligne droite; mais on verra plus loin qu’il n’en 
est pas ainsi dans Fair, quand elle en traverse une Itendue 
assez considerable pour que la density de ce fluide souffre 
quelque variation. 

A partir du corps lurnineux , la lumiere diverge ; et si 
l’on congoit que ce corps soit assez petit pour £tre regard^ 
comme un point, il en Imanera dans tous les sens des traits 
de lumiere, appel^s rayons , qui occuperont un espace de 
plus en plus grand, a mesure qu’ils s’^loigneront du point 
lurnineux. Pour apprgcier cet espace, il faut imaginer une 
suite de spheres ayant leur centre au point lurnineux : tous 
les rayons qui partent de ce point, s’^panouissent successi- 
vement sur la surface de chaque sphere ; ils s’y dispersent 
en raison de son etendue , et par cette dilatation, la force 
de la lumiere , ou son intensity , va en d^croissant dans la 
raison inverse de cette Etendue, laquelle est proportionnelle 
au carr£ du rayon de chaque sphere : ainsi, a une distance 
triple du point d’oii elle part , la lumiere deviendroit neuf 
fois moins intense, quand d’ailleurs elle n’auroit souffert au- 
cune diminution par d’autres causes. 

La m£me loi subsiste encore quand la lumiere part d’un 
corps qui a des dimensions sensibles : chacun des points de 
sa surface, envoyant des rayons dans toutes les directions 
ext&rieures, peut etre regard^ comme le sommet d’une sur- 
face conique, rasant celle du corps lurnineux, et embrassant, 
sur chacune des spheres qui auroient ce point pour centre , 
un espace proportionnel au carre du rayon de cette sphere. 
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Lorsqu’on prlsente a la lumiere un corps opaque , il jette 
du c6tl oppose une ombre dlterminle par I’ensemble des 
rayons qui rasent ce corps , et qui forment ainsi une surface 
conique ayant son sornmet au point lumineux et envelop- 
pant de toute part le corps opaque. Un autre corps non lu- 
mineux, placl en tout ou en partie dans cet espace, sera 
totaiement ou partiellement privl de lwuiere ; et dans ce 
dernier cas le contour trace sur sa surface par les limites 
de l’ombre, c’est-a-dire , par la rencontre de la surface 
conique dont on vient de parler avec celle du second 
corps, forme V ombre portee du premier corps sur ce second* 

Quand le corps lumineux a des dimensions sensibles, l’om- 
bre que jettent les corps opaques n’est plus terminle coinme 
dans le cas prlcldent : car, en se pla$ant derrilre un corps 
opaque, on distingue d’abord 1’ espace dans lequel il n’arrive 
aucun rayon de lumiere , ou dans lequel il est impossible d’aper- 
cevoir le corps lumineux ; puis 1’espace qui re$oit une i 
portion plus ou moins grande de ses rayons, et dans lequel 
on aper^oit une portion plus ou moins grande de sa surface* 
Le premier espace, renferml par 'des rayons qui, partant 
de la circonflrence de cette surface, rasent le corps opaque, 
s’appelle Yombre pure . Il est termini, quand le corps lumi- 
neux est plus grand que le corps opaque. Dans le cas con- 
traire, il s’ltend k 1’infini derrilre le corps opaque. L’autre 
espace, ou plnetre une partie des rayons du corps lumineux , 
qui devient d’autant plus clair que cette partie est conside- 
rable, et qui s’ltend jusqu’aux points ou Ton aper^oit la 
surface entiere du corps lumiueux , se nomine pinombre • 11 
est renferml par des rayons tangens aux deux corps, mais 
qui se croisent entre ces corps. Tout ceci peut Itre rendu 
seusible par des figures aisles a construire , et qui se trouvent 
non-seuleuient dans les traitls d’optique, mais dans ceux 
d’astronomie les plus lllmentaires , car elles servent a expli- 
quer les diverses circonstances que prlsentent les lelipses* 

Ilest Ivident que l’espaee qui contient l’ombre pure, Itant 
absolument privl de lumilre, devroit paroitre tout-a-fait 
noir : c’est pourtant ce qu’on ne voit presque jamais , parce 
qu’il arrive toujours dans cet espace une quantity plus ou 
moins grande de lumilre , renvoyle par les corps environ- 
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nans; mais, en diminuant celle-ci, on parvient a augmenter 
de plus en plus Fintensitl de l’ombre. 

La vltesse avec laquelle se propage la lumiere, est une 
des circonstances les plus remarquables de son mouvement : 
elle parcourt en 8 minutes 1 3 secondes sexagesimals la dis- 
tance moyenne du soleil a la terre, c ? est-a-dire, plus de i 5 
millions de myriametres (environ 38 millions de lieues de 
2000 toises chacune). 

Ce fait a ete reconnu par robservation des Eclipses des 
satellites de Jupiter. Lorsque la terre est entre le soleil et 
cette planete, les eclipses de ses satellites arrivent, toutes 
cboses d’ailleurs egales , 16 minutes 26 secondes plus t6t que 
quand la terre est au-dela du soleil par rapport a Jupiter, 
e’est-a-dire, 3 o millions de myriametres (7 6 millions de lieues) 
plus loin de Jupiter que dans le premier cas : le retard est 
done dd au temps que la lumiere emploie a parcourir 1' aug- 
mentation de la distance. 

r Cette belle d^couverte a H6 faite ^par Roemer en 1675, 
et bien v^rifi^e depuis; Bradley l’a confirmee encore, en 
1728 , par celle d’un mouvement apparent dans les £toiles , 
dd a la combinaison du mouvement de la lumiere avec celui 
de la terre, et nomm£ aberration de la lumiire ; en sorte 
qu’il n’y a rien de mieux constate que l’excessive rapidity 
du mouvement de la lumiere , donf la vitesse surpasse de 
beaucoup toutes celles qu’on a pu mesurer jusqu’ici dans le 
systeme du monde, ainsi qu’on en jugera par les compari- 
sons suivantes. 

Les nouvelles experiences faites par les membres du bu- 
reau des longitudes , donnent 341 metres (175 toises) pour 
la vitesse du son en une seconde sexag&imale. ( Conno Usance 
des temps pour 1825, pag. 368 .) 

Le mouvement diurne de la terre sur F&juateur, oh. il 
est le plus rapide, n’a qu’une vitesse de 464 metres (238 
toises) par seconde; ce qui n’exc£de pas la vitesse avec la- 
quelle part un boulet de 24. Le centre de la terre, dans son 
orbite annuelle, parcourt en une seconde i 5 kilometres 
( 7900 toises) ; tan d is que la lumiere fait 3 o znille myriame- 
tres (77 mille lieues) dans le m^me temps , vitesse 900 
mille fois plus grande que cel)e du son; et cependant on 



Digitized by Google 




*96 LUM 

peut voir, au mot Iytoile ( tom. XV , p. 4$5 ) , combien elle est 
peu considerable par rapport a l’immensitl de respace oil se 
trouvent les astres que nous pouvons apercevoir. 

Tous les rayons qui &nanent des corps lumineux, n’arri- 
vent pas a notre ceil : une partie est arr£t£e par les corps 
opaques qui nous environnent , se perd ou est renvoy^e dans 
des directions qui ne nous atteignent pas; une autre partie 
de celle qui nous vient en ligne droite du corps iuiflineux , 
est absorb^e ou disperse en chemin par Fair ou les corps 
diaphanes qu’elle traverse. C’est pour cela que l’fclat de 
la lumiere et la force des ombres diminuent dans les objets 
offerts a notre vue, a mesure qu’ils sont plus £loign£s; mais, 
ces circonstances £tant liees a l’influence que le voisinage 
des corps non lumineux op£re sur la lumiere , il convient 
de nous occuper d’abord de cette influence. 

Reflexion de la lumi£re. 

Quand un rayon lumineux tombe sur une surface polie, 
il est renvoy^ ou rrflechi , en faisant avec cette surface un 
angle dgal a celui qu’il faisoit de l’autre c6t£ en y arrivant ; 
c'est ce qu’on ^nonce en disant que Vangle de rrftexion est 
4gal & celui d'incidence : a quoi il faut ajouter que la reflexion 
a lieu dans le plan dltermint par le rayon incident et par la 
perpendiculaire menee au point oil il rencontre la surface qui le 
rlJUchit. 

Cette loi, bien constat^e et susceptible d’une expression 
math&natique, est la base de la th£orie des miroirs, ou de 
la catoptrique. C’est en vertu de cette loi que , dans les miroirs 
plans, l’image d’un objet paroit <}erri£re ‘le miroir, i une 
distance £gale a celle de l’objetau miroir, etde m£me gran- 
deur : tous les rayons Imanes, de l’un des points de Fob jet, 
renferm^s dans un. petit espace , et servant a F estimation 
de la distance.de ce point, comine- nous le dirons en< par- 
lant.de la vision , sont transmis par la reflexion avec la m£me 
divergence qu'ils auroient s’ils partoient du lieu apparent 
de ce point derriere le miroir. C’est. encore la m£me loi que 
suit, la; reflexion sur les miroirs , courbes , en rapportant le 
rayon .incident et le rayon rdfl^chi, au plan qui touche la 
surface du miroir dans le point ou le rayon incident la 
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rencontre : il en rlsulte des phlnomlnes varies a raison de ’ 
% la forme de la surface rlfllchissante. La courbure de cette 
surface fait que les rayons rlfllchis ne conservent pas entre 
eux les mimes situations que les rayons incidens. Si Ton 
grend, par exemple, un miroir dont la surface soit celle 
que la courbe appelle parabole forme en tournant autour. 
de son axe, tons les rayons de lumilre qui tombent surla 
concavitede cette surface , paralleletnent a l’axe de la courbe 
glnlratrifce , sont rlfllchis a un point de cet axe oil , par leur 
reunion , ils jettent un Iclat remarquable , et produisent , 
s?il s’agit des rayons du soleil, une chaleur qui a fait don- 
ner au point dont il s’agit le nom de foyer. Quand on place 
un peu a u -del a un papier blanc , on y voit l’image ren- 
versle et rlduite du corps dont la lumiere Imane. 

Tous les miroirs concaves produisent un effei analogue , 
mais moins complet, parce qu’ils ne rassemblent pas dans 
un seul point les rayons rlfllchis : lorsqu’on donne au miroir 
la forme d’une portion de sphere qui est la surface courbe 
la plus aisle a exlcuter, qu’il ne contient qu’une petite por- 
tion de Cette surface, et que l’objet qu’on lui presente ne 
s’lcarte pas trop de la perpendiculaire llevle sur son milieu , 
il rluiiit encore hssez bien les rayons incidens paralleles : 
leur foyer est a peu pres a la moitil du rayon de la sphere ; 
mais ce n’est que lorsqu’ils Imanent d’un objet bien lloignl 
que les rayons de lumilre peuvent Itre regardls comme 
sensiblement paralllles dans une petite partie de leur trajet. 
Dans la rlalitl, ils sont divergens, et, suivant la distance de 
leur point de dipart a la surface du miroir, il pourra ar- 
river que les rayons rlfllchis soient convergens, ou paral- 
llles, ou divergens. Dans le premier cas, qui a lieu lorsque 
l’objet est plus lloignl de la surface du miroir que le centre 
de la sphlre dont elle fait partie , les rayons rlfllchis seront 
rassemblls dans un espace fort circonscrit, qui sera leur 
foyer, et ou ils formeront une image renversle et rlduite : 
quand Tobjet se rapproche du miroir, l’image grandit et s’en 
lloigne, jusqu’a ce que l’objet arrive a la distance ou est 
le foyer des rayons paralleles ; alors les rayons rlfllchis de- 
viennent paralleles entre eux, ils ne se rlunissent plus et 
Timage disparoit : mais que 1’objet se rapproche encore, et 
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l’image reparoitra denriere le miroir oil se fcroit la reunion 
des rayons refiechis, qui, etant'devenus divergens en avant 
de sa surface, ne peuvent plus se rencontrer que sur leur 
prolongement ideal derriere cette surface. 

Lorsque la surface du miroir est convexe , les rayons re-: 
fldchis, divergeant toujours devant la surface rdfl^chissante , 
ne peuvent se rencontrer que sur leur prolongement ideal 
situd derriere cette surface ; aussi est-ce toujours de ce c6td 
que paroit l’image des objets. 

Les courbures des surfaces refiechissan tes peuvent varier 
d’une infinite de manieres ; il en est de mime de la forme des 
images qu’elles produisent , et c’est la-dessus que repose la 
eonstruction de c ea anamorphoses , figures bizarres, dont les 
miroirs cylindriques ou coniques corrigent les difformit£s. 

Polir un corps pour le mettre en etat de refiechir avec 
le plus d’dclat possible les objets exterieurs, c’est user les 
aspdrit^s de sa surface, autant que le permettent les pro* 
cede* qu’on sait employer a cette operation; mais, quelque 
soin qu’on y mette, on n’arrive jamais a faire disparoitre 
ces asperites, et le corps le plus poli, vu au microscope 
(instrument qui grossit beaucoup les petits objets), presente 
encore une multitude d’in^galit^s : malgre cela , il y a une 
difference tr£s-forte entre une surface qui a re$u un beau 
poli et celle qui est absolument brute. Dans les eta ts inter* 
inediaires, on voit la reflexion devenir de plus en plus im* 
parfaite, mais subsister encore lorsque Tangle d’incidence 
est fort petit. Ainsi, quand 1’oeil est tres-peu eleve au-dessus 
de la tablette d’une cheminee de marbre , il aper$oit Timage 
rdflechie des objets places sur cette cheminee beaucoup 
mieux qu’il ne pourroit le faire dans toute autre situation ; 
mais dependant cette image est beaucoup moins nette et 
beaucoup moins claire que celle qu’on voit dans le miroir, 
quoique cette derni^re n’ait pas encore l’edat de Tobjet 
dont elle emane. 

Cela fait voir que , dans la reflexion , une partie de la 
lumi£re n’est pas transmise a l’oeil suivant la direction de 
l’image, mais s’eparpille dans toutes les autres directions, 
et quand cette dispersion est portee assez loin , il ne se pro- 
duit plus d’image ; mais il faut remarquer que c’est en ren- 
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voyant ainsi la luiftiire dans tons lcs sens que les corps non 
polis deviennent visibles , tandis que , plus un miroir est net 
ou poli, moins on apef^oit sa propre surface. Pour que la 
reflexion ait toute la force dont elle est susceptible , il con- 
sent que la surface qui l’opire soit opaque. II se produit bien 
une reflexion sur les surfaces exterieures des corps transparens, 
xnais elles sont plus foibles : ainsi ordinairement, dans les mi- 
roirs formas par des glaces , on n’apergoit que les images ren- 
voydes par la surface postlrieure , & laquelle le tain est appli* 
qu^j mais, sur les miroinm&alliques, il n’y a qu’une reflexion. 

infraction de la lumidre. 

Les rayons himineux qui traversent les corps diapbanes, 
sont souvent dltournls de leur route par Taction de ces 
corps; le changement de direction qu’ils eprouvent alors, 
et qui les fait paroftre comme brisks, se nomme rdfractioi\ f 
11 a lieu lorsqu'ils passent d’un corps , ou milieu , dans un 
*utre de density differente, et qu’ils en rencontrent la sur* 
face extlrieure dans une direction oblique. Ainsi, lorsqu’oq. 
plonge en partie et obliquement, un Mton dans Teau, il pa* 
ro£t brise a Tendroit ou il y ehtre ; la portion qui est dans 
ce fluide, semble plus inclin^e que l’autre , parce que le$ 
rayons qu’elle envoie , lorsqu’ils passent de l’eau dans Pair, 
sVcartent plus de la verticale que la ligne droite qui iroit 
de Toeil au point dont ils Imanent et quails auroient suivie 
s’ils n’avoient pas change de milieu. Le mime ph£nom£ne 
se produit sous beaucoup d’autres formes, qui toutes sont 
comprises dans cette loi : En passant obliquement d?un milieu 
dans un autre de densite diffdrente , le rayon de lumiere est brisi 
de maniire que, si par le point ou il rencontre la surface du 
second milieu on dldve une perpendiculaire a cette surface, le 
rayon incident et le rayon refracte feront avec cette perpendicu - 
laire deux angles, dont les sinus seront dans un rapport constant, 
quel que soit le premier de ces angles . Ce rapport est tel que 
Tangle forme dans le moins dense des deux corps est le plus 
grand. La refraction, comme la reflexion, a toujours lieu 
dans le plan perpendiculaire a la surface ou elle s’opire , 
determine par le rayon incident. 1 

i 11 faut bien reinarquer que dans la refraction tangle d’incidence 
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Err partant dc ccttc loi mathlmatique , publide pour la 
premiere fois par Descartes, en 1637 (dans sa Dioptrique , 
p. 21 ) f et dont Huygens r^vendiqua la ddcouverte pour son 
compatriote Snellius, on determine les circonstances du mou- 
vement de la lumi^re, lo^squ’elle traverse diff^rens milieux, 
circonstances qui Torment le sujet de la dioptrique. 

Quand on regarde les objets ext^rieurs a travers un verre 
bien net, exempt de bulles, et dont les deux surfaces so nt 
paralleles, ils paroissent tels qu’ils seroient vus si Ton n’avoit 
pas interpose le verre , parce que la refraction qui s’opere 
a l’entr^ede la lumiere dans le verre, du c6te de l’objet, est 
detruite par la refraction qui a lieu . dans le sens oppose, 
lorsque le rayon sort du verre pour repasser dans fair du 
c6te de l’oeil. Mais il n’en est plus ainsi quand les deux sur- 
faces du verre ne sont point paralleles; suivant leurs formes, 
elles alt^rent plus ou moins la disposition primitive des 
rayons emanes des objets, les reunissent dans des espaces 
assez petits pour former des foyers, ou les separent, et par 
1& modifient la forme et la grandeur apparente des objets. 

Dans sa Dioptrique et dans sa Gdometrie , Descartes a cher- 
ch£ quelles figures il faudroit donner aux verres pour qu’ils 
reunissent en un seul point les rayons paralleles qui tombent 
sur leurs surfaces ant^rieures. En consid^rant d’abord ce qui 
se passe a Tentr^e des rayons , il trouve qu’il faudroit donner 
a cette surface la courbure d’une ellipse dont le grand 
axe seroit, a la distance des foyers, dans le rapport du sinus 
de Tangle d’incidence au sinus de Tangle de refraction; les 
rayons refractesse reuniront dans ce cas au foyer dela courbe 
le plus eioigne? et ensuite, pour leur conserver cette direc- 
tion, il faut donner a Tautre surface du verre la forme d’une 
portion de sphere , ayant son centre a ce foyer , parce que les 



est le complement de celui qui porte lera^me nom dans la reflexion; et 
pour re presen ter par une figure le rapport indiqud ci-dessus , il suffit 
de prendre sur le rayon incident et sur le rayon- rdfractc, a parti r de 
la surface du second milieu, deux longueurs ega les , de Textremite des* 
quelles on abaissera des perpendicuiaires sur celle qui a ddja Cte me nee 
k la m^me suiface, au point oil le rayon incident la rencontre; lea 
deux premieres perpendicuiaires seront entre elles dans le rapport citd. 
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rayons, la traversant perpendiculairement , n’y eprouveront 
aucune refraction, Mais la difficult^ de Texdcution des formes 
elliptjques a force de se borner aux courbures sphdriques , 
pour les verres comme pour les miroirs. Avec ces courbures 
on a construit des verres convexes d’un c6te , plans de l’autre 9 
ou convexes des deux cbtes, appelds a cause de cela lcntilles; 
et des verres concaves d’un c6te, plans de l’autre-, ou con- 
vexes d’un c6td et concaves de l’autre , ou enfin concaves 
des deux cbtds. Nous ne saurions entrer ici dans le detail 
des propridtds de ces diverses sortes de verres : nous nous 
bornerons k dire que la forme convexe rend convergens les 
rayons qui sont paralieies , tandis que la forme concave les 
rend divergens; que, quand les surfaces des verres ne ren- 
ferment qu’une petite portion de la sphere, ou ne regoivent 
que des rayons peu eioignes de celui qui traverse perpendi- 
culairement par son milieu la surface d’une lentille , et 
qu’on nomme Vaxe, les rayons qui tombent sur cette lentille 
sont reunis dans un espace assez petit, ou se forme une 
image bien terminee de l’objet dont ils emanent. Cet espace 
s’appelle aussi foyer : plus il est petit, plus l’image est nette. 
La distance du foyer de la lentille depend non-seulement de 
la courbure de ses surfaces , mais aussi du rapport que les 
sinus de Tangle d’incidence. et celui de Tangle de refraction 
ont entre eux dans la substance dont cette lentille est com- 
posee. C’est quand les rayons incidens sont parall£les, que 
le foyer est le plus pr£s de la lentille ; il s’en eloigne a mesure 
que l’objet se rapproche, ou que les rayons qui en emanent 
sont plus divergens. 

Les verres dont les surfaces sont concaves , produisent un 
effet oppose ; les rayons incidens paralieies en sortent diver- 
gens, de mani£re que, pour trouver leur point de concours 
des rayons refractes, il faut les supposer prolong^ du c6t£. 
de l’objet m€me'd’oii partent les rayons incidens: ces verres, 
ne prdsentant point d’images, n’ont point, a proprement 
parler, de foyer; mais on emploie a sa place le point de 
concours que nous venons d’indiquer. 

Dans les trails eiementaires d’optique on s’ est bornd k 
la determination des foyers, en les considerant comme deS 
points; mais les g£om£tres ont envisage le sujet d’une ma- 
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wUtm pki gMrale, at ekerekaat les intersections succes- 
flires des rayons rlfllchis ou rlfractls par tous les points 
d’une courbe , ce qui donne naissance a de nouvelles cour- 
bes dlpendante* de la premiere et nominees ses caustiques. 
Ce problime, restraint d’abord a un assemblage de rayons 
compris dans un mime plan, a Itl rlsolu, pour tous ceux 
qui peuvent tomber sur les difflrens points d’une surface, par 
BCalus, qui a d£termin£, avec la plus grande lllgance, la 
surface rlsultante des intersections des rayons refllchis ou 
rlfractls par la premilre. ( Mdmoires prdscntds a I’Institut 
par des savant dtrangers, tom. II, pag. 214; voyez aussi les 
Applications de gdomdtrie et de mdcanique , par M. Dupin , p. 1 87.) 

II n’est pas nlcessaire que le rayon de lumilre traverse 
des milieux difflrens pour subir une refraction ; il suf&t 
que la densitl du milieu change dans le trajet de ce rayon t 
il ne suit pas alors la ligne droite, mais dlcrit une courbe 
continue , si , comme dans l’atmosphlre , la density ne varie 
pas brusquement, mais par degrls insensibles. C’est par la 
direction de cette courbe ou , pour parler plus exactement, 
de sa tangente, lorsqu’elle arrive 4 notre mil, que nous ju~ 
geons du lieu de l’objet. Il suit de la, que les astres, dont 
la lumilre traverse toute l’atmosphlre, ne sont pas rlelle* 
snent situls sur le prolongement des rayons que nous en re- 
cevons* De lk vient une des corrections les plus importantes 
qu’il faut faire aux observations astronomiques, et qui de- 
pend de la densitl de l’air, de sa templrature et de son Itaf 
hygromltrique , circonstances qui peuvent non-seulement 
changer sa densitl , mais en mime temps sa force rlfringente. 

Les observations faites sur les objets terrestres ont aussi 
besom d’une semblable correction, dla que la distance entre 
1’objet et 1’observateur est assez grande pour que la force 
rlfringente de l’air change dans l’intervalle; et il arrive 
sou vent que des objets llo ignis paroissent a des places 
trls-difflrentes de celles qu’ils occupent, qu’au bord de le 
mer, par exemple, on 8per$oit de temps a autre a l’horizon 
des points que leur distance rend ordinairement invisibles: 
e’est qu’alors, par l’effet de circonstances atmosphlriques, 
la rlfraction est assez augmentle pour amener au-dessus de 
Fborizon les rayons partis de ces points. 
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• La refraction parolt quelquefois sc chavgfer en rdffe ratm\ 
car il y a des inclinaisons sous lesqueiles les r ayo n* «fe hk 
mi^re ne pen£trent pas wsibywcst dans lea milieux Jew 
plus displumes. Le plus app mat de ces phlnomenes est 
celts* de la reflexion da paysage dans la riviere qui le tra- 
verse : ii ne se montre point avant que les rayons incident 
sfefent atteint une certain e inclinaison ; autrement ils pd- 
»etrent dans l’eau, et ne reviennent point a l’oeil , du moins 
en assez grande quantity pour former une image un pets 
vive. 

Les rayons du soleil, lorsqu’il n’est pas encore descends 
beau coup au-dessous de l’horizon, rencontrant la couche 
superieure de l’atmosphere sous de petits angles, en sont 
reflechis vers la surface terrestre , et produisent le crlpus- 
cule. (Voyez Cr£fuscule. ) 

Lorsque les rayons de lumi£re passent d’un milieu plus 
dense dans un autre qui est plus rare, comine ils s’eioi- 
gnent alors de la perpendiculaire k la surface par laquelle 
ces milieux se joignent, ils se rapprochent de cette surface ; 
cireonstance qui facilite le changement de la refraction en 
reflexion ; et telle est la cause du phenom£ne designe par 
les marins sous le nom de mirage , si bien decrit et si bien 
explique par Monge, pendant son sejour en £gypte. 

L’excessive chaleur que les plaines unies et sablonneuses 
de ce pays re$oivent du soleil , dilate l’air qui repose sur le 
sol , jusqu’4 une hauteur assez peu considerable , parce 
que ce fluide ne conduit pas bien la chaleur ; et il s’etablit, 
entre cette couche inferieure et celle qui la suit, une dif- 
ference sensible de d^nsite : alors les rayons emanes despar- 
ties basses du ciel et qui ont traverse la seconde couche , 
se reflechissant k son contact avec la premiere, se reinvent, 
presen tent k l’oeil, qu’ik rencontrent, une image du ciel, et 
derobent la vue du terrain. D’un autre c6te, les villages 
places sur des monticules , les arbres , les objets qui s’ei£vent 
au-dessus de la premiere couche , envoient en mime temps 
des rayons directs situes dans la seconde couche , et des rayons 
reflechis a la jonction des deux couches , oil ils peignent des 
images renversees. A ces apparences d’un grand eSpdce 
bleu&tre, forme par la reflexion d’une portion du ciel, de 
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villages, d*arbres, s’ei&rant au milieu de cet espace, et dux 
pieds desquels paroit leur image renversde, l’observateur 
croit apercevoir un lac parseme duties boisees ou couvertes 
d’habitations ; mais corame , a mesure qu’il s’en approche , 
Tinclinaison des rayons dmanes du sol augmente assez pour 
arriver a son ceil, le bord de l’inondation apparente se re- 
cule, et le mirage va commencer plus loin* 

Decomposition de la lumUre . 

Lorsque, dans une chambre bien fermee , on interdit tout 
acces a la lumi£re, except^ par un petit trdu fait au volet 
d’une fen£tre exposde au soleil, le trait de lumi£re qui entrfc 
par cette ouverture , va dessiner sur un carton blanc qu’on 
lui prdsente perpendiculairement , un cercle blanc, qui est 
l’image du soleil. Mais, si Ton re£oit ce m£me trait sur Tune 
des faces d’un morceau de verre tailie en prisme triangu- 
laire, ou a trois pans, on peut donner au prisme une situa~ 
tion telle que le trait de lumi£re, sortant par une autre face , 
aille tracer sur le carton blanc une image beaucoup plus 
longue que large et teinte des couleurs qu’offre l’arc-en-ciel. 

Cette belle experience, qu’il faut avoir vue pour en con- 
cevoir une idee bien nette , ouvrit a Newton, qui la fit le 
premier, un vaste champ de decouvertes. D’abord l’aug- 
mentation que l’image regoit dans l’une de se s dimensions , 
annonce que le trait de lumi£re introduit dans le prisme 
s’y dilate par un ecart des rayons qui le composent; et les 
couleurs, se montrant les unes au-dessus des autres, semblent 
appartenir a des rayons distincts qui ont subi des refractions 
in^gales. On peut m£me mesurer ces refractions chacune en 
particulier , en comparant le lieu qu’occupe , dans l’image 
refractee, ou le spectre solaire, la couleur dont il s’agit, avee 
le point par oil le trait primitif pen^tre dans le prisme. 

Le nombre des nuances que presente le spectre solaire, 
est tr^s-considerable , parce qu’il est forme par la suite da- 
mages que donne chaque rayon simple, et qui empietent 
les unes sur les autres ; mais, en prenant des moyens pour 
separer ces images, on parvient k distinguer bien nettement 
les sept couleurs nominees dans ce vers : 

Violet , indigo , bleu , vert , jaune , orangi , rouge . 
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* Elies y sont &ionc£es dans l’ordre de refrangibilite des 
rayons qui les produisent, le violet etant celui qui souffre 
la plus grande refraction, et le rouge la plus petite. En se 
servant ici et dans ce qui va suivre des expressions, rayons 
violets , rayons Ileus, etc., on n’entend pas dire qu’ils por- 
tent en eux-m£mes les couleurs par lesquelles on les d&igne, 
mais seulement qu’en vertu d’une cause inconnue ils ex- 
citent en nous la sensation de cette couleur. 

Pour s’assurer que ces rayons etoient simples, Newton les 
soumit, chacun isoiement, a traverser un second prisme, 
et ils en sortirent sans avoir subi aucune alteration. 11 re- 
composa ensuite le trait primitif, en recevant sur une len- 
tiile 1’ ensemble des rayons disperses par le premier prisme; 
la lentille, les ayant, reunis en un seul faisceau a son foyer, 
reproduisit Fimage blanche, qui se peignoit immediatement 
sur le carton quand le prisme n’etoit pas interpose. 

Enfin , quand Newton ne faisoit tomber sur la lentille 
qu’une partie des rayons du spectre, il n’obtenoit que la 
nuance resultante du melange des couleurs dont il avoit 
reuni les rayons. Le bleu et le jaune , par exemple , donnoient 
naissance au vert, comme on le forme en m£lant ensemble 
des poussieres bleues et jaunes ; mais il y avoit pourtant 
une difference entre ce vert et celui que produisoit la de- 
composition du trait primitif, c’est que celui -ci , soumis k 
une seconde refraction, restoit simple, tandis que la mime 
operation decomposoit dans ses eiemens le vert forme par la 
reuuion du bleu et du jaune, comme toutes les autres cou- 
leurs produites par le melange des rayons et des poussieres. 
C’est la une des principales raisons apportees contre la re- 
duction des sept couleurs donnees par le prisme, aux trois 
suivantes , 

lieu , jaune, rouge , 

par le melange desquelles on peut former les autres , puisque 
le bleu et le jaune donnent le vert; 

le bleu et le rouge — le violet; 

le rouge et le jaune — Yorang4, 

Par ces experiences et beaucoup d’autres qu’il seroit trop 
long de rapporter ici , Newton demontra rigoureusement 
que Pinegale refrangibilite des rayons colons dpnt se com- 
27. 20 
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pose le trait prjmitif ou le rayon blanc, disperse Ies pre- 
miers, les rend appreeiables ; ct il donna l’explication com- 
plete et precise d’un grand nombre de ph£nom£nes, oil se 
produisent des couleurs , principalement de l’arc-en-ciei. 
(Voyez Arc-en-ciel, tom. II, p. 455.) On sut pourquoi, dans 
certains cas , les objets vus au travers des verres lenticulaires 
ou des corps transparens convexes, paroissoient hordes de 
couleurs qui leur etoient etrangeres : on vit que cela tenoit 
a la dispersion des rayons simples , par suite de la diverse 
refrangibilite de ces rayons dans les corps que la lumiere 
^traversoit pour parvenir a l’oeil , eA enfin l’on put rendre 
raison d’une particularity bien importante de la structure 
de cet organe , dont j’exposerai tout-a-l’heure les fonctions. 

Ce n’est pas seulement par rapport a la refraction que 
les rayons simples different entre eux ; ils ont aussi des dis- 
positions in^gales a se reflechir, qui se manifestent quand 
on les re^oit sur l’une des faces d’un prisme, de manure 
qu’en y penetrant ils aillent rencontrer une autre face sous 
un angle assez petit pour n’en point sortir. On depouille 
ainsi successivement le spectre solaire de se s di verses couleurs, 
^‘en commen^ant par le violet et finissant par le rouge : ce 
qui prouve que l’ordre de ^flexibility des rayons est le 
meme que celui de leur refrangibilite. 

Ces beaux resultats, dus a Newton, ont 4t6 generalemen t 
reconnus pour vrais $ il n’y a qu’un petit nombre d’auteurs 
qui les ait infirmes. M. Bourgeois, peintre, qui a fait sur ce 
sujet beaucoup d’experiences , reduit les couleurs eiemen- 
taires aux trois indiquees plus haut, qu’il ne regarde point 
d’ailleurs comme lumineuses par elles-m£mes, ou comme les 
el^mens de la lumiere blanche, mais seulement comme des 
modifications de ce fluide. 11 nie aussi Tin^gale refrangibilite 
des divers rayons, et attribue k une autre cause leur disper- 
sion ou separation. Ses experiences etsa theoriesont exposees 
dans plusieurs Memoires qu’il a presentes a l’lnstitut, et qu’il 
a publics ensuite ; mais ils n’ont point jusqu’ici obtenu l’as- 
sentiment des physiciens. 

Dans le cours des recherches qu’il a faites sur la lumiere, 
M. Prieur (de la C6te d’or) a ete porte aussi par ses experiences 
& reduire le nombre des couleurs simples, non pas aux trois 
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enoncles ci-dessus, mais au rouge, vert , violet : le vert et le 
rouge produisant le jaune, le vert et le violet le bleu, le 
violet et le rouge le pourpre , les trois ensemble la couleur 
blanche et les nuances intermediates , selon les proportions 
des eilmens ( Annales de chimie, tom. LIX, p. 227). Ce qui 
paroitra singulier, c’est de voir le vert, reconnu d’abord 
pour une couleur composee, prendre place au nombre des 
couleurs simples. 

Si les modifications que MM. Bourgeois et Prieur ont cru 
voir dans les faits observes par Newton sont restees du moins 
douteuses, il n’en est pas de mime de celles que M. Wollaston 
a indiqules en 1802 dans les Transactions philo sophiques (part. 2 , 
p. 378)1 aprls avoir paru oubliles pendant assez long-temps, 
elles ont Ite confirmees et Itendues en Allemagne par M. 
Fraunhoffer, dans un Icrit que M. Arago a bien voulu me com~ 
muniquer, et d6nt il se propose d’inslrer un extrait dans les 
Annales de chimie et de physique (ce Mlmoire est en alleuiand , 
et imprint a Munich, 1814 — 181 5 ). En ne donnant qu’un 
vingtieme de pouce de largeur a l’ouverture de la chambre 
obscure, le rayon solaire introduit par eette fente Itroite et 
re$u parPoeil, a la distance de dix k douze pieds, sur un 
prisme de flintglass (sorte de verre tres-dense), n’a present 
k M. Wollaston que quai re couleurs seulement, savoir : 
‘rouge, vert-jaunatre , bleu, violet . Dans certaines positions du 
prisme, la separation du rouge et du vert etoit une ligne 
bien distincte , ainsi que les deux limifes du violet ; mais il 
n’en etoit pas de mime de la separation du vert et du bleu. 
De chaque c6tl de cette limite il paroissoit des lignes obs- 
cures, qu’on auroit pu prendre d’abord pour les limites 
mimes de ces couleurs. Les Itendues respectives de chaque 
couleur Itoient proportionnelles aux nombres 16, 23 , 36 , 
2 5 , quand le rayon incident faisoit le mime angle avec deux 
des faces du prisme ; position qui produisoit le mieux la se- 
paration des couleurs. On trouvoit d’autres apparences , lors- 
qu’on examinoit un trait de lumilre bleue, pris dans la 
partie inflrieure de la flamme d’une chandelle. Le spectre, 
au lieu de presenter une succession de couleurs configues, 
etoit partage en cinq espaces lumineux, eioignls les uns des 
ttuires : le premier etoit rouge -vif et termine par une 
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ligne d’un jaune brillant ; le second et le troisieme dtoieift 
tous deux verts; le quatrieme et le cinqui£me bleus; le der- 
nier paroissoit repondre a la separation du bleu et du violet 
dans le spectre solaire de l’experience pr^c^dente. La lu- 
miere electrique, observee de meme, produisoit aussi un 
spectre compose de parties separees ; mais l’ensemble du 
phenomene etoit un peu different, et varioit avec l’edat 
de cette lumiere. 

C’esten cherchant a mesurer, avec plus de precision qu’on 
ne l’avoit encore fait, la refrangibilite de chaque espece de 
rayons colores, que M. Fraunhoffer a revu , mais avec plus 
de detail et de variete, les phenomenes deja observes par 
M. Wollaston. Au moyen d’une lunette appliquee au prisme 
avec lequel il examinoit le rayon de lumiere introduit dans 
la chambre obscure par une ouverture tres-etroite , il ob- 
tint un spectre solaire presentant les sept couleurs vues par 
Newton , et de plus partage perpendiculairement a sa lon- 
gueur par des lignes ou raies les unes brillantes, les autres 
obscures, dont le nombre etoit tres-considerable , puisqu’il 
a pu en compter pres de six cents. Il a aussi mesure.le degre 
de clarte du spectre dans ses diverses parties, et en a trouvd 
le maximum dans le jaune, plus pres de l’orange que du 
vert. Lorsqu’il agrandissoit l’ouverture par laquelie le rayon 
entroit dans la chambre, les raies devenoient presque in- 
sensibles ; mais il les fit reparoitre en rempia^ant l’objettif 
de sa lunette par un verre plan d’un c6te et cylindrique de 
1’autre, qui, n’amplifiant l’image que dans un sens, augmen- 
toit la largeur du spectre sans en changer la longueur. Avec 
ce dernier appareil, M. Fraunhoffer put soumettre a ses 
experiences des lumi^res beaucoup plus foibles que le rayon 
solaire. Celle de Venus lui parut identique a celle du so- 
leil , dont elle n’est en effet que la reflexion ; tandis que la 
lumiere de l’etoile nominee Sirius lui offrit des raies qui 
n’avoient aucun rapport avec celles du spectre solaire. D’au- 
tres etoiles, la lumiere de i’eiectricite , celle des lampes, 
celles que produit la combustion du gaz hydrogene, de 
Valcool, du soufre, ont presente dans le nombre et la dis- 
position des raies des differences constantes et des particu- 
larites remarquables , qui exciteront sans doute les physiciens 
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a s’occuper d’une recherche dont il est permis d’attendre 
des resultats aussi curieux qu’importans : c’est le vceu par 
lequel M. Fraunhoffer termlne son int^ressant M^moire. 

De la vision . 

Je suppose ici qu’on a pr&ente a l’esprit la description 
de Vail donnee par les anatomistes. 

On reconnoitre d’abord comment, en passant par la pu- 
pille , les rayons de lumi^re se croisent , et vont tracer sur 
la ratine une image renvers^e des objets ext^rieurs. Ce 
premier ph^nomene est da seulement a la petitesse de l’ou- 
verture de la pupille et a l’obscurit£ de la chambre de 
l’oeil, resultant de la teinte noire des enveloppes qui la ta- 
pissent, et qui ^teignent tous les rayons autres que ceux 
qui arrivent directement des objets. La m£me chose a lieu 
dans une chambre obscure dont les parois sont noircies, et 
au volet de laquelle on a fait seulement un petit trou : s’il 
se trouve en dehors des objets suffisamment £clair£s et qui 
puissent envoyerdes rayons dans cette ouverture, ces rayons 
s’y croisent et dessinent sur un carton blanc, l’image renvers^e 
des objets dont ils sont £man£s; mais cette image deviendra 
et plus vive et plus nette , si Ton met a l’ouverture une 
lentille , et qu’on place le carton blanc k son foyer, parce 
que les rayons seront concentres dans un plus petit espace : 
or, l’oeil est pourvu d’une lentille ; c’est le cristallin place de- 
vant la retine. Sa courbure et sa force refringente sont telles 
que les images trac^es, au fond de l’oeil sont nettes et n’^prou- 
vent pas la deformation que les verres convexes operent sur 
les bords de l’image , lorsque leur surface n’est pas tr£s-petite , 
parce que leur forme spherique ne reunit pas compietement 
les rayons , defaut qu’on appelle Y aberration de sphericite . 
Mais ce n’est pas tout : dans la^hambre obscure armee d’une 
lentille, on ne voit bien distinctement que les images d’une, 
partie des objets. Quand , par exemple, on a donne a la 
lentille ou au carton la distance convenable pour rendre 
nettes les images des objets eioignes, celles des objets plus 
voisins sont mal terminees , parce que les rayons qu’ils en- 
voient sont r£fract£s a un foyer different ; et il faut alors 
changer la distance de la lentille au carton, ce qui apporte 
de la confusion dans les autres parties du tableau, 
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II n’en est pas ainsi des yeux bien conform^; on voif 
^galement les objets proches ou doign^s, tant qu’ils ne sor- 
tent pas des limites tres-distantes auxquelles s’ytend la portae 
d’une bonne vue. 

H n’y a qu’une tres- grande distance ou une tr^s- grande 
proximity qui la mette en d£faut. On inf£re de la , que 
dans l’intervalle les parties de 1’oeil se modifient facilement 
pour op^rer dans le lieu convenable la reunion complete 
des rayons r^frac t&. Les efforts pour effectuer cette modi- 
fication sont sensibles dans les personnes qui, ayant la vue 
basse , clignent Fccil pour mieux apercevoir les objets yioi- 
gn£s ; et M. Home a prouv£ que ce n’^toit point par un 
changement int^rieur du cristallin que l’oeil se modifioit d’une 
maniere convenable aux distances des objets. (Voyez les 
Transactions phil, , 1802, i/*part. , p. 1 • ) 

Ces m£mes personnes corrigent le dyfaut de leur vue, en 
regardant les objets a travers des verres concaves, dont la 
propriety est d’augmenter la divergence des rayons qu’ils 
refractent, ce qui dispose ces rayons comme s’ils partoient 
d’un point plus rapprochy : entrant ainsi dans 1’ceil, ils 
vont s’y r^unir plus loin qu’ils n’auroient fait s’ils y avoient 
yty re$us directement. C’est done en ce qu’ils rapprochent 
trop les rayons de lumi^re , dont le concours ne se fait plus 
sur la ratine, que consiste le dyfaut de conformation des 
yeux des personnes dont la vue est basse, et que pour cette 
raison on appelle myopes . 

Ce dyfaut, qui semble devoir tenir a une trop grande con- 
vexity du cristallin, peut-etre aussi a une trop grande force 
ryfringente des humeurs de foeil , se rencontre dans tous 
Jes &ges. Mais il en est un autre, presque inseparable de la 
vieillesse , et qu’on corrige par l’imerposition des verres con- 
vexes : c’est la conformation par laquelle l’oeil aper^oit beau* 
coup plus nettement les objets yioignes que ceux qui sont 
proches. Ces verres, augmentant la convergence des rayons 
qui les traversent, en rapprochent le point de concours dans 
1’oeil; et comme ce changement de disposition fait voir dis* 
tinctement les objets, il s’en suit que le dyfaut de l’oeil , 
dans les personnes Sg^es qu’on nomine presbytes (mot grec 
qui signifie vieillard), tient k ce que, soit par un aplatis* 
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semen t du cristallin, ou par une diminution de la force 
r^fringente des humeurs de l’oeil , le concours de rayons de 
lumiere, au lieu de se faire sur la ratine, comme l’exige 
la vue distincte, ne pourroit avoir lieu que sur un prolon* 
gement id£al des rayon6 au-dela de cette membrane. 

On voit d£ja quel immense service I’optique nous a rendu 
par la d£couverte des lunettes ou besides , due sans doute 
au hasard , et qui reinonte au treizieme siecle : on Fattribue 
k un Fiorentin nomm£ Salvino degli Armati. 

Consid£r£e par rapport a son importance, la correction 
de la vue presbyte 1’emporte beaucoup sur celle de la vue 
myope ; car, en rapprochant les objets de son mil , le myope 
$nit par les voir assez bien , tandis que le presbyte ne 
peut absolument voir ceux qui sont un peu petits, parce 
qu’a la distance oil il faudroit qu’il les mit, leur diametre 
apparent devient trop petit pour q^i’ils soient apergus, 
Les lunettes convexes paroissent avoir long- temps en 
usage , avant qu’on se soit servi , au moins communement, des 
lunettes concaves. La multitude de personnes qui font main* 
tenant usage de ces dernieres , compare au nombre assez 
petit de celles qui s’en servoient il y a quarante ans , pour* 
roit donner a croire que les vues basses sont devenues plus 
communes qu’elles ne l’^toient autrefois 5 mais cela peut 
tenir aussi a ce que le remede , ^tant moins connu , £toit 
bien moins employ^, et que d’ailleurs ce dlfaut est beau* 
coup moins incommode que son contraire. 

Le d^faut d’un mil presbyte devient commun a toutes les 
vues, lorsqu’elles considerent un objet tres-rapproch^. La 
grande divergence des rayons &nan& de cet objet, qui p£* 
netrent dans l’oeil, faisant tomber bien en arri£re de la ra- 
tine le concours des rayons r^fract^s, ne produit qu'une 
image de plus en plus confuse; mais, si l’objet est d£lie, une 
pointe , par exemple, et qu’on applique contre l’oeil une 
carte noircie, perc^e d’un trou dVpingle, comme par ce 
moyen on ^cartera les rayons les plus divergens pour ne 
laisser passer que celui qui tombe perpendiculairement sur 
le fond de l’oeil et ceux qui l’avoisinent le plus, on pourrq, 
encore distinguer l’objet, seulement il aura beaucoup perdu 
de sa clarttf. 
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En substituant k la carte une lentille tres-convexe* et 
cherchant a placer Tobjet de maniere qu’on en ait la vue 
bien distincte, il paroitra avec beaucoup de clart£ et d’au- 
tant plus grossi que la lentille sera plus convexe. Dans ce 
cas, l’objet se trouve plus pr£s du verre que le foyer des 
rayons parall£les, et les rayons sont r^fract^s de maniere 
a le montrer comme s’il ^toit a la distance de la vue dis- 
tincte , en conservant le diam^tre apparent qu’il auroit a 
la distance o(i il est place de la lentille. PaT diamitre appa- 
rent il faut entendre Tangle forme au fond de Toeil par les 
rayons partis des extremites de Tobjet ; et lorsqu’il ne sc 
meie pas a la sensation de la vue des jugemens qui lui sont 
etrangers , c’est par cet angle que Toeil s’apergoit de la gran- 
deur des objets , comme on peut s’en assurer en observant 
que, lorsqu’un objet place pres de Toeil en recouvre entie- 
rement un autre plus eioigne, leurs diametres reels, com- 
bines avec les distances ou ils sont de Toeil , determinent le 
xn£me angle au point qu’occupe cet organe. 

Le grossissement par les lentilles est a peu pres egal au 
nombre de fois que la distance entre leur surface et Tobjet 
est contenue dans la distance a laquelle on a la vue distincte 
de cet objet. Ainsi, quand la premiere de ces distances est 
d’un centimetre, la lentille amplifie 22 fois le diamitre de 
Tobjet pour les personnes dont la vue distincte est a 22 cen- 
timetres (environ 8 pouces). 

La surface auginentant comme le carrd du diametre , son 
grossissement, dans l’exemple que je viens de citer, seroit 
exprim^ par 22 fois 22 ou 484 fois. Cela suflit pour faire 
voir fusqu’oii on a pu porter le pouvoir amplifiant de ces 
lentilles ou loupes (qu’on appelle aussi microscopes simples ), 
en, leur donnant des courbures tirees d une sphere d’un 
tr^s-petit rayon , et par la un foyer tres~pr£s de leur sur- 
face , c’est-a-dire, tres-court, C'est avec de semblables micros- 
copes que Leuwenhoeck a fait ces observations qui nous ont 
comme r£v£l£ l existence d’un nouvel univers, peupW d’£tres 
dont la multitude surpasse infiniment le nombre de ceux 
que Ta il humain avoit pu apercevoir jusqu’alors. 

C’est probablement le hasard qui procura la connoissance 
de TefFet des verres convexes et concaves ; car la loi de la 
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refraction, dont ces effets dependent, n’a dtd connue que 
bien long-temps apris. II paroit aussi , que c’est au hasard 
qu’est due la ddcouverte heu reuse des combinaisons de verres 
par lesquels notre vue pdnetre dans la profondeur des cieux, 
et qui ont tant contribud a perfectionner l’astronomie. Quoi- 
que cette ddcouverte n’ait dtd faite, au plustbt, qu’k la fin 
du i6. e srecle, son origine n’est pas tres-bien connue. Quel- 
ques auteurs disent que les enfans d’un lunettier de Middel- 
bourg, ayant, dansleurs jeux, place un verre concave devantun 
v^rre coiivexe, et s’etant aper$us que les objets vus a travers 
cet assemblage paroissoient plus gros qu’a l’ceil nu , le pere 
imagina de fixer les verres dans un tuyau noirci et forme 
de plusieurs pieces rentrantes l’une dans l’autre, afin qu’on 
ptit varier la distance d’un verre a 1’autre de maniere a. 
trouver Id point oil ils presentent des images bien termi- 
nees : voila, dit-on, la premiere lunette , ou, pour parler 
plus exactement, le premier telescope dioptrique. 1 

Quoique cette narration soit assez simple, cependant elle a 
dte rejetde par plusieurs auteurs; mais, ce qui est certain, 
c’est que, soit sur des rdcits vagues, soit par ses propres re- 
cherches, Galilde construisit le premier avec soin cet ins- 
trument , et ddcouvrit parson moyen les satellites de Jupiter;’ 
aussi l’appelle-t-on lunette de Galilee. 

Keppler, qui reconnut bientbt 1’extreme importance de 
cette ddcouverte pour l’astronomie , substitua au verre con- 
cave silud du c6td de 1’oeil, et nomine pour cette raison 
Yoculaire , un verre convexe : alors les objets parurent ren- 
versds, ce qui n’dtoit pas un inconvenient pour 1’observa- 
tion des astres; mais cette nouvelle lunette procura, sous les 
memes dimensions, une clartd et un grossissement plus con- 
siderables. Voici en peu de mots quelle est la marche de la 
lumiere dans ces deux lunettes. 

Le verre le j)lus pres de l’objet , ou Y objectify etant con- 
vexe , rend convergens vers son foyer les rayons qui emanent 



i Le mot lunettes a remplace~le mot besides , dont on ne se sert 
plus dans le style serieux ; cependant il faut remarquer que, dans ce 
sens , lunettes est toujours au pluriel , au lieu qu'il est au singulier 
lorsqu’on veut designer le telescope dioptrique. 
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de Fobjet, et qui sbnt peu divergens a cause de’la distance** 
Quand l’oculaire est concave, il procure des images nettes 
lors'qu’il est plac£ en avant du foyer des rayons paralleles , 
et qu’il donne aqx rayons convergens tfansmis par Fobjectif 
une divergence telle qu’ils semblent partir des points situ& 
devant l’oculaire a la distance oil la vue est distincte ; l’oeil 
j\ige Fimage comme si elle £toit a cette distance et grossie 
en raison du nombre de fois que la distance de l’objectif a 
son foyer contient celle de Foculaire au point de concours 
des rayons qui le traversent , et qu’on nomme foyer virtuel • 
Quand Foculaire est convexe , il est place en arriere du 
foyer de Fobjectif a une distance £gale k celle de son propre 
foyer, et, rendant fort convergens les rayons qui ont formd 
Fimage produite au foyer de Fobjectif, il faitsur cette image 
l’effet du microscope simple, indiqu£ plus haut. Le diam^tre 
de Fobjet parott amplify a peu pres autant de fois que la 
distance focale de Fobjectif contient celle de Foculaire, c’est- 
a-dire que , si le foyer de Fobjectif en est eloign^ d’un metre, 
et celui de Foculaire de cinq centimetres, le diametre de 
Fobjet sera grossi 20 fois et sa surface 400 fois. 

Le renversement des images , dans cette lunette , en rendant 
Fusage incommode pour les objets terrestres, on emploie la 
combinaison precddente pour les lunettes de spectacle, et 
l’on a multiple le nombre des oculaires convexes pour re-, 
dresser les images dans les lunettes d’approche destinees a 
faire voir les objets ^loignes. Mais tous ces details, enti£* 
rement propres aux trails qui concernent la construction 
des instrumens d’optique, sortent des bornes que j’ai dft me 
prescrire ; je ferai seulement observer que le microscope 
compost, qu’on a substitueau microscope simple, parce qu’on 
y Soumet les objets dans une situation plus commode et qu’on 
en porte plus loin le grossissement , n’est a proprement parler 
qu’un renversement du telescope dioptrique , la lentille du 
plus court foyer £tant tournee du c6t£ de Fobjet, et celles 
qui servent d’oculaircs ayant un foyer plus long. Malgr£ les 
avantages qu’on a cherche a procurer au microscope com-, 
pose, d’excellens observateurs , Spallanzani, par exemple, 
lui ont prefere le microscope simple, comme laissant plus 
de clarte aux objets, a cause de la quantity de lumierc qui 
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se perd quand elle doit traverser un plus grand nombre de 
verres, et aussi parce qu’il peut se faire cntre ces verres des 
jeux de lumi^re, d’ou il r&ulte des illusions qui trom- 
pent sur l’aspect de l’objet qu’on examine. C’est a de sem- 
blables illusions que Spallanzani attribue, au moins en partie, 
les erreurs que Bufifon , qui se servoit d’un microscope com- 
post, paroit avoir commises dans ses observations sur le 
sperme des animaux. 

Lorsque l’usage des lunettes astronomiques s'&endit, on 
reconnut bientbt a ces instrumens des dlfauts qui limitaient 
beaucoup les avantages qu’on s’en £toit promis. D’abotd, la 
reunion des rayons , qui tombent trop obliquement sur les 
verres, ne se faisant pas bien , for^oit de r^duire beaucoup 
l’ouverture de l’objectif , ce qui diminuoit d’autant la clartd 
des objets, et de conserver entre les longueurs des foyers 
de l’oculaire et de l’objectif des proportions qui ne pro- 
curoient de forts grossissemens qu’en donnant a la lunette 
tine longueur excessive. Huygens, qui r^unit la pratique & 
la theorie , fit des objectifs qui avoient plus de lao pieds 
de foyer, et Dominique Cassini , avec une lunette de j36, 
pieds de longueur, ne put encore apercevoir que cinq des 
satellites de Saturne, auquel on en connoit maintenant sept. 
Au d^faut precedent, nomine aberration de sphiricite , s’en 
joignoit un autre encore plus incommode , ce sont les cou- 
leurs plus ou moins fortes dont les objets paroissent bordls, 
et qui resultent de la decomposition de la lumi£re sur les 
bords de l’objectif, dont les deux surfaces, d’autant plus in- 
clines l’une vers Fautre qu’elles s'approchent de sa circon- 
fdrence, produisent l’effet du prisme. Ce second defaut, pro- 
venant de l’in^gale refrangibilite des rayons de lumiere , 
augmentoit encore beaucoup la confusion produite par le 
premier, et paroissoit devoir croitre avec la longueur du 
foyer de l’objectif: c’est pourquoi Gregory et Newton pen- 
serent a substituer a Fobjectif un miroir concave d’un assez 
long foyer et renvoyant les rayons emanes des objets extd- 
rieurs sur un autre miroir, qui les refl^chissoit au foyer d’un 
verre convexe servant d’oculaire. Ils formerent ainsi Fins- 
trument auquel s’applique plus souvent aujourd’hui le nom 
de telescope, qu’on appelle aussi quelquefois telescope cat a * 
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dioptrique , et dont la construction a varid de plusieurs ma< 
nieres. Par son raoyen on se procura une amplification 
beaucoup plus grande, sous de moindres dimensions, qu’avec 
les lunettes; mais il ne satisfit pas encore les astronomes , 
parce que la reflexion faisoit perdre plus de lumiere que la 
refraction, que la construction des miroirs paroissoit en- 
core plus difficile que celle des verres, et que de plus ils 
s’alteroient promptement a Pair. Ainsi , quoique inventus dans 
le 17.® siecle, ils n’ont portes a un degrd de perfection 
capable de produire de grand es d^couvertes, qu’a la fin du 
i8. e ,par Herschel, qui, apportant des soins infinis a la cons- 
truction des miroirs, put se procurer un telescope de 40, 
pieds de long , et d’un pouvoir amplifiant bien sup^rieur a 
tout ce qu’on avoit obtenu j usque -la. 

Dans l’intervalle on fit aux objectifs des lunettes un chan- 
gement dont la construction de-Fceil sugg^ra l’id^e a Euler. 
Ce grand gdometre conjectura que la combinaison des re- 
fractions successives produites par les milieux diffdrens que 
la lumiere traverse dans l’oeil, savoir, l’humeur aqueuse, le 
cristallin et l’humeur vitrde, corrigeoit les effets de l’indgalp 
refrangibilite des rayons, en les reunissant tous en un seul 
foyer sur la ratine. 1 Pour imiter ce procede, il proposa. 
de composer Pobjectif de deux verres entre lesquels on in- 
terposeroit de l’eau ; mais ce moyen ne rdussit pas bien. Le 
c^lebre opticien Jean Dollond , fondd sur une experience 
de Newton , nia d’abord la possibility de corriger la diffe- 
rence de refrangibilite des rayons au moyen d’un objectif 
compose de substances diverses; ensuite, ayant repete cette 
experience, et l’ayant trouvee inexacte , il reconnut qu’il 
y avoit des milieux dont la refraction moyenne, celle qui 



1 Quelque ingenieuse que soit cette conjecture, c’est plutot les suites 
qu’elle a eues, que sa verite, qui la rendent recommandable ; car il 
se pourroit qu’Euler n’eut pas plus devind ici le secret de la nature, 
qu’on ne Pa fait dans un grand nombre d’indications des causes finales. 
La dispersion des rayons simples n’est bien sensible que dans les verres 
d’un long foyer, parce que les rayons s’ecartent de plus en plus, a 
mesure que le foyer s’eloigne, et occupent par cette raison un plus 
grand espace ; mais le trajet de la lumiere dans l’ceil est si court, que 
probablement la dispersion y est insensible. 
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s’op£resur la lumi£re non d&omposee, estpeu diflferente, et 
dans lesquels cependant les differences de refrangibilite des 
rayons simples ne sont pas les m£mes , en sorte que ces rayons 
sont disperses inclement, c’est-a-dire , plus ecartes par l’un 
de ces milieux que par l’autre : tels sont les deux sortes de 
verres nomm^s jlint-glass et crown-glass. Le premier, qui con- 
tient de l’oxide de plomb , est plus dense que le second ; 
tailie en prisme, il atonge davantage le spectre solaire et 
a par consequent un pouvoir dispersif pins grand : aussi, en 
accolant a une lentille de crown-glass un verre concave de 
flint-glass, on peut faire en sorte, au moyen de courbures 
convenables, que le rayon rouge, qui est le moins refran- 
gible, et le rayon violet, qui Test le plus, se croisent dans 
le second verre, et y prennent en sortant des directions 
telles qu’ils aillent se reunir en un meme point au foyer. 
Les rayons intermediaires occuperont pres de ce point un 
si petit espace , que la lumiere y sera sensiblement recom- 
posee. Les objectifs ainsi formes, appeies achromatiques , a cause 
qu’ils ne donnent pas de couleurs etrang£res aux objets , ont 
permis de raccourcir beaucoup les lunettes en conservant le 
m£me grossissement. Dollond obtint d’une lunette d’ environ 
4 pieds un grossissement de 120 fois le diam£tre , ou le 
m£me effet qu’auroit pu produire une lunette ordinaire de 
3 o a 40 pieds de longueur ; mais les esp^rances que devoit 
donner ce premier succ£s n’ont pas iti r^alis^es. La diffi- 
culte de se procurer des morceaux de flint-glass un peu 
grands, qui soient exempts de bulles et de filandres, qui 
soient assez £pais pour conserver les courbures qu’on leur a 
donnees, et enfin la difficult^ de les travailler exactement, 
ont emp£che jusqu'a present que Teffet des lunettes achroma- 
tiques augments en raison de leur longueur. 

Les moyens de corriger les defauts de la vue, rendre plus 
nettes les images form^es sur la ratine , et augmenter le pou- 
vorr. de l’organe, pour saisir les objets trop Eloign is ou trop 
rapproch£s et trop petits, peuvent etre regards comme for- 
mant la pratique de la vision, et c’est a cela que se sont prin- 
cipalement attaches les physiciens et les g^ometres; mais les 
philosophes ont voulu faire plus : ils ont voulu savoir com- 
ment le m&anisme apparent de l’organe mine a la percep- 
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tion que les objets ext&rieurs nous donnent par le sens de 
la vue. Ce que Tobservation de cetf organ es fait seulement 
connoitre , c’est qu’il se forme sur la retine une image ren- 
vers£e des objets, qui, parfaitement semblablea un tableau, 
n’a que deux dimensions ; et cependant nous jugeons les ob- 
jets dans leur position naturelle, et nous d£m£lons la pro- 
fondeur de l’espace qui les s£pare. 

Pendant long-temps les m£taphysiciens, s’appuyant sur des 
raisonnemens tres-subtils, ont attribu^ au jugement la faculty 
de corriger ce quails appeloient l’erreur de la sensation , et 
de faire concevoir Fimage comrae si elle £toit droite ; mais 
il paroit qu’ils ont fait pour ceia des frais bien inutiles : 
car iis auroient dti se dire que Fimage trac^e sur la retine, 
et vue par ceux qui examinent l’oeil , n’^toit peut-6tre pas 
le moyen imm&liat de perception ; mais que celle-ci r£sul- 
toit uniquement des impressions que les rayons faisoient 
sur la ratine . senties chacune suivant la direction oil elle 
etoit re$ue. De la il £toit ais£ de conclure que le rayon 
venant de la partie sup^rieure d’un objet, et se rendant a 
la partie inf^rieure de la ratine, en consequence du croi- 
sement des rayons dans l’oeil , doit, par sa direction descen- 
dante, faire sentir qu’il £mane de la partie sup&rieure de 
l’objet; et par cette distinction toute simple entre Fimage 
et le sentiment de la direction du mouvement des rayons, 
le merveilleux redressement , qui donnoit tant de peine 
aux m&aphysiciens , n’est plus necessaire. D T apr£s une con- 
jecture de d’Alembert, Rochon a montre, par des experiences 
tres-fines , que nous voyons un objet sur la direction de la 
perpendiculaire men£e de cet objet a la surface concave du 
fond de 1’ceil. ( Voyez les Opuscules malhimatiques de d’Alem- 
bert, tom. 1 , pag. 265, et le Kecueil des Mdmoires sur la md- 
canique et la physique, par Rochon, pag. 63.) 

Chaque ceil procurant en particulier la vue complete 
d’un objet , il ne paroit n&inmoins pas double lorsqu’on le 
regarde avec les deux yeux , excepts lorsque son image ne 
tombe pas dans chaque ceil sur un point semblablement situ£ 
par rapport a l’axe optique de cet ceil, c’est-a-dire , au rayou 
qui passe par le milieu de la prunelle et du cristallin, et 
aboutit au fond de la retine ; car cette circonstance , qu’on 
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.peut produire artificiellement en pressant avec le doigt le 
coin de Toeil , fait toujours voir double. 

II est naturel de penser que, dans le cas contraire , les 
deux impressions faites par le m£me objet , se superposant 
en quelque sorte dans le sensorium , ne sont pas per$ues s£- 
par£ment; mais que la sensation est renforc^e : aussi tout 
le monde convient qu’on voit mieux avec les deux yeux 
qu’avec un seul , c’est-a-dire que l’objet paroit plus edaire. 
Cependant , quand on cherche a connoitre exactement la dif- 
ference, on la trouve peu considerable. Les experiences de 
Jurin ne Font donnee que de r / l3 . ( Traite d'optique, par Smith, 
traduit par Duval-le-Roi , pag. 5 a, note 60. ) 

L’ estimation des distances est la partie de la vision qui 
paroit la plus difficile a expliquer ; mais il semble que tous 
les bons esprits conviennent aujourd’hui que cette estima- 
tion se lIBrme par la combinaison que le jugement opere des 
apparences que presente la vue avec les resultats donnes 
par le toucher et le deplacement du corps. Cette sorte d’edu- 
cation de Tceil se fait de si bonne heure qu’on ne s’en aper- 
$oit gueres. II a fallu entendre des sujets nes aveugles, 
auxquels l’operation de la cataracte 1 a rendu presque instan- 
tanement la vue dans un Age adulte , pour £tre bien assure 
que le premier aspect des objets exterieurs n’apprend rien 
sur leur distance relativement a l’oeil. 

Le sujet sur lequel Cheselden pratiqua pour la premiere 
fois cette operation, en 1728, assura que « les objets lui 
paroissoient toucher ses yeux : il ne considera long-temps 
« les tableaux que comme des plans colores ; ce ne fut 
« qu’apres l’espace de deux mois qu’il decouvrit qu’ils re- 
« presentoient des corps solides. * ( Qptique de Smith , p. 96.) 
J’ai connu un jeune homme fort intelligent, fort instruit, 
qui ne saisissoit pas dans les dessins ou les gravures le 
relief des objets, quoique d’ailleurs il par At voir comme tout 
le monde : a la verite, il avoit la vue basse et louchoit. 

Il faut remarquer aussi que l’aveugle opere par Chesel- 
den n’a jamais dit qu’il eAt vu les objets doubles, lorsque, 



1 C’est-4 -dire , Textraction ou l’abaissement du cristallin devenu 
-opaque, et auquel on supplee par un verre couvexe qui reunit les rayons 
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un an apr£s avoir abaisse la cataracte de Fun de ses yeux 
seulement, on abaissa celle de l’autre. Cette operation a de- 
puis 6t6 fr&juemment repet^e sur un grand nombre de su- 
jets, et a toujours donn£ lien aux m£mes observations. 
Cheselden a dit que tous ceux a qui il a rendu ainsi la 
vue, « avoient cela de commun, que, n’ayant jamais eu be- 
« soin de mouvoir les yeux pendant leur cdcit£, ils ^toient 
« fort embarrasses pour le faire et pour les diriger sur 
« l’objet qu’ils vouloient regarder ; ce ne fut que par degr& 
« et avec le temps qu’ils acquirent cette faculty. » 

Quelques personnes pensent aussi que le mouvement fait 
pour diriger les deux yeux sur un m6me objet doit aider a 
juger des distances, parce- qu’alors il se forme un triangle 
dont la distance des yeux est la base, qui a son sommet a 
l’objet oil concourent les deux axes optiques, et que ce 
triangle s’alonge d’autant plus que l’objet est plu^gloignl. 

De cette inaniere la position de 1’objet est determinee 
dans un point de l’espace; ce qui n’a plus lieu quand on 
ne regarde le meme objet que d’un ceil , parce qu’alors on 
ne le place que sur une seule ligne droite , celle qui va de 
l’objet k l’oeil et qui peut se prolonger inddfiniment. Mais, si 
la vue avec deux yeux fait mieux juger de la distance d’un 
objet, c’est en ne se servant que d’un oeil qu’on peut bien 
determiner les directions ou les alignemens. 

L’estimation de la distance entre dans le jugement qu’on 
porte de la grandeur des objets. L’organe de la vue ne peut, 
d’apr£s sa construction, donner aucune mesure absolue de 
cette grandeur ; il peut comparer avec assez de justesse des 
lignes, des surfaces rapprochdes 1’une de l’autre, et plac£es 
k peu pres a la hauteur de 1’ceil et k la m£me distance de 
cet organe, qui sent alors la grandeur des angles que font 
les rayons £man£s des extr&nit^s de ces objets. L’objet qui 
donne le plus grand angle visuel (c’est ainsi qu’on appelle 
ceux dont je viens de parler) est ^videmment le plus grand : 
mais pour que la conclusion soit juste , il fapt que la dis- 
tance a l’oeil soit la m£me ; car tout le monde sait qu’un 
petit objet plac£ pris de l’oeil peut en couvrir un beaucoup 
plus grand qui en seroit suffisamment £loign£; et d£s-lors 
tout jugement de grandeur absolue devient impossible ou faux. 
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II suit ^videmment de ce qui precede , que l’angle vi- 
Suel form£ par un objet, decroissant de plus en plus k 
mesure que Fobjet s’tfloigne, celui-ci devroit paroitre aussi de 
plus en plus petit; c’est cependant ce qui n’a pas lieu, du 
moins pour les objets dont les formes nous sont bien connues, 
et que nous avons vus assez fr&juemmenl de pres pour 
garder un souvenir de leur grandeur. Par exemple, on ne 
jugera pas un homme plac£ a la distance de 100 metres 
dix fois plus petit qu’un autre ^loigne seulement de, 10 
metres, ce qui devroit etre neanmoins d’apres le rapport 
des angles visuels correspondans a ces deux positions. On 
ne peut expliquer cette discordance entre la sensation 
et le jugement, que par l’influence que la connoissance 
acquise ant^rieuremeut de la forme et de la grandeur de 
l’objet exerce sur le dernier jugement. La sensation n’est 
plus appr^ciee en elle-m£me ; elle n’est gu^res saisie que 
comme un signe qui reveille l’id^e deja acquise sur la gran- 
deur de Pobjet. 

Cependant il paroit qu’on a des exempies de personnes 
qui ont conserve le souvenir du temps ou leur jugement 
sur la grandeur des objets £toit conforme aux apparences. 
Condorcet a souvent dit qu’il se souvenoit parfaitement d’un 
temps ou il n’avoit pas encore l’habitude de voir comme 
grands les objets ^loign^s, lorsque , par leur forme, on juge 
qu’ils doivent etre grands , et ou un boeuf , vu d’un peu loin, 
lui paroissoit un objet tr£s-petit; et il en a consign^ Fassu- 
rance dans ses EUmens du calcul des probability , pag. 86. 

On a des preuves directes de Fiufluence de Fliabitude 
sur les jugemens d^duits de la vue, quand on se place 
dans des circonstances oil ces habitudes sont d&routees. Tel 
est le grossissement bien sensible d’une pointe, par suite de 
son rapprochement de l’oeii, lorsqu’on la regarde a travers 
la carte perc^e d’un trou d’aiguille (voyez ci-dessus, p. 3i 1 ). 
Telle est aussi la petitesse apparente des hommes et des ani- 
xnaux, lorsqu’on regarde de haut en bas , comme par^exem- 
ple, du sommet d’un clocher. Dans l’un et l’autre cas, l’image 
pr£sent£e par l’ceil £tant insolite, le jugement ne s’y ap- 
plique pas tout de suite, et l’on ne sent que le changement 
qu’a souffert l’angle qui indique la grandeur apparente des 
27* 21 
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objets. Enfin, les habitans des plaines, accoutumes a juger de 
la distance des lieux par I’aperception totale de 1’espace qui 
les s^pare , sont trompes le plus souvent, lorsqu’ils voyagent 
dans les grandes chaines de piontagnes qui, par leurs diverses 
formes, derobent la vue d’espaces intermediaires tr^s-consi- 
d Arables. II peut mime arriver qu’il s’y joigne des jeux de 
lumi^re, com me une augmentation ou un affoiblissement dans 
la clarte des objets , produit par les changemens rapides de 
la density de fair qu’agitent des tempetes frequentes dans 
les lieux eiev 6s ; et, toutes choses d’ailleurs egales, les objets 
les plus £clair& et dont 1’apparence est la plus nette, sem- 
blent aussi les plus rapproches de l’oeil. 

Ces illusions et d’autres, dont il seroit trop long de parler, 
ont fourni depuis long- temps de betles declamations aux 
ecrivains qui, par gotit pour de vaines subtilites, ou dans 
l’intention de faire prendre le change a l’esprit du lecteur 
sur des chiineres, en in firm ant nos moyens les plus stirs 
d’acquerir des connoissances , n’ont ces s6 de se plaindre de 
l’imperfcction de nos sens. Mais c’est a tort qu’ils s’en pren- 
ncnt aux sens, qui accusent toujours conformement a des 
lois g^n^rales, lorsqu’ils sont bien conformes, en sorte que 
1’errcur ne vient point d’eux, mais des conclusions precipi- 
tees qu’en tirele jugement. Si nous n’allions pas au-dela de ce 
qu’ils nous montrent, nous nenous tromperions point. Quand, 
par exemple, le grand eloignement d’une tour carree nous la 
fait paroitre ronde, avertis par la distance et la confusion de 
ses contours , nous avons tort d’affirmer la forme de cette 
tour, avant d’avoir obtenu la vue distincte de ses parties. 
En un mot, lorsqu’on interrogera les sens avec une attention 
soutenue , et que 1’on comparers leurs reponses avec une 
sage reserve, on en tirera toujours les inductions necessaires 
et sufbsantes pour assurer nos relations avec les objets exte- 
rieurs. 

De la double refraction. 

Les phenontenes que je viens d’esquisser rapidement, sont, 
par leur generalite et par la facility avec laquelle on les 
met en evidence, au premier rang de ceux que presente la. 
lumtere ; mais il en est d’autres, non moins curieux, qui 
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n’ont lieu que dans certaines substances, ou dont la pro- 
duction tient a des circonstances d^licates, qu’il est quel- 
quefois assez difficile de faire naitre ou d’apercevoir. 

C’est dans la vari^t^ de carbonate calcaire appel£e Spath ' 
d’Islande (voyez ce mot), que le phenomene de la double 
refraction a ete indique pour la premiere fois, en 1670, par 
Iirasme Bartholin, et discute ensuite avec une grande saga- 
cite par Huygens , dans son Traite sur la lumi£re , public 
en 1690. Voici le phenomene sous sa forme la plus simple. 
Lorsqu’on regarde , a travers un cristal de spath d’Islande , 
un papier blanc sur lequel on a marque un point, on voit 
deux images de ce point, en sorte que le rayon qui en 
emane paroit s’£tre divise en deux parties, dont l’une a 
suivi la loi ordinaire de la refraction , tandis que l’autre a 
ete deviee d’une maniere particuliere : cela s’aper^oit tout 
de suite, quand on se place en sorte que la ligne qui va 
du point a l’ouil soit perpendiculaire aux faces qu’elle tra- 
verse dans le cristal. Alors Tune des images du point paroit 
a la place qu’il occupe r^ellement; ainsi le rayon qui l’a 
produite n’a pas plus subi de refraction dans le cristal, que 
s’il etit traverse perpendiculairement a sa surface tout autre 
corps r^fringent : mais il se montre en outre une seconde 
image, deplacee par l’effet d’une refraction extraordinaire. 

Pour bien concevoir la marche de la lumiere dans le spath 
d’Islande, il faut en avoir sous les yeux un cristal, ou du 
moins sa representation , soit en carton, soit en bois, et en 
reconnoitre la section principale et Yaxe. A cet effet, on doit 
d’abord observer comment les six rhombes qui forment ses 
faces , et qui sont opposes et parall^les deux k deux , se 
reunissent trois a trois pour composer ses angles triedres (ou 
angles solides a trois faces). On verra que, sur ces huit an- 
gles, deux seulement sont formes par trois angles plans obtus, 
tandis que les six autres n’ont qu’un seul angle obtus. Les 
premiers sont situes de maniere que, quand le cristal est pose 
sur une de ses faces, l’un de ces angles est dans cette face, 
et l’autre dans la face opposee : alors, si l’on m£ne un plan 
qui passe par les ar£tes qui joignent ces m£mes angles avec 
les faces dont on vient de parler , on a la section principale du 
cristal; elle est perpendiculaire aux deux faces qu’elle tra- 
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rerse , et celle de ses di agon a les qui va de Tun des angles 
d&ignes ci-dessus a Fautre, elant symetriquement placee par 
rapport aux angles et aux faces da cristal, en est 1 ’axe. % 

Cela pose, Tune des premieres lois observees dans la 
double refraction du spath d'lslande , e’est que, l’objet et 
1’ceil etant situds dans cette section, on dans un plan qui lui 
soil paraliele, les deux parties du rayon incident restent 
dans ce. plan. Si , par exemple , on pose sur le point qu’on 
regarde , la diagonale qui est commune a la face in&rieure 
du cristal et a la section principale, les deux images du 
point paroitront sur cette ligne; mais l’image extraordinaire 
s’approchera plus que Fautre du petit angle tried re adjacent 
a cette meme ligne. J'appeile ici, petit angle triedre , celui qui 
n’a qu’un seul angle plan obtus. 11 suit de ce qui precede, 
que, si Fon tire sur le papier une ligne et qu’on la place 
dans le plan de la section principale, toutes les images des 
points.de cette droite restantdans ce plan, elle doit paroitre 
simple : e’est ce qui arrive en efiTet : mais si on la fait tour- 
ner sur un de ses points, elle offrira deux images, qui s’ecar- 
teront Fune de Fautre jusqu’a une certaine limite, puis se 
rapprocheront pourse confondre de nouveau, quand la droite 
sera revenue, par le c6te oppose, dans le plan de la section 
principale. 

11 ne faut pas omettre de dire que les deux images ne pa- 
roissent pas a la meme distance de Foeil ; celle qui r&ulte 
de la refraction ordinaire, etant plus vive, semble la plus 
rapprochee. 

L’axe du cristal jouit de propriety non moins remarquables 
que celles de la seetion principale. Quand on tronque le cris- 
tal perpendiculairement a cet axe, et qu’on regarde le point 
a travers les nouvelles faces qu’on a donnees au cristal, si 
l’ceii et le point sont places sur la perpendiculaire a ces 
faces, qui est paraliele a Faxe, la double refraction n’a plus 
lieu ; Fiinage du point est simple et paroit dans le lieu de 
l’objet. Si Fon n’avoit fait qu’une seule troncature, et qu’on. 
regard&t perpendiculairement a cette face, on ne verroit 
encore qu’une seule image, situee conformement a la loi de 
la refraction ordinaire. On n’obtient encore qu’une seule 
image, quand on donne au cristal des faces paraU&les a son. 
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axe, et qu’on regarde perpendiculairement a ces nouvelles 
faces. 

Lorsque la direction suivant laquell'e on regarde, n’est 
pas perpendiculaire aux nouvelles faces, la double refrac- 
tion a lieu, et les images sont egalement ecartees, toutes 
les fois que le rayon visuel fait le m 6 me angle avec l’axe du 
cristal ; en sorte que la division du rayon incident s’opere 
autour de cet axe , coinine si elle provenoit d’une repulsion 
emanee de cet axe. 

On s’est bientbfc assure que les phenomenes de la double 
refraction ne se produisent pas seulement dans le Spath d’Is- 
lande: le Quartz, la Baryte sulfatee, le Soufre, etc. (voy. 
ces mots), et beaucoup d’autres substances cristaliisees, jouis- 
sent aussi de la propriete de doubler les images, rnais avec 
des circonstances differentes. Par exemple, dans le spath. 
d’Islande c’est le rayon refracte a l’ordinaire qui s’ecarte le 
moins de la perpendiculaire eievee sur la surface du cris- 
tal par le point d’incidence ; tandis que, suivant M. Biot, 
le contraire a lieu dans le quartz , la baryte sulfatee et d’au- 
tres substances. f.e spath d’Islande ne donne des images sim- 
ples que parallelement et perpendiculairement a une seule 
ligne, savoir, son axe de cristallisation ; mais il y a des cris- 
taux ou il existe deux lignes douees de cette propriete*, 
et que pour cette raison on appelle encore axes , quoiqu’elles 
ne paroissent pas avoir avec la cristallisation le m£me rap- 
port que l’axe du spath d’Islande : tels sont les cristaux de 
mica. Dans plusieurs de ces cristaux a deux axes, M. Fresnel 
a remarque qu’aucune des divisions du rayon incident ne 
suit les lois de la refraction ordinaire. ( Annales de chimie et 
de physique , tom. XX, pag. 337.) 

Condorcet , dans ses notes sur les Etemens de la philosophic 
de Newton, par Voltaire, dit que les cristaux qui donnent 
la double refraction , sont composes de lames heterogenes, 
placees les unes sur les autres , ou « que du moins bn pro- 
« duit le meme phenomene avec des verres artificiels aitfsi 
« disposes. » (Note qui termine le chap. IX.) Par des expe- 
riences qui lui etoient propres, M. Brewster ayant conjec- 
ture que la compression ou la dilatation du verre donnoit 
a ce corps la structure des cristaux jouissant de la double 
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refraction , M. Fresnel s’est assure du fait , en obtenant d’un 
assemblage de prismes de verre comprimes dans le sens de 
leur longueur, deux images refractees du mime objet. (An- 
nates de chimie et de physique , tom. XX, pag. 37 6 .) 

La constitution des corps qui donnent la double refraction, 
influe aussi sur la reflexion , mais seulement sur celle de la 
lumiere qui a penetre dans leur interieur. Tout rayon qui 
tombe sur la surface exterieure de l’un de ces corps, en sor- 
tant du vide ou d’un milieu non cristallise, est reflechi sui- 
vant la loi ordinaire en un seul rayon; mais, lorsqu’il arrive 
a la seconde surface et qu’il y est reflechi , il se divise , en 
sorte qu’il y a dans ce cas une double reflexion , comme une 
double refraction. 

De la polarisation de la lumidre . 

Le cristal d’lslande, qui a fourni le premier example du 
curieux phenomene de la double refraction * a encore pre- 
sente un fait dependant d’une modification bien singuliere et 
bien frequente, que paroit subir tres-souvent la lumiere, de 
la part des corps qu’elle traverse ou par lesquels elle est 
reflechie. Cette modification, qui semble restreindre le nom- 
bre des routes que le rayon peut parcourir, et montrer qu’il 
obeit ou qu’il echappe a certaines actions des corps, suivant 
les cbtes qu’il leur presente, s’est manifestee principalement 
dans les circonstances suivantes. 

Premierement , si l’on pose un cristal de spath d’lslande 
sur un papier blanc marque d’un point, et qu’on place un 
second cristal sur le premier, on doit s’attendre en general 
a voir quatre images du point, puisque le rayon emane de 
ce point , en passant k travers le premier cristal , se divise 
en deux autres qui doivent subir une pareille division en 
traversant le second cristal ; mais cela n’a plus lieu lorsque 
les deux cristaux sont places de maniere que leurs sections 
principales soient paralleles ou perpendiculaires : il ne se 
forme plus alors que deux images , parce que les rayons 
sortis du premier cristal ne $e divisent plus daps le second. 
Si les sections principales sont paralleles, chacun des rayons 
sortis du premier cristal souffre dans le second le m£me 
genre de refraction que dans l’autre. Mais les choses se pas- 
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s£nt dans Fordre inverse, lorsque les sections principales 
sont perpendiculaires ; le rayon, refracte suivant la loi ordi- 
naire dans le premier cristal , subit la refraction extraordi- 
naire dans le second cristal, et reciproquement pour l’autre 
rayon. 

On en Itoit demeure la , lorsqu’en 1 808 , Malus trouva qu’un 
rayon refllchi par la premiere surface d’un plan de verre 
non etame, quand il fait avec ce plan un angle de 35° a5' 
(ancienne division), et qu’iL traverse ensuite un cristal de 
spath d’Islande, s’y comporte comme le rayon qui a deja 
traverse un semblable cristal. 

L’efFet produit sur la lumiere par la reflexion indiquee 
precedemment, a aussi une consequence qui s’aper^oit par 
une autre reflexion du meme genre. Quand on fait tomber 
obliquement la lumiere sur un plan de verre ou une glace, 
une partie se refiechit , une autre plnetre dans la glace et 
la traverse ; mais les choses se passent autrement quand le 
rayon de lumiere a deja subi, sur une premiere glace, une 
reflexion sous Tangle de 35° 2 5'. Alors, si Ton re^oit ce 
rayon sur une nouvelle glace faisant avec lui un angle de 
35° 2 5', et qu’elle puisse tourner sur le point d’incidence 
de maniere qu’elle demeure toujours egalement inclinee par 
rapport a ce rayon, on trouvera deux positions, dans les- 
quellesil ne subira aucune reflexion , mais traversera la glace. 
Pour determiner ces positions, il faut concevoir les perpen- 
diculaires elevees sur la premiere et la seconde glace aux 
points ou les rencontre le rayon de lumiere : chacune de ces 
perpendiculaires , combine avec le rayon qu’elle rencontre , 
indiquera le plan dans lequel se fait la reflexion {p. 296). 
Il y aura ainsi deux plans de reflexion, Tun relatif k la pre- 
miere glace et Tautre a 1a seconde , et quand ils seront per- 
pendiculaires entre eux , la reflexion cessera sur la derniere 
glace t toute la lumiere qu’elle regoit sera refractee. Dans 
les autres positions, l’intensite de la lumiere rlfllchie de- 
viendra plus ou moins forte, selon qu’elles seront plus ou 
moins eloign ecs de celles que je viens d’indiquer et qui 
sont au nombre de deux ; car si , pour fixer les idles , on 
con$oit que le plan de reflexion sur la premiere glace soit 
celui du (voyez ce mot), le phe-nomlne dont il 
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s’agi t aura lieu lorsque le plan de reflexion sur la seconde 
glace sera dirige du c6te de Test ou du c6te de l’ouesti 

« Dans ces cirsconstances, dit Malus (Mdm. de la classe 
« des sciences math . et phys. de Vlnstitut , ann^e 1810, seconde 
« partie , pag. 106), oil le rayon reflechi se comporte d’une 
« maniere si diff^rente (selon que la surface r^flechissante 
« est tournee vers le nord ou le sud, Test ou l’ouest), il 
« conserve neanmoins constamment la mime inclinaison , 
« par rapport au rayon incident. • • . Ces observations nous 
« portent a conclure que la lumiere acquiert dans ces ciiS 
« Constances des propri^tes independantes de sa direction 
« par rapport h la surface qui la reflechi t. mais uniquement 
« relatives aux c6t^s du rayon reflechi par la premiere 
« glace, qui sont les memes pour les c6t£s sud et nord, et 
« differentes pour les cAtes est et ouest. En donnant a ces 
« cAtes le nom de poles , j’appellerai polarisation la modifi- 
« cation qui donne a la lumiere des prop rietes relatives a ces 
« pAles. » 

L’auteur paroit avoir vouiu assimiler le phenomine qu’il 
a decouvert, a ce qui arrive aux aiguilles aimantees, qui, 
tournant toujours leurs extr^mit^s, ou p6Ies, vers les pAles 
magnetiques (voyez Magn^tisme), conservent leur direction, 
lorsqu’on leur presente un morceau de fer dans ce sens, et 
en devient quand le corps est place autrement. 

U est remarquable que 1 ’effet produit par le spath d’ls- 
lande, sur les rayons qui le traversent (p. 3 a 3 ), avoit sug- 
gere a peu pr£s les m£mes idees a Newton ; car, dans les 
questions 2S et 26 du troisieme livre de son Traits d’optique, 
il regarde cet effet comine dA a des proprietes inherentes 
au rayon de lumiere , mais qui ne dependent pas de la 
direction de sa route, en sorte qu’il « peut £tre consider 

comme ayant quatre cAtes, deux desquels, opposes Tun 
« a 1’autre, disposent le rayon a la refraction extraordinaire, 
« lorsqu’ils sont tourn^s dans le sens ou cette refraction a 
« lieu, et les deux autres ne le disposent qu’a la refraction 
« ordinaire, quand mime ils seroient tournes dans le sens 
« de l’autre refraction. » 

Tous les corps qui refrac tent ou qui refiechissent la lu- 
tfriire, la polarisent; mais les angles sous lesquel* le pheno- 
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menc est complet, different d’un corps a l’autre. Cet angle 
est de 3 y° i 5 ' (M 4 m. prtsentts a VInstitut , tom. 2, p. 4^0) 
sur Ja surface d’une eau stagnante ; et M. Brewster a remar- 
qud qu’en general la polarisation a lieu sous une incidence 
telle que le rayon refiechi soit perpendiculaire au rayon 
refracte, au moins a fort peu pr£s. (Supplement a la tra- 
duction frangoise de la Chimie de Thomson, page 93.) Revtf- 
nons maintenant a l’efifet que la glace non £tam£e produit 
sur la lumiere. Malus, apres avoir examine la lumiere qu’elle 
r^ftechit, s ’est occupy de la lumiere qui la traverse, et il a 
reconnu qu’elle etoit compos^e, i.° « d’une quantity de lu- 
te mfere polaris^e dans le sens contraire a celle qui a ete 
« reflechie, et proportionnelle a cette quantity 2. 0 d’une 
« autre portion non modifiee, et qui conserve tous les ca- 
te raeferes de la lumiere directe. » Mais, en faisant traverser 
k ce Tayon une suite de glaces paraileles, il s’en separera 
a claque passage des parties qui perdront la propria d’etre 
reflechies dans les passages suivans; et il ne restera plus, si le 
nombre des glaces est suffisant, qu’un rayon polarise pr£cis£- 
ment en sens contraire du premier. M. Biot, qui avoitremar- 
que aussi de son c6te ce dernier phenonfene , avoit fait tomber 
imm£diatement sur la premiere surface d’une pile de glaces 
paralfeles, s^par^es par des intervalles d’air, un rayon de 
lumfere directe , et pour reconnoitre la nature du rayon a 
sa sortie de la pile, il le faisoit passer a travers un cristal 
de spath d’lslande. Lorsque le nombre des glaces etoit assez 
considerable, ce rayon se comportoit dans le spath d’lslande 
comme s’il sortoit d’un autre cristal de cette substance. Le 
m£me savant a decouvert de semblables proprietes, non- 
seulement a des substances dont la structure est visiblement 
lamelleuse, mais aussi a la Tourmaline (voyez ce mot), dans 
laquelle on n’aper$oit point de couches heterogenes. 

Enfin, MM. Biot et Savart ont montre , par une experience 
bien curieuse (Bulletin des sciences par laSocUtd philomatique, 
ann. 1819, p. 174), l’influ^nce que le deplacement, produit 
par les vibrations d’un corps diaphane , peut exercer sur 
les phenomenes de la polarisation. En faisant passer, a tra- 
vers une lame de glace longue de deux metres, une lu- 
miere polarisee , de maniere a £tre entierement absorbee 
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par un miroir noir, lorsqu’il y parvenoit immddiatement, on 
n’observoit que peu ou point de changement dans le rdsultat 
aprds ce passage ; mais si l’on frottoit la lame par Tune de 
ses extrdmitds, pour y exciter des vibrations et la faire re- 
sonner, la lumiere, lieu d’etre absorbee dans le miroir 
noir, jetoit un eclat d’autant plus vif que le son de la lame 
dtoit plus intense , et par consequent ses vibrations plus 
fortes. 

Des couleurs produites par reflexion et refraction 
dans les corps minces . 

Le premier observe et le principal de ces phdnomenes est 
celui des anneaux colores , que Newton produisit en appli- 
quant , Tun contre l’autre , un verre plan et une lend lie 
dont les surfaces faisoient partie d’une sphere d’un grand 
rayon. En supposant exactes les figures de ces corps et leur 
matidre parfaiteinent incompressible, ils ne peuvent se tou- 
cher que par un point, a partir duquel les deux surfaces en 
contact s’eioignent par degres insensibles. Afiu d’augmenter 
encore leur proximite, Newton soumit ces deux verres a 
une pression gradude; puis il les plaga sur un fond noir, 
et, regardant obliquement la surface extdrieure du verr6 
convexe, dclairde par un beau jour, il vit au point de con- 
tact une tache noire entouree de cercles, offrant cette suc- 
cession de teintes : v 

Bleu , blanc , jaune, rouge, violet, 

Bleu, vert , jaune, rouge, 

Vert, rouge , etc., 

dans laquelle les mdmes couleurs reparoissent k diverses re- 
prises sous des nuances diflerentes ; mais bientbt, les couleurs 
venant a s’affoiblir, elles se terminerent, dit-il, enune blain 
cheur parfaite. 

Attribuant alors l’espece de couleur a l’dpaisseur de la 
lame d’air a travers laquelle passoit le rayon rdfldchi, Newton 
s’occupa de la determination de cette dpaisseur; et lorsqu’il 
eut mesurd le diametre des divers anneaux dans leur partie 
la plus brillante, il trouva, par le calcul; que les distances 
correspondantes des surfaces opposdes du verre plan et de 
la lentil le suivoient, a partir du point de contact, la pro- 
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gression des nombres impairs 1 , 3 , 5 , 7 , 9 , etc. , tandis que 
les epaisseurs correspondantes aux espaces obscurs suivoient 
la progression des nombres pairs 2 , 4 , 6 , 8 , 10, etc. En- 
suite, par des experiences reiterees avec le plus grand soin, 
il s’assura que l’unite de ces nombres, c’est-a-dire, l’epaisseur 
de l’air dans le premier anneau, etoit d’environ v ' fYw de 
pouce anglois, ce qui revient a , Q -l~ de millimetre, ou a 
peu pr£s la 7000.* partie. 

Newton varia ces experiences en substituant d’autres subs* 
tan ces a Pair interpose entre les verres ; et les epaisseurs 
auxquelles repondirent les anneaux, devinrent d’autant moin- 
dres que le pouvoir refringent de la substance interposee 
etoit plus considerable. II ne s’en tint pas la; mais il s’as- 
sura, par des experiences tres-deiicates, que les couleurs 
irisees qu’on voit sur les bulles de savon etoient un fait 
semblable aux anneaux colores, puisque ces bulles ont pour 
enveloppe une lame d’eau extr£mement mince ; seulement 
l’ordre des substances etoit inverse : la pellicule d’eau de 
savon, formant le corps interpose, avoit un pouvoir refrin* 
gent plus fort que les couches d’air qu’elle separoit. 

Au lieu de regarder la surface exterieure de la lentille 
sur laquelle tom be la lumiere, pour observer les couleurs 
que produit la reflexion de la surface posterieure du verre 
plan , Newton interposa l’appareil entre la lumiere et Poeil’t 
alors le point de contact des verres, au lieu de paroitre 
une tache noire, laissa passer la lumiere blanche, et des 
anneaux colores se form£rent encore autour, mais places 
dans les intervalles des espaces qu’occupoient les anneaux pro* 
duits par la reflexion. Les couleurs, toutes tres-foibles , n’ac*- 
queroient de la vivacite que quand la lumiere traversoit 
l’appareil sous une grande obliquite, et elles etoient rangees 
dans l’ordre suivant, a partir de la tache blanche : 

Rouge jauruLtre, noir, violet , bleu , 

Blanc , jaune , rouge , 

Violet , bleu, vert , jaune. 

Rouge , etc. 

Apres avoir bien constate ces faits , Newton imagina de 
substituer a la lumiere du jour, qu’il avoit employee dans 
ses precedentes experiences , un rayon colore introduit dans 
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une chambre obscure. Par ce moyen , il vit en mime temps 
jusqu’a yingt anneaux, tandis qu’au grand jour il n’avoit 
pu en apercevoir plus de neuf ; il trouva que le rayort 
rouge donnoit des anneaux plus grands que le rayon bleu 
ou le rayon violet. Ces anneaux d'ailleurs etoient tous de 
la m£me couleur que le rayon admis pour edairer l’appa- 
reil. Enfin , en regardant a travers un prisme, soit l’assem- 
blage des verres plans et convexes, soit Ies bulles de savon , 
soit des plaques minces de talc de Moscovie (Mica, voyez ce 
mot), qui produisoient aussi des couleurs dans toutes les 
cir Constances, le nonibre des anneaux color£s ou des nuances 
paroissoit beaucoup plus grand qu’a la vue simple. * 

Newton, considerant que les alternatives de reflexion et 
de transmission dela lumiere , dans les experiences indiqu^es 
ci-dessus, sembloient attachees a certaines epaisseurs des lames 
minces, en conclut que le rayon qui traversoit ces lames, 
avoit tantbt une disposition a £tre reflechi, tantbt une dis- 
position a £tre refracte, soumises a des intermittences , ou a 
des retours dont les intervailes sont egaux. Sans pretendre 
en expliquer la cause, il a nomine ces alternatives accis de 
facile rdjlexion , acces de facile transmission , et intervalle des acci? 
l’espace qui se trouve entre deux retours a la meme dispo- 
sition. 

Occup£s de perfectionner les lunettes achromatiques, les 
savans qui ont cultive l’optique dans le 18/siecle paroissent 
avoir n£glige ce genre de phenomenes; je ne connois sur ce 
sujet que les M^moires de Mazeas, insures dandle Recueil de 
V Acaddmie de Berlin , pag. 17 5 2, et dans le tome II des Savans 
Grangers* En faisant concourir la chaleur avec la pression, 
il a produit des couleurs plus varices, plus permanentes, 
maissans pouvoir leur assigner aucune loi , ce qui tenoit peut- 
£tre a l’inegalite des changemens de figure que subissoient 
les espaces compris entre les verres qu’il soumettoit a ses 
experiences. 

Voila ce qui se passe a Tigard de la lumiere directe. La 
lumiere polaris^e produit aussi des couleurs dans les lames 
minces, ainsi que M. Arago Fa observe le premier, en re- 
gardant une lame de mica a travers un prisme de spath 
d’lsiande. ( Mdmoires de la classe des sciences mathdmatiques et 
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phjyiiques de Vlnstitut , 1811, i/* part., p. 93.) Placde d’une 
certaine maniere, une lame de mica depolarise le rayon qui 
avait ete polarise par une reflexion sous Tangle convenable ; 
et, en faisant ensuite passer ce rayon a travers un cristal de 
spath d’Islande, les deux images qu’il produit alors sont 
teintes de deux couleurs, qui, reunies, forment dublanc, 
et nominees, a cause de cette derniere circonstance , couleurs 
complement aires. Elies varient avec la position respective du 
cristal et de la lame, qu’on fait tourner ensemble ou sepa- 
rement ; elles sont au maximum d’intensite dans quatre po- 
sitions, et disparoissent dans quatre autres, ou Ten ne voit* 
que de la lumi£re blanche. Le phenomene ne se produit 
qu’autant que l’epaisseur de la lame de mica , de chaux sul- 
fatee , ou d’autre substance cristallisee , ne depasse pas une 
certaine limite. En diminuant cette epaisseur, on fait varier 
la couleur des images ; et M. Biot a remarque le pre- 
mier que, dans ces changemens, il y avoit entre les epais- 
seurs de la lame , donnant deux teintes d£termin£es , le 
m£me rapport qu’entre les epaisseurs des lames d’air qui 
rdfl^chissent ces teintes dans les anneaux colons , ce qui 
etablit une grande analogie entre les deux phenomenes. M. 
Young en aper$ut encore une autre , c’est qu’il y avoit entre 
les directions suivies par le rayon ordinaire et le rayon ex- 
traordinaire , qui sortoient de la lame cristallisee , la m£me 
difference qu’entre les directions des rayons reflechis a la 
premiere et a la seconde surface de la lame d’air, qui donne 
la m£me teinte dans les anneaux colores. 

. La grande variete des nuances de couleurs qui se montrent 
dans ces phenomenes, et la possibilite de les reproduire tou- 
jours exactement pareilles, offroit le moyen de resoudre 
beaucoup plus compietement qu’on ne l’avoit fait jusque-la, 
un probieme tres- utile aux progres de l’histoire naturelle, 
celui d’indiquer avec precision, dans toutes ieurs nuances, 
la couleur des corps. Au cyanom&tre , imagine par Saussure 
pour apprecier les diverses intensites de la couleur bleue du 
ciel (voyez a Particle Air, tome I. er , pag. 396), M. Arago 
substitua un instrument plus exact , ou il einploya la polari- 
sation de la lumiere, et M. Biot construisit un colorigradc , 
dont il tit usage pour verifier les teintes par lesquelles passe 
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successivement le Cam£l£on mineral (voyez ce mot) , que ftf. 
Chevreui est parvenu, le premier, a preparer d'une ma- 
niire constante. 

De V inflexion ou diffraction de la lumtire . 

D^couvert, en 1 665 , par Grimaldi, ce ph£nomene consiste 
d’abord dans la dilatation que pr^sente l’ombre d’un corps 
tr£s-deiie, un fil de fer, par exemple, lorsqu’il est ^claire 
par un trait de lumiere re$u dans une chambre obscure. 
Cette ombre, portae sur un carton blanc, se trouve beau- 
coup plus large qu’elle ne devroit l’£tre a raison de la gros- 
seur.du fil et de son lloignement du carton, comme si les 
rayons de lumiere qui rasent les bords du fil se detour- 
noient de leur direction primitive pour smarter davantage *. 
de 1& le mot inflexion, adopts par Newton pour designer ce 
phlnomene. 

Mais la dilatation de l’ombre ne le constitue pas en entier ; 
il offre en outre des couleurs variees et disposers d’une 
manure tr£s-remarquable. Non-seuiement Tombre est bord^e, 
dechaque c6te , par des franges, de nuances et de largeurs di- 
verses; mais son interieur est partage en intervalles egaux 
par d’autres franges, les unes color^es et brillantes comme 
celles des bords, et les autres obscures. Newton n’avoit point 
remarqu^ ces franges interieures , et il ne voyoit dans l’eiar- 
gissement de l’ombre qu’une simple repulsion excrete sur 
les rayons de lumiere par les bords du corps mince qui l’ar- 
T^te. De nouvelles experiences ont prouve que la production 
des franges interieures d£pendoit du concours des rayons 
qui rasent les deux bords du corps opaque, et qui paroissent, 
en se croisant derri£re ce corps , exercer l’un sur l’autre une 
influence reciproque. M. Thomas Young a vu qu ? en inter- 
ceptant, par un £cran opaque, les rayons qui rasoient l’un 
des bords d’un corps mince , les franges interieures de l'ombre 
disparoissoient sur-1 e-champ , quoique les rayons qui tou- 
choient l’autre bord de ce corps ne fussent point arr£t&. 
Cette belle experience le conduisit a poser, comme un prin- 
cipe, que, «si deux portions de la m£me lumiere arriven i 
« a Foeil par diverses routes, exactement ou a peu pres 
« dans la m£me direction , la lumiere devient plus intense 
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« quand la difference des routes est un certain multiple' 
« d’une longueur determine, qui varie suivant la couleur- 
« des rayons , et moins intense dans les cas intermediates. » 
( Trans . phil., annie 1802, a.® part., pag. 387.) C’est 14 ce" 
que l’auteur a nomme Principe des interferences, le mot in- 
terfdrence , pris de l’anglois, signifiant ici rencontre ou melange. 

En variant la forme de l’appareil qui sert a Fexpyrience, 
on varie aussi celle du phenomene. Au lieu d’opposer an' 
trait de lumiere un fil opaque, on le fait passer entre les 
bords, tailies en biseau , de deux lames qu’on eloign e ou qu’on 
rapproche a volonte. Quand la distance est suffisamment pe-> 
tite, les bords de l’espace lumineux compris entre les om- 
bres des lames presentent plusieurs lignes blanches marquees 
par un plus grand eclat, et finissant, lorsqu’on rapproche' 
encore plus les lames , par devenir des franges colorees qui 
se jettent dans Fombre ; les couleurs s’y montrent dans l’ordre* 
oil les offrent les anneaux colores. MM. Biot et Pouillet , 
en s’occupant de ces recherches dans la vue de determiner* 
comment la lumi£re se plie entre les biseaux pour aller for-* 
mer les diverses franges, ont trouve que « toute la lumiere* 
« qui passe entre les biseaux, se partage en deux moities, 
« qui sont deviees en sens contraire, chacune vers le bi-* 
« seau le plus eloigner ce qui produit le melange ou l’in- 
terf^rence de ces parties, oil se montrent des intervalles pro- 
portionnels aux longueurs des acces , d^termin^es par les an- 
neaux colorls. La singularity et Fimportance de ces ph&io- 
menes avoient engage l’Acadymie des sciences a en proposer 
la discussion et la thyorie pour sujet d’un prix, que M. A. 
Fresnel a remporty, en 1819, dans un Mymoire rempli de 
vues ingynieuses et d’expyriences remarquables autant par 
leur dyiicatesse que par leur prycision. Un extrait de ce 
Mymoire a yty imprimy dans le tome XI des Annales de 
chimie et de physique (pages 5 et 246). Bien avant cette ypo- 
que, Fauteur avoit communiquy a l’Acadymie des expyriences 1 
trys-curieuses sur le m£me sujet. 

Des couleurs accidentelles , et des ombres colories . 

Le premier de ces phynomenes se produit lorsqu’on re- 
garde en mime temps des corps de diverses couleurs, et que: 
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certain es dispositions donnent la sensation d’une couleur 
que ne pr&entent point ces monies corps , quand ils sont vus 
isol&nent. Buffon faisoit paroitre ces couleurs, en fixant 
pendant long-temps 1 ’aeil sur un petit carr£ de papier rouge 
placd sur un papier blanc ; ce carre lui paroissoit comme 
bord£ d’un vert bleu&tre et foible : portant alors sa vue sur 
quelque autre point du papier blanc, il y yoyoit une tache 
verte ( Hisloire naturelle , £d. in-12 de 1774* Supplement , t. II, 
pag. 309). Monge, dans ses Lemons sur la perspective (Geo- 
mdtrie descriptive , 4/ £dit. , pag. 184)9 cite un fait analogue, 
qui s’ observe dans un appartement dont les fenetres sont 
ferm^es par des rideaux rouges , lorsque les rayons du soleil 
s’y introduisent, par une ouverture de quelques millimetres 
seulement. Si on les re$oit a peu de distance sur un papier 
blanc > qn y voit une tache verte j et cette tache seroit rouge 
si les rideaux £toient verts. 

Ces experiences, varices de plusieurs manieres par Rum- 
ford et M. Prieur (de la C6te-d’or), offrent des couleurs qui 
semblent produites dans l’ceil m£me, par le melange de plu- 
sieurs impressions , qui se conserve quand une partie de ces 
impressions a cess£. II est remarquable qu’on avive ces cou- 
leurs, en faisant mouvoir la bande de papier sur laquelle 
on les apergoit; et en general, les teintes nouvelles sont 
com piemen taires de la couleur qui domine primitivement. 

C’est a une moditi cation analogue de la sensation que 
paroit se rapporter le changement de l’apparence des objets 
places dans une chambre fermee par des rideaux d’une cou- 
leur intense, rouge, par exemple : ce n’est qu’apres y £tre 
reste quelques instans , que l’on y reconnoit les corps blancs 
pour ce qu’ils sont, et ceux qui sont de la couleur des ri- 
deatix paroissent blancs aussi. 

Quand on re$oit sur un papier blanc la lumiere dman£e 
d’un ciel bleu , soit avant le lever du soleil, soit apres, dans 
une chambre *qui n’est ^elairee que par le c6t£ du nord , 
le papier ne paroit encore que blanc ; mais, si on ailume 
une chandelle , qu’on pose sur le papier un corps qui pro- 
* jette deux ombres, l’une venant de la lumiere du ciel par la 
croisde , et l’autre de la chandelle, la premiere de fees ombres 
paroitra plus ou moins jaune et l’autre bleue. Cela se congoit 
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ailment, puisque l’espace prive des rayons Imanls du ciel, 
est Iclairl par la chandelle, dont la lumiere n’est pas par- 
faitement blanche, et que l’espace oii cette dernilre n’arrive 
point, ne regoit que de la lumiere du ciei, qui est bleu&tre. 
Mais, ce qu’il faut bien observer, c’est que chacune de ces 
lumieres semble perdre sa teinte quand elle est seule. Enfin , 
une circonstance encore digne de remarque , c’est que ies 
teintes des ombres, et surtout la jaune, paroissent d’abord 
assez foibles, mais que leur intensity augznente trls-sensible- 
ment pendant les premiers instans ou l’oeil s’arrlte dessus. 

C’est sans doute a ce melange des lumieres qu’est dd le 
changemelit de couleur des obj ets, lorsqu’on les regarde 
au jour, puis a la lumiere artificielle. 

De la mesure de V intensity de la lumiere. 

Les pertes que la lumiere subit dans sa route, comme 
nous 1’avons dlja indiqul p. 396, ont donnl lieu a de belles 
recherches sur son intensity, et forment un corps d’expl- 
riences et de doctrine trls-ltendu , que Bouguer a nomml 
gradation de la lumilre t et Lambert, photometric t ce qui veut 
dire mesure de la lumiire . Le premier essai du travail de Bou- 
gnet avoit paru des 1729 ; mais une second e Idition, beaucoup 
plus Itendue, fut publile, en 1760, par Lacaille, sous le titre 
de Traite d’optiquc , la mime annee que parut l’ouvrage de 
Lambert. Dans l’un et l’autre de ces traitls, il n’est pas seu- 
le in ent question de l’affoiblissement de la lumiire en raison 
de la distance du point d’ou elle einane etdes milieux qu’elle 
traverse, mais encore de la direction suivant laquelle elle 
s’lchappe des corps lumineux et rencontre les corps Iclairls : 
on y compare aussi entre elles les diverses sources de lu- 
miere, pour assign er les rapports de leurs forces Iclairantes. 

Dans cette dernilre recherche il s’agit d’amener au mime 
degrl de clartl des surfaces Iclairles par chacune des sources 
de lumiire que l’on veut Iprouver, ce qui peut s’oplrer de 
plusieurs manilres : d’abord , en faisant tomber sur l’une de 
ces surfaces, la lumiere d’autant de bougies bien Igales, qu’il 
en faut pour que cette surface prlsente le mime Iclat que 
celle qui reQoit la lumiere dont on cherche l’intensitl ; ou 
bien en comparant les distances auxquelles les lumieres sont 
27. 22 
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placles lorsqu’elles donnent la mime clartl aux surfaces 
qu’elles illuminent, car alors leurs intensity respectives sont 
en raison des carr& de ces distances (p. 293). Si, par exem- 
ple, Pune de ces lumi^res est trois fois plus £loign£e que 
Pautre, son intensity £gale neuf fois celle de Pautre. 

On peut aussi ^tablir cette comparaison au moyen des 
deux ombres projet^es par un corps opaque, £clair£ si mul- 
tanement par les deux sources de lumiere, qui agissent £ga- 
lement quand les ombres prlsentent la m£me intensity. 

Lorsque les corps lumineux ont un diametre assez grand, 
on fait passer les rayons qui en dnanent par des tuyaux dont 
Pouverture, changeant a volont£, permet de r^duire a tel 
degrl qu’on veut la lumiire qu’ils r^pandent sur la surface 
d’^preuve ; et quand deux surfaces blanches , deux morceaur 
de papier par exemple , Isolds de toute lumiere dtrangire, 
autre que celles que Ton compare , pr&entent le m£me 
Iclat, les intensity des sources de lumiere sont en raison 
inverse de l’ltendue des ouvertures qui les ont amen^es a 
l’£galit£ , et par consequent en raison inverse des carr^s des 
diametres de ces ouvertures. II est avantageux souvent de 
garnir d’objectifs d’un long foyer les tuyaux dont on se sert. On 
sent bien que ce ne sont encore la que des moyens gchi&raux, 
dont l’emploi demande beaucoup de precautions minutieuses 
et ne conduit pas toujours k des mesi/res precises; mais, ma- 
nies ayec adresse , ils ont donne a Bouguer des resultats tr£s- 
curieux. 

II a d’abord trouve que , lorsqu’une lumiere etoit environ 
soixante-quatre fois plus foible qu’une autre, elle n’augmen- 
toit pas sensiblement la clarte produite par cette autre. 

* Par plusieurs experiences il s’assura que le soleil nous 
edaire trois cent mille fois plus que la lune ; dans l’une de 
ces experiences il avoit trouve que la lumiere du soleil, 
rendu e onze mille six cent soixante-quatre fois plus petite 
que dans son etat haturel , etoit exactement egale a celle d’une 
bougie situee a 16 pouces (ou 43 centimetres) de distance, 
nombres qui ne se rapportent encore qu’a Pintensite de la 
lumiere de ces astres, lorsqu’elle estparvenue a la surface de 
la terre. La disproportion seroit bien plus forte, si Pon avoit 
egard k leurs distances; car, le soleil etant environ quatre 
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cents fois plus yioigny de la terre que la lune , sa lumi^re 
en est affoiblie cent soixante mille fois. 

Ce n’ytoit pas une chose moins curieuse de savoir si toutes 
les parties du disque du soleil jetoient le m£me £clat; mais, 
comme ces experiences sont difficiles a faire, on n’en trouve 
qu’une dads l’ouvrage de Bouguer, d’apr^s laquelle l’yclat 
d’uri point yioigny du centre des trois quarts du rayon ytoit 
k l’eclat de ce centre comme trente-cinq a quarante-huit 
seulement, r^sultat qui ne pouvoit £tre pr^vu par Fhypo- 
th^se le plus g^n^ralement adrnise sur ce sujet. En effet, si 
d’une p^rt on concevoit que les portions de mdme ytendue 
sur la surface globuleuse du soleil diminuent de grandeur 
apparente a mesure qu’elles se pr&entent plus obliquement 
a notre ceil, et que, nous envoyant toujours la m£me quan- 
tity de rayons, leur ydat devoit augmenter d’in tensity; de 
l’autre part, on pensoit que la force des rayons devoit dy- 
croitre, lorsqu’ils partoient de plus en plus obliquement 
de la surface du corps lumineux : on admettoit mime que 
Fun de ces effets compensoit Fautre, de mani£re que le 
disque du soleil devoit avoir le znyme ydat dans tous ses 
points. 

Le vague de ces principes pouvoit bien laisser quelque 
doute sur la conclusion ; mais de nouvelles expyriences pa- 
roissent les confirmer, du moins comme un fait. En observant 
le disque du soleil avec une lunette qui en prysente k la fois 
deux images donl les couleurs sont compiymentaires, et en 
faisant tomber ces images Tune sur Fautre , M. Arago en a 
obtenu une d’un blanc uniforme, ce qui n’auroit pu arriver, 
si les deux images n’eussent pas yty d’ygale intensity dans 
tous leurs points. (A iimoire de la classe des sciences mathdma - 
tiques et physiques de VInstitut , ann^e 1811 , i. re part., p. 118.) 

La dytermination du rapport de la quantity de rayons 
ryflychis par la surface de diffyrens corps, avec celle des 
rayons incidens, en ayant ygard a leur inclinaison, a aussi 
beaucoup occupy Bouguer : il a trouvy que, si le nombre 
des rayons incidens ytoit exprimy par 1000, le marbre noip 
poli en ryflychissoit 600 sous Fangle de 3 ° 35 ', ce qui ytoit 
presque autant qu’en renverroit la surface du mercure; mais 
que la quantity des rayons reflychis diminuoit plus rapide- 
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ment qu’a la surface de l’eau et a la premiere surface du 
verre, sur lesquelles, a la m£me incidence de 3 ° 35 ', la 
reflexion etoit plus foible que sur le marbre. L’edat qu’of- 
frent les surfaces mates ou brutes, lorsqu’on les regarde dans 
la direction oil elles re$oivent la lumiere, a ete mesurd 
par Bouguer, pour en conclure le rapport du nombre des 
asp£ril£s que ces surfaces presentent dans une me me dten- 
due sous diverses inciinaisons ; mais ses conclusions , repo- 
sant en partie sur une hypothese, auroient besoin d’etre 
examinees de nouveau. 

L’ouvrage de Bouguer contient dgalement des observations 
nombreuses et varices sur l’affoiblissement de la lumiere 
par le ddfaut de transparence des milieux qu’elle traverse : 
on y voit que i i 5 pouces (ou 3 n centimetres) d’dpaisseur 
d’eau de mer rendent la lumiere environ trois foisplus foible ; 
et, plus loin, l’auteur deduit de la combinaison de l’expd- 
rience avec la thdorie , qu’a 679 pieds de profondeur ( en- 
viron 220 metres), sa density restant la m£me, l’eau de mer 
doit avoir perdu sa transparence , tandisqu’il faudroit a I’air, 
suppose conservant toujours la in£me density qu’a la surface 
terrestre, une profondeur de 5 18 385 toises, environ 227lieues 
communes, ou 101 myriametres. Mais les choses ne se passent 
pas ainsi dans Tatmosphere, dont la densitd diminue en 
s’dloignant de la terre ; et de plus, pour parvenir k nos yeux, 
la lumiere des astres parcourt dans ce fluide, suivant leurs 
hauteurs au>dessus de 1 ’horizon , des distances diverses. Les 
calculs de Bouguer donnent a la lumiere du soleil, lorsqu’il 
est a l’horizon, une intensity 1 354 fois moindre que lorsqu’il 
estau zenith. L’air qui, dans une dpaisseur assez considerable, 
ne montre aucune couleur, en acquiert une de plus en plus 
sensible lorsque sa masse devient tres-grande (voyez a l’ar- 
ticle Air, tome I. er , p. 396). C’est cet effet que Bouguer 
Examine lorsqu’il cherche a determiner l’intensite des coi/- 
leurs atriennes , dans lesquelles s’eteignent de plus en plus 
celles des objets lointains , et d’ou resultent les teintes bleu&- 
tres qui terminent un horizon tr£s - eioignd. Apres avoir 
donnd une table de l’intensite des couleursadriennesdes objets 
terrestres, selon leur distance de l’observateur , il ajoute que 
probablement les objets, quelque gros qu’ils fussent, cesse- 
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roient d’etre visibles par l’exlinction de leurs couleurs pro- 
pres, s’ils etoient a une distance plus grande que 45 lieues 
marines de 20 au degr£, ou 2 5 myriametres. 

Ce sujet m&riteroit bien d’etre traits de nouveau, en fai- 
sant usage des proc£d& plus ddicats et des instrumens plus 
exacts que les progres de la science out sugg£r& ; on sait 
d’ailleurs que les ph&iomenes de la polarisation , inconnus 
a Bouguer, doivent jouer ici un role important. 

D£ja M. Leslie a construit un nouveau photometre, dans 
lequel l’intensit^ de la lumi^re est mesuree »par les effets 
que produit la chaleur de ses rayons; ce qui ne peut~ a la 
v^ritd, convenir a toutes les sources de luitfiere, puisqu’il 
y en a qui ne donnent aucune chaleur sensible ; mais l’au- 
leur en a fait voir les avantages, pour determiner le pro- 
gres et le dlcroissement de 1’intensite de la lumi£re dans 
toute la dur^e du jour, dans les diverses saisons et dans les 
diffdrens pays. 

Herschel a cherche aussi a mesurer la force edairante des 
rayons colores, et atrouveie maximum de cette force dans le 
jaune du spectre solaire ; de plus, qde le vert eclairoit a peu 
pres aussi bien; mais que, de part et d’autre de ces rayons, 
la clarte diminuoit , et que le minimum etoit dans le violet: 
ce qui s’accorde assez avec les indications donnees par 
Newton. ( Optique , tom. i. er , prop. 7, exp. 16.) C’est ce 
qui a ete verifie par M. Fraunhoffer dans les experiences dont 
nous avons parte a la page 307. 

Liaison de la lumi&re avec la chaleur . 

La plupart des sources de la lumtere le sont aussi de la 
chaleur, et l’on ne cite comme exception qu’un petit nombre 
de pltenomenes lumineux, tels que la Phosphorescence de cer- 
tains corps (voyez ce mot). Les miroirs concaves et les verres 
convexes ayant la propriety de r^unir a leur foyer, dans un 
espace beaucoup plus petit, les rayons qui tombent sur leur 
surface , augmentent beaucoup la chaleur a ce point. On est 
parvenu a y faire fondre et volatiliser l’or m£me en peu 
d’instans; n&nmoins la lumiere de la lune , rassembtee au 
foyer d’un miroir concave, ne fait pas sensiblement monter 
le thermontetre. Mais Bouguer explique bien ce fait, au 
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moyen dc l’immense disproportion qu’il a trouv^e dans lea 
intensity de la lumiere eman^e directement du soleil , et 
de celle que la ltine refiechit (p. 538 ). Le miroir concave 
employe par La Hire, dans Inexperience indiquee ci-dessus , 
ne concentrant les rayons lunaires qu'environ 5 o 6 fois, ne 
pouvoit en rendre la chaleur comparable k celle des rayons 
du soleil, dont l’intensite demeuroit encore mille fois plus 
grande; en sorte que le thermometre, place au foyer du 
miroir, n’auroit pu s’eiever a peine qu’a la milli£me partie 
de la quantite dont la presence du soleil fait monter le 
thermometre; mais du jour a la nuit, lorsque la direction 
et la force du vent ne changent pas, le thermometre ne 
varie que d’une quantite dont la millieme partie est tout-a-fait 
inappreciable. Nous renvoyons aux articles Calorique ( tom. 
VI, pag. 262), Chaleur (tom. VIII, pag. 73), Corps com- 
burans (t. X, p. 544), Flamme (t. XVII, p. 99), pour le de- 
tail des circonstances qui produisent simultanement de la 
chaleur et de la lumiere. Ici nous nous bornerons a rap- 
porter quelques experiences qui montrent que les rayons de 
la lumiere decomposee par le prisme different aussi sous le 
rapport de la production de la chaleur. 

D'abord Scheele fit voir que les corps soumis a la lumiere 
en recevoient un accroissement de temperature qui depen- 
doit deleur couleur; que, plus ils approchoient d’etre noirs, 
plus ils sVchaufibient rapidement. Ensuite Rochon essaya de 
determiner la force calorifique des divers rayons du spectre 
solaire ; mais, les thermometres dont il se servit n’etant 
pas assez sensibles, les resultats de ces experiences ne le sa- 
tisfirent point, et ils n’ont pas ete confirmes. Herschel , ayant 
repris ces recherches , trouva que , pour les rayons rouges et 
les violets , qui forment les limites du spectre solaire, les 
facultes calorifiques etoient dans le rapport de 7 a 2. De 
nouvelles experiences firent conclure a M. Leslie que les 
degres de force des rayons rouges , jaunes , verts , bleus , etoient 
representes par les nombres 16,7, 4, 1 , ce qui ne s’accorde 
pas avec la determination donnee par Herschel ; mais, outre 
la difficulte propre des experiences , les moyens employes par 
M. Leslie differoient de ceux dont Herschel avoit fait usage : 
le premier de ces physiciens se servoit de son photometre. 
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Herschel , de plus, avoit observe que, si la propriete cald- 
rifique se terminoit avec le spectre solaire du c6te des 
rayons violets, il n’en etoit pas ainsi du c6te des rayons 
rouges, qu’elle depassoit, puisque le thermom£tre montoit 
encore lorsqu’il etoit place au-dela de ce terme, dans un 
espace ou il ne paroissoit aucune lumiere. Ce r^sultat inatr 
tendu fut examine par plusieurs physiciens, et en dernier lieu 
M. Berard a trouve que ce n’etoit pas hors du spectre, 
mais pr^cis^ment a son extremite rouge qu’etoit le maximum 
de chaleur. 

j Des propridtds chimiques de la lumidre . 

Ces proprietes se manifestent par Faction que la lumiere 
exerce sur divers composes, dont elle d&unit les principes, 
et par l’alteration qu’elle fait eprouver a certaines surfaces 
colorees. Les plus singuliers phenomenes de ce genre sont 
la detonation et l’acide* hydrochlorique produits par l’intro- 
duction d’un trait de lumiere solaire dans un melange de 
,gaz hydrogene et de chlore, observes par MM. Gay-Lussac 
et Thenard, et le changement du blanc au noir, opere sur 
le chlorure d’argent, avec une promptitude et une Anergic 
variables suivant l’espece de rayons auxquels ce corps est 
expose. 

Au moyen de ces phenomenes, M. Berard s’est assure, 
comme Favoient deja indique MM. Wollaston, Ritter et 
Beckmann, que les facultes chimiques augmentoient de force 
dans le spectre solaire du c6te des rayons violets, ce qui est 
contraire a la marche que suit la faculte calorifique. De plus, 
prenant le vert pour point de depart, et reunissant d’un 
c6te les rayons compris depuis ce point jusqu’a l’extremite 
violette, de l’autre, ceux qui s’etendent jusqu’a l’extremite 
rouge, il a forme deux faisceaux, dont le dernier, sexedui- 
sant a un point blanc d’un eclat difficile a soutenir, n’avoit 
point encore, au bout de deux heures, agi sensiblement sur 
le chlorure d’argent, tandis que l’autre faisceau, dont la 
chaleur et l’edat etoient beaucoup moindres, avoit noirci 
ce chlorure en moins de dix minutes. Les physiciens que 
nous venons de citer, ont tous reconnu que les facultes 
chimiques s’etendent meme un peu au-dela des rayons violets 
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dans un espace obscur. Voici enfin un dernier phdnoxn^ne, 
observe par M. Arago, et qui, comme on le verra plus bas, 
paroit oifrir des indices bien iznportans sur la nature m erne 
de la lumiere. 

Lorsqu’on fait tomber, sur du chlorure d’argent fraiche- 
ment prypary, les franges produites par le melange ou lTn- 
terf^rence de deux faisceaux r^fl^chis sur deux miroirs lyge- 
rement inclines l’un a l’autre , ces franges tracent sur le 
chlorure des lignes noires egalement espacees et separees par 
des intervalles blancs (Supplement a la traduction fran^oisc de 
la 5/ Edition du Sysleme de chimie de Thomson , pag. 656) ; 
et lorsqu’on soustrait un des faisceaux , le chlorure prend 
une teinte uniforme. Ainsi il r^sulte de cette belle expe- 
rience, que 1’efFet augmente , au lieu de dycroitre, quand 
on diminue la quantity des rayons, ce qui exclutl’idde que 
le phenom^ne tient a une absorption ou combinaison de la 
mature deda lumiere, puisqu’elle devroit au contraire agir 
avec plus d’^nergie , lorsqu’elle se trouve en plus grande 
quantity. 

L’influence de la lumiere sur les v^g^taux et les animaux 
tient probablement a ses propriytys chimiques. 

R£sum£. 

Tout ce qu’on vient de lire, et qui n’est encore qu’une 
indication tres-succincte des principaux phenomenes de la 
lumiere, renferme, ce me semble, un assez grand nombre 
de details pour qu’il soit utile d’en presenter la recapitulation. 

La lumiere se propage en ligne droite du corps lumineux 
a l’oeil, lorsqu’il n’y a point de milieu interpofcd, ou bien 
que celui qui remplit tout l’espace parcouru est homogene. 

La vitesse de la lumiere est immense. 

Lorsqu’elle rencontre des corps, elle est renvoyye, ou bri- 
sde, e’est-a-dire : ryflechie, ou refractee. 

Elle n’est pas homogene v mais se decompose en rayons de 
^flexibility ou de r/frangibility diverses, qui manifestent les 
couleurs. 

L’action des forces qui la ryflychissent ou la rdfractent , 
paroit ne s’exercer qu’a de petites distances. 

Elle en yprouve aussi qui semblent agir alternativement, 
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ou de mani£re k lui donner des dispositions intermittentes : 
telles sont la polarisation, les anneaux colores, les couleurs 
des lames minces, etc. 

Son intensity decroit a mesure qu’elle s’eioigne de sa source, 
et s’affoiblit par les reflexions et les refractions qu’elle subit 
dans son passage a travers les corps ; elle peut m£me s’eteindre 
tout-a-fait en traversant une grande epaisseur de corps trans- 
parens. 

Enfin elle produit sdtivent de la chaleur, et agit d’une 
maniere chimique sur certains corps. 

Pour expliquer ces phenomenes, les* physicie ns se sont 
principalement attaches a deux systemes. Celui qui, depuis 
Newton jusqu’a nos jours, a ete le plus generalement admis, 
est le syst^me de remission, ou Ton suppose que les corps lu- 
mineux lancent des filets de molecules tr^s-deiiees > lesquelles, 
soit directement, soit par la reflexion des corps opaques, 
viennent exercer sur le fond de l’ceil une impulsion consti- 
tuant la sensation de la lumiere. 

II suit de ce systeme, que les corps lumineux doivent 
perdre de leur substance, decroitre de volume, a chaque 
instant, et finir par disparoitre. Aussi n’a-t-on pas manque 
d’objecter que, d’apres une telle hypothese, on devroit re- 
marquer, dans le diam^tre apparent du soleil, une diminu- 
tion que les meilleures observations n’indiquent pas encore: 
mais cette difficult^ a peu de poids; car, rien ne limitant la 
petitesse qu’on peut attribuer aux molecules de la lumiere , 
il est facile d’etabfir sur cette petitesse un calcul, duquel 
il resulte qu’apres des milliers de siecles la diminution du 
diam£tre solaire seroit encore au-dessous des quantites appre- ’ 
ciables a nos instrumens. Piusieurs autres considerations vien- 
nent aussi fortifier ce calcul : d’une part l’extr6me vitesse 
de la lumiere semble exiger que les molecules soient bien 
petites , autrement leur impulsion sur la substance delicate 
de la retine la detruiroit entierement ; d’une autre part , la 
multitude de rayons lumineux qui, partant a chaque instant 
du soleil, des planites, des etoiles, se croisent dans tous 
les sens et dans tous les points de l’espace, forment un mi- 
lieu sans cesse agite, dont la resistance troubleroit le mouve- ' 
ment des corps celestes, s’il n’avoit pas une densite infiniment 
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petite, comme il faut n^cessairement le reconnoitre , puisqne 
les observations n’ont encore indique aucune alteration de 
cette espece dans le mouvement des planetes. 

Laissant done de cbte la difficult^ precedente, Newton et 
ses successeurs ont regard^ les rayons de lumiere comme 
partant iminediatement de l’astre ou du corps edairant, et 
subissant une attraction, ou, suivant les circonstances , une 
repulsion de la part des corps dans le voisinage d esq u els ils 
passent ; mais il reconnut bien que cette force devoit de- 
croitre beaucoup plus rapidement que le rapport inverse 
du carre de la distance, qui regie le tnouvement des corps 
celestes, puisque la refraction etla reflexion ne commencent 
a s’operer qu a une distance insensible de la surface du corps 
qui la produit. En ayant egard k cette circonstance , Newton 
d’abord, et d’autres geometres par des methodes de calcul 
beaucoup phis fecondes que les considerations dont il s’etoit 
servi , ont determine la marche que suit le rayon de lumi£re 
en approchant des corps; ils ont trouve les lois de la reflexion 
et de la refraction que l’experience avoit fait connoitre (p. 296, 
399) , et qu’en traversant un milieu plus dense que celui 
dont elle sort , le carre de la vitesse de la lumiere doit £tre 
augmente d’une quantite constante. Mais e’est a peu pres a 
cela que s’ est borne le succes de la theorie; car il me semble 
qu’on ne doit pas y faire entrer les calculs plus ou moins 
ingenieux, fondes sur de nouvelles hypotheses, creees par le 
besoin de lier empiriquement une suite d’ experiences, mais 
qui ne paroissent pas sortir necessairement de la premiere 
supposition. C’est ainsi que , pour exprimer les phenomenes 
intermittens, on a regarde les molecules de la lumiere comme 
ayant des faces, des pbles doues de proprietes attractives ou 
repulsives, sou mis a des forces particulieres emanees de cer- 
taines lignes ou axes , et d’ou resultent des mouvemens de ro- 
tation , soit continus, soit alternatifs; tel est ce que M. Biot a 
nomme polarisation mobile , k laquelle il a applique le calcul. 
Mais, quelque ingenieuses que soient ces idees , laissant encore 
sans explication des phenomenes importans, tels que ceux 
de la diffraction, elles n’ont pas ete generalement adoptees. 
On en est revenu au systeme des ondulations, dont la pre- 
miere idee appartient a Descartes, et qui a ete succeasive- 
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ment embrasse par Hook , Huygens et Euler. Newton lui- 
ra^me paroit avoir donne beaucoup d’attention a ce system e , 
mais en le combinant avec celui de remission , comme on le 
voit dansl’article interessant que M. 6iot aredige sur ce grand 
homme , pour la Biographic univerpellc (t. XXXI, pag. 144)* 
Voici en quoi consiste le syst£me des ondulations. 

On suppose qu’un fluide tris-rare, tris-eiastique, auquel 
on donne le nom d'dther , est repandu dans l'espace , qu’ii 
p^nitre dans tous les corps, et qu’ii eprouve de la part de 
ceux qu’on regarde comme des sources de lumiere, une ac- 
tion qui lui imprime un mouvement d’ondulation semblable 
a celui de l’air, d’oii result e le son, et auquel sont analogues 
les ondes qu’on excite dans l’eau lorsqu’on ylaisse tomberdes 
corps pesans. Ce mouvement est oscillatoire , comme celui 
des pendules, qu’on nomme vibration. A partir du point au- 
quel commence I’agitalion , les molecules du fluide Iprouvent 
d’abord une repulsion qui les eioigne de ce point; gnsuite 
la reaction produite par leur elasticity et celle des mole- 
cules sur lesquelles elles s’appuient, les fait retrograder au- 
dela de leur premiere position , et ces alternatives se r£p4- 
tent comme l’eievation et l’abaissement d’un pendule qu’on 
a ecarte de la verticale. 

Dans cette hypothese , la ligne qui va du centre de l’ebran* 
lement jusqu’a l’oeil devient le rayon , parce que c’est dans 
sa direction que l’oeil re$oit l’impression de l’onde lumineuse 5 
et comme l’ebranlement s’afloiblit a mesure qu’ii s’etend sur 
une plus grande surface, l’intensite de la lumiere doit en- 
core diminuer en raison inverse du carry de la distance k 
sa source. La vitesse de la lumiere ne r^sulte plus du temps 
qu’emploie la molecule partie du corps edairant pour arriver 
jusqu’a nous; mais du temps que l’ebranlement, cause par ce 
corps dans l’ether qui le touche, met a se propager jusqu’a 
celui qui touche a notre ceil. C’est la grande rapidity de 
cette propagation qui, jointe au peu de resistance qu’ii op- 
pose au mouvement des plan£tes, prouve la grande elasti- 
city de ce fluide. La diversity des couleurs devient ici tout- 
a-fait analogue a celle des sons; elle depend du nombre 
plus ou in 0 ins grand de vibrations excitees dans l’ether pen- 
dant un temps egal. Ce n’est plus par la simple reflexion 
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que les corps qui ne sont point lumineux par eux-mlmes’ nous 
deviennent visibles : par la on leve une difficult^ assez 
grande, celle de l’^norme difference que prlsentent a cet 
Igard les corps polis par rapport a ceux qui sont bruts. 
Dans les premiers, ce n’est point leur surface qu’on aper- 
$oit, mais 1’ image des corps environnans; encore n’aper$oit- 
on les images que dans des positions particulieres, tandis 
qu’un corps brut se montre le mime , relativement a sa cou- 
leur et aux accidens de sa surface, sous un grand nombre 
de points de vue. Cependant il s’en faut bien qu’on puisse 
regarder comme approchant de la rigueur mathematique, la 
destruction des Eminences de la surface des corps par le 
poli. On reconnoit, a l’aide du microscope, que ce travail 
en laisse encore subsister la plus grande partie ; il doit done 
encore s’oplrer une grande quantity de ces reflexions irrl- 
gulilres qui emplchent la production des images distinctes. 
Dans le systlme des ondulations, 1 ’lther extlrieur, mis en 
vibration par les corps lumineux , agit sur la portion du 
mime fluide inslrle entre les particules solides des corps 
opaques, et produit a la surface de ces corps de nouvelles 
vibrations, qui, dans leur vitesse, peuvent difflrer de celles 
du fluide extlrieur, a raison de la difference de densitl du 
fluide interieur et de l’eiasticite qui en est la consequence, 
et mime de celle des partilules insensibles des corps, ce qui 
engendre des couleurs. La transparence des corps sera due 
alors a une structure interieure qui permettra aux vibrations 
du fluide exterieur, revues a l’une des surfaces des corps, de 
se transmettre a l’autre Surface d’une manilre plus ou moins 
complete, a l’aide des vibrations du fluide intlrieur ; et k 
ce sujet il faut se rappeler que presque tous les corps opa- 
ques deviennent transparens lorsqu’ils sont rlduits en lames 
minces (p. 292). 11 faut aussi dire que, des le temps de 
Newton, on avoit rejetl l’explication de la transparence 
des corps par la rectitude de leurs pores : il pensoit qu’il 
y avoit toujours beaucoup plus de pores qu’il n’en falloit pour 
le passage de la lumilre a travers les corps opaques ; mais 
qu’elle etoit absorble par le grand nombre des reflexions 
partielles oplrles dans l’intlrieur de ces corps. Sous ce point 
de vue il y a lieu a mesurer le pouvoir rlfringent des corps 
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opaques, comme celui des corps diaphanes ; c’est ce qu’a d’a- 
bord fait M. 'Wollaston , dont M. Malus a £tendu et rectify les 
determinations , dans le tome II des Mdmoires prdsentes a la 
classe des sciences mathdmatiques et physiques de V Institut , p. 5og'. 

C’est dans l’explication de la double refraction du spath 
d’Islande, par Huygens, qu’on voit le premier emploi bien 
circonstancie de la theorie des ondes. Ce geometre imagina 
que les ondes, qui sont en general spheriques, lorsque le 
milieu ou elles sont excises est parfaitement libre et de 
densite uniforme r prenoient dans le spath d’Islande la forme 
d’un ellipsoide, corps dont les rayons ne sont pas egaux, 
comme ceux de la sphere. Les belles experiences de Malus 
ayant verifie la construction que Huygens avoit tiree de 
son hypothese, et qui etoit presque oubliee, elle fut re- 
connue comme une loi physique obtenue a posteriori , ce 
qui engagea M. Laplace a s’assurer si elle etoit compatible 
avec le principe mathematique de la moindre action qui s’ob- 
serve dans tous les mouveroens produits par des forces at- 
tractives, et c’est ce que le calcul confirms. 

Huygens avoit aussi donne de la refraction ordinaire et de 
la reflexion une explication qu’Euler reproduisit lorsqu’il re- 
nouvela le systeme des ondulations ( Opuscula varii argumenti , 
tom. 1, pag. 169). Dans les Mdmoires de VAcaddmie de Berlin 
(annees 1762, p. 262; 1764, p. 200), il s’occupa des couleurs 
observees sur les lames minces, qu’il expliqua d’une mapiere 
analogue a la production des s6ns harmoniques qui, resul- 
tant de vibrations dont les durees sont dans des rapports 
simples, s’excitent reciproquement. Ainsi, que l’on fasse son- 
ner l’une des cordes d’un instrument de musique, non-seu- 
lement on entendra resonner, ou au moins on verra fremir 
celles qui sont a l’unisson, mais encore celles dont le son 
est le m€me que celui des mutiples ou des parties aliquotes 
de la premiere; et aussi, qu’on donne aux lames des epais- 
seurs comprises dans une certaine serie de nombres, leurs 
vibrations s’accordent suivant cette loi , et donnent des cou- 
leurs , analogues , comme les cordes donnent des sons har- 
moniques. Les m€mes effets peuvent se comparer peut-£tre 
encore mieux a ce qui se passe dans les fltites, ou la vibra- 
tion des particuies solides n’entre pour rien ,. et oh le son 
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result e seulement des vibrations de la colonne d’air ren- 
ferm^e dans l’int^rieur de l’instrument , a quoi rlpondroit 
bien lather renferm^ dans l’intdrieur des lames. 

Ce sont les ph£nomenes de ce genre, et principalement 
ceux dela diffraction, qui oat ramen£ de nouveau lesphysi- 
ciens au syst£ine des ondulations. M. Young l’a expose avec 
beaucoup de detail dans les Transactions philosophiques (an- 
n£e 1802, i. re partie, pag. 12); et M. Fresnel, apres l’avoir 
appliqu^ soigneusement a ses belles et nombreuses expe- 
riences, en a donn£ un r£sum£ tres-satisfaisant dans le Sup- 
plement d la traduction fran^oise de la 5 .® edition de la Chimie 
de Thomson (p. 52). Le premier ie ces physiciens en a tire 
le principe des interferences, que j’ai cite plus haut (p. 33 ^) 
parmi les faits observes, et dont on peut se rendre compte 
ainsi qu’il suit. 

On voit tous les jours, a la surface de l’eau, des ondes 
excitees en divers points se rencontrer sans se confondre , 
et ainsi les ondes lumineuses, parties de divers corps dans 
toutes les directions, se rencontrent sans se confondre, et 
produisent simultanement les impressions qui leur sont pro- 
pres ; mais il n’en seroit plus de meme si ces ondes sui- 
voient la meme direction, c’est-a-dire , si elles coincidoient , 
au moins a peu pres, dans une partie assez £ ten due de leurs 
circonftfrences. Le mouvement des molecules fluides dans 
cette partie pourroit £tre renforc^ ou diminu£ selon que 
les ondes se rencontreroient dans une des parties serablables 
ou difljgrentes des p^riodes de leur mouvement, c’est-a-dire 
que, si l’une des ondes vient a se m£Ier avec Tautre lorsque 
les molecules fluides se meuvent dans le mime sens , Tonde 
rlsultaute sera plus forte, occupera plus d’espace, la lumi£re 
aura par consequent plus d’intensitl dans cette partie; mais 
si les deux ondes sont dans un Itat contraire, que le mou- 
vement des molecules fluides dans l’une suive une direction 
opposle a celle qu’il a dans Tautre, elles se dltruiront, et 
cette partie deviendra obscure, Entre ces deux Itats ex- 
tremes se trouve un nombre infini d’intermldiaires qui 
peuvent donner lieu a autant de compositions diverses de 
mouvemens, et produire des couleurs et des nuances varices 
aussi a T infini ; on voit d’ailleurs aislment, qu’en par tan t 






Digitized by Google 




35i 



LUM 

du point et de l’instant oil l’lbranlement a eu lieu, les ondes 
qui se suivent et se mllent ou s'interfirent , seront dans la 
mime parti e de leurs oscillations , Jorsqu’elles en auront 
exlcutl un nombre complet , et qu’elles seront dans une 
partie contraire, quand ce nombre, au lieu d’ltre complet 
pour chacune, differera d’une demi - oscillation : comme, 
lorsque Ton voit deux pendules a secondes osciller a c 6 tl 
Tun de l’autre, s’ils ont accompli, depuis 1 ’origine de leur 
mouvement , chacun un nombre entier d’oscillations , ils 
s’lllvent et s’abaissent simultanlment ; ils font exactement 
le contraire , lorsque ces nombres different d’une demi- 
seconde, ou, ce qui est la mime chose, que Pun de ces 
•ombres est composl d'un nombre impair de demi-oscillations. 

Cet Itat des choses rlpond parfaitement a Taction chimique 
de la lumilre sur le chlorure d’argent (p. 344) et aux 
principales circonstances de la diffraction ; on a mime pu 
connoitre l’ltendue des oscillations de l’lther dans divers 
phlnomlnes intermittens. Ainsi la probabilitl de ces ingl* 
nieuses explications semble augmenter chaque jour ; mais 
cependant il est permis de dire qu’elles ne pourront Itre 
mises au rang des thlories complltement avlrles, comme 
celle du mouvement des corps cllestes, que lorsqu’on sera 
parvenu, non-seulement a entrevoir d’une maniefe plausible 
comment les ondulations du fluide lumineux doivent se for- 
mer et se combiner pour produire les effets observls, mais 
a tirer des calculs fond Is sur les lois glnlrales du mouvement 
des fluides llastiques, toutes les circonstances de celui des 
ondes: c’est main tenant Tobjet des recherches de M. Poisson, 
dont les travaux ont beaucoup Itendu l’application des hautes 
mathlmatiques a la physique, et ont dlja donnl la confirma- 
tion de plusieurs points importans. Ses res ui tats seront annon- 
cls dans les Annales de chimie et de physique , et les calculs qui 
lesappuient, paroitront sans doute dans les Mdmoires de I’aca - 
ddmie des sciences ou dans le Journal de Vicole polytechnique . 
Quant aux ditails des explriences , aux constructions gloml- 
triques et aux calculs qui les lient ou les reprlsentent, et 
que nous avons Itl forcls d’omettre dans cet article, dont 
la longueur peut paroitre dlja beaucoup trop grande, nous 
xenvoyons le lecteur aux Traitis de physique de MM. HaUy, 
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Biot, Beudant, et aux Memoires de MM. Malus v Arago et 
Fresnel. (L. C.) 

LUMIERE. ( Chim . ) Voyez au mot Attraction mol£culair.e , 
Suppl.au tome III, p. 112. (Cu. ) 

LUMINET. (Bot.) Olivier de Serres nomme ainsi l’eu- 
phraise, parce qu’elle passe pour un ophtalmique bon pour 
^claircir la vue. (J.) 

LUMMICK. (Mamm.) Un des 90ms lapons du lemming. (F.C.) 

LUMN 1 TZERA. (Bot.) Ce genre , que^illdenow a public 
dans le Recueil des Curieux de la nature a Berlin , paroit 
devoir £tre r£uni au cacoucia ou cacucia d’Aublet. (J.) 

LUMP. ( Ichthyol . ) Voyez Cycloptere et Lompe. (H. C.) 

LUMPENE. (Ichthyol.) Linnaeus a donne le nom de blcn^ 
nius lumpenus , qui a ete g^n^ra lenient adopts, a un poisson 
de l’Oc&m d’Europe et du genre Blennie, lequel se cache 
dans les fonds d’argile ou de sable parmi les varecs, et offre 
une teinte de jaune et de blanc m£lang&. Voyez Blennie et 
Gonnelle. (H. C.) 

LUN. (Bot.) Voyez Liun. (J. ) 

LUNA, LUNALA, WALLUNA. (Bot.) Noms du pancra- 
tium zeylanicum , a Ceilan, cit& par Hermann. (J.) 

LUNAIRE ; Lunaria , Linn. (Bot.} Genre de plantes dico- 
tyl^dones de la famille des cruciferes , Juss. , et de la tdtrady - 
namit siliculeusc de Linnaeus , dont les principaux caracteres 
sont ceux qui suivent : Calice de quatre folioles ovales- 
oblongues , series, caduques, dont deux un peu prolongees, 
au-dela de leurba&e, en une petite bosse ; corolle de quatre 
p^tales entiers ; six famines tetradynames , a antheres droites 
et sagitt^es ; ovaire superieur , p^diceU^ , portant un style 
court , termine par un stigmate obtus ; silicule grande , p^di- 
culee, ovale ou lanceol^e, a deux valves planes paralleles a 
la cloison^ et a deux loges, contenant chacune deux a quatre 
graines comprim^es , entour^es d’un rebord. 

Les lunaires sont des herbes a tiges droites, rameuses; a 
feuilles p£tiol£es, cordiformes, grossierement denies, eta 
fleurs assez grandes, d^gantes , disposes en grappes termi- 
nates. Lorsque, dans la parfaite maturity du fruit , ses valves 
sont tomb£es, la cloison , qui est persistante, offre une sorte 
de disque d’un blanc brillant ou comme argent^ , et c’est de 
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la forme et de la coulenr de ce disque, compard k celui de 
la lune , que ces plantes ont regu le nom qu’elles portent* 
On en connoit une dixaine d’especes, parmi lesquelles les 
deux suivhntes sont les plus remarquables* 

Lunaiab vivace : Lunaria rediviva, Linn. , Spec*, 911; Lam., 
Illu&tr . , t. 56 1 , fig. 1* Sa racine, qui est vivace, produit une 
tige cylindrique , un peu velue, haute de deux k trois 
pieds,,garnie de feuilles in^galement denies t les infcrieure* 
en cmur , opposes; les sup^rieures presqUe lanclotees. Lei 
fleurs sont violettes ou purpurines , odorantes , disposes en 
petites grappes k l’extr£mit6 de la tige ou des rameaux , et 
elles forment dans leur ensemble une panicule tres - 6talde* 
Les silicules sont ovales-oblongues , r^tr^cies a leur base et 
a leur sommet. Cette plante croit dans les bois montagneux, 
en France, en Italie, en Suisse, en Allemagne , etc* 

Lunaire annuellb ; vulgairement Bulbonach , Grande Lu- 
NAIRE, MgDAlLLE DE JUDAS, MONNOIE DU PaPE , SaTIN^E , PaSSE- 
Satin : Lunaria annua., Linn. , Spec • ,911; Lam. , lllustr ., tab* 
56 1, fig. 2. Cette esp£ce difltere de la pr£c£dente par sa 
durde, sa racine n’ltant que bisannuelle , et non annuelle, 
comme le nom donnd par Linnaeus pourroit le faire croire : 
elle s’en distingue encore par la forme des dents de sea 
feuilles, qui sont grandes et a peu pres Igales ; par ses feuilles 
superieures , toujours en cceur et sessile* , et enfin par ses 
silicules ovales , plus arrondies , non r£tr£cies a leur base et 
k leur sommet. Les fleurs sont purpurines, ou m£l£es de 
blanc et de pourpre, rarement tout-a-fait blanches; elles 
paroissent en Mai et’Juin. Cette plante croit dans les bois 
des montagnes , en France , en Suisse , en Allemagne , en ’ 
Su£de, etc. 

Ces deux plantes , et surtout la derni£re esp£ce , sont cul~ 
tivdes dans les jardins, moins a cause de leurs fleurs, qui 
sont cependaut assez agr^ables, que pour reflet singulier que 
produisent leurs fruits apr£s la parfaite maturity. La m&ie- 
cine faisoit autrefois usage des lunaires , surtout de leurs 
graines, comme diur^tiques, vuln^raires , anti-^pileptiques, 
anti-hydrophobiques ; mais leur eflicacit^ , sous tous ces rap- 
ports, n’dtant rien moins que prouv£e, elles sont aujourd’hui 
enticement tombCs en d&ugtude* Au reste leurs graines et 
27. a 3 
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leurs feuillea 9 surtout celles de Is lunaire annuelle, sont 
tr£s-a m£res. (L. D.) 

LUNARIA. (Bot.) Les plantes cruciferes qui portent main- 
tenant ce nom, avoient ancienoement celui de viola lanaria , 
k cause de la forme de leurs fleurs, d'une part, et de leurs 
siliques, de l’autre. Gesner nommoit lunaria, Valysson clypea- 
tum de Linnaeus. Ce nom Itoit donne par Dal&hamps au 
lunaria rediviva , par Anguiliara a Vornithopus scorpioides , par 
quelques personnes k Vepimedium , par Lobel k une luzerne, 
par Matthiole et beaucoup d’autres a Vosmunda lunaria , 6ta- 
bli maintenant comme genre distinct sous le nom de Botry- 
chiunu (J.) 

LUNARIA. (Bot.) Quelques esp£ces de foug£res ont *te 
ddcrites sous ce nom dans les ouvrages des anciens botanistes, 
et Linnaeus les avoit placdes dans son genre Osmunda; mais 
elles en ont M retirees et ont servi de types aux genres Bo- 
hychium et Anemia . L’espece la plus anciennement dlcrite 
est Vosmunda lunaria , Linn., ou botrychium lunaria , Willd. , 
dont les ddcoupures de la frond e ont la forme de croissans. 
Cette espece , ainsi que les botrychium matricarioides et race - 
mosum , Willd. , sont les lunaria, lunaria racemosa et minor de 
C. Bauhin, Mathiole , Clusius , etc. , et de tons les botanistes 
leurs contemporains. Les autres especes de lunaria que ces 
botanistes d&ignent, sont des plantes dtrang£res a la fa mi lie 
des fougeress , qui ont re$u ce nom k cause de la forme de 
leurs feuilles ou de leurs graines. Les lunaria elatior de 
Morison, de Sloane , etc., sont des foug£res exotiques, par 
exemple , les anemia hirta , hirsuta et adiantifolia . ( Lem. ) 

LUNDE. ( Omith .) Ce nom norwdgien, qui s’dcrit aussi 
land, lunda etlunifuly, d&igne le macareux moine , alea are- 
tica , Gmel. (Ch. D.) 

LUNE. ( Astron . et Phys .) Voyez, pour ses mouvemens et 
sa figure, Particle Systems du monde, et pour son influence 
sur l’atmosphere , Particle Moores. ( L. C.) 

LUNE. ( Chim . ) Nom donnl k l’argent par les alchimistes* 

(Ch.) 

LUNE. (Entom.) Nom donnd k une espice de bombyce 
de FAm^rique du Nord. (C. D. ) 

LUNE CORNICE. (Chim.) Chlorure d’argent fondu. (Ch.) 
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LUNE D’EAU. (Bot.) Nom vulgaire du nenuphar blanc, 
qu’il doit a ses feuilles orbiculaires nageantes sur l’eau. 
( Lem. ) 

LUNE DE MER. (Ichthyol.) On donne vulgairement ce 
nom a dififerens poissons , a la mole , au gal verd&tre et a la 
s^lene argent^e. Voyez Gal, Mole et Selene. (H. C. ) 

LUNETlfeRE; Biscutella , Linn. ( Bot .) Genre de plantes 
dicotyl&lones , de la famille des Cruciferes, Jus s. , et de la Utrar 
dynamic siliculeuse, Linn., dont les principaux caracteres sont 
les suivans : Calice de quatre folioles, dont deux, oppos&s, 
sont un peu enflees et bossues a leur base ; corolle de quatre 
pltales en tiers ; six famines tetrady names ; un ovaire su* 
pere, orbiculaire, comprim^, £chancr£, surmonte d’un style 
astigmate obtus; une silicule plane, comprimle, k deux lobes 
orbiculaires ou ovales , formant chacun une loge mono- 
sperm e , ind&iiscente , adn^e lat&alement a la base du style, 
qui tient lieu de cloison. 

Les luneti£res sont des herbes annuelles ou yivaces, k 
feuilles alternes, oblongues , denies ou pinnatifides, afleurs 
disposees en grappes terminates, et dont les fruits sont re* 
marquables par leur forme singuliire, qui ressemble en quel* 
que sorte a une paire de lunettes, ce qui leur a valu leur 
' nom frangois. On en compte aujourd’hui environ trente 
especes, qui habitent plus particuli£rement l’Europe meri- 
dionale, le Nord de l’Afrique ou le Levant ; mais nous ne 
citerons ici que les quatre suivantes : 

Lunetiere auriculae : Biscutella auriculata , Linn., Spec*, 91 1 ; 
Lam. , Illustr. , t. 56o,f. 2. Satige estcylindrique, l£g£rement 
velue, haute d’un pied a dix-huit pouces , divis^e en plu- 
sieurs rameaux States et £cart&. Ses feuilles radicales sont 
along&s, sinuses ou roncin^es, r^tr^cies k leur base; les 
caulinaires sont oblongues, entieres ou presque entires , 
sessiles et semi-amplexicaules ; les unep et les autres sont 
presque glabres, chargees seulement de quelques poils en 
leurs bords. Les fleurs sont d’un jaune p&le , disposees en 
grappe a l’extremite des rameaux. Les silicules, tout -a -fait 
glabres ou parsem£es de points ^cailleux , sont partagees en 
deux lobes presque orbiculaires, entour^esd’un petit rebord, 
non £chancr£es dans leur partie sbp^rieure, mais decurrentlft 
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sur le style , qui est an moins ausai long que la tflicule die- 
m^fte. Cette espice croit dans les lieux cultivls en Espagne , 
en Portugal , en Italie, dans le Nord de l’Afrique, et dans le 
Midi de la France. Elle est annuelle et fleurit en Mai et 
Juin. 

Lunetiere de la Pouille; Biscutdla apula, Linn. , Mant ., a54. 
Sa tige est haute d’un pied ou un peu plus, assez simple 
inflrieurement, divisle en deux a trois rameaux dans sa par- 
tie suplrieure , et toute hlrissle, ainsi que les feuilles, de 
poils nombreux, roides et rudes au toucher. Ses feuilles sont 
oblongues, munies en leur bord de dents Icartles et pro- 
fondes , qui les rendent quelquefois comme sinuses. Lesfleurs 
sont d’un jaune clair; elles ont les deux Iperons, form Is par 
le prolongement de deux des folioles du calice, droits, 
presque aigus et moitil plus longs que dans l’esplce prlc6- 
dente. Les silicules ont une Ichancrure entre leurs deux lobes. 
Cette esplce est annuelle, et fleurit en Mai et Juin. Elle croit 
naturellement en Italie et dans les lieux montagneux en 
Provence. 

Lunetiere des rochers , Biscutdla saxatilis . Nous croyons 
devoir rlunir sous ce nom le Biscutdla saxatilis et le Biscutdla 
lasvigata des auteurs, qui ne nous ont paru Itre que des va- 
riltls d’une seule et mime esplce. La racine de cette plante 
est vivace , ordinairement pivotante , quelquefois tortueuse 
ou partagle en plusieurs fibres : elle produit une tige droite, 
haute de huit pouces a un pied et demi , plus ou moins velue 
dans sa partie inflrieure, quelquefois mime hlrissle, ainsi 
que les feuilles ; en glnlral rameuse en sa partie suplrieure , 
quelquefois divisle, des sa base, en rameaux un peu stalls. 
Ses feuilles sont oblongues, rarement entilres, souvent den- 
tles ou sinules , et mime roncinles , rltrlcies en pltiole , et 
pour la plupart rassemblles a la base ou au moins dans la partie 
inflrieure des tiges , qui dans leur partie suplrieure sont 
ordinairement peu garnies de feuilles, et celles-ci Itant plus 
Itroites , sessiles et presque toujours entieres. Les fleurs sont 
d’un jaune p&le et de grandeur mldiocre, disposles, a l’ex- 
trlmitl de la tige et des rameaux , en grappes qui , lors- 
qu’elles sont assez rapprochles les unes des autres, forment 
uije sorte de panicule. Les folioles de leur calice n’ont point 
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d’^peron, mais settlement tine tres-petite bosse. Les silicules 
sont formees de deux lobes orbiculaires , glabres, ou plus ou 
moins Ecailleux, hordes d’une courte membrane. Cette plante 
est cfimmune dans les lieux pierreux et'entre les fentes des 
rochers , dans le Midi de la France , en Espagne , en Italie , 
etc. Elle fleurit en Mai, Juin et Juillet. 

Ce n’est qu’apres avoir examine avec la plus grande at- 
tention de nombreux ^chantillons de cette plante, que nous 
nous sommes d£cid& k r^unir, en une seule espece, des 
plantes qui sont s^parles par tous les auteurs, et parce que 
nous nous sommes bien convaincus qu’elles ne prlsentent 
aucun caractere assez positif et assez constant pour meriter 
de constituer deux especes. En effet, le caractere tir£ des 
silicules glabres, ou chargees de petits grains Ecailleux, est 
tantdt plus , tant6t moins prononcl , et il disparoit insensi- 
blement quand on peut consulter une suite d’&hantillons , 
ce qui prouve son insuffisance. Quant a celui qu’on pourroit 
prendre des feuilles, il n’est pas plus certain, puisque celles- 
ei varient encore davantage y et qu’elles passent par toutes 
les nuances, depuis la forme presque lanceotee etentiere, 
jusqu’a la roncin^e. D’apr^s ces considerations, loin de trouver 
des limites fixes entre deux especes, il en reste a peine 
pour signaler les nombreuses modifications que cette plante 
presente. Cependant , voici comme il nous paroit que les 
principales varietes doivent £tre distingu&s : i.° Feuilles ob- 
longues, presque entieres ou simplement dentees, silicules 
chargees de petits grains ecailleux ; a.° feuilles sinuees ou 
roncinees , silicules chargees de petits grains ecailleux ; 
3.° feuilles oblongues , presque entieres ou simplement den- 
tees, silicules glabres * 4. 0 feuilles sinuees ou roncinees, sili- 
cules glabres. 

LujiETihuE corne - de-cerf ; Biscutdla coronopifolia , Linn., 
Mant., a 5 5. Sa racine est pivotante, annuelle ; elle produit 
une tige droite, simple ou a peine rameuse , haute de six a 
douze pouces. Ses feuilles sont oblongues, munies en leurs 
bords de quelques dents grandes et ecartees, herissees sur 
leurs deux faces, ainsi que le bas des tiges , de poils nombreux 
et un peu roides. Les fleurs sont petites, d’un jaune pMe, 
disposes en grappe terminate ; elles ont les folioles de leur 
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dKccapciae p wU ngfa cB rac petite b— e. Les silicates sont 
forages de deux lobes orbiculaires, ordinairement glabres 
dans leer milieu , chargees en tears herds de petites aspd- 
ritds dcaillenscs, mass non de prils nous ou de cils, comne 
Tent dit quelques auteurs. Cette plante croit en Espagne, 
en Jtalie : on l’indique aussi en Dauphind , an Mont-Ventoux 
et dans les Pyrdndes ; mais nous dontons qu’elle sy trouve 
rdellement. (L. D.) 

LUNETTE. ( Mamm.) Nona spdcifiqne d’unc espece de 
ehauve-souris d’Amdrique qui ap parti ent au genre Phtllo- 
stome. Voyez ce mot. ( F. C. ) 

LUNIAK. ( Ormth . ) Nom illyrien dn milan comnun jfelco 
milvus , Linn. (Ch. D.) 

LUNOT. ( ConchjrL ) Adanson , Sdndg. , pag. 227 , pi. 17, dd- 
signe sous ce nom une espece de Vdnus qoe Gmelin appelle 
Venus senegalensis . (De B.) 

LUNOTTE. ( Omith .) Ancienne orthographedu mot linotte, 
jringilla linota , Linn. ( Ch. D. ) 

LUNULARIA. (Bof.) Le marchanlia eruqiaU , Linn., est 
le type et la senle espece du genre Lunularia , dtabli par 
Michdli et adoptd par Raddi. Ce dernier naturaliste le ca- 
raetdrise ainsi : Gaine on involucre universel membraneux , 
rdticuld, diversement ddcoupd ou laedrd, situdsur la fronde, 
entourant la base d’un pddoncule fructifere, et contenant 
des filamens ardcnlds et comprim& ( anthdres , Raddi ). Pdri- 
sporanges tubuleux , au nombre de quatre , a 1’extrdmitd du 
pddoncule fructifdre fixd a un rdceptacle commun , charnu , 
qui s’ouvre en croix. Chaque pdrisporange contient une 
capsule pddicellde a huit valves , dans laquelle sont des sd- 
minules arrondies ou peu comprimdes, fixdes a Pextrdmitd 
d’dlatdres ou filamens tres-dlastiques. On voit en outre, sur la 
fronde , des godets ou orygomes en forme de croissant , qui 
ren ferment des corpuscules lenticulaires. Voyez March anti a. 
( Lem. ) 

LUNULE, Lunula ou Anus . (ConchyL) Terme de conchy- 
liologie, par lequel on ddsigne une impression plus ou moins 
profonde, qui existe au devant des sommets d’une coquille 
bivalve, chaque valve en portant la moitid. Pour les con- 
chyliologistes qui dtudient les coquilles a la maniere de Linnd, 
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c’est-a-dire sans envisager lenrs rapports avec L’animal, cette 
impression est in&rieure et post^rieure aux sommets ou cro- 
ckets, d’ou est venu le nom tfaw/s, que Linn£ lai a donn£ en 
opposition avec l’impression du ligament, qu’il a nominee 
vulve. Voyez Conchyliologie , ou les termes de Tart de distin- 
guer les coquilles ont d^finis. (De B.) 

LUNULE. ( Entom .) Geoffroy a d£sign£ sous ce nom une 
espkce de bombyx , qui est la bucephala. (C. D.) 

LUNULE. ( lchlhyoL ) On a donn£ ce nom a la mole et k 
un pleuronecte. Voyez Mole, Orthagoriscus, Pleuronecte 
et Turbot. ( H. C. ) 

LUNULtf ( lchthyol . ) . nom sp^ciiique d’un Labre. (H. C.) 

LUNULITE , Ltmulkts. (Polyp . ) Genre de polypier fort rap* 
proche des orbulites, Itabli par M. de Lamarck pour quel- 
ques especes d’un petit volume, qu’on ne connoit encore qu’a 
l’^tat fossile, et qu’il caract^rise ainsi : Polypier pierreux, 
libre, orbiculaire, aplati, convexe et orn£ de stries rayon- 
nantes , entre lesquelles sont des cellules polypi feres en-dessus, 
concaves et a si lions ou rides divergens en-dessous. ( De B. ) 

LUNULITE. (Foss.) Quoique ce pelypier, qu’on ne com* 
mence a rencontrer que dans des couches analogues k la 
craie , ne soit pas tr£s-rare dans les couches post4rieures a la 
fonnation de cette substance , il paroit qu’on ne l’a pas en- 
core rencontre a l’£tat vivant. 

Dans le Systdne des animaux sans vertkbres (1816) M. de 
Lamarck annonce qu’il est pierreux, libre, orbiculaire, 
aplati , convexe d’un ebte, concave de l’autre ; la surface con- 
vexe ornrfe de stries rayonnantes et de pores entre les stries; 
des rides ou des sillons divergens a la surface concave. Ce 
savant ajoute que ce pplypier paroit avoir des rapports asaez 
considerables avec les orbulites. 

Les seuls rapports que ces polypiers de genres different pa- 
roissent avoir entre eux , c’est d’etre pierreax , orbiculaires 
et k peu pres de m£me grandeur ; car du reste les deux sur-' 
faces des orbulites se ressemblent : dies sont presque toujours 
recouvertes d’un enduit calcaire , qui paroit naturel. Lorsque 
cet enduit se trouve enlevl , on voit qu’elles sont composes 
d’un r£seau a tres-petites mailles ou pores egalement appa- 
rens sur les deux surfaces. 
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Les lunulites ne peuvent Itre regardles comma des poly- 
piers libres, puisque quelques-unes adherent, par leur sur- 
face inflrieure , a des coquilles bivalves , qu’elles recou vrent 
en dehors, laissant le dedans de la coquille a dlcouvert, et 
que d’autres se trouvent attaches sur des polypiers Strangers 
a leur genre. On voit presque toujours, a leur sominet, une 
portion de coquille, ou m^me une portion de polypier de la 
inline espece, ou un grain de sable quarzeux, autour duquel 
elles ont ajoutl des cellules ou pores pour prendre de l’lten- 
due. Les difflrentes locality ou Ton rencontre ces polypiers t 
ont apportl, a leur forme, des modifications telles qu’on a 
cru Itre fondl a les regard ercomme des especes particulieres; 
xnais il est a remarquer que dans la mime localitl on ren- 
contre bien rarement ce que nous avons appell des especes 
difflrentes. 

Lunulite rayonnIe ; Lunulites radiata -, Lam., loc. cit.; En- 
cyclop. mlth., pi. 479 , fig. 6. Polypier orbiculaire, couvert, 
sur 1'une de ses pirfaces, de pores disposls par rangles et qui 
vont du centre k la circonflrence. Ces pores sont de deux 
grandeurs difflrentes, et a une rangle de pores plus grands 
il en succlde une autre de pores plus petits : diamltre six 
lignes. On trouve cette esplce a Grignon , dlpartement de 
Seine et Oise ; a Parnes, dlpartement de l’Oise, et englnlral 
dans les couches du calcaire coquillier grossier des environs 
de Paris. Ceux de ces polypiers que 1’on trouve dans la 
montagne de Turin, paroissent dlpendre de la mime espece ; 
xnais ils sont plus rlgulilrement orbiculaires et inoins con- 
caves. D’autres , que l’on trouve a Loignan , pres de Bor- 
deaux, ont Ieurs pores disposls par rangles qui rentrent, en 
rayonnant, les unes dans les autres, et quelquefois en rlseau 
irrlgulier. 

Lunulite de la craie ? Lunulites cretacea , Def. Les poly- 
piers de cette esplce n’ont gueres que deux a trois lignes de 
diametre : Ieurs pores , disposls par raugles qui vont du 
centre a la circonflrence , sont roods ft de grandeur Igale 
entre eux. On en trouve a Nlhou , dlpartement de la 
Manche , et dans la montagne de Saint-Pierre de Maestricht , 
dans des couches analogues a la craie, 

. Lunuute urcIolIe : Lunulites urceolattj Lam. , loc. c il.; 
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Brongn. , Descript, geol. des environs de Paris , pi* VIII , 
fig. 9« Cette espece , qui n’est peut-£tre qu’une vari£t£ de la 
lunulite rayonn^e, est quelquefois tellement convexe qu’elle 
a la forme d’un dd a coudre ou d’une cupule de gland. Du 
reste ses pores ressemblent a ceux de cette derniere espice* 
On la trout e a Presles , pres de Beaumont- sur- Oise, dans 
une couche qui recouvre un banc considerable de sable 
qu'arzeux, a Parnes, a Lian court , et sans doute dans beau- 
coup d’autres endroits, aux environs de Paris. M. Brongniart 
(Joe. cit .) annonce que ce polypier se trouve dans les cou- 
ches infdrieures du calcaire coquillier grossier. 

Lunulite pomme- de-pin ; Lunulites pinea , Def. Ce joli petit 
polypier h&nisphdrique n’a que deux lignes de diamitre; sa 
surface convexe est couverte de pores , de forme et de gran- 
deur differentes , disposes par rang^es rayonnantes , comme 
les ecailles d’une pomme-de-pin. Les uns, plus grands, ont 
une forme rhomboidaie , et d’autres , plus petits et de forme 
ronde , sont places a la partie la plus <£lev£e de chacun des 
grands. On trouve cette espece dans le Pi^mont. 

Lunulite en parasol ; Lunulites umbellata , Def. Cette espece , 
qui se trouve figur^e dans l’atlas de ce Dictionnaire , est 
couverte d’un r&eau compost de mailles de forme rhom- 
boidaie , qui descendent du centre a la circonference , sans 
affecter de rang£es tres - r£guli£res. II se trouve au bas de 
chacune des mailles une ouverture un peu aiong^e ; le reste 
de la maille est cribld de tres-petits trous, dont les uns, moins 
petits , sont places contre les nervures de la maille , et les 
autres sont disperses sur le milieu. On trouve cette espece 
en Italie , mais j’ignore en quel endroit. 

Lunulite de Cuvier ; Lunulites Cuvieri , Def. On trouve a 
Thorigner, ddpartement de Maine et Loire, des polypiers 
de cette espece , dont quelques-uns adherent sur des mille- 
pores, et ont cinq a six lignes de diametre. La surface con- 
vexe est couverte de pores de deux grandeurs , dont les 
rang£es ne sont pas r£guli£re$ ; la surface concave est fine- 
ment stride. f 

Lunulite conique ; Lunulites conica , Def. Cette petite es- 
pece, qui est aussi haute que large, est pointue au sommet 
et couverte de rang^es rayonnantes , du sommet a la base , de 
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pores arrondis, et (Tune grandeur Igale entre eux : diametre, 
deux lignes. J’ignore oil eile a 6te trouvte. 

Je possede des morceaux de lunulites qui proviennent, let 
uns des faluns de la Touraine , les autres de Hesse-Cassel , et 
enfin d ’autres du dlp6t coquillier du Plaisantiu ,• ce qui 
prouve que, dans chacun de ces endroits , il existe des 
especes particulieres ou des vari£t& de ce polypier. (D. F.) 

LUP ARIA. ( Bot .) Tragus d&igne ainsi l’aconite tue-loup. 
( Lem. ) 

LUPASSOU. ( Ichthyol. ) Voyez Loupassou. (H. C.) 

LUPEGE. ( Ornith . ) Ce nom et celui de lupoge , qui d^si- 
gnent la huppe, upupa epops , Linn., viennent probablement 
dePitalien, upega. En Languedoc on dit lupcgo. ( Gh. D.) 

LUPERE, Luperus. ( Entom .) Nom donn£ par Geoffroy a 
un petit genre d’insectes collopteres, a quatre articles a 
tous les tarses, a corps arrondi , a an tenues en fil, grenues, 
non port^es sur un bee , et par consequent de la famille des 
herbivores ou phytophages . 

Ce nom, que Geoffroy avoit emprunte du grec Xurrnpos , 
signifie triste, infirme, et notre auteur dit qu’il l’a cboisi 
pour indiquer la demarche lourde et pesante de ces.insectes. 
II en a donne la figure dans le premier volume de son ou- 
vrage, planche IV, fig. a, et nous avons fait peindre la 
mime espice sous le n.° 5 de la planche 19 de 1’atlas de 
ce Dictionnaire. 

Les insectes du genre Lupere sont des espices de petites 
chrysomeles ou galeruques alongees, a antennes en fil pres- 
que aussi longues que le corps; a corselet rebord^, un peu 
aplati , court et inegal. 

Geoffroy a fait deux especes, mais avec doute, du m41e 
et de la femelle ; e’est celle-ci que nous avons fait repr£- 
senter. Elle a le corselet d’un jaune rouge&tre, ainsi que les 
pattes; tan d is que le m&le, qui a les antennes plus longues, 
est <d’un bleu noiritre partout , except^ sur les pattes , qui 
sont rouge&tres. 

C’est le Lupere pattes-iaunes , Luperus Jlavipes ; nous venons 
d’indiquer ses caracteres : on le trouve sur l’orme. (C. D.) 

LUPERIA. (Bot.) Plusieurs especes de giroftee, cheran- 
thus, ont £t£ d4tach£es du genre primitif par MM. R. Brown 



Digitized by Google 




LUP 363 

et Dc Candolle pour former leur genre Matthiola . Ce dernier 
botaniste partage ce genre en quatre sections, dont une porte 
le nom de luperia , qui signifie triste en grec , lequel lui a dtd 
donnd probablement parce que le cheiranthus tristis en fail 
partie. ( J. ) 

LUPHA. ( Bot . ) Nom ayrien du gouet, arum, cite par 
Dalechamps. Voyez Luf. (J.) 

LUPHA. ( Omith .) C’est, en grec moderne, le nom de la 
foulque ou morelle , fulica atra, aterrima et cethiops, Linn* 
(Ch. D.) 

LUPIN; Lupinus, Linn, (Bot,) Genre de plantes dicotyld- 
dones , de la famille des Uguminenses , Juts. , et de la dia- 
delphie dtcandrit , Linn., qui pr&ente pour caractires : Un 
calice monophylle, a deux levres; une corolle papilionacde , 
k 6 tendard cord i forme ou presque arrondi , a ailes k peu 
^pres ovales, plus larges que la carene, qui est falciforme et 
divitee a sa base ; dix famines diadelphes, cinq d’entre elles 
ayant leurs anlheres arrondis , tandis que les cinq autres les 
ent oblongues ; un oyaire supire , velu , a style subull , ter- 
mini par un stigmate obtus ; un tegume oblong, comprinte, 
coriace, contenant plusieurs graines presque orbiculaires , 
un peu aplaties. 

Les lupins sont des plantes herbac&s ou frutescentes , k 
feuilles alternes , petioles , digitees , rarement simples ; et 
a fleurs assez grandes, disposes au sommet des tiges en grappe 
ou en £pi , d’un joli aspect. Les feuilles de ces plantes , 
com me cellesde beaucoup de tegumineuses, prennent chaque 
soir , au coucher du soleil , une disposition particultere ; c’est 
ce que Linneeus a nomm^ leur sommeil : leurs folioles se re- 
plient en dedans en rapprochant leurs bords, et elles se pen- 
chent en mime temps vers la terre , en s’inclinant sur leur 
petiole. 

On connoit maintenant vingt-huit especes de lupins, dont 
la plus grande partie est exotique et propre aux pays chauds, 
ou au moins aux climats tempos des deux continens. Nous 
ne parlerons ici que des sept qui suivent. 

° Tiges herbacies . 

Lupin vivace : Lupinus perennis , Linn., Spec, y 1014 ; Bot • 
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Mag', n. et t. ios ; Lois. , Herb. amat. , n. et. t. 1 39. Sa racine , 
qui est vivace , produit plusieurs tiges herbages, droites, 
a peine rameuses, l^gerement velues, hautes d’un pied ou 
HU peu plus , garnies defeuilles digit^es , compos^es de sept 
a neuf folioles ovales-oblongues, glabres en-dessus, chargees 
de quelques poils en-dessous. Ses fleurs sont bleu&tres ou un 
peu purpurines, pedoncuiees, altern.es, munies de bracldes, 
et disposes, au nombre de quinze ou davantage , en une 
grappe simple et terminale. Cette espice est originaire de 
la Virginie, de la Caroline et du Canada , on la cultive en 
Europe dans les jardins, depuis environ cent soixante ans. 
Sesracines, qui sont grosses, longues et rampantes, ne doi- 
vent pas £tre changes souvent de place; il est m£me prdfd- 
rable delever la plante la oil l’on veut qu’elle soit plac^e , 
en l’y semant a demeure. Ses fleurs paroissent en Mai , Juin 
et Juillet. 

Lupin blanc : Lupinus alb us , Linn., Spec . , 101 5 ; Lupinus 
sativus , albo Jlore , Clus. , Hist . , CCXXVI 1 I. Sa tige est droite , 
cylindrique, ordinairement assez simple, haute d’un pied a 
dix-buit pouces, garnie de feuilles digit^es, p^tiol^es, com- 
poses de cinq a sept folioles ovales-oblongves , velues 
cqmme toute la plante. Ses fleurs sont blanches, alternes, 
p£dicell£es, munies de bract^es tres-caduques et disposles 
en grappe terminale; la l£vre sup^rieure de leur calice est 
entiere, et l’inferieure a trois dents. Cette esp£ce est an- 
nuelle et originaire du Levant ; on la cultive dans quelques 
cantons, soit pour en recolter les graines, soit pour la donner 
coin me fourrage vert aux bestiaux , soit le plus souvent pour 
Femployer comme engrais. 

Ce n’est que dans le Midi de la France ou dans l’Europe 
mlridionale qu’on peut cultiver le lupin avec avantage : 
craignant egalement le froid et l’humidite, il ne peut r^ussir 
dans les pays du Nord ; a Paris , son semis manque tres-sou- 
vent. Cette plante ayant une vegetation tres-rapide , on peut, 
dans les pays chauds , la semer immediatement apres la r&» 
colte du bie, et l’on a encore le temps d’obtenir ses graines; 
mais , dans ces pays , c’est principalement pour l’enfouir 
comme engrais qu’on la seme aussitbt apres la rlcolte du 
bie. Depuis Columelle, qui a vante le lupin sous ce rap- 
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port, tous les agronomes qui cn ont parte se sont accords 
k dire qu’en l’enterrant a la charrue au moment ou il est en 
fleur, il engraisse la terre autant que le meilleur fumier. 

Les lupins £toient chez les Grecs et les Romains un mets 
assez estinte , a pres qu’on avoit pris soin de les priver de 
leur saveur antere et d&agr£able , en les faisant mac^rer 
pendant quelque temps dans de, l’eau chaude. Aujourd’hui 
nous so mm es plus difficiles et plus d&icats; nous ne mangeons 
plus de lupins, nous les regardons comme un aliment trop 
grossier et trop indigested II n’y a plus qu’un petit nombre 
de pays en Europe oil les paysans et le peuple en fassent 
encore usage comme aliment. Dans quelques cantons on les 
emploie aussi pour la nourriture des bestiaux. Les boeufs, 
et surtout les brebis, aiment beaucoup la plante eatiere 
quand elle est verte ; s£che , elle n’e^t propre qu’a fournir 
de la littere ou k chauffer le four. 

Les graines~de lupin £toient autrefois assez employees en 
ntedecine ; on les regardoit comme' aperitives , diur^tiques, 
vermifuges et emntenagogues : aujourd 7 hui on n’en fait plus 
gu£re usage que reduites en farine ; ainsi pr£par£es, elles font 
partie des quatre farines dites resolutives. 

Lupin bigarr^ ; Lupinus varius , Linn;, Spec . ioi5. Sa ra- 
cine, qui est annuelle, produit une tige droite, velue, quel- 
quefois rameuse, haute de huit a doOze pouces. Ses feuilles 
sont composees de cinq a sept folioles lanceoiees , presque 
glabres en-dessus, blanch&tres et velues en-dessous. Les 
fleurs , qui varient du rouge au bleu , sont portees sur de 
courts p^dicelles , a demi verticiliees , accompagnees de 
bractees lineaires, et disposees en epi terminal ; la l£vre su- 
perieure de leur calice est bifide. Cette esp£ce croft natu- 
rellement dans les moissons en Italie, en Corse et dans le 
Midi de la France. On la cultive dans quelques jardins. 

Lupin a feuii:.les £troites ; Lupinus angustifolius , Linn. , 
Spec., ioi5. Sa racine est annuelle , pivotante ; elle produit 
une tige simple ou divis£e en quelques rameaux , haute de 
huit a douze pouces. Ses feuilles sont composes de sept a 
neuf folioles lineaires , obtuses, teg^rement velues, ainsi que 
toute la plante. Les fleurs sont bleues, plus petites que dans 
les especes pr^c^dentes , presque sessiles , alternes , munies 
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de courtes bractdes , et disposes en dpi terminal ; la ldvrr 
supdrieure de leur calice est bifide, et Finfdrieure entidre. 
Cette plante croit naturellement en Espagne , en Italie , en 
Corse; elle se trouve en France, dans les lieux sablonneux, 
aux environs de Bayonne, de Bordeaux, d’Orldans, etc. 

Lupin jaune ; Lupinus luteus , Linn. , Spec., 1 01 5 ; Bot. Magaz 
n. et t. 240. Sa racine est annueUe, comme celle des deux 
prdcddens , et sa tige droite , le plus souvent simple , haute 
de six k huit pouces. Ses feuilles sont composdes de sept a 
neuf folioles pubescentes , oblongues dans le bas de la plante , 
lindaires dans le haut. Les fleurs sont jaunes, agrdablement 
odorantes , de grandeur mddiocre , presque sessiles , verti- 
cilldes cinq a six ensemble, et disposdes en dpi terminal ; la 
ldvre supdrieure de leur calice est partagde' en deux , et 
1 ’infdrieure est a trois dents. Cette espdce croit dans les 
champs sablonneux en Sicile , et en France aux environs de 
Montpellier. On la cultive pour Tornement des jardins , a 
cause de Fodeur suave de ses fleurs, qui est assez analogue 
a celle de la giroflde de muraille. 

** Tiges frutescentes. 

Lupin moltiflore ; Lupinus multijlorus , Lam. , Diet. enc. , 3 , 
p. 624. La tige de cette espece est ligneuse, et acquiertplu- 
sieurs pieds d’dldvation ; elle est chargde , comme le reste de 
la plante, de poils couchds, soyeux, qui la rendent coton- 
neuse. Ses feuilles sont portdes sur de longs pdtioles elargis 
a leur base, composdes ordinairement de sept folioles lan- 
cdolees, soyeuses, mollesau toucher. Les fleurs sont grandes, 
nuanedes de diflfdrentes couleurs parmi lesquelles domine 
le bleu azurd , dparses , presque sessiles , beaucoup plus 
nombreuses que dans la plupart des autres espdees, dispo- 
sdes, aux extrdmitds des tiges et des rameau^ , en dpis 
alongds et bien garnis ; la ldvre supdrieure de leur calice 
est bifide , et l’infdrieure est partagee en trois dents dtroites. 
Cette plante croit au Brdsil. 

Lupin en arbre : Lupinus arboreus , Willd. , Enum ., 2, p. 
752 ; Lupinus fruticosus , Curt., Bot . Magaz . , n.° et t. 682. 
Sa tige est ligneuse, cylindrique , glabre , rameuse; ses feuilles 
sont pdtioldes, composdes de cinq k sept folioles dtroites, 
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lanclolles , acumin£es , llg£rement pubescentes ; ses fleurs 
sont jaunes , de la grandeur de celles du. lupinus luteus , 
pldicellles, disposes par demi -verticilles distans, formant 
une grappe droite et terminate ; les deux l£vres du calice 
sont entires. On ne sait pas de quel pays cette plante est 
originaire; on la cultiye au jardin royal de Berlin et dans 
quelques jardins en Angleterre. 

Le lupinus villosus , "Willd. , et deux a trois autres espices 
out les feuilles simples. ( L. D. ) 

LUPINASTER. ( Bot .) Buxbaum et Ammann nommoient 
ainsi la plante qui a £td ensuite r^unie au trifle sous le nom 
de trifolium lupinasler . Le premier nom a £td refabli par 
Adanson et par Mcench , qui distingue cette plante par son 
calice campanula , son stigvnate en crochet et sa gousse po- 
lysperm e. (J.) 

LUPINELLE. (Bot.) Nom vulgaire du trifle incarnat. 
(L.D.) 

LUPINUS. (Bot.) Voyez Lupin. (L. D.) 

LUPO DELL’API. (Ornith.) Denomination italienne du 
gulpier comdkim, merops apiaster, Linn. (Ch. D. ) 

LUPON. ( Conchyl .) Adanson appelle ainsi une petite es- 
p£ce de porcelaine qu’il ddcrit et figure, pag. 73 , pi. 5, et 
que Brugui£res rapporte au cyprcta lota de Linnaeus. (De B.) 

LUPSEA. (Bot.) Nom donn<* par Necker k la subdivision 
du genre Centaurea de Linnmus que nous avions nominee 
crocodilium. (J.) 

LUPULE. ( Ichthyol. ) Voyei Lucs. (H. C.) 

LUPULINE. (Bot.) C’est une esp^ce de luzerne. (L.D.) 

LUPULINUM. (Bot.) Ce nom adjectif , donnd par C. 
Banhin a une esp^ce de trefle, trifolium spadiceum , avoit 
M change en nom de genre par Ruppius , auteur du Flora 
Jenensis . ( J. ) 

LUPULUS. (Bot.) Ce nom latin du houblon est celui sous 
lequel tous les anciens Pont dlsignl, et pour cette raison 
Tournefort l’avoit adopts ; mais Linnaeus lui a substitu^ celui 
de humulus. Le nom de lupulus a £t£ donn£ k d ‘autres plantes 
grimpantes comme le houblon , au dalechampia par Plumier, 
au gouania par Plukenet. (J. ) 

LUPUS. (Mantm.) Nom du loup chez les Latins. (F. C.) 



Digitized by C^ooQle 




368 



LUP 

LUPUS. (Omith.) Un dea noma latins du choucas, corvui 
monedula , Linn. (Cb. D. ) 

LUPUS SALICTARIUS et LUPULUS. (Bot.) Nom s du hou- 
blon chez lea anciens Romains. (Lem.) 

LURA. ( Ichth . ) Nom du flez en Islande. Voyez Fisz. ( H* C.) 

LURAR. (Omith.) Un des noma italiena du grlbe huppl, 
colymbus cr is talus , Gmel. (Ch. D.) 

LURID M. (Bot.) Ce nom, qui signifie livide , avoit M 
donn£ par Linnaeus k un de sea ordres nature Is, dans lequel il 
a rluni la plupart des plantes solanees avec quelques-unes 
de families voisines. (J.) 

LURLEN. (Ornith.) On appelle ainai, k Bile, Palouette 
commune , alauda arvensis , Linn. ( Cb. D. ) 

LUSCINIA. (Ornith.) Nom latin du rossignol, que Varron 
appelle lusciola. (Cb. D.) 

LUSCINIOLA. ( Omith. ) La fauvette des bois est ainsi nom- 
inee dans quelques ouvrages d’histoire naturelle. (Ch. D.) 

LUSSA-RADJA. (Bot.) Cette plante des Moluques, pu- 
blic par Rumph , est cit£e par Loureiro comme la m^me 
que son genre Gonus , qui doit £tre rang£ dans les ter^bin- 
tac^es, pres du Brucea. (J.) 

LUSSAQ. (Bot.) Voyez Caidbeja. (J.) 

LUSSEQ. (Bot.) Nom arabe, cM parForskal, de son 3or- 
rago verrucosa , report^ par M. Delile au borrago africana , 
et nomm£ par lui losseyq et horreyg. M. Delile cite aussi le 
nom lusseq pour le genre Forskalea . (J.) 

LUSSI. (Ichthyol.) Selon M. Risso, sur les cbtes de Nice, 
on donne ce nom au spet. Voyez Spet. (H. C.) 

LUSTRE D’EAU. (Bot.) On donne vulgairement ce nom a 
Phottone dea marais, et quelquefois a la charagne. . ( L. D. ) 

LUTAIRE. (Bot.) Voyez Lutaria. (Lbm.) 

LUTARIA, Lutaire. (Bot.) Palisot de Beauvois rapporte 
a ce genre de plantes cryptogames des especes confondues 
avec lea conferves, et dont les caract£res sont de porter sur 
une enveloppe gelatineuse des blamens * articutes , entre- 
m£l£s de corpuscules ovales. Ces especes croissent au bas des 
vieux. murs ombrag&, au fond des mares ou d£p6ts d’eau, 
lorsque le liquide est presque entierement absorb^; Beauvois 
n’en cite aucune nominativement : elles nous semblent de* 
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voir rentrer dans les genres Oscillatoria et Nostoc. (Lem.) 

LUTEOLA. ( Bot, ) La gaude est ainsi nominee par les an- 
cieris, parce qu’elle a toujours £t£ employee pour teindre en 
jaune. Linnaeus Fa r£unie avec raison au reseda , sous le nom 
de reseda luteola, C’£toit le guadarella de C£salpin, la cata - 
nance de Lonicer, F antirrhinum de Tragus t le struthium dc 
Gesner, le lutum herba ou lutea herba deDodoens. Ce dernier 
' nom est encore donn£ au gen£t des teinturiers , genista tine - 
toria. (J. ) 

LUTEUS. ( Ornith .) Le loriot, oriolus galbula , LinO., a regu 
en latin ce nom et ceux de lutea et luteola . Gaza a aussi 
d£sign£ par les m£mes noms le verdier, loxia chloris , Linn. 
(Ch. D.) 

LUTH (Erptiol.) , nom vulgaire d’une tortue de mer. 
Voyez Ch£lon£e. (H. C. ) 

LUTHEUX. ( Ornith . ) L’oiseau auquel ce nom vulgaire a 
£t£ donn£, est le cujelier Ou alouette lulu, alauda drborea 
et nemorosa , Linn. ( Ch. D.) 

LUTJAN, Lutjanus . ( Ichthyol .) Les naturalistes, depuis 
Bloch, ont einploy£ le nom chinois, ou plutbt malais, lut~ 
jang, pour designer un genre de poisons dc la famille des 
aeanthopomes de M. Dum£ril, et reConnoissable aux ca- 
ract£res suivans : 

Catopes situ fa au-dessous (les nageoires thoraciques ; corps dpais, 
comprimd ; opercules denteldes, mate sans piquans ; nageoire dor- 
sale unique , souvent garnie de piquans; Uvres non charnues ; 
dents maxitlaireS fort aigues ; dents pharyngiennes nulles . 

Les lutjans ont beaucoup de rapports avec les spares ; la 
plupart sont orn£s de couleurs brillantes, et r£unissent toutes 
les nuances de l’arc-en-ciel sur leurs £cailtes £blouissantes. 
Leurs dimensions sont en general petites, et ils ont pour 
habitude de frequenter les fentes et les cavernes des rochers, 
n’en sortant que lorsque la mer est calme et tranquille, pour 
nager avec l£geret£ et vivacity, et aller a la recherche des 
idot£es, des cymothoes, des sph£romes, des ulves et des 
fucus, qui font leur nourriture. On les distingue d’ailleurs 
facilemenjt des Holocentres, des PERSfcgUEs, des Cingles, des 
Ombrines, des Percis, des Lonchures, des Ancylodons, des 
Tj:nianotes, des Bodians, des Micropteres et des Scik^ts, 
27. *4 
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qui ont les opercules armies de piquans ; et des Centro^omb# 
et des Sandres, qui ont deux nageoires du dos. (Voyez ce* 
diflferens mots et Acanthopomes, dans le Supplement du i. er 
vol. de ce Dictionnaire. ) 

Bloch et M. de Lac^pede avoient place dans 1 c genre dcs 
Lutjans un fort grand nombre d’especes, originaires pour 
la plupart des mers des pays chauds. M. Cuvier a beaucoup 
restreint ce nombre, en renvoyant la plupart d’entre elles 
dans les nouveaux genres des Cr£nilabres et des Pristifomer. 
(Voyez ce* mots*) 

Parmi les esp£ces de poissons que Ton continue encore a 
regarder comme dcs lutjans, nous citerons les suivantes. 

Le Lutjan pE Bloch: Lutjanus Blochii , Lacep£de ; Lutjan 
lulian , Bloch, pi. 245. Nageoire caudale en croissant; de- 
rant de la tete d£nue de petites ecailles ; dents des deux 
xn&choires courtes et recourses; dos arrondi; ventre ca- 
rene ; teinte g^n^rale blanche ; dos jaun&tre j des bandes 
Itroites, transversales et bleues, plac£es au-dessus de la ligne 
lat^rale, au-dessous de laquelle on aper^oit des lignes jaunes 
longitudinales ; m^choire inferieure plus avanc^e que la su- 
p^rieure ; deux orifices a chaque narine ; nageoires rougei- 
tres ; partie anterieure de la dorsale d’un bleu clair ou 
gris&tre. 

Ce poisson habite les mers du Japon. 

Le Lutjan de l’Ascension : Lutjanus Ascensionis , Lac^pede ; 
Perea Ascensionis , Linnaeus, £cailles dentel^es; second aiguil- 
Ion de la nageoire dorsale denteie aussi 4 ; deux dents plus 
grandes que les autres ; dos rougeitre ; ventre blanch&tre. 

Ce poisson vit dans rOc&m atlantique, aupres de Pile dont 
il porte le nom. 

Le Lutjan sticmate : Lutjanus stigma , Lacfyede; Perea 
stigma , Linn. Des filamens aux rayons de la nageoire dorsale ; 
une empreinte semblable a celle qu’auroit laissle un fer 
chaud sur chaque opercule. 

De la mer des Indes. 

Le Lutjan argent^: Lutjanus argenteus , Lac£pede ; Perea 
argentea, Linn. Orifices des narines tubuleux ; dents tres- 
efiil^es: teinte g^n^rale d’un blanc edatant; une tache noire 
sur la partie antlrieure de la nageoire du dos. 
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Des mers de l’Am^rique. 

Le Lutjan £cureuil : Lutjanus sciurus t Lacepede ; Perce t 
formosa , Linn. Nageoire darsale £chancr£e ; ecailles dories, 
bordles de brun ; des raies bleues sur la t€te, et de chaque 
c6t£ du corps et de la queue; nageoires d’un jaune dor£ ; 
deux orifices a chaque narine. 

On prend ce poisson aux Moluques , aux Antilles et dans 
l’ile de Bahama. 

Le Lutjan jaune; Lutjanus luteus , Bloch, Lac£p. Machoires 
^galement avanc£es; dents granuleuses; corps £lev£ ; yeux 
tr£s-grands; derniire pi&ce de chaque opercule termin^e 
par une pointe molle ; nageoires d’un jaune dor£; corps 
argents avec des raies longitudinales dorees. 

Des Antilles. II pouroit bien appartenir au genre Pristspome. 
(Voyez ce mot.) 

Le Lutjan hamrur: Lutjanus liamrur , Lacepede ; Scicena 
hamrur , Forsk. , Linn. Nageoire caudale en croissant; levre 
suptfrieure extensible ; une rang^e de dents aupr£s du go- 
sier ; bord des Ecailles membraneux ; teinte generate d’un 
rouge de cuivre. 

Ce poisson a £tdvu, par Forskal, non loin du rivage de 
l’Arabie. II paroit s’&oiguer des lutjans proprement dits. 

Le Lutja^ Vosmaer : Lutjanus Vosmaeri, Lacepede ; Anthias 
Vosmaer , Bloch, 321. Nageoire caudale en croissant ; mA- 
choires egalement avancees ; deux orifices a chaque narine : 
teinte g^n^rale rouge ; ventre d’un jaune nuanc£ de violet ; 
une raie jaune parallele a la ligne laterale ; nageoires dor- 
sale et anale bleues. 

Ce poisson est originaire du Japon , comme le suivant. 

Le Lutjan eluptique : Lutjanus ellipticus , Lac£p£de; Anthias 
lilineatus , Bloch. Nageoire caudale en croissant; une ellipse 
grande et violette , placde sur la partie sup^rieure de l’animal ; 
dos d’un vert jaun&tre plus ou moins m£le de brun ; na- 
geoires dorsale , pectorales et caudale violettes ; catopes va- 
ries de jaune et de violet; anale noire en avant, jaune en 
arriire. 

Le Lutjan japonois ; Lutjanus japonicus, Lacdp. Nageoire 
caudale en croissant ; dos jaune ; flancs jaun&tres ; ventre 
rouge&tre; nageoires rouges; des raies ^troites, obliques et 
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verd&tres sur le doi; devant de la nageoire dorsale d’un 
violet m£te de gris ou de blanc. 

Le nom splcifique de ce poisson indique sa patrie. 

Le Lutjan hexagone; Lutjanus hcxagonus, Lac£p. Nageoire 
dorsale 4chancr£e j chacune des faces laterales de ranimal 
repr&entant un hexagone along£; toutes les pieces de chaque 
opercule dentetees; des lames den telles autour des yeux, 
qui sont fort grands. 

M. de Lac^p^de a le premier fait connoitre ce poisson, 
d’apres un individu qui s’est trouv£ dans la collection c£dee 
nagu£re h la France par la Holiande. 

Le Lutjan galon-d’or ; Lutjanus aureo-vittatus . Un aiguillon 
tournl vers le museau au-dessus de chaque ceil; teinte ge- 
nerate blanch&tre avec une raie longitudinale dor£e ; na- 
georres pectorales et caudate dories aussi; catopes et na- 
geoire dorsale d’un brun m£te de blanc. 

Ce poisson vit dans les eaux de Sumatra. 11 est d<terit sous 
le nom de pcrca aurata dans les Adtes de la Society linneenne 
deLondres, vol. Ill, p. 33. 

Le Lutjan triangle; Lutjanus triangulum , Lac<?p. Opercules 
couvertes d’^cailles ; m&choire superieure plus avancee que 
Finterieure ; tevre superieure double; une tache fonc<te, bor- 
d^e d’une couleur claire et triangulaire, a la base de la 
nageoire de la queue. 

Ce poisson, d^crit d’abord par M. de Laclede, vit dans 
le grand Oc^an equinoxial. 

Le fcuxjAN jourdin : Lutjanus jourdin , Lac^pide; Anthias 
jourdin , Bloch, 3 i 6 , fig. 2 . Nageoire caudate arrondie; t£te 
comprintee et toute couverte de petites dcailles ; nuique 
^lev^e ; m&choires ^galement avanc^es ; Readies dures et den- 
tetees ; dos caren£ ; ventre arrondi : teinte generate d’un 
brun mSte de reflets dor^s ; deux bandes transversales blan- 
ches ; une tache lanc^otee sur le milieu de la nageoire 
caudate. 

Ce poisson, qui parvient a la taille desepta ontt pouces, 
se trouye dans les eaux de File d’Amboine. II paroit £tre le 
mdme que Vamphiprion bifasciatus de Bloch. Voyez Amphi- 
raiON , dans le Supplement du 2 .* vol. de ce Dictionnaire. 

Lutjan tachkti^ : Lutjanus maculatus , Laclp. ; Anthias 
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culalut Bioch, 3 a6, fig. a. Nageoire caudale artondie , nuque 

cLf V re t' r' Si , dente PQintues et «■«*«. yeux rappro- 
foifrf « M ,1? tres -S randes > > rr ^gulieres et noires, ,ur un 
rgen«; les nageoires rougeitres; les dcailles dures. 
poisson vient des Indes orientates. 

Le Lutjan blanc-or ; Luljanus albo-aureus, Lac^pede. Dents 
Pl “* grandeS e ‘ rect>urb *«! dcailles tres-serrtes 
f ?Z ■ ? eS : \ eiDt a e g< ^ rale blanche avec des rates d’or sur 

r-eotiln aT\ ^ !! a ? CS; dOS brU ° ; na g eoir « s iaunes , a l’ex- 
, P , d la caudaIe , qui est noire et liseree de Mane, et 

pouces. d ° rSale ’ qui 651 rou 8 e * Taille de sept a dix 

^ Ce poisson, dont la chair a une saveur assez agrtable, a 
France C ° mmerson au P r “ des wages de la Nouvelle- 

ra.!rLl» LT,AN ^ RCH0T ; Lutjanus percula , Lacdpede. Nageoire 
dented arrondie et tres-grande ; opercules cisetees j <qailles 
entetees et serrees ; dents a peine sensibles : couieur^nd- 

de trMr^uceT 8 ban<ieS ‘ ranSVemles bord « e * de Mr. Taille 

raux J r^ m T a \ milieu des roch ers, P»™i les co. 
raux a aussi etd observe par Commerson. II habite aupris 

T L w ,AN ” IDENT : Lutjanus tridens > Lacdp. ; Perea trifurca, 

ravn' j*** 01 ™ Cirudale ***** 5 ‘roisteme et quatrieme 
ayons de la nageoire dorsale prolong^ en un long filament; 
sept band es transversales bleues. 

M Caroi°ine Ur Garden a observd ce poisson dans la mer de 

. Jr/. LvT]AK ™uoBt ; Lutjanus triloiatus, Laeipide. MAchoire 
nf^neure plus avancite que la supdrieure ; deux orifices a 
chaque narine; nuque <Uevcte et arrondie; ventre gros; na- 
geoire caudale trilobee. Patrie inconnue. 

Le lutjan magnifique , que M. de LacdpWe a ddcrit, est 
, un . e es P« ce douteuse > de l’aveu mime de ce savant 

ichthyolpgiste. (H. C.) 

LUTJAN ADHIATIQUE. (IchthjcL) Voyez Labrr adua - 
tiqde et Sbrran. (H, C.) 
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LUTJAN ARAUNA. (Ichthyol.) Voyez Pomacentbe. (H. C.) 
LUTJAN BOHAR. ( Ichthyol .) Nous avons decrit ce lutjan 
de M. Schneider a Particle Diacofe. ( H. C.) 

LUTJAN BOSSU. ( Ichthyol. ) Voyez Diacope. (H. C.) 
LUTJAN BRUNNlCH. (Ichthyol. Voyez Cr£nilabre. (H. C.) 
LUTJAN CHRYSOPS. (Ichthyol.) Voyez CaiNUABRE. (H.C.) 
LUTJAN CHRYSOPTfeRE. (Ichthyol.) Ce poisson doit Hre 
rapportd au genre des Cichles. Voyez ce mot. (H. C.) 
LUTJAN CORNUBIEN. ( Ichth. ) Voyez Cr^nilabre. (H. C.) 
LUTJAN CROISSANT. (Ichthyol.) Voyez Serran. (H. C.) 
LUTJAN DEUX -DENTS. (Ichthyol.) Voyez Cr£nilabre. 
(H. C.) 

LUTJAN DIAGRAMME. (Ichth.) Voyez Diacramme. (H. C.) 
LUTJAN ^CRITURE. (Ichthyol.) Voyez Cr^nilabre. (H. C.) 
LUTJAN ERYTHROPTERE. (Ichthyol.) Voyez CrAnilabre. 
(H. C.) 

LUTJAN GRIMPANT. (Ichthyol.) Voyez An abas, dans le 
Supplement du second volume de ce Dictionnaire. ( H. C.) 

LUTJAN GYMNOCliPHALE. (Ichthyol.) Voyez Centropome. 
(H. C.) 

- LUTJAN LAMARCK. (Ichthyol.) Voyez Sublet. (H. C.) 
LUTJAN LAPINE. (Ichthyol.) Voyez Cr£nilabre. (H. C.) 
LUTJAN LINKE. (Ichthyol.) Voyez Crenilabrf.. (H. Q.) 
LUTJAN MACROPHTHALME. (Ichth.) Voyez Priacanthe. 
(H. C.) 

LUTJAN MARQUIi. (Ichthyol.) Voyez Cr£njlabre. (H. C.) 
LUTJAN MARSEILLOIS. (Ichth.) Voyez Cr£nilabre. (H.C.) 
LUTJAN MEDITERRANEAN. (Ichth.) Voyez C r£nilabre. 
(H. C.) 

LUTJAN MELOPS. (Ichthyol.) Voyez Crenilabke. (H. C. ) 
LUTJAN M1CROSTOME. (Ichth.) Voyez Pristifome. (H. C.) 
LUTJAN NORW^GIEN. (Ichth.) Voyez Cr^mlabre. (H. C.) 
LUTJAN CEILLE. (Ichthyol.) Voyez Crenilabre. (H. C.) 
LUTJAN OLIVATRE. (Ichth.) Voyez Crenilabre. (H. C.) 
LUTJAN ORANG& (Ichthyol.) Voyez Diacramme. (H. C.) 
LUTJAN ORIENTAL. (Ichth.) Voyez Diacramme. (H. C.) 
LUTJAN PALLONI. (Ichthyol.) Voyez Crenilabre. (H. C.) 
LUTJAN PENTAGRAMME. (Ichth.) Voyez Perche. (H. C.) 
LUTJAN PIQUiL (Ichthyol.) Voyez Pristifome. (H. C. ) 
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LUTJAN PLUMIER. (lchthyol.) Le poisson que pftisieurs 
auteurs ont ainsi nomnuf, etqui est Vanthias striatus de Bloch, 
nous paroit appartenir v£ri tab lenient au genre Bodian. Voyez 
ce mot. ( H. C. ) 

LUTJAN POLYMNE. ( Ichth .) Voyez Amphifrion. (H. C.) 

LUTJAN ROISSAL. ( lchthyol .) Voyez Cr^nilabre. (H. C.) 

LUTJAN ROUGEATRE. (Ichth.) Voyez Cr6nilabre. (H. C.) 

LUTJAN SELLE. (lchthyol.) Voyez Amphiprion, dans le 
Supplement du second volume de ce Dictionnaire. (H. C.) 

LUTJAN SERRAN. (lchthyol.) Voyez Serran. (H. C.) 

LUTJAN STRIE. (lchthyol.) Voyez Lutjan plumier. (H. C.) 

LUTJAN SURINAM. ( Ichthycd .) Voyez Pristipome. (H. C.) 

LUTJAN TORTUE. (lchthyol.) Voyez Anabas, dans le Sup- 
plement du second volume de ce Dictionnaire. (H. C. ) 

LUTJAN VARI& (lchthyol.) Voyez CriInilabre. (H. C.) 

LUTJAN VEIN& (lchthyol.) Voyez Cr£nilabre. (H. C.) 

LUTJAN VERDATRE. ( Ichth. ) Voyez Cr^nilabre. (H. C.) 

LUTJAN VIRGINIEN. (Ichth.) Voyez Pristipome. (H. C.) 

LUTKI ( Ornith .), especede canard du Kamtschatka. (Ch.D.) 

LUTRA. ( Mamm .) Un des noms la tins de la loutre com- 
mune. (F. C.) 

LUTRAIRE, Lutraria . (Malacoz.) Genre de mollusques acd- 
phaies lamellibranches, ou de coquillages bivalves, etabli par 
M. de Lamarck pour un certain nombre d’esp£ces de myes 
et de mactres de Linnaeus , qui n’ont pas dans la coquille 
tous les caract£res de ce genre, mais dont l’animal n’offre 
presque aucune difference ; ses caracteres sont : Animal tr£s- 
comprijne; le manteau fendu dans tout son bord interieur, 
termini en arri£re par un long tube ; un pied subantdrieur, 
petit et s^curiforme : coquille ovale ou alongle, equivalve, 
in^quilaterale , quelquefois a peine Millante et a sommets 
peu distincts; eharniere similaire, portae sur un appendice 
a vance, et compos^e de deux dents cardinales obliques, di- 
vergentes, quelquefois presque effaces, au devant d’une 
large fosse triangulaire pour l’insertion du ligament, qui est 
interne. 

Les lutraires sont des animaux qui vivent constamment 
enfonces dans le sable, dans la vase , 4 Fembouchure des 
rivieres, la bouche en bas et les tubes en haut ; i& peu- 
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vent cependant encore tr^s-bien changer de place/ On n’en 
connoit jusqu’ici qu’un assez petit nombre d’especes, peut- 
£tre parce que leur coquille n’offre rien de remarquable, 
ce qui a fait n^gliger de les recueiilir dans les mers £tran-, 
g£res. 

M. de Lamarck divise les esp^ces de lutraires qu’il a ca- 
ract^ris^es, en deux sections, d’apres la forme de la coquille. 

A. Espices dont la coquille est orbicvlaire ou subtrigone . 

La’L. compbim^e; L. compressa, Enc. m£th., pi. 267 , fig. 4. 
Coquille mince, comprim^e, stride irr^gulierement , suivant 
sa longueur, de couleur blanc sale , quelquefois rouss 4 tre. 
Tris-commune dans la Manche. 

La L. calcinelle : L. calcinella , Adans. , S£n£g. , t. 17 , 
fig. 18 ; Mactra piperata , Gmel. Encore plus aplatie que la 
pr^c^dente, mais inoins arrondie, assez mince, un peu stride 
longitudinalement, jaun&tre ou tres-blanche ; les dents extr£- 
mement petites. M£diterran£e. 

La L. telunoVde ; L. tellinoides y Lamck. Ovale, mince, 
translucide , blanche ; un pli au c6t£ ant^rieur , qui est le plus 
court. Cdtes de Guin^e. : 

La L. blanche : L. Candida , Lamck.; Mdotra pellucida, Gm. 
Toute blanche, fort mince, transparente comme la pr£c&* 
dente, mais sans pli sur aucun c6t£; des stries in^gales 
longitudinales : deux pouces de long sur un quart de haul. 
Mer de Guin^e. 

La L. PAPVRAc^e ; L. papyracea, Lamck., Encycl. mdth. , 
pi. 267, fig. 2 , a, b. Coquille ovale, arrondie, mince, pel-, 
lucide, striee transversalement , tres-baillante sur un c6t£, 
qui est marque d’une ligne longitudinale elev^e. Ocean 
indien. 

La L. petits-plts : L. plicatella, Lamck., Chemn., ConchjL , 6, 
t. 23 , fig. 23 1 . De m£mes forme et couleur qqela pr^c^dente , 
mais en diflferant, parce que les stries longitudinales devien-. 
nent de petits plis nombreux, et que le cdt£ post^rieur, plus 
court , est subanguleux. Oc^an indien. 

La L. gros-pljs ; JL. crassiplica , , Lamck. , Encycl. m^th. , 
pi. 235 , fig. 2, a y b. Coquille de trente millimetres, blanche, 
ovale, arrondie, mince, pellucide comme les pr£c£dentes ; 
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mais plus convexe, plus courte au c6t£ ant^rieur, et eou- 
verte de plis longitudinaux plus grands. Oc^an indien. 

La L. APuynE : L. complanata ; Mactra complanata, Gmel., 
Enc. m£th. , pi. 258 , fig. 4. Coquille fort rapproch^e dela 
prrfc&iente, mais plus along^e ; les plis plus arqu^s et stries 
transversalement ; sa couleur, ordinairement blanche, est 
quelquefois bleu&tre : elle a deux pouces un quart de long 
sur un pouce de largt. Oc^an indien. 

B. Especes longiludinalement oblongues. *• 

La L. sol^noide : L. solenoides , Lmck. ; Mya oblonga, Gm. , f 
Gualt. , Test., t. 90, fig. A, 2. Grande coquille d’un blanc 
sale ou rousscUre, robuste, fortement Millante, tres-in&juila- 
terale , le c6t^ ant^rieur beaucoup plus court que le post£- 
rieur, stride irr^gulierement dans sa longueur; deux dents 
a c6t£ de la fossette. L’Oc&md’Europe. 

La L. ELLiPTiQrR : L. elliptica , Lamck. ; Mactra lutraria >, 
Gmel. ; Chemn., Conch., 6 , t. 24 , fig. 240, 241. Presque aussi 
grande que la pr^cddente, mais un peu moins b&illante, 
pluslisse, en ce que les stries longitudinales sont plus fines, 
les crochets, petits. Elle se trouve dans le sable de nos c6tes. 
(De B.) 

LUTRAIRE. (Foss.) On trouve, dans des couches plus an- 
ciennes que la craie, des coquilles bivalves inequilaterales ,> 
transversalement obliques, et plus souvent on ne trouve que 
la gangue qui s’ est moul^e dans leur test. On a cru que ces 
coquilles ^toient baillantes aux deux bouts ; mais, a ma con- 
noissance , on n’a pu en distinguer la charniere , car celles 
qu’on a trouv^es avec leur test, sont toutes jointes ensemble 
et remplies de gaiigue. M. Sowerby, ayant regard^ ces moules 
comme devant avoir appartenu a des coquilles du genre Lu- 
traire , en a signale et figure plusieurs especes dans son 
ouvrage sur les fossiles. (Min. conch.) 

Julraria gibbosa; Sow., loc . cit . , pi. 4 2 * Moule interieur, 
de quatre pouces et demi de largeur sur plus de deux pouces 
et demi de longueur. Lieu natal, pres de Bath. 

Je poss^de une poquille qui paroit appartenir a la m£me 
espece , et qui a £t£ trouvde dans la couche a oolithes, a 
Maltot , jjres de Caen. Elle est lisse ext^rieurement : il paroit 
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qu’elle est bAillante ; mais la gangue qui tient les deux valves 
jointes , ne permet pas d’apercevoir la charni£re. Largeur, 
deux pouces. * 

Lutraria lirata : Sow. , loc. cit . , pi. 22S ; Bourguet , Traits 
des P^trif. , tab. XXIV, fig. 145. Ce moule a plus de trois 
pouces de largeur ; les stries fines longitudinales et un peu 
obliques dont il est couvert , prouvent que la coquille £toit 
tres-mince, comme celle des especes »uivantes. Lieu natal, 
Norton-Ander-Edge en Angleterre , et dans le Jura. 

Lutraria ovalis ; Sow. , loc . cit • , pi. 22 6. *Ce moule est 
moins grand que le prudent , et est couvert de douze cbtes 
longitudinales et obliques , qui rlpondoient a un nombre 
pareil de canelures qui se trouvoient dans l’intdrieur de la 
coquille. 

On trouve ces moules a Felmarsham et a Portland. 

Lutraria ambigua; Sow., loc . cit., tab. 227. Coquille de la 
grosseur du poing, tres-bomb^e, in£quilat£rale , a test tres- 
mince , et chargee, sur la moiti£ ant<*rieure, de deux a six 
gros plis longitudinaux. On peut soupgonner, avec raison, 
que ces coquilles etoient Millantes ; mais l’^tat dans lequel 
on les trouve, nc permet pas de Passurer : leur test est si 
mince qu’on doit croire que les animaux auxquels elles ont 
appartenu , vivoient dans une vase ou dans un sable fin qui 
les prot^geoit. M. Sowerby ne dit point ou les moules de ccs 
£oquilles , qu’il a figures et d^crites , ont £td trouv^es,* mais 
fen possede deux avec leur test , qui sont remplies d’une 
gangue bleuAtre , avec oolithes, et qui paroitroient d^pendre 
du banc bleu ( blue lias) qu’on trouve en Angleterre et en 
Normandie. Je possede un moule qui paroit appartenir a 
cette esp&ce, et auquel adherent des portions de gangue de 
la nature de la craie , en sorte que l’on pourroit croire qu’il a 
6 t 6 trouv£ dans une couche de craie inferieure. 

Lutraria angustata; Sow. , loc. cit., tab. 327. Ce moule, qui 
a £td trouv£ pris de Frome en Angleterre, ne paroit diflferer 
du lutraria ovalis que par un plus grand nombre de cbtes , et 
n’est peut-btre qu’une variety de cette espice. 

L’un des caract£res des coquilles du genre Lutraire dtant 
d’etre b&illantes aux deux bouts, il est tres-douteux quecelles 
ci-dessus appartiennent a ce genre; car, si quelque* especes 
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©nt ^te b&illantes au c6te post£rieur, il paroit certain que 
tbutes ne Font pas ete au c6te antdrieur. 

On trouve dans les couches k ammonites, pres de Wey- 
mouth, aNevers, a Alen^on et a G^pree , pres de Seez, 
des moules int^rieurs, de la grosseur du poing, de coquilles 
qui ont beaucoup de rapport avec Pespece a laquelle M. 
Sovverby a donn£ le nom de lutraria ambigua . Ces moules 
sont tr£s-bombls, tronquls au c6te ant^rieur , et charges 
de c6tes longitudinales , coupees par de petites c6tes trans- 
verses. Les sommets sont arquls et se touchent : comme on 
ne voit pas de charnieres, on r pu se tromper sur le genre 
de coquilles auquel ils ont pu appartenir. M. de Lamarck 
(Hist, des anim. sans vert£bres, 1816), a cru qu’ils avoicnt 
appartenu a une esp£ce de trigonie , a laquelle il a donne le 
nom de trigonie entire. Bourguct (Traits des petrif. , pi. XXV, 
fig. 1 53 ) a cru que ces moules appartenoient au genre 
toncle. Enfin M. Sowerby (ioc. cit., pi. 197) les a regards 
comme des moules de cardites. 

Jc pense qu’on ne pourra assigner le veritable genre auquel 
ils appartiennent , que lorsque le hasard aura procure qucl- 
ques-unes de ces coquilles dont on pourra distinguer la 
charni£re, ou lorsqu’on aura beaucoup etudid les rapports 
des moules interieurs avec les eoquilles a l’dtat frais ou de- 
gages de leur gangue. (D. F.) 

LUTRIX. ( Erpdtol. ) Nom splcifique d’une couleuvre encore 
peu connue et dont nous avons parie dans ce Dictionnaire , 
tom. XI, pag. 216. (H. C.) 

LUTRONE. ( Ornith .) Un des noms vulgaires de la grive 
draine , turdus viscivorus , Linn. Salerne se trompe quand il 
suppose que Poiseau qu’on appelle ainsi dans les environs 
-d’Abbeville , est le loriot. ( Ch. D. ) 

LUTS. ( Chim . ) Substances que l’on emploie, dans les labo- 
ratoires de chimie et dans plusieurs ateliers, i.° a enduire 
les vaisseaux de verre ou de grc?s qui doivent £tre chauffes 
au rouge, et qui, sans cela , ou se fondroient , ou seroient 
exposes a se feler par les variations trop rapides de tempera- 
ture ; 2. 0 a recouvrir les bouchons au moyen desquels on joint 
plusieurs vaisseaux ensemble , afin d’en faire un appareil ; ou , 
si on ne met pas de bouchon , a fermer les communications 
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des vaisseaux t dans 1* second cas les luts sont destines a pri^-, 
renir la dispersion , dans Tatmosphere , des gaz eu des vapeurs 
qu’on se propose de recueillir. 

Le luf qu’on emploie pour enduire les vaisseaux de verre 
ou de gres qui doivent £tre fortement chauftds, est de l’ar- 
gile in £ lee de sable. On y ajoute de la bourre ou du crotin 
decheval, si les vaisseaux sont grands. Les luts qu’on em- 
ploie dans le second cas, sont trds-varids. Tantbt e’est une 
bande de linge imprdgnee de blanc d’oeuf, puis saupoudrde 
de chaux dteinte a Fair, ou bien un ruban de fil impregnd de 
colle de farine ou d’amidon ; tantM e’est lemarc des ainandes 
ou celui des graines de lin, dpuisd d’huile, qu*on a reduit 
en p&te au ipoyen de la colle de farine ou d’une solution 
de colle forte dansl’eau bouillante. Qn emploie encore, i.° 
le lut gras y qui est de Fargile seche tamisde, qu'on a rdduite 
en pile ductile au moyen de l’huile de lin rendue siccative 
par la litharge; 2. 0 la cire d’Espagnc , quand les parties qu’on 
veut luter, ne doivent pas dtre exposes a une temperature 
dlevde* (Ch.) 

LUVARUS, havarus. ( Ichtkyol . ) M. Rafinesque-Schmaltz a 
formd dernidrement sous ce nom un genre de poissons tres- 
voisindes stromatees, et reconnoissablpaux caracteres suivans: 

Corps comprirnd, indgalement large ; nageoires du dos et de 
I'anus dgales et opposes ; anus situd sous les nageoires pectorales 
et prdcddd d’un appendice en forme d’opcrcule. 

Ce genre ne differe de celui des strpmatees que par la 
position de Fanus et des nageoires dprsale et anale, qui sont 
courtes et situdes en arridre du corps. 

II ne renferme encore qu’une aeule espece ; e’est le 

Luvarus imj^rial; Luvarus imperialis , R. Bpuche petite, 
sans dents ; anus garni d’une opercule plate, obtuse et mo* 
bile; queue grande, presque cartilagineuse , peu dehanerde, 
a lobes alongds et obtus : teinte gdndrale argentde, mdlde 
d’un fauve roux , plus obscure sur le dos. 

Ce poisson est tres-rare, et sa chair passe pour exquise. 
M. Rafinesque-Schmaltz n’a eu occasion d’en voir qu’un seul 
individu, qui futpris, le i 5 Juin 1808, prds de Solante , sur 
la plage ou il dtoit echoud : il avoit cinq pieds de longueur 
et pesoit 275 livres. 
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Le luvarus habite la mer M£diterran£e. En Sicile, on 
l’appelle luvaru impiriali. (H. C.) 

LUYER ( IchthyoL ). Un des noms danois de Fablette. Voyez 
Able, dans le supplement du i. er volume de Ce Dictionnaire. 
(H.C.) 

• LUZ. (Bot.) Voyez Laos, Lau2i. (J. ) 

LUZACH. ( Bot .) Voyez Didar. (J.) 

LUZERNE; Medicago , Linn. (Bot.) Genre de plantes dico- 
tyiedones, de la famille des Idgumineuses , Juss., et de la 
diadelphie ddcandrti, Linn. , qui a pour caract£res : Uri calice 
monophylle, persistant, presque cylihdrique , a cinq dents 
egales; une corolle papilionac^e, ayant l’etendard ovale, en- 
tier, plus ou moins reflechi , et les ailes ovales-oblongues , fi x£es , 
par une appendice, a la car£ne qui est oblongue, bifide, 
un peu ecartee de l’dtendard; dix ^famines a filamens r^unis 
presque jusqu’a leur sommet; un ovaire supere, oblong, 
compriine, recourbe, k style court et & stiginate simple; un 
legume coinprime en forme de croissant, ou fuisant sur lui- 
m^me plusieurs tours en Spirale. 

Les luzernes sont des plantes presque toutes herbages, a 
feuilles altemes, ternees, et a fleurs portees orclinairement 
plusieurs ensemble sur des pedoncules axillaires. On en 
connoit au-del& de quatre- vingts espkces , pour la plupart 
indigenes de 1’Europe, et en France Setilement on en trouve 
pres de quarante. Toutes ces plantes sont proprCs a la nour- 
riture des bestiaux, et Tune d’elles surtout est, sous ce rap- 
port, l’objet d’une culture tr£s-£teudue dans les parties tem- 
p£r£es de TEurope. Obliges par la nature *de cet ouvrage de 
nous borner dans reniimd^ation des especes, nous n’en cite- 
rons que huit dans cet article. 

° Legumes routes en escargot et ddcriyant plusieurs 
lours de spirale. 

Luzerne orbiculaire, Medicago* orbicularis , All., FL Ped v 
U.* 1 i5o; Gdertn. , Ftuct 2 , 1. 1 55. Ses tiges Sont tf£s-rameuse$, 
£talles, longues d’un pied ou un peu plus, glabres comme 
toute la plante, garnies de feuilles comp os^es de trois folioles 
ovales-cuneiformes, tres-obtuses , dentees a leur sommet, 
znunies, a la base de leur petiole, de stipules d^coupees eh 
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divisions profondes ct tres - etroites. Les flcurs sont jaunes, 
port^es une ou deux ensemble sur des p^doncules axillaires, 
a peu pr£s £gaux aux petioles. Les legumes sont glabres, tor- 
tillas sur eux-m£mes en cinq k six tours de spirale assez serr& 
pour former un disque orbiculaire , presque plane. Cette 
espece est annuelle : elle croft dans les champs et les lieux 
cultivy. 

Luzerne toupie; Medicago turbinata , All., FI. Fed. , n.° n 55 . 
Ses tiges sont rameuses, foibles, diffuses, longues d’environ 
un pied, un peu velues, ainsi que les feuiiles, qui sont 
composes de trois folioles ovales , et munies a leur base de 
stipules assez larges, denies. Les fleurs sont jaunes, portees 
une ou deux ensemble sur des pldoncules axillaires , ordi- 
nairCment plus longs que les petioles ; il leur succede des 
Jlgumes rouiy sur eux-m£mes en cinq a six circonvolutions 
serr£es les unes sur les autres, de mani£re a former un cylin- 
dre un peu ventru dans le milieu, convexe aux deux extre- 
mity. Cette plante est annuelle et croit dans les champs et 
les moissons du Midi de la France, en Italie, etc. 

Luzerne maritime \ Medicago marina , Linn., Spec., J097; 
Gaertn. , Fruct., 2 , U 1 5 5 . Sa racine est vivace; elle produit 
une tige rameuse d£s sa base, longue de six a huit pouces, 
£tal£e, couverte, ainsi que toute la plante, d’un duvet co- 
tonneux, blanch&tre. Ses feuiiles sont assez petites, compo- 
sees de trois folioles ovales-cuneiformes et accompagn£es de 
stipules entires. Les fleurs sont jaunes, r^unies six k dix 
ensemble en petites t £tes portees sur des p^donculesau moins 
aussi longs que les feuiiles ; *il leur succede des legumes coton- 
neux , contournes , formant trois circonvolutions a bords he- 
rissy de quelques pointes. Cette espece croit dans les sables 
des bords de l’Oc£an et de la M^diterranee x en France et 
dans le Midi de PEurope. 

Luzerne h£risson; Medicago echinus , Decand. , Flor. fr. , 4 » 
pag. 546, n.° 3916. Ses tiges sont glabres, rameuses, demi- 
couch^es, longues d’un pied ou environ, garnies de feuiiles 
composees de trois folioles ovales et accompagn£es de stipules 
profond^ment den tees. Les fleurs sont petites , jaunes , por- 
tees , quatre a six ensemble , au sommet d’un p£doncule plus 
long que les petioles; il leur succede des legumes rouiy cinq 
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It six fois sur eux-m£mes, formant one masse cm>ide, assez 
grosse, dont les circonvolutions sont glabres et munies sur 
leur dos de longues Opines divergentes et entrecrois^es. Cette 
plante est annuelle ; on la trouve dans le Midi de la France , 
en Italie , etc. 

Ld games arquis ou courlts en cercle . 

Luzerne houblon : Medicago lupulina , Linn., Spec,, 1097; 
Trifolium pratense luteum , Fuchs, Hist,, 819. Ses tiges sont 
nombreuses, menues, tres-etal^es, longues d’un pied ou en- 
viron , l£g£rement pnbescentes, garnies de feuilles a trois 
folioles ovales, accompagn^es de stipules entires ou un peu 
denies. Les fleurs sont tr£s-petites, jaunes, ramass^es , au 
nombre de douze ou plus, en ttjtes portles sur des pedon- 
cules axillaires, plus longs que les feuilles. Les legumes sont 
reniforznes, pubescens, noir&tres dans leur maturity, et ne 
contiennent qu’une seule graine. Cette esp£ce est bisannuelle. 
Elle est commune dans le^ champs, les pr& et sur les bords 
des chemins : les bestiaux Faiment beaucoup. On commence 
a la cultiver dans quelques cantons, principalement aux en- 
virons de Paris. Quoique sa racine ne vive naturellement 
que deux ans , on peut la faire durer plusieurs ann^es en la 
faisant faucher avant qu’elle soit en fleur. 

Luzerne arborescente : Medicago arborea , Linn. , Spec . , 
1096} Duham., nouv. edit., 4, pag. 1 63 , t. 44. La tige de 
cette esp£ce est ligneuse , elle s’ei£ve , dans son pays natal 
et dans le Midi de l’Europe, a la hauteur de huit& dix pieds, 
en se divisant en un grand nombre de rameaux , dont les plus 
jeunes, recouverts d’un duvet court et blanchAtre, sont garnis 
de feuilles a trois folioles cun^iformes, mucron^es, tronquees 
ou mdme echancrees en coeur a leur sommet, d’un vert gai 
en-dessus, l^g^rement seye uses en-dessous. Les stipules de la 
base des feuilles sont lanclolles, entires ou a peine denies. 
Les fleurs sont d’un jaune vif, pediceliets, rapproch^es quatre 
a huit ensemble au somznet de pddoncules cotonneux, un peu 
plus longs que les feuilles. 11 leur succ£de des legumes corn- 
primes , contoum^s circulairement en forme de croissant, 
et contenant trois a quatre graines. Cet arbrisseau croit na- 
turellement dans les lies de FArchipcl, en Sicile et dans les 
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parties les plus chaudes de l’ltalie : il commence k fleurir en, 
Avril, et continue a donner des fleurs jusqu*a la fin de l’ete. 
L’abondance et la longue dur£e de ses fleurs , l’&egance de 
son port, la verdure perp^tuelle de sou feuillage , l’ont fait 
cultiver depuis long-temps pour l’ornement des jardSns. On 
le met en pleine terre dans le Midi de la France ; inais dans 
le climat de Paris on le plante le plus souvent en pot ou en 
caisse, afin de le rentrer dans 1’orangerie pendant l’hiver. 
Si Ton veiit le risquer en pleine terre , il faut le placer a 
une exposition chaude, et avoir soin de le garantir des fortes 
gelees en le couvrant avec de la paille ou de la litiere. On 
le multiplie de marcottes et de graines. 

La luzerne en arbre paroit £tre le cytise des anciens (voyez 
Cytise, vol. XII, pag. 424). Ceux-ci en faisoient beaucoup 
de cas comme foiirrage, et ce qu’il y a de certain, c’est que 
tous les bestiaux mangent ses feuilles et ses jeunes rameaux 
avec avidite. Dans le royaume de Naples on en nourrit les 
chevres, et cet aliment leur procure un lait abondant, dont 
les habitans du pays font une grande quantity de fromages. 
Les Turcs se servent de son bois, qui est dur, pour faire 
des poignees de sabres, des manches de couteaux et d’autres 
petits meubles. 

Luzerne faucille; Medicago falcata, Linn., Spec., 1096; 
Flor. Dan., t. 235 . Saracine, qui est vivace, produit plu- 
sieurs tiges rameuses, couch^es inferieurement , ensuite re- 
dresses, longues en tout de quinze a vingt pouces, glabres 
comrne toute la plante , garaies de feuilles a trois folioles 
oblongues, dentees et mucron^es a leur sommet , et munies 
a leur base de stipules entieres, lanc£ol£es- lin^aires , tres- 
aigues. Les fleurs sont d’un jaune rouge&tre , quelquefois d’un 
jaune p&le, m£l£ de bleu ou de violet, disposes en grappes 
axillaires et p&lonculdes ; il leur succede des legumes oblongs , 
comprime, glabres e$ courb^s en faucille. Cette espece croit 
dans les pres secs et montueux, sur les bords des chemins. 
Tous les bestiaux la recherchent. Quelques agronomes orit 
essay£ d’en faire des prairies artificielles , qu’il pourroit £tre 
avantageux de multiplier, parce que cette plante petit vivre 
dans des terrains oil la suivante ne peut reussir. 

Luzerne cultivee : Medicago saliva, Linn., Spec., 1096 : 
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trfedifiago legitima , Clus. , Hist . , CCXLIt. Sa racine est vivace* 
comme celle de la prdcedente; elle produit plusieurs tigeS 
droites, glabres, raineuses, hautes de quinze avingt pouces, 
garnies de feuilles a trois folioles ovales-oblongues , denies 
en leUF partie sup^rieure , munies a leur base de stipules 
entieres , lin&iires-lanceolees, tres-aigues. Les tleurs , commu- 
n^ment violettes ou bleuatres, quelquefois jaunatres, sont 
disposes en grappes axillaires j il leur succ^de des legumes 
glabres ou presque glabres , formant un ou deux tours sur 
eux-memes. Cette plante croit naturellement dans les pres 
en France et enEspagne; elle est cultivee dans une grande 
partie de l’Europe pour servir a la nourriture des besliauxt 
son importance, sous ce rapport, exige que nous entrions k 
ce sujet dans quelques details* 

La luzerne , etant indigene des parties m^ridionales del’Eu* 
rope, ne peut venir dans les pays oil les ;hivers sont rigou* 
reux et de longue duree ; et meme dans les climats temjjfcres* 
une forte gel£e qui survient apres de grandes pluies, apres 
la fonte des neiges, lui fait beaucoup de tort* Cette plante 
r&issit encore bien aux environs de Paris; mais sa culture 
cesse d’etre aussi avantageuse un peu plus au nord , et on ne 
peut plus guerc l’y cultiver que dans les lieux secs et cliauds. 

Cette plante demande une terre qui ait beaucoup de fond * 
et qui ne soit pas sujette a trop de s^cheresse ni a trop d’hu* 
midite. Elle r^ussitbien dans une terre franche; elle s 4 accom- 
mode d’une terre sablonneuSe , pourvu qu’ellesoit grasse; elle 
languit dans les terres fortes et dans celles qui sont l^geres : 
sa racine perce difticilement dans celles de la premiere espece , 
et elle manque de nourriture dans les autres* Un sol purement 
argileux lui est tout-a-fait contraire. Elle aime Je plein air 
et vient inal a fombre des arbres, a moins que ce ne soit dans 
les pays du Midi. Le9 arrosemens lui sont salutaires, pourvu 
que les eaux ne s^journent pas* 

Apr£s la nature du sol, sa bonne preparation est le moyen 
principal pour faire r^ussir la luzerne. La terre qu’on lui 
destine doit £tre prepare par trois labours au moins, dont 
le premier se pratique dans le oourant de Septembre, le se^ 
cond en Novembre et le troisieme aU moment de faire le 
semis. Apres le second labour on passe la herse, afin d*4crasef 

27# J2§ 
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les mattes de terre, et s’il y a des pierres dans le champ, 
on a soin de les enlever; ensuite, vers la fin de Fdvrier, oil 
au plus tard en Mars, on repand sur le sol les fumiers des- 
tines a Fambliorer , et on les enterre par un troisieme labour. 
Os fumiers doivent £tre choisis parmi les plus vieux et etre 
& demi consommes , et chaque labour doit etre fait le plus 
profond qu’il pourra, parce que, la racine de la luzerne 
btant pivotantb et s’enfon^ant trbs-avant en terre (elle peut 
parvenir a la profondeur de trois pieds et plus) , il faut favo- 
riser cbtte tendance, au moyen de laquelle elle va chercher 
set doufritufe tbes-profondbment , etse trouve par-la bien plus 
en btat de ne pas souffrir de la sbeheresse pendant les cha- 
letifs de Fbtb. 

Dans le Midi de la France et de l’Europe on seme quel- 
quefbis la luzerne eri Sbptbifcbre , et alors les premiers labours 
sont fait! deux a trois mois auparavant. Dans ces m^mes pa js 
mbridioilaux les semis de printemps se font aussi un mois ou 
deux plus tbt que dans le climat de Paris et dans le milieu de 
la France , ou en gbribral l’bpoque la plus ordinaire pour 
ftemer la luzerhe est , selbri que 1’liiveb a btb plus court ou 
S’est prolong^ ddvahtage , depuis le commencement de Mars 
jusqne dans la prbmibrb quinzaine d’Avril , ou enfin iorsqu’on 
ne Craint plus les gelbes ; c&t une gelbe , un peu forte , qui 
surptend une luzerne au moment ou elle commence a lever, 
la fait complbtembnt pbrir. 

Le plus sbuvent on he seme point la luzerne seule , mais 
presque toujours en la mblAnt avec de Favoine ou de Forge; 
car, cettb plantb ne produisant rien la pretnibbb anhbe. les 
cuitivatbubs perdroieht letits frais db bhlture bn la bonfiaht 
Sbulb a la tttrt , aii lieu qii’autrement ils bn sont dbdom- 
tnagb$ par la rbcolte de l’avoine ou de Forge, bt d’aillburs 
les tigbs de ces cbrbales formbnt , pour la jeune luzefrne, une 
ombre protectrice qui l’empbchb d’btre dessbchbe par lei 
fchalbiirs db Fbtb. Lorsqub la luzerne est sembe, Oh la re- 
chuVre en n’btnplbyant qu’une herle Ibgbre, afin db he pas 
trop enterrer la graine; puis on fait passer le rouleau de&us 
jusqu’a ce que lb terrain soit ausSi Uhi que possible. 

Oh choisit, autant que Cela se peut, pour semerla luzbrne, 
un temps urt pbu humide , soit aprbs les pluies, soit lorsqu’ii 
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parott , par lYtat du ciel , qu’il ne tardera pas k en tomber. 
II est aussi avantageux de semer cette plante les jours 
brouillard, ou le matin apris la ros£e, et non pendant 14 
chaleur du jour et lorsqu’il fait un grand vent. 

Lorsque la terre a £t£ suffisamment huinectee par d& 
pluies, et que les premiers jours du printemps sont chdiids, 
la luzerne ne tarde pas a lever. Eiie fait peu de progr^s ift 
premiere ann^e, et n’a besoin d’aucun soin particular. l\ 
ne faut pas craindre pour elle la plupart des mauvaiseS 
herbes, qu’elle etouffera bien par la suite lorSqu’elle aura plus 
de force; il n’y a que quelques plantes robustes, conune 1st 
bardane ou de grand& chardons, dont il faut la dlbarrasser 
en les faisant arracher a la houe. 

Les c^r^ales , sem^es avec la luzerne, se r^coltent a P£po- 
que ordinaire pour leur maturity ; il est bon seulement dfc 
les couper un peu haut, afin qu^ les jeunes tiges de Id 
luzerne ne soient qu’£tet£es. 

Pendant 1'hiver de la premiere ann^e du semis, il est 
cessaire de faire enlever exactement toUtes les pierres quf 
se trouvent a la surface du champ. 

On ne commence k faucher la luzerne que la seconds 
annde, et encore la premiere et la seconde coupes , les seulei 
qu’on obtienne alors, sont-elles peu considerables; m a is c’ est 
la troisieme annee qu’une luzerni£re est en plein rapport : elle 
dtouffe des ce moment toutes les mauvaises herbes que Sa pro- 
duction , foible pendant les deux premieres: ann^es, avoit lais* 
sdes croitre ; et dans une terre qui a du fond elle donne des-lors 
trois a quatre coupes par annee , aux environs de Paris et dariS 
le centre de la France , et dans le Midi jusqu’4 cinq ou six. 
Ob assure m£me que , dans certains cantons d’ltalie et d’Espa- 
gne , on peut obtenir^ au moyen des arrosemens, huit k qua* 
torze recoltes dans une seule annee. Eh se rapprochantdu not'd* 
au contraire , on ne fait plus que deux coupes et in£me une 
seule par ann£e. 

Le moment favorable pour fauchev la luzerne, afin d’en 
faire un bon fourrage, est lorsque les fleurs commeiicent k 
s’ouvrir : plus t6t , la plante est trop aqueuse , noircit et dimi* 
nue beaucoup au fanage; plus tard , ses tiges sont trop durfcS 
sous la dent des bcstiaux et neleur fournissent pas une nohr* 
riture aussi bonne et aussi sayoureuse. 
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La luzerne, donate en vert aux jumens, aux vaches et aux 
brebis qui nourrissent, leur fait venir une plus grande quan- 
tity de lait, et $ette plaute est en g^n^ral une des meilleures 
nourritures pour les bestiaux. Cependant il faut avoir soin 
de ne la leur distribuer qu’avec moderation et m^lee avec 
de la paille ou du foin ; car, donnee seule ou en trop grande 
abondance, elle pourroit leur devenir tres-nuisible. Ainsi 
la luzerne sechq ychauffe les animaux ; verte et en certaine 
quantity, elle les rel^che , et par la suite les affoiblit ; verte 
et en grande quantity, elle leur cause des coliques venteuses 
qui peuvent les faire pyrir en peu de temps. 

11 ne faut laisser p&turer les luzernieres par aucune espece 
de bestiaux pendant les deux premieres annyes, et jamais, en 
aucun temps , par les brebis. Une luzerniere bien menagee 
rapporte pendant dix a quinze ans , et quelquefois meme 
pendant vingt. On la dytruit lorsqu’elle ne donne plus que 
de foibles produits, et la terre dans laquelle elle ytoit, esi 
sensiblement anjyiiorye et beaucoup plus propre, les annees 
suivantes, pour la culture des ceryales. 

La cuscute, plante parasite , en s’ytablissant dans une luzer- 
niire, y cause quelquefois beaucoup de dommage : ie meil- 
leur moyen pour la dytruire , est de couper toutes les tiges 
de luzerne qui en sont chargees, et de les brftler hors du 
champ, apres les avoir fait suflisamment secher. 

M. De Candolle a observy sur les racines de la luzerne. 
dans le Midi de la France, un champignon analogue a celui 
que les cultivateurs nomment mort du safran, et qui cause 
ygalementde grands dommages, en se reproduisant de proche 
en proche et en faisant pyrir tous les pieds qu'il attaqne. 
On ne peut arreter les ravages de ce champignon , que M# 
De Candolle appelle rhizoctonia , qu’en ereusant autour des 
places qui en sont infectyes, et a deux pieds de distance, 
des fossys de pareille profondeur, et en en rejetant la terre 
sur les places ou la luzerne a pyri. 

On fahrique, avec les racines de la luzerne sychyes, des 
espqces de brosses k dents, qu’on eolore avec l’orcanette et 
qu’on parfume avec la vanille ou Fambre, et qui sont recher- 
chyes par les personnes curie uses de la conservation de leur* 
dents. (L. D.) 
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LUZERNE COURONNEE. ( Bot . ) Voyez Rhizoctonta db la 
Luzerne, a Particle Rhizoctonia, et ci-dessus, p. 388, (Lem.) 

LUZIA. ( Ichthyol . ) Nom italien d’un poisson du genre 
Liche. C’est le lampuga des MarseilJois ; le lichia vulgaris de 
ce Dictionnaire. Voyez Liche. (H. C.) 

LUZIOLA. (Bot.) Cesalpin donne ce nom au junous &am* 
pestris , L. , esp£ce du nouveau genre Luzula. Voy. Lozule. (Lem.) 

LUZIOLE, Luziola. (Bot.) Genre de plantes monocotyld - 1 
dones, a fleurs glumac^es , de Ja famille des graminees , de la 
mouoScie polyandrie de Linnaeus, offrant pour earact^re essen- 
tiel : Des fleurs monoiques, composdes d’^pillets umflores, 
les uns males, d’autres femelles sur la m£me plante , mais 
sur des panicules separles; un calice a deux valves mu tiques; 
point de valves corollaires ; dans les bpillets m41es des £ta<» 
mines nombreuses (huit a dix et plus); les filamens tres^ 
courts: dans les femelles, un ovaire superieur ; deux styles; 
une semence ovale , luisante. 

Luziole du P^rou; Luziola peruviana, Poir., Encycl., Suppl.; 
Juss.., Gen.; Pal. Beauv. , Agrost. , pag. i36, tab. 24 , fig. 1 . 
Ses tiges sont droites , glabres, cylindriques, rameuses et 
toufiues ; elles soutiennent des panicules alternes, qui sor^ 
tent de l’aisselle des feuilles superieures, lancdolles, tr^ 
aigues. La panicule terminate est presque simple; les pddi- 
celles sont spaces, opposes ou verticillds, terminus chacun 
par une seule fleur in&le ; les valves calicinales , ovales , con- 
caves, presque obtuses ; les ^tamines a peine plus longues 
que les valves; les antheres along^es. Les panicules femelles, 
plac^es au-dessous de la panicule m&le , sont plus composes : 
elles offrent des p4doncules un peu flexueuX; des fleurs plus 
petites, a deux valves in^gales, Pune aigue, l’autre obtuse 
et plus courte; des stigmates plumeux. Cette plante croit an 
Pdrou. (Poir.) 

LUZULE; Luzula, Decand. (Bot.) Genre de plantes foono- 
cotyl^dones, de la famille des joncies, Juss. , et de Vhexandrie 
monogynie, Linn . } qui pr&ente pour caracteres : Un calice 
a six foliqles scarieuses , pepsistantes, disposes sur deux rangs; 
six famines opposes aux folioles du calice ; un oyaire supere, 
ovale ou oblong, a trois angles, surmont^ d’un style fili forme, 
termini par trois stigmafes ; une capsule anguleuse , a un 9 
seule loge contenant trois graines. 
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Lesluzules sent d*a plantes vivaces, a racines fibreuses; a 
tige herbacee, droite, simple, noueuse, garnie de feuilles 
planes, engainantes , ordinairement bordees de longs poils; 
lours fleurs sont p elites, peuapparentes, disposes, ausommet 
des tiges , en corymbe ou panicule , tantbt l&che , tantbt en 
forme dVpi. Ce genre contient la plupart des joncs a feuilles 
places de Linnaeus, et renfefme une trentaine d’especes, 
qui n’oflfrent que peu d’interGt ; nous nous contenterons de 
parler des cinq suivantes : 

Luzule blanc de neige : Luzula nivea , Decand. , FI. fr., 3 , 
p. 1 5 8 ; J uncus niveus , Linn., Spec. , 468/ Sa tige est haute de 
dix a quime pouces , garnie de feuilles aigues , munies de 
quelques poils ; ses fleurs , ainsi que les dcailles qui les en- 
tourent, sont d’une belle couleur blanche , groupees souvent 
cinq ensemble sur des pedoncules disposes en corymbe res- 
serrd. Cette plante croit dans les Alpes, en France, en AUe- 
magne, en Suisse, etc. 

Luzule a’ larges feuilles : Luzula maxima , Decand., FI. fr., 
3, p. 160; J uncus maximus , Willd., Spec., 2 , p. 217. Cette 
espece est une des plus grandes de ce genre ; sa tige s’eleve 
jusqu’a deux pieds et plus; ses feuilles sont grandes, larges, 
beriss^es de quelques poils soyeux. Les fleurs sont d’un brun- 
rouge&tre melange de blanc , trois ou quatre ensemble sur 
des p^doucules alongds, divergens, et forment un large co- 
rymbe decompose. Cette plante croit en Europe dans les bois 
des montagnes. 

Luzule en £pi : Luzula spicata , Decand., FI. fr. , 3, p. 161 ; 
Juncus spica^us , Linn. , FI. Lapp., ia5 , t. 10 , fig. 4. Sa racine, 
qui est dpai&se et fibreuse, produit deux a trois tiges greles, 
bautes de quatre a huit pouces; ses feuilles sont tres-dtroites, 
glabres , munies a lour base d’une houpe de poils blancs; ses 
fleurs sont d’un brup noir&tre , disposes en une panicule res- 
serree en epi cylindrique. Cette espece croit en France dans 
le$ Alpes et sur les hautes montagnes de l’Europe. 

Luzule des champs; Luzula campestris , Decand., FI. fr., 3 , 
p. 1-6 1 ; Juncus campestris , Linn. , Sp. , 468. Cette espece prd- 
§ente beaucoup de varidtds; tantbt sa tige, a peine haute d’un 
pouce dans les iieux secs et arides , ne porte que deux a 
trftis t£tes de fleurs; tant^t cette tige s’dleve a dix ou douze 
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pouces dans les bois otnbragcs , et est chargee de troii a tinq 
tites de fleurs; ses feuilles sont aussi plus longues ou plus 
courtes, et plus ou moins poilues. Malgr^ toutes ces varia- 
tions , on distingue cette plante des autres esp&ces en cf? 
qu’elie porte plusipurs epis ovo’ides, sessiles ou p£doncul&, 
laches ou serr^s, droits ou un peu pendans, qui sont disposes 
en corymbe ou en ombelle incomplete ; l’epi du mibeu est 
toujours sessile, et les fleurs sont d’un brun diverspment 
nuance. Cette luzule est commune dans les p&turages et les 
bois montagneux. 

Luzule printanniere ; Luzula vernylis , pecaod*> FI* Yp., 
p. 160 ; J uncus pilosus , a, Linn., Spec*, 468. Sa rgcinc pro- 
duit deux a trois tiges , hautes de huit a douze pouces, gr£le*, 
presque nues dans leur partie sup^rieure , munies k Jeqr base 
de feuilles garnies, sur leurs bords et a l’entr^e dp leqr gaiftc , 
de longs poils blancs ; ses fleurs sont brunes, pqancees de 
blanc , souvent solitaires sur cjes pedicelles gr£le$, along^s, 
divergens, disposes en un corymbe simple et l*che. Cette 
plante est commune dans les bois. 

Les bestiaux, et surtout les chcvaux, recherchent les deux 
dernieres esp^ces, qui poussent de bonne henre; mais ces 
animaux ne paroissent le faire que lorsque lp$ autres hefbes 
sont encore rare* : plus lard, lorsque ceUes-ci sont plus 
communes, ils ne veulent plus des luzules. (L. I}.) 

LUZURIAGA. ( Bot .) Ce genre, d’apres les observation* 
de M. dp Jussieu , differe trop peu des Callixexie pour en 
£tre sdpare. Comme il n’en a point M question dans i’expo- 
sition de ce dernier genre , j’ai cru devoir le rappelpr ici. 
II appartient a la famille des asparaginees , a l'hewndrie m o- 
nogynic de Linnaeus ; il offre pour caractere essential : Une 
co roll e ( calice , Juss.j a six dteoupures profondes; point dq 
calice ; six famines ins£r£es sur le receptacle ; les antheres 
droites ; pn ovaire sup^rieur, surmont^ d’up style pt d’un 
stigmate triangulaire. Le fruit est une baie a trois loges ; les 
cloisons mcmbraneuses ; une ou deux jsemences dans chaque 
loge; p|u$ieurs autres avortent. 

Luzujuapa radicant : Luzuriaga radio ans , Ruiz et Pav., 
Flor. Per., 3 , pag. 66 , tab. 298 . Cette plant? a des tigps gr£les , 
m^diocrement ligneuses, flexueMses, cylindrij|qes , hantes 
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de di£ k douzepiedsetplus ,'tr£s-fameuses , g^nicutees,” grinu 
pantes le long des arbres, poussant des racines a chacun de 
leurs naiuds, ou se trouvent des gaines courtes efc roussAtresf 
les rameaux divergens, a quatre angles tranchans; les feuilles 
sessiles, alterncs, nerveuses , lanc^otees, acumin^es, un peu 
rudes a leurs bords, longues d’un a deux pouces, blanch^ 
tres en-dessous ; les p^doneules , solitaires, axillaires, pair- 
tag^s en deux, trois ou quatre p^dicelles uniflores, inclines 
pendant la floraison ; la corolle d’un blanc jaunatre, par-* 
sem^e, airisi que les organes sexuels , de points et de lignes 
rougeAtres; les divisions lanc£ol£es, aigufc’s ; les trois ext£% 
rieures plus dtroites. Le fruit est une baie rouge , globuleuse , 
de la grosseur d’un pois, un peu charnue, a trois loges ; \ea 
semences d’un blanc jaunatre. Cette plante croit dans les 
grandes foriHs, au Chili. , • 

M. Rob. Brown a mentionn^, dans son Prodromus Nor. 
Holl ., pag. 282, deux autres especes : la premiere sous le 
nom de luzuriaga cymosa , dont les rameaux sont cylindri- 
ques, lisses , strips dans leur jeunesse; les fleurs r^unies en 
une cime terminale , partag^e en deux ; les p^dicelles articul^s 
a leur soinmet avec la corolle; le style filiforme, a trois 
sillons. Le fruit est une baie noirAtre , quelquefois mono-' 
sperme ; les semences prest^ue globuleuses. La secohde esp£ce, 
le luzuriaga montana , differe de la pr^c^dente par ses ra** 
f meaux strips , rudes au toucher dans leur jeunesse ; les fleurs 
sont axillaires , p^doncul^es , disposees en ombelle. Ces plantes 
croissent a la Nouvelle-Holiande. (Poir.) 

LUZZO. ( Ichthyol .) Voyez Luccio. (H. C, ) 

LYANG. (Ornith.) Nom de 1 ’hirondelle a Sumatra. (Cir. D.) 
LYCAON* (Mamm,) Nom tire de la fable et appliqu^ 
comme nom latin au loup noir. (F. C.) 

LYCHAUS. ( IchthyoL ) Strabon a parl£ sous ce nom d’un 
poisson du Nil, que nous ne savons a quel genre rapporter. 
(H.C.) 

LYCHNANTHEi Lychnanthos , Gmel. ( Bot . ) Genre de 
plantes dicotyledones, de la famille des caryophylldes , Juss. , 
et de la decaftdrie trigynie , Linn., dont les priihcipaux carac- 
t£res sont les suivans : Calice monophylle , campanula, 
semi - quinqulfide 5 corolle de eintj p^tales onguicul^s, a 
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lixnbe laclnid en son bord , auficute a sa base ; dix £tamin T es ; 
tin ovaire sup^re, surmont^ de trois styles; une baie seche, 
pedicefl^e , a une seule loge polysperme , qui ne s’ouvre point 
naiurellement. Ce genre ne comprend qu’une seule especeL 

Lychnanthe grimpant s Lychnanlhos volubiiis , Gmel. , Act • 
Petrop . , 1759^ yoI. 14, p. 225 , t. 17, fig. 1 ; Gmel., Flor. 
Bad., 2, p. 25 o; Cueubalus bacciferus , Linn. , Spec. , 591. Sa 
racine est vivace *, elle produit des tiges longues de 'trois a 
quatre pieds’, rameuses , pubescentes , £tal£es , sarmenteuses 
et comme grimpantes. Ses feuilles sorit ovales, poilues, oppo- 
sees, p&iol^es et chargees de poils tres- courts. Les fleurs 
sont blanch&tres , p^doncul^es , solitaires et terminales. Cette 
plante croit dans les haies et les buissons, en France, en 
Suisse, en Italie, en Allemagne, etc. (L. D.) 

LYCHWANTHUS. ( Bot .) Voyez Lychnahthe. (Lem.) 

LYCHNI -SCABIOSA. (J 8 ot f ) Voyez Limnesium, Knadtia. 

(j.) 

LYCHNIDEA. (Bot.) Ce nom avoit £td donn£ par Dilleri 
et Plukenet a des plantes qui constituent le phtox de Linnaeus. 
Plusanciennement Rai les nommoit lychnoidcs. Burmannnom-* 
moit aussi lychnidea quelques especes de selago et d’ermt/s. (J.) 

Moonch s£pare le manulea tomentosa, Linn., de son genre J 
pour en former son Lychnidea , qui n’en differe essentielle- 
ment que par sa corolle hypocraterifotane, a limbe a cinq 
lobes ovales, presque £gaux, a bord r^fl^chi. Cette espece „ 
de manulea est le lychnidea villosa , Burm. , Afr. , tab. 1 49; 
fig. 4. ( Lem. ) 

LYCHNIDE; Lychnis , Linn. (Bot.) Genre de plantes dico- 
tyl^dones, de la famille des caryophylldes , Juss. , et de la dd- 
candrie pentagynie , Linn;; dont le caractere distinctif est 
tTavoir : Un calice monophylle, tubuleux, a cinq dents ; une 
corolle de cinq p^tales onguiculds, a limbe souvent £chancr£; 
dix famines, attaches alternativement a la base des onglets 
et au receptacle; un ovaire supere, ovale, surmont^ de 
cinq styles a stigmates simples ; une capsule ovale- oblongue 
ou conique, entouree par le calice persistant, s’ouvrant au 
sommet en cinq valves, quelquefois a cinq loges^ mais Je 
plus souvent a une seule loge, qui renferme des graines nom- 
bfeus^s, arrondi^s, attaches sur un .placenta central. 
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Les lychnide* sont des plantes herbac^es, a feuilles sim- 
ples, opposes, et a fleurs souvent disposes en corymbe au 
sommet des tiges. On en compte une vingtaine d’especes, 
dont une grande partie est indigene de l’Europe. Nous ne 
parlerons ici que des plus remarquables. 

Lychnide visqueuse : Lychnis viscaria , Lipn. , Spec., 6 2$; 
Lychnis sylvestris quarto, , Clus. , Hist., 289. Sa racine est 
fibreuse, vivace; elle produit une tige droite, simple, vis- 
queuse dans sa partie sup^rieure , garnie de feuilles lanc^o- 
lees-lin^aires , tres-^cart^es. Ses fleurs sont purpurines, dis- 
poses au sommet des tiges par bouquets oppose et formant 
une sorte de panicule terminale ; leurs petales sont a peine 
^chancre. La capsule est a cinq loges. Cette plante croft en 
Europe dans les lieux secs et pierreux ; pn la trouve aux 
environs de Fontainebleau. Les moutons raiment beaucoup ; 
mais les vaches n’en veulent point. Elle fteurit en Juin et 
Juiilet. On en cultive dans les jardins une vari&d a fleurs 
doubles, connue sous le nom de bourbonnoise . 

Lychnide fled r-de-coucou, ou Lychnide lacini£e : Lychnis 
Jlos cuculi , Linn., Spec., 62 5 ; Flor. Dan., t. 5 go. Sa racine, 
fibreuse et vivace, produit une ou plusieurs tiges droites, 
cannel&s, un peu rameuses et l^gerement visqueuses dans 
Jeur partie sup^rieure , hautes de quinze a vingt ponces, 
garnips de feuilles lanc£ol£es, glabres. Ses fleurs sont grandes, 
ordinairement d’un pourpre clair, profondement laciniees, 
disposees au sommet des tiges et des rameaux en un corymbe 
Uche et un peu panicule. Cette plante est commune en Eu- 
rope, dans les pr& ; les bestiaux paroissent avoir du d^go&t 
pour elle et ils n’y touchent jamais. Elle fleurit en Juin et 
Juiilet. Elle offre une variety a fleurs blanches, et une autre 
a fleurs doubles : cette derniere est cultiv^e dans les par- 
terres sous le nom de veronique des jardiniers . 

Lychnide des Alpes : Lychnis alpina , Linn., Spec., 626 ; Flor. 
Dan., t. 65 . Ses racines , qui sont fibreuses et vivaces, pro- 
duisent des feuilles nombreuses, lanclol£es-lin 4 aires, gla- 
bres , disposes en gazon , et du milieu d’elles s’^vent 
plusieurs tiges droites, simples, hautes de deux a trois pou- 
ces, termin^es par plusieurs fleurs purpurines, ramassles 
en un petit corymbe presque resserr^ pn tite ; leurs pltale* 
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sont bifides. Cette plant* croit dansles p&turages des Alpes, 
des Pyr^n^es et des hau tes montagnes de l’Europe. 

Lychnide a grandes kleurs ; Lychnis grandiflora, Jacq. , Ic. 
rar 1 , t. 84. Sa tige est droite, noueuse, glabre, rameuse, 
haute de deux k trois pieds , garnie de feuilles ovales ou ovales- 
oblongues, sessiles , glabres. Ses fleurs sont grandes, d’un rouge 
^carlate tiraot un peu sur le jaune, port^es sur de court* 
pedoncules, accompagn& de bract£es, et disposes en petit 
nombre au sommet des tiges et des rameaux ; leurs p^tales 
sont bordes de dents aigues. Cette esp£ce fest originaire de 
la Chine et du Japon. Le decteur Fothergill Pa apportfc 
en Angleterre en 1774 ; et c’est de la que Cels pere Pa 
introduite chez lui, d’ou elle s’ est ensuite r^pandue en 
France dansbeaucoup de jardins. Dansles commencemens on 
la rentroit dans la serre pendant l’hiver; mais, comme on a 
reconnu qu’elle £toit assez robuste pour r&ister aux gel^es 
que nous ^prouvons dans le climat de Paris, on la laisse 
maintenant en pleine terre, oh elle fait de plus belles touffes. 
Cependant il est prudent de la couvrir, lorsque les fro ids de- 
viennent trop considerables. On peut la multiplier de graines, 
de boutures, et en ^clatant les racines des vieux pieds. 11 
lui faut une bonne terre franche. Elle fleurit en Juillet. C’est, 
parmi les especes connues de ce genre, celle qui prod uit 
les plus grandes et les plus belles fleurs. 

Lychnide de Chalc^doine ; vulgaircinent Croix deMalte, v 
Croix de Jerusalem : Lychnis chalcedonica , Linn., Spec., 62 5 ; 
Lychnis bizantina miniato Jlore , Clus, , Hist., 292. Sa tige est 
droite, h&rissee de poils, le plus souvent simple, garnie de 
feuilles ovales - lanc^olees , se$siles, glabres; cette tige est 
haute de deux a trois pieds, et terminle par un corymbe 
serr£ , compost d’un grand nombre de fleurs d’un rouge pon- 
ceau eclatant ; les pltales sont bifides. Cette plante est ori- 
giuaire de la Turquie d’Asie et de la Russie : aujourd’hui 
elle fait 1 ’ornement de tous les jardins. La culture lui a fait 
produire des varilt& a fleurs simples , couleur de rose ou 
blanches, eta fleurs doubles, d’un rouge ponceau ou blanches; 
la plus belle de ces varieties est celle a fleurs doubles rouges * 
qui durent beaucpup plus lung-temps que les simples. Toutes 
ces plantes fleurissent en Juin ou JuiHet. Les simples se multi- 
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plient de grain cs ; les doubles ne peuvent Stre obtenues quo 
par la separation des racines et par les bdutures. 

Lychnide moVgcE ; vulgairement Gompagnons blancs ; lych- 
nis dioica , Linn., Spec . , 6i6 ; Flor . Dan, , t. 792. Ses tiges 
sont droites, velues, un peu rameuses, hautes de quinze a 
vingt pouces. Ses feuilles sont oblongues-lanc£ol£es , velues, 
snol/es au toucher. Ses fleurs sont blanches, dioiques, por- 
t£e& 4u sum met de la tige et des rameaux sur de courts 
p&loncules, et disposes en panicule l&che; leursp£tales sont 
^chancres en coeur. Cette plante n’est pas rare dans les 
champs et dans les prds secs. Elle est vivace et fleurit en 
Mai et Juin : ses fleurs sont odorantes a Pentr^e de la nuit. 

Lyc.hnide sauvage ; Lychnis sylvtstris , Decand., FI. fr. , n. # 
4367.' Cette espece differe de la pr^c^dente par ses feuilles 
plus ovales ; par sa ti”e moins forte, plus velue , et parses 
fleurs constamment rouges, inodores et hermaphrodites. Elle 
crolt dans les lieux humides et ombragds du Midi de la France. 
On en cultive dans les parterres une variety a fleurs doubles, 
connue sous le nom de jacee des jardiniers, Celle-ci se multi- 
ple par les Eclats de ses racines, de m£me que les especes 
pr^c^denfes. ( L. D. ) 

v LYCHNIS. ( Bot .) Ce nom, qui signifie petite lanterne, 
^toit connu des le temps de Dioscoride et de Pline. 11 pa- 
roit aussi que Thdophraste l’a employe. Les anciens Pont 
donn£ a beaucoup de plantes jiolypetales dont les p£tales, 
porf^s sur un onglet alonge , sont inserts sous Povaire au 
fond d’un caiice tubule et nu a sa base exterieure. La s^rie 
d’espices rassembtees par C. Bauhin est assez nombreuse ; 
celie de Tournefort est plus considerable. Linnaeus a trouv£ 
dans lenombre des styles les moyens de subdiviser le genre, 
II a range dans le gypsophila et le saponaria les especes a deux 
styles; dans le silene et le cuoubalus celles qui en ont trois, 
et dans le lychnis et Vagrostemma celles qui en ont cinq. ( J.) 

LYCHNIS. (Bot,) Voyez Lychnide. (L. D.) 

LYCHNIS. (Min,) C’est une des pierres que Pline range 
parmi celles qu’il nomine gemmes ardentes, c’est-a-dire, qui 
ont un £clat vif et rouge^tre, semblable a celui d’un corps 
incandescent. Le lychnis offroit avec cette vive couleur une 
nuance d’aijleurs agr^able, 
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II y a tfcnt de min^raux sufcceptibles de presenter ce$ 
eouleurs, qu’il est # difficile de dire si c’est un grenat, un 
corindon , une diehroide , ou m£me une tourmaline de Is 
varidtd nominee rubellite* Les circoristances d’etre d’urie nuance 
agrdable, de se trouver dans l’lnde, de se presenter sous ua 
grand volume, d’avoir quelquefois une teinte violette, car* 
minde ou purpurine, et surtout celie qui est si particuliere 
d’attirer les pailles et autres corps lagers, lorsqu’elle a etd 
£chauffee par ies rayons du soleil ou’par* le toucher, eta* 
blissent entre le lychnis et la tourmaline rubellite des analo- 
gies assez remarquables. 

Ii ne faut pas prendre k la lettre les mdyens d^chaiiffe* 
ment ; il suffit d’observer qu’elle acqueroit par la chaleur 
une propriete attractive ; et il ne faut pas non plus regar* 
der comme une objection a ce rapprochement, l’omission 
que fait le naturaliste romain de la propriete repulsive: car, 
pour faire manifester cette propria aux tourmalines, it 
faut les placer dans des circonstances difficiles a r^unir et 
dont les anciens n’avoient aucune idee ; hors de ces circonS* 
tances, elles sont toujours attractives. (B.) 

LYCHNITES (Min.), qu’il ne faut pas regarder comme 
une derivation du nom de lychnis , applique A une sorte* 
particuli£re de pierres par Piine- Le lychnites est* suiVant 
tous les savans qui se sont occupes de la tnineralogie des an-* 
ciens, le nom que les Grecs donnoient au marbre de Paros* 
parce qu’on l’exploitoit a la lueur des lampes. C’est PlinO 
lui-meme qui donne Porigine de cette denomination. (B.) 

LYCHNITI9. (Bot.) Ce nom donne par Apuiee au bouillon! 
blanc ordinaire , verbascum thapsus , a dte donne ensuite comme 
stir nom, par Clusiua, a un phlomis , par Linnaeus a un autre. 
verbascum * Ces diverses plantes sont couvertes d’un duvet 
epais et blanc, qui paroit avoir ete employe anciennOment 
pour les lamped: d’oii paroit venir le nom de lychnitis. (J. ) 

LYCHNOIDES. (Bot.) Rai nommoit ainsi le phlox de Lin* 
naeus (voyez Lychnioea). Vaillant donnoit le m^me noto k 
un arenaria . (J.) 

LYCIET; Lyeium, Linn. (BoL) Genre de plantes dicofy* 
ledones, de la famille des solanees, Juss., et de la pentartdria 
monogjynic, Linn., qui presente poor caractAres : Un calico 
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xnonopbylle, campanula, a trois ou fciriq dents j une corolie 
monopdtale, infundibuliforme, a limbe plan, divisd en cinq 
lobes ; cinq dtamines a 6 la mens veins a leur base ; un ovaire 
supere, a style filiforme, termini par un stigmate en tite; 
une baie ovale ou arrondie , a deux loges , contenant plusieurs 
grain es r^ni formes. 

Les lyciets sont des arbrisseaux k rameaux gr£les , epineux ; 
k feuilles alternes, entieres, et a fleurs axillaires, solitaires 
ou gdmindes. On en connoit pres de quarante especes , qui 
babitent les climats tempdrds de l’Asie , de PEurope , de 
l’Afrique et de l’Amdrique ; il y en a trois qui sont indigenes 
de l’Eiirope : plusieurs autres sont susceptibles de sd natura- 
liser dans ses parties mdridionales. Les especes suivantes sont 
cultivdes dans les jardins. 

Lyciet d’Afeiqde: bycium afrum , Linn., Spec., 277 ; Dub., 
nouv. dd. , 1, pag. 107, t. 29. Sa tige est droite, roide, di- 
tis^e en rameaux courts, divergens et trds-dpineux. Ses 
feuilles sont fascicules, sessiles, lindaires, glabres, dpaisses 
et d’une couleur blanch&tre. Ses fleurs sont d’un violet foncd, 
axillaires, portdes sur de courts pddoncules ; elles ont une 
odeur agrdable , et paroissent depuis le milieu du printemps 
jusqu’& la fin de l’automne. Cet arbrisseau croit en Espagne, 
en Barbarie et dans le Levant. A Paris, on le conserve dans 
l’orangerie pendant Phiver. Les individus qu’on dldye de 
graines, sont plus robustes et rdsistent mieux aux geldes. Dans 
le Midi de la France on pourroit le planter en pleine terre 
et en faire des haies vives, qui seroient d’uAe bonne de- 
fense, a cause des longues opines dpnt ses rameaux sont hd- 
rissds. 

Lyciet de la. Chine; Lycium chinense , Duham. , nouv. dd., 
1, pag. 116, t. 3 o. Cette espece forme un buisson touffu , 
trds-dtald, a rameaux nombreux, dpineux, entrelacds et di- 
vergens. Ses feuilles sont lancdoldes, pdtioldes, vertes en- 
dessus, p&les en-detsous. Les fleurs sont violettes, marquees 
de stries plus foncdes, portdes sur des pddoncules axillaires, 
solitaires ou trigdmindes, un peu plus longs que les pdtioles t 
elles paroisse&t en Juillet, Ao6t et Septembre. Cet arbrisseau 
est originaire des climats tempdrds de la Chine : il s’ est natu- 
ralisd en Europe, et il se multiplie de rejetons et de graines, 
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qii’il produit en abondance. II n’est point dllicat £ur la na* 
ture du soL » 

Lyciet de Barbarie ; Lycium larbarum , Linn., Spec., 277* 
Cette espece est un arbustfe' de deux a trois pieds de hau- 
teur, dont les tiges sont nombreuses, grlles, anguleuses, 
inclines vers la terre, et garnies de quelques opines. Lea 
feuilles sont elliptiques, pltiolles; un pOu Ipaisses, llgere- 
inent velues sur les bords , fascicules qu Iparses. Les fleurs 
sont d’un rouge tres-p&le, presque blanches, axillaires, pl- 
donculles, au nombre de trois k sept sur les bourgeons, en* 
suite glminles et solitaires vers Fextrlmitl des tiges. Ce ly- 
ciet fleurit pendant tout l’ltl. II croit naturellement en 
Afrique., sur les cbtes de Barbarie. II est cultivl au Jardin 
du Roi a Paris. 

Lyciet d’Europe : Lycium europceum, Linn., Mant . , 47; 
Mich., Gen., t. io 5 , fig. 1. Arbrisseau qui s'lleve ala hau- 
teur de sept a huit pieds, en se divisSnt en un grand nom^ 
bre de tiges et de rameaux cylindriques, Ipineux. Ses feuilles 
sAnt oblongues, rltrlcies en petiole a leur base, glabres, gri- 
s&tres. Ses fleurs sont d’une couleur purpurine claire, axil* 
laires, solitaires, rarement glminles, portles sur des p6- 
doncules filiformes. Ce lyciet croit dans les parties mlridio- 
nales de l’Europe, en Espagne, en Italie, en Grece, dans 
le Levant, en Barbarie , et en France dans la Provence et 
le Languedoc : il fleurit en Itl. Quoiqu’iL soit indigene des 
climats mlridionaux, il peut vivte en pleine terre et rl- 
sister aux liivers rigoureux, noh-$eulement a Paris, mais 
encore plus au nord. 11 rlussit trls-bien sur les chteaux cal- 
caires, dans les platras et les fuines des lieux habitus. On 
en fait des haies vives, qui sont implnltfables, a cause des 
Opines dont les rameaux sont hlrissls. Dans Its campagnes. 
aux environs d’Aix et de Montpellier on tnange ses jeunes 
pousses avec de l’huile et du vinaigrt, comme des asperges; 
et les feuilles sont mises dans les salades. On en fait les mimes 
Usages en Espagne. 

Lyciet a feuilles de Boerhavia ; Lycium botthavictfolium , 
Linn., Suppl ., p. i 5 o. Cette esplce est un arbrisseau de six 
k huit pieds de hauteur, dont la tige se divise en rameaux 
nombreux, divergens, tpineux, blanch &tre». Ses feuilles sont 
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o vales, glatiques , p£tiol£es, Ses fleurs son| d’an pOtfrpre tees* 
clair, ou presque blanches, douses d’une odeur agreable, 
Vais ldgere , pedoncul^es , disposes au sommet des rameaui 
en une sorte de grappe rameuse et panieul£e. Ce lyciet 
fleurit pendant tout Tdte : il est originaire du Perou, d’oii 
Joseph de Jussieu en envoys des graines au Jardin du Roi 
a Paris , et c’est de cet Itabliasement qu’il s’ est r^pandu dans 
lea jardins en France et dans le reste de l’Europe. A Paris 
on le rentre dans l’orangerie pendant 1’hiver; dans le Midi 
de la France il peut croitre en pleine terre. On le multi- 
plie de boutures. de marcottes et de drageons, parce que 
jusqu’a present il n’a point fructifie dans nos climats* (L. D.) 

LYCIOIDES. ( Bot .) Ce nom, donne primitivementpar Lin* 
nseus comme g<hi£rique a un sideroxylon , a 6t£ ensuite change 
par lui en un nom sp^cifique du meme., (J«) 

LYCIUM. (Bot*) Cenom, maintenant employ^ pour desi- 
gner un genre de solan^es, avoit £t£ donne ant^rieurement 
a diverses plantes , principalement a des rhamnus et a des 
cclattrus , au berberis cretica. 11 existoit aussi chez les anciens, 
sous le nom de lycium , un sue concret dont on ignoroit la 
veritable origine : s’il faut en croire Garcias et Clusius, c’est 
le m£me que le cathecu ou cachou. On peut consulter aussi 
sur ce point Dalechamps , qui en parle longuement. (J.) 

LYCIUM. (Bot.) Voyez Lyciet# (L. D.) 

, LYCOCTONUM. (Bot.) Voyez Cynoctotcum* (J.) 

LYCODONTE. (Foss.y On a donne quelquefois ce nom 
aux dents orbiculaires ou ovales de poissons fossiles. Voye* 
GLOSSOpfeTRE. (D* F.) 

LYCOGALA# (Bot*) Genre de la famille des champignons , 
de la classe des champignons angiocarpes, ordre des derma- 
tocarpes de la mdthode de Persoon, et de la famille des 
gastrorayciens de Willdenow, Link, etc. Il fait partie de la 
s^rie des myc^tod^ens de Link, et de celle des lycogalactes 
d’Ehreriberg# 

Ce genre, tftabli par Mich^li , reuni au lycorperdon par Lin- 
naeus, cOnfondn par Bulliard avec ses reticularia et ly coper- 1 
don, a £t£ r^tabli par jailer, et adopte par Persoon , et en* 
suite par tons les botanistes. 11 ne faut pas le con fond re 
avec le lycogala dAdanson. (Voyez ci-apr^s. ) 
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Ses caractires consistent dans son pdridium arrondi , sub- 
globuleux ou reniforme , membraneux, rlticul^ sur sa faee 
interne, s’ouvrant irr^gulierement au sommet, contenajit 
une masse pulpeuse, d’abord liquide, qui s’^chappe goutte 
a goutte lorsqu’on d^ehire le p iridium , puis qui se dess£che , 
se convertit en une poussi^re seminifere , enfrem£Ue de 
filamens , et s’^chappe par 1 ’ouverture du sommet. Ce genre., 
tres-voisin des lycoperdon ou vesse-loup, en diff$re essen- 
tiellement par la nature , d’abord liquide et laiteuse , de la 
substance contenue dans le plridium , liquide qui a fait 
donner a ce genre le nom de lycogala (lait de loup , en grec). 

On n’en connoit qu’un petit uombre d’espices, sept ou 
huit environ. 

i.° Lycogala colleur de VERMiLLdN : L. mini at a y Pers. , 
Synops ., p. 157; Lycoperdon epidendrum , Linn., FI. Dan., 
tab. 760; Bull., Champ., tab. 5 o 3 ; Lycog. globosum , Mich., 
tab. 91 , fig. 2; Mucor fragiformis, Schaeff. , Fung . Bav. , tab. 
193 ; Vesse-de-loup sanguine , Paulet, Champ., vol. 2, p.452, 
pi. 204, fig. 2. Ce champignon, d^crit par beaucoup d’au- 
teurs, croit sur le bois mort j il est arrondi, un peu aplati, 
du volume d’un gros pois, d’abord d’un rouge vif ou oran g£, 
puis, dans sa maturity parfaite, d’un gris un peu violet. 
Dans sa jeunesse il contient un liquide rouge ou couleur de 
safran , qui, petit k petit, se dess^che et devient rose-lilas 
ou noir , et s’^ekappe sous forme de poussi^rc de mthne 
couleur. On trouve ordinairement plusieurs individus r£u- 
nis. Cette esp£ce se rencontre partout en Europe , particu- 
lierement dans les for£ts, sur les troncs d’arbres morts , ou sa 
couleur rouge la fait d^couvrir ais&nent. C’est en dte, apres 
les pluies, qu’elle commence a paroitre ; mais elle disparoit 
avec I’automne. Wigers (Hols.) avoit fait son genre Gale - 
pendrum sur cette esp£ce de Lycogala , le mime que notre 
Lycogala. M. Persoon croit que le lycoperdon pisiforme n’en 
est qu’une vari^t^. 

2. 0 L. ponctij£ : L. punctata , Pers., Syn., i 58 ; Reticularia 
lycoperdon , var. 4 ; Bull., Ch. , tab. 47 6, fig. 3 . Sph^rique, 
presque sessile, de 10 a 20 lignes de diam£tre, gris, tachete 
de points saillans; pulpe int^rieure d’abord blanch&tre , puis 
noire ou brune , s’cchappant sous forme de poussiere par 



f 

Digitized by Google 




402 



XjYC 

Pouverture^aasez r^guliite du p^ridium. Cette espice croit 
en groupes sur les troncs pourris et se rencontre en au- 
toname. 

3 .° L. argent^ : L. argentea , Decand., FI. fr. , n.° 707 ; L. 
argentea et turbinata , Pers., Synops ., p. 167, 3 58 ; Reticularia 
lycoperdon ,* var. 1 , 2, 3 ; Bull., Champ. , pi. 476, fig. i,«— 
et fig. 2 , et pi. 446 9 fig* 4 » Lycogala griseum , Mich. , IVov'. 
gen. , p. 2 1 6 , tab. 95 , fig. 1 . Sessile , ou presque sessile , sph6- 
rique ou en forme de toupie, d’abord d’un blanc argentin, 
puis, en vieillissant , roux ou brun, a surface lisse ou pelu- 
ch£e (dans la vari£t£ 1 de Bulliard), contenant une pulpe 
liquide blanche , opaque ou transparente (dans la vari£t£ 3 de 
Bull., ou lycog. turbinata , Pers.), qui devient une poussiere 
gris&tre ou brun&tre , s’^chappant par des d^chirures lat^rales 
du p£ridium. Cette esp£ce , presque aussi grande que la 
pr^c^dente , croit solitaire sur les bois pourris. 

4. 0 L. terrestre : L. terresLris , Neb. j L. terrestre , Mich., 
Nov, gen., p. 216, pi. q5, fig. 5 ; Fries, Obs. mycol. , 1818, 
p. 369, n.° 36i. Globuleux ou oblong, d’un rouge de ver- 
milion , mais se decolorant par la dessiccation. Michdli a 
signal^, le premier, cette espece, omise par Persoon. 11 Pa 
observe aux environs de Florence, enSeptembre et Octobre, 
amonceMe dans les champs sur les mottes des terres recem- 
ment ensemenc^es , sur le grain seme , sur les broussailles en 
partie brGiees, etc. Les habitans de la campagne lui donnent 
le nom d e fomelli, petits fourneaux, allusion a la couleur 
rouge de cette espece , qui fait paroitre comme eoflammes 
les corps sur lesquels elle v^gete. 

Fries indique aussi cette esp£ce dans la province de Smo- 
lande , en Su£de , dans les lieux montueux , sur la terre nue , 
dans les endroits brtil£s., 

Les lycogala Jlavum, Spreng., et contortum, Dittm. , crois- 
sent egalement a terre : on les rencontre en Allemague. Le 
lycogala luteum, Mich., tab. 95 , fig. 4, n’est autre chose que 
le trichia varia, Pers.; son lycogala, fig. 3, est une espece 
encore inconnue. (Lem.) 

LYCOGALA* ( Bot .) Autre genre de la famille des cham- 
pignons, 4tabli par Adanson , qui se compose du Lycogala , 
Mich, (voyez ci-dessus); des Mucilago, Mich., tab. 96, fig. 
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1 , 6 — 9; Mucor t Mich., t^b. 96, fig. 3 ; Mucedo , Malp., 
tab. 2 5 , fig. 108, et de V Embolus 9 Hall., Helv. , tab. 1 , fig. 1. 
Cette reunion est ninsl caract^risee : T£te sph^rique ou 
ovoid e , qui ne s’ouvre point ou qui s’ouvre irregulierement 
en-dessus; sans tige ; sub tance aqueuse d’abord ou charnue, 
ensuite spongieuse ou cotonneuse , forni^e de filets tres-finsj 
graines sph^riques attaches le long des filets de la substance 
cotonneuse. Ces caractdres, trop g£n£raux , r^unissent des 
plantes tr£s-diflferentes, et c’est avec raison que ce genre 
Lycogala d’Adanson a ^t£ rejete. (Lem.) 

LYCOMELA. {Bot . ) Voyez Lycofersicon. (J.) 

LYCOPE ; Lycopus , Linn. ( Bot .) Genre de plantes dicoty- 
l&lones, de la famille des labiees , Juss. , et de la diandrie mo- 
nogynie du Systeme fcexuel. Ses principaux caracteres sont les 
suivans : Calice uionophylle, tubuleux,a cinq dents; corolle 
monopetale, tubuleuse, a quatre lobes presque £gaux, dont 
le sup^rieur £ehancr£ ; deux diamines ^cartees ; un ovaire 
sup£re a quatre lobes, surmonte d’un style filiforme, a stig- 
mate fourchu : quatre graines contenues dans le calice per- 
sistant. # 

Les lycopes sont des plantes herbages, vivaces, a tiges 
t^tragones, a feuilles opposes, sinuses ou pinnatifides, et a 
fleurs axillaires, sessiles et verticill^es. On en connoit neuf 
esp£ces. Nous ne parlerons que des deux suivantes : 

Lycope D’ErROPE; vulgairement Marrube aquatique, Pied- 
de-loup : Lycopus europceus , Linn., Spec., 3 o ; Marrubium 
aquatile, Dod., Pempt ., 595. Sa tige est droite, rameuse, 
haute d’un a trois pieds, garnie de feuilles ovales-oblongues, 
profond^ment denies ou sinuses, glabres dans urie vari£t£, 
velues dans une autre, et pinnatifides dans une troisi^ine. 
Les fleurs sont blanches, ponctu^es de rose, r^unies en pe- 
tites grappes dans les ' aisselles des feui les, et paroissant 
comme si elles ^toient verticill^es ; les dents de leur calice 
sont presque ^pineuses. Cette plante croit en France et dans 
une grande partie de l’Europe, dans les Jieux mar^cageux, 
aux bords des Clangs et des rivieres : el!e fleurit en Juillet 
et Ao&t. On la trouve aussi en Afrique et dans l’Am^rique 
septentrionale. Elle passe pour astringente, et comme telle 
on Fa conseillee dans la dyssenterie : on a essaye de l’em- 
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ployer, a ia place du quinquina, dans les fUvres intermit- 
tentes. Linnaeus, dans ses Am£nit£s acadcfmiquea , dit que 
sa decoction traitle avec 1e vitriol donne une couleur noire, 
Les bestiaux, except^ les chevres et lea m ou to ns, n’y touchent 
point. 

Lycope de VibGinie ; fycopus virginicus, Linn., Spec., 3o * 
Sa tige est droite , glabre , plus gr£le et plus petite que 
celle de l’esp^ce pr^dente, velue a ses articulations. Ses 
feuilles sont lanc£ol£es, les inftrieures p£tiol£es, pinnatifides 
a leur base ; les sup^rieures sessiles, seulement borddes de 
dentelures Icartles. Les fleurs sont disposles en verticilles 
axillaires et peu garnis ; les dents de leur calice ne sont 
point piquantes. Cette esp£ce croft dans la Virginie. (L. D.) 

LYCOPERDASTRUM. ( Bot . ) Ce genre de la famille des 
champignons, fond£ par Mich^li, a £t& adopte par les bota-* 
nistes sous le nom de scleroderma , que lui avoit fix£ M. Per- 
soon , et pour lequel il propose cependant d’adopter le nom 
de hypogeum. (Lem.) 

LYCOPERD1NE, Lycoperdina. ( Entom .) Genre d’insectes 
col£opt£res trim£r& , form£ par M. Latreille, aux ddpens 
du genre Endomyque de Fabricius et d’Olivier. II est carac- 
tdris£ par des antennes mon ill formes , grossissant insensible- 
ment depuis leur base, et dont les deux derniers articles r 
plus gros que les autres, composent seuls une masse, tandis 
que chez les endomyques celle-ci est form£e des tro is articles 
terminanx. Ifs vivent dans les lycoperdons et non sous les 
forces des arbres comme le font les insectes avec lesquels 
on les avoit rlunis* 

La Lycoperdine immacul^e , L. immaculata , est toute brune 
et luisantc , avec les antennes et les pattes fauves. C’est l’En- 
domychus B ovist ce de Fabricius, qui se trouve aux environs 
de Paris. La Lycoperdine large-bande, L. succincta, est rouge, 
avec une large bande noire transversale sur les ^Iytres. Elle 
est de France. (Desm.) 

LYCOPERD1TE. (Foss.) Ce nom q M donn6 aux alcyons 
fossiles, dont la forme a des rapports avec la plante de la 
famille des champignons a laquelle on a donn£ le nom de 
vesse-de-loup. Voyez Alcyoxs. (D. F.) 

LYCOPERDOIDES. (Bot.) Cest encore im genre de la 
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famille des champignons, voisin des lycoperdons , fond£ par 
Michdi , et qui n’a et£ adopts que tres-tard par les botanistes 
sous les noms suivans : Pisocarpium , Pisolithus , Polysaccum , 
Polypera. Voyez Polysaccum. (Lem.) 

LYCOPERDON (Bot.) : Vesse-de-loup , Vesse^loup, Ce 
genre est un des plus curieux de la famille des champi* 
gnons ; il appartient k Pordre 4 es champignons angiocarpes 
ou gastdromyciens , dont il est le type par excellence. Ses 
caract^res consistent dans un plridium simple, globuleux , 
ou en forme de toupie ou de poire renversee , compost 
d’une membrane plus ou moins flexible ou coriace, recou- 
verte a 1’extdrieur d’une poussiere farineuse ou perlde , ou 
dcailleuse, ou granuleuse, ou garnie de petites pointes pyra* 
midales, tuberculeuses ou verruqueuses. Ce p^ridium se dd- 
chire plus ou moins irrdguli&rement, lors de la maturity , pour 
laisser ^chapper une poussiere sdinijiifere , excessivement 
tdnue, semblable ,a de la fumde, contenue dans les mailles 
d’un tissu cotonneux, d’une contexture plus ou moins serr^e* 
qui finit egalement par s’dchapper. Les grains qui composent 
la poussiere, sont fixes le long des fibrilles du tissu. On 
peut Mter remission de cette poussiere, en comprimant 
plus ou moins le pdridium ; alors elle s’dlance avec vitesse , 
en formant un nuage brun ou fauve. C’est sur cette pro- 
pria, et sur Thabitude qu’ont ces v^gdtaux de croitre dans 
les bois, qu’est dil leur nom trivial, exactement exprimd 
en gtec dans lycoperdon , et dans le latin crepitus lupi , deno- 
mination sous laquelle ils sont mentionnds dans les auteurs 
antdrieurs a Tournefort. Le peridium finit par se d^chirer 
cn lambeaux, et se ddtruit ainsi. 

Dans leur jeunesse, les lycoperdons sont blanchAtres ou 
grisdtres, rarement jaunes ou roux; leur consistance, qucl- 
quefois aqueuse, est prcsque toujours charnue et 6olide; 
leur chair est homog£ne, et n’offre aucune structure cellu- 
laire, ou de divisions intdrieures : elle est d’abord blanche, 
puis elle jaunit et devient brune ou fauve ; alors elle ne 
tarde pas a se r^duire en poussiere, en commengant par la 
partie sup^rieure. Son gonflement produit sans doute autant 
le d^chiremCnt du peridium que le fait la dessiccation de ce 
dernier organe. Les lycoperdons prcnnent une couleur plus 
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fonc^e, g£n^ralement brune, avec l’Age; les tubercules, les 
papilles, la poussiAre qui les recouvrent ou qui leur donnent 
l’aspect perld ou givreux , tombent aisement lorsqu'nn les 
froisse. Pendant remission de la poussiere, et apres. ils de- 
viennent si lagers, que les vents les dispersent. et les empor- 
tent avec une grande facility. 11s croissent commun^ment sur 
la lerre, dans les lieux st^riles et decouverts, les bois, le 
long des routes et des allies ; on en voit aussi quelquefois 
sur les vieux murs, principalement sur ceux construits en 
terre. C’est particulierement en automne qu’ils se inontrent; 
leur existence n’a pas une longue duree. t is varient dans 
leur grandeur ; ils ont ordinairement celle d’une noix ou 
d’une poinme : il y en a de plus petits et d’infiniment plus 
grands; Pun d’eux, par exemple, acquiert jusqu’a deux 
pieds de diamAtre. Ils tiennent au snl par des racines , ou des 
appendices radiciforines , quelquefois charnues et assez grosses. 
Ils n’ont point de voWa , comme plusieurs des genres voi- 
sins , Geastrum , etc. 

Le nombre des especes est peu considerable , d’une quaran- 
taine environ mais celui des variety est assez nombreux 
pour rendre l’^tude de ce genre extrSmement difficile. Cette 
difficult^ augmentera sans doutc, lorsque les especes de ce 
genre ne seront plus limit^es a celles qui croissent en Eu- 
rope , les seules a peu pres que l’on connoisse. 

Nous decrirons tout a l’heure quelques-unes des especes 
de ce genre , et nous ferons connoitre Putilit^ qu’on peut 
tirer de plusieurs d’entre elles : nous devons anparavant consa- 
crer quelques lignes a Phistoire de ce genre, depuis Tourne- 
fort son fondateur, jusqu’a ce jour. 

Le lycoperdon de Tournefort comprenoit le lycoperdon tel 
que nous venons de l’exposer. c’est- a- dire, le lycoperdon, 
Pers. , les genres Geastrum , Bo Asia, Tulostoma, qui ont en efifet 
beaucoup d’affinit^ entre eux, et quelques especes de clavaria. 
Mic{i£li , quoique grand admirateur de Tournefort , ne crut 
point devoir adopter une pareille reunion : il en separa le 
geaster ( geastrum ) , si remarquable par son volva ^toii^ ; mais 
il en rapprocha ses ly coper das tr um * lycoperdi ides , carpobolus , 
lycogala et tuber , qu’aprAs lui les botanistes se hAterent de 
fondre dans le lycoperdon de Tournefort, et qui n’ont £te 
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r&ablis que dans ces derniers temps; Yonygena se trouva con- 
fondu dans le lycoperdon de Micheii. Dans cette reunion, 
qui formoit d’abord le genre Conoplea de Linnaeus, que bientht 
apres il nomma lycoperdon , ce c£l£bre naturaliste et ses imi- 
taleurs y rapporterent nombre de champignons souvent assez 
diflferens, et qui constituent ou rentrent actuellement dans 
les genres suivans , £tablis ou regularises par M. Persoon : Ly- 
coperdon , Tulostoma , Scleroderma ou Hypogeum ( Lycoperdas - 
trum , Mich.), Polysaccum (Lycoperdoides, Mich. ; Pisolitus , 
Alb.; Pisocarpium , N^es ; Polypera , Pers.J, Bovista (Su/a, 
Adans.), Battarea , Geastrum, Onygena, Tuber , Sphaerobolus , 
JKcidium , Lycogala , Trichi a , Peziza , Physarum , Stictis , Scle - 
rotium , Sphceria. Cette longue enumeration suffit pour prou- 
ver combien le genre Lycoperdon etoit devenu heterogene , 
et quelle confusion Linnaeus avoit introduce dans cette 
partie de la famille des champignons. Adanson , a qui elle 
n’avoit point echappe, fit de vains efforts pour s’y opposer, 
et, en revenant a Micheii, il ne se conforma point exacte- 
znent aux travaux de ce botaniste florentin. Ainsi il reunit a 
son Lycoperdon les genres Ly coper dastr um , Lycoperdoides et 
partie des Lycoperdon de Micheii, particuli^rement distin- 
gues par l’absence du volva, de son Carpobolus , qui renferme 
le carpobolus, le geaster , et partie du lycoperdon de Micheii ? 
reunion essentiellement caracterisee par la presence d’u* 
volva nontenant un peridium sessile. Il etablit enfin son ger** e 
Sufa, ne different du precedent que par son peridium p>rte 
sur une tige ; il y pjace un des lycoperdon de Michei ; ( tab. 
97 , fig. 2), espec^ que M. Persoon rapporte a so* genre 
Bovista, et Paulet a son Glycydiderma , qui comprend en outre 
le Geastrum . 

C’est done a M. Persoon qu’on 1 doit attribu r * e m£rite 
d’avoir opere une heureuse reforme dans le j enre Lycoper- 
don . Quelques botanistes cependant ne sontpoint partisans 
de plusieurs des changemens qu’il a prod'** 8 en cette par- 
tie : quelques- uns ne voient pas la n^c 88 **^ de sparer le 
bovista et le sclerodema du lycoperdon ; 1 d’autres, en adop- 
tant son travail, jugent qu’il n’a pas as #z niultiplie les genres, 
ce qui, comme l’on sait, est une pass* 1 * chez beaucoup de bo- 
tanistes de nos jours. Ainsi M. Des uux a cru devoir former > 
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aux dipens du Geastrum , les plecostoma et myriostoma; 1 e po- 
dax/s (Schweinitzia , Grevii.), sur le lycoperdon axatum, Bose, 
et lc callostoma aux dipens du scleroderma. M. Rafioesque en- 
core a etabli ou crU les genres Stemmastrum It Actigea , qui 
rentrent dans le Geastrum ; Piemycus ou Piesmyeus , Omalycus 
ou Mycastrum ( Lycop . complanatum , Desf.) et Astrycum ou 
Astrocitum , pour y placer des especes de lycoperdon ; enfin, 
Vacinophora, qui paroit tres-prlsdu tulostoma, et le perisperma , 
voisin du tuber. En outre, le genre Endacinus pent dire le 
mime que le Polysaccum. Nous ne parlerons pas ici de ses 
genres yEdycia et Volvicium , qu’il avoit d'abord nommls Tc- 
tena et Volvaria, quoiqu’ils paroissent avoir des rapports avee 
les prlcldens; mais ils nous son t si peu connus, comme tous 
les genres de Rafinesque citls plus haut, qu’il ne nous est 
pas permis de rien avancer comme certain. 

L’on doit encore a plusieurs botanistes, a Link, T. N6es, 
Fries, etc., des observations sur ces plantes et sur l’ltablis- 
sement de nouveaux genres. Ainsi , suivant T. Nees (Radix),, 
on doit placer dans le meme groupe les genres Uperhiza, 
Bose (pres du Lycoperdon ) ; Diploderma, Link, Sterbechia, 
Link; Actinodermium y T. Nles; Mitremyces , T. Nles (tous 
quatreprlsdu Geastrum ) ; Asle rophora, Diltm., et , selon Fries , 
so n Khizopognon prls du Sclerotium. 

>Ialgre tous ces changemens et plusieurs autres moins es- 
.se^tiels, que nous n’avons pas cru devoir exposer, pour Ivi- 
ter la prolixite , on doit convenir que la glneralitl des 
botan^ es 0 nt adoptl le travail de Person, et e’est d’apres 
ses ind/» a (i ons q ue nous ferons connoitre^les especes princi- 
pales de ?e genre, dont il a donne la monogsaphie dans le 
Journal dt^otanique, 1809, tom. 2, pag. 5 . 

L. gigant^ue . Lycoperdon giganteum , Batsch , Blench • t 
2D7 , fig. 16b Pers., Lycop. maximum , Schaeff. , Fung . , 4 t 
pi. 191 ; Lycop bovista f Bull., Champ., tab. 447 ; Bovista 
gigantea , T* Nlt^ Syst . , tab. 11, fig. 124 ; Ves$e-de-loup 
citrouille , Paul., > a it. , 2, pag. 446, pi. 201, fig. 4, et 
Syn.y n.? 3 i , a, 5 . L globe presque sessile, tres-grand, d’un 
Blanc jaun&tre ou ct.^^ ^ £ surface un peu peluqheuse. 
Cette espece , la plus £&nde connue, atteiut, selon Paulet 
qui la compare a une i^nnite ^t a une citrouille , deux 
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pieds de diametre sur six pieds dc tour, et pese jusqu'a, 
quinze ou seize livres ; ces dimensions au reste sont rares. 
Sa chair, d’abord blanche, passe au jaune verdAtre, puis.au, 
gris-brun, et enfin se change en une poussiere d’un bistre, 
clair, qui sort en abondance sous forme de nuage. Le p^ri- 
dium'est blanchAtre dans son jeune Age ; il roussit ensuite,, 
et lors de la maturity il devient cendr£ .* il est lisse ou pres- 
que lisse , et se d&hire irr£gulierement en plusieurs fentcs. 
a sa partic superieure. Lorsqu'il a emis la poussiere qu’il con- 
tient, il devient si l^ger que le vent Penleve aisement; on 
croiroit voir alors, selon Bulliard, un liAvre qui fuit. Paulet 
nous instruit que, lorsque la chair de ce lycoperdon est en^ 
core blanche et ferine, elle a un gotit de champignon; que 
l’exp^rierice a appris que dans cet £tat on peut la manger 
sans danger et qu’eUe fournit abondamment; seulement elle 
altere beaucoup. Lorsque la chair devient grise, il y auroit 
de Timprudence a la inanger. Lorsqu'clle a acquis un cer-, 
tain degre de m oil esse , on peut en fabriquer un tres-bon 
amadou, qu’on peut employer au m£me usage que l’amadou 
ordinaire. Lcs autres grandes especes de ce genre sont en- 
core susceptibles de donner de l’amadou^ d’apres Ventenat. 
Cette curieuse espece tient a peine au sol par quelques ra- 
cines fines; elle croit a terre parmi les gazons, dans les* 
prairies, sur lcs pelouses, sur les co llines, etc.: elle se monlre 
en automne. 

11 nous semble que la vessc-de-loup , Icte-d'homme ou le. 
era tie , d^crit par Paulet, et qu’il croit etre le cranion de 
Th&jphrasle, n’est qu’une variete de l’esp^ce que nous ve- 
nons dc d^crire. Son aspect, dit-il, est efifrayant, qn ce qu*on 
croit voir sortir de terre une t£te d’homme blanche et chauvc, 
sur la surface de laquelle rampent comme des veines ra- 
xnifiees. 

L. cisRLii : L. ccelatum x Bull. , Champ., tab. 43 o ; L. bovi&la , 
Pers. , Sjyn., 141 ; L. gemmatum et areolalum ^SchaelT. , Fung., 
4, pi. 189 et 190. En forme de toupie arrondie, grand , mou , 
d’un blanc j aim At re, passant au cendrl, au roussAtre et enfiu 
au brun ; a surface h^riss^e de pointes elargies a leur base , 
qu crevassle par carreaux polygones, comme si elleavoit&e 
cisel^e. Cette esp£ce remarquable a de deux a cinq pouces 
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de diara£tre ; on la trouve sur les coteaux parmi le gazon ; 
elle est fix^e a la terre par un grand nombre de fibfes radi- 
cals. Lorsqu’elle a £mis sa poussiere, elle prend la forme 
d’une coupe. On en peut faire de i’amadou . qu’on prepare 
en employant a cet efifet la moiti£ inffrieure da cham- 
pignon , qu’on rend souple en la battant avec un marteau, 
et en la coupant en tranches tres- minces, qu’on entile 
dans un cordon, pour les tremper une ou plusieurs fois dans 
une eau pr£par£e avcc un peu de farine et de poudre a 
canoD. On fait s^cher ensuite ces tranches. 

L. des pr 6 s : L. pratense , Pers. , Syn., p. 143 ; Journ. hot., 
1809, vol. 2., pag. 17, pi. 1 , fig. 7 ; L. papillatum , Schseff., 
Fung , , 4, pi. 184. Globulcux ou h&nisph^rique, sessile ou 
presque sessile; Basque. blanch&tre, puis brunitre , avec de 
petites verrues ou papilles eparses, et quelquefois pliss^es en 
r&eau. Cette espece, commune dans les pr£s, les bois et 
dans les gazons , se niontre des F£t£ apr£s les pluies : elle 
s’ouvre par le sommet en un trou rond, par ou s’^chappe la 
poussiere grisJtre ou brune qui y est contenue. Elle est ordi- 
nairement enfonc^e a moitie dans la terre. Son plus grand 
diam^tre est de deux pouces. 

L. pes bruyeres : L. ericetorum , Pers., Journ. bot. , /. c., 
tab. 2, fig. 1, a, b; L. Proteus ccpaeforme, Bull., Champ., 
tab. 435 , fig. 2. Globuleux, cfabord blanc. puis fuligineux, 
Basque et couleur de terre d’ombre dans la maturity ; cou- 
vert d’^cailles ou papilles a peine sensibles ; racine longue, 
^paisse. Cette espece est tres-commune dans les lieux sablon- 
neux, les bruyeres, les endroits d^couverts, dans les bois ; 
c’est apres les pluies de la fin de P£t6 et en automne qu’elle 
commence a paroitre. Elle est plus petite que la pr£c£dente. 

L. TEKit : L,perlatum , Per s. , Sjn. Fung., p. 145 ; L. Proteus 
lacunosum , Bull., Champ., tab. 5 s; Vaill. , Paris . , tab. 12, 
fig. 16; L. gemmatum , FI. Dan., tab. 1120; L. Proteus, Bull., 
tab. 340 et 475. Arrondi et convexe, port£ sur une tige 
assez longue et presque cylindrique ; surface blanch&tre , 
couverte d’^cailles ou de verrues pertees , solides, pointues, 
qui , par leur chute , laissent des lacunes assez nombreuses, 
Cette jolie espece, assez commune au bois de Boulogne, croit 
a terre, dans les bruyeres, en touffes de deux a quatre in- 
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dividus. Elle a jusqu’a deux pouces de diametre sur trois 
environ de hauteur. Elle est d ? abord blanc - grisatre , puis 
elle devient fauve. 

L. kn forme de matras : L. excipuliforme , var. a , Pers., Syn., 
p. 143* Schaeff., Fung., tab. 187, 292 et 2g5 ; Lyc. Proteus 
excipuliforme , Bull. , Champ., tab. 475 , fig./, i, et tab. 45 o, 
fig. 2. Peridium globuleux , lisse ou pellucheux , ou garni de 
verrues en forme d’^pines eparses , port£ sur un p^dicule 
ou tige longue, mince , renfl^e a la baseet comme £trangl£e 
a son sommet. Cette grande espece est d’abord blanche, 
puis un peu brune. On la trouve sur la terre , dans les ga- 
zons , en automne* 

L. cotonkedx; L. gossypinum , Bull., tab. 4 $ 5 . Petit, en 
forme de toupie globuleuse, d’abord blanc, puis brunatre ; 
surface cotonneuse, ou bien un peu laineuse. Cette espece, 
qui n’a guere que trois lignes de hauteur , forme de petits 
groupes sur les troncs d’arbres pourris. C’est la plus petite 
de ce genre. 

L. pyriforme : Pers., Syn. , 148; Schaeff., tab. 1 85 ; Lyc. 
Proteus ovoideum, Bull., tab. 435 , fig. 3 , et tab. 32 . En forme 
de poire , de pres d £ deux pouces de hauteur environ, ayant 
une pro&ninence a son sommet, surface recouverte d’^cailies 
tres-fines ; radicules longues, fibreuses. Cette espece, de 
couleur de fumee claire , croit en touffes sur les vieilles 
souches pourries ; quelquefois , mais tres-rarement, sur la 
terre. C’est particuli^rement dans les bois de h£tre qu’on la 
rencontre en automne et en hiver. 

Presque toutes les especes que nous venons de citer, et 
plusieurs autres que nous n’indiquons point, ont tellement 
d’affinite entre elles, que Bulliard, et apres lui M. De Can- 
dolle , ont cru devoir les r^unir en une seule espece , sous 
le nom de Lycop. Proteus ; ce dernier auteur m£me ajoute 
que peut-£tre les Lyc. cisele et gigantesque n’en sont que de 
simples variety , ce qui nous paroitroit cependant extraor- 
dinaire. ' 

Nous terminerons ici l’indication des especes les plus in- 
teressantes de ce genre. Cependant nous devons faire obser- 
ver, i.° que le Lycoperdon axatum , Bose, .sera d^crit a Par- 
tide Pod axis ; 2. 0 que le Lyc . heterogenum , du m£me, forme 
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le genr? Mytrcmyce% dc Ndes; 3.® que Mich^Ii ddcrit une 
trentaine d’esp^ces, dont beaucoup ne sont point tribes dans 
nos ouvrages modernes, sans doute a cause du defaut de 
figures, ce qui nous cmpUche de bien reconnoitre les onze 
especes qu’on mange a Florence , et qu’il indique par de 
simples phrases caractlristiqucs : n&nmoins il paroit que son 
Ly.cop, esculentum , p. 218 , n.° 1 , nomine a Florence, grande 
vesse bruntj bonne afrire , est notre lycoperdon 'gigantesque. . 

* Un travail special, bien fait, est encore a desirer sur ce 
genre singulier. ( Lem. ) ( 

LYCOPERS1CON* (Bot.) G alien donnoit de nom a la to* 
mate ou pomme d’amour, dont Tournefort faisoit un genre 
distinct du Solatium , genre adopts aussi par Adanson. Lin- 
naeus les a rdunis, quoique la tomate puisse Stre distingude 
par ses corolles quelquefois a six ou sept divisions et autant 
d'etamines, par ses anthdres conndes, ses baies plus grandes, 
canneldes dans leur contour, a loges a demi biloculaires , et 
ses grain es velues. Heister en faisoit son genre lycomclcu (J.) 

' LYC0PHR1S. ( Amoph .) Nom latin du genre Licophae. 
Voyez ce mot. (De B. ) 

LYCOPHTHALMOS. (Min.) Cette pierre, dit Pline, est 
semhlable en tout a Poeil d’un loup ; elle est d’un rouge de 
sang, noire dans le milieu, avec un cercle blanc qui envi* 
ronne ce centre noir. 

II y a parmi les agates qu'on nomine cornaline , calc&» 
doine et sardoine ceill^es , des varies d’tui brun noir qui 
prdsentent cette reunion et cette disposition de couleurs. 11 
est done tres-pr£sumable que Pline a voulu indiquer une de 
ces pierres : aussi tous les naturalistes se sont-ils accordes sur 
cette analogue. ( B.) 

LYCOPODE. (Bot.) Voy.LYcopODiAcriEset Lycopodium. (Lem.) 

LYCOPODIACEES (Bot.), LYCOPODIEES , LYCOPODI- 
NEES, LYCOPODIENNES et LYCOPODES. Famille de 
plantes cryptogames , autrefois confondue avec celle des 
mousses , qui inaintenant en est distingu^e avec raison , et 
forme le passage de cette famille a celle des foug^resi Ce 
sont des plantes herbaedes ou ligneuses, dont les racincs 
fibreuses produisent des tiges simples ou rameuses, droites, 
ou le plussouvent rampantes, garniesde feuilles nombreuses, 
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petites, dparses ou irabriqules et distiques, co mine dans les 
mousses; a fructification axillaire ou terminate, solitaire ou 
spiciforme, munie de bractles, et compos^e de deux sortes 
d’orgaues ou capsules ( conceptacles, Mirb. ; sporange, Bernh.), 
tan 16 1 mdangds, tant6t districts sur le mime dpi : Tun cons* 
titud par des' coques ou capsules rdniformes, a une a trois 
loges et autant de valves, d’ou s’dchappe une poussiere tres- 
fine , tres-inflajnmable , extrdmement aboddante, composde 
de petits corps (seminules, Mirb.), groups trois k trois ou 
quatre k quatre en pe tiles spheres (fleurs xn&les, Linn., 
Hall., Adans., Beauv. , etc.); l’autre, tres-rare en compn* 
raison du premier, formd par des qoques ou capsules a deux , 
trois, quatre valves * contenant deux, trois, quatre et mdirte 
six globules (sdmiiiules, Mirb.) chagrinds, silionnds ou inarquds 
de deux, trois, quatre c6tes (fl. femelle, Adans., Beauv.). 
Qudquefois les coques sont inddhiscentes. 

Les fycopodiacdes se distinguent aisement des mousses par 
leur fructification composde de capsules a plusieurs valves, 
privde d’opercules et de coilfe. 11s sont rdunis aux faugdres 
par Swartz etBernhardi, etc.; mais ils en different par leur 
habitus et leur fructification. 

Cette famille ne conlient gudre que cent cinquante espdces, 
lesquelles constituent le genre Lycopodium , fan dd par Vaillant, 
adopte par Linnaeus, et actuellement divisd en trois, selon 
que les capsules ont une, deux et trois loges : Lycopodium , 
Tmesipteris et Psilotum ; celui-ci est aussi le Hoffmannia ou 
Bemhardia de Willdenow, et ddit dire confondu avec -le.se-. 
cond, d’apres R. Brown. LePorclla, Dill., qui se trouve fondd 
sur une espdce de Jungermannia , n’appartient plus a cdtte 
famille. 

Le Dufousea de M. Bory, ou TrisUca d T Aubert du Petit- 
Thouars , doit encore sortir de cette famille , parce qu’il est 
basd sur une plantc phdnogame, comme l’a tres-bien reconn u 
M f du Petii-Thouars. 

M. De Candolle rapporte aux lycopodiacdes Ie genre Isoctesy 
genre curieux, et a Particle duquel nous avons expose com- 
ment il a dtd envisage par les botanistes. M. De Candolle n'esft 
pas seul de son opinion. 

Mais Pauteur qui s' est le plus occupd de cette famille t 
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c’est Palissot de Beaurois. Ce botaniste avoit d’abord dtabli lcs 
genres suivans , Plananthus , Lepidotis , Stachygynandrum , Di- 
diclis, Tristeca, qu’il abandonna pour les reproduire en partie 
ensuite dans son CEth£ogamie , avec les synonymes suivans 
et sous les denominations que void : 

1. Plananthus : Lycopodium , Lycopodioides et Selago y Dill. 

2 . Selaginella : Lycopodium et Selaginoides , Dill. 

3. Lepiivotis : Lycopodium et Lycopodioides , Dili. 

4 . Gymnogynum. 

5. Diplostachium : Lycopodium , Linn. , Lam. ; lycopodioi- 
des , Dill. 

6 . StachygItnandrum : Lycopodium , Dill. , Linn. 

7. Psilotum , Sw. 

Ces genres ne sont que des divisions du lycopodium de Lin- 
naeus, dont les especes sont fondles sur des caract£res qui ne 
sont pas tres-bien reconnus et g£n£ralement difliciles a saisir. 
L’auteur caracterise ses genres d’apr^s des considerations de- 
duites des deux sortes de coques ou capsules, qui sont pour lui 
des fleurs males ou des fleurs femelles , et sur Yhabitus ou facies 
des especes qu’il y ramene. II seroit cependant k ddsirer que 
cette creation de genres nouveaux ptit servir a quelque na- 
turaliste pour l’engager a ^tudier avec attention le genre 
Lycopodium, encore peu connu pour les esp&ces, et Paider 
a y introduire de bonnes divisions, ce qui n’existe pas. 

L’id^e de partager le lycopodium en plusieurs genres est 
due a Dillenius, qui avoit fondd ainsi ses genres non ddfinis 
de Selago, Selaginoides, lycopodioides et Lycopodium, reunis 
par Linnaeus en un seul, lycopodium, lui~m£me subdivise en 
trois par Adanson, Lycopodion , Mirmau et lycopodioides , dont 
les caracteressontpris sur les deux sortes de coques qu’ Adanson 
connoissoit parfaitement, et qu’avantM. Palissot de Beau vois il 
kvoit regard^es comme des organes m&les et des organes fe- 
melles. Cette id£e , suivie par M. Palissot de Beauvois , est 
devenue ftconde en discussions , et nous oblige a les exposer 
ici en peu de iignes. 

Les capsules des lycopodiac&s sont de deux sortes , comme 
nous l’avons dit. 

Les premieres, les plus nombreuses, et celles qui existent 
toujours, sont k une, deux ou trois loges, contenant une 
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poussidre extrdmement fine, rouge, jaune, brune, dont les 
grains, sphdriques ou oblongs, ou rdniforines, sont Iisses ou 
hdri&sds de petites pointes opaques ou tramparentes, et grou- 
ps, avail t la maturity , trois a trois, qoatre a quatre, en 
une multitude de petites spheres. Cette poussiere est com- 
posde de corps reproducteurs , selon Koelreuter, parce qu’elle 
ne creve point sur l’eau, a la maniere du pollen des plantes 
phandrogames, et queses grainesse developpent sur la terre, 
de meme que des propagules. Lindsay, Fox, Willdenow assu- 
rent avoir vu germer ces petits corps. Robert Brown , au con- 
traire, avance qu’il a vu dclater ccs corps sur l'eau , et qu’en 
consequence ils doivent dtre considerds comme un pollen. Pa- 
lissot de Beauvois assure que cette poussiere est mdlangde, 
parce que, outre les grains ci-dessus, on trouve dans les 
memes capsules quelques petits corpuscules incolores, transpa- 
rens , Iisses , de forme varide , qui , suivant lui , sont des corpus- 
cules reproducteurs ou des propagules , melds avec la pous- 
sidre fdcondante , laquelle a tous les caracteres extdrieurs du 
pollen des plantes phandrogames , et s’enflamme couime lui 
quand on la projettesur un corps embrase. M. Mirbel , appuyd 
par les observations de Koelreuter, considere la poussiere des 
lycopodiacdes comme un amas de sdminules ou propagules, 
et non comme un pollen , contre l’opinion de R. Brown , 
trompd, dit-il , par une illusion d’optique, et contre l’opi- 
nion de Beauvois, qui auroit pris des sdminules avortees 
pour des propagules. 

Brotero, ayantmis de la poussidre de lycopodium sur l’eau, 
a observd qu’elle n’a point eclatd, et que, mise en terre, 
elle s’y est ddcomposde : il en conclut que e’est un veritable 
pollen, malgrd la maniere dont elle se coinporte sur l’eau. 

Les secondes especes de capsules , plus rares , meldcs avec 
les prdeedentes ou placees au-dessous, sont uniloculaires, et 
contiennent un a six globules , Iisses ou rides , dont la subs- 
tance intdrieure , dtant humectee , prend l’aspect etla consis- 
tance degelee. Leur ecorce est une enveloppe (testa, Mirb.) 
crustacde , sous laquelle , selon Beauvois , il en existe une 
autre membraneuse ( tegmen , Mirb.). Ce sont ces capsules 
que P. de Beauvois vouloit faire reconnoitre pour les seuls 
fruits de ces plantes, leurs organes femelles. Brotero ddclare 
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quc ces capsules otf boites a globules sont des pistils ; il voit 
dans la suture sup£rieure de leur double valve un stigmate 
plac£ immldiatement sur IVvaire, et dans les globules, des 
graines fecond^es par la poussi£re des autres capsules. A 
l’appui de ce qu’avance Brotero nous devons rapporter ici 
une observation de Vaillant , qui dit avoir vu sur le lycopo- 
dium clavalum et sous chaque Icaille de l’£pi un ovaire aplad 
lenticulaire surmont<£ d’un filet ou style simple. L’existence 
de ce filet a echapp£ aux naturalistes modernes. Brotero y 
auroit reconnu sans doute son style. 

M. Mirbel, admettant ces deux sortes d’organes , ne pent 
se refuser a les donner tous deux pour des organ es repro- 
ducteurs. On ne peut nier en effet qu’ils pr&entent des 
differences tfvidentes, et que plusieurs points de leur res- 
scmblance sont encore en contestation. Cette opinion de 
M. Mirbel nous semble devoir rdunir le plus grand nombre 
de partisans. 

Tel est encore l’^tat de la question sur les fonctions des 
deux sortes de capsules des lycopodiac^es : de nouvelles ob- 
servations faites sur des lycopodium vivans , et non pas sur 
des individus dessdchds, comme on les a faites jusqu’ici, sont 
necessaires , elles jetteront sans doute un nouveau jour sur ces 
plantes , quc rien ne demontre encore £tre a games plutbt 
que cryptogames. 

Les Jycopodiac^es ont encore fait le sujet des observations 
des botanistes Bernhardi , Swartz , Mirbel , Robert Brown , 
Smith , etc. Nous engageons les lecteurs studieux a consulter 
les ouvrages de ces auteurs c£l&bres. Nous ferons remarquer 
seulement ici qu’il n’y a pas de preuve mat^riellement exacte, 
selon nous , qu’on ait vu germer les petits corps qu’on regarde 
comme les semin ules ou propagules de ces vtfgetaux. Ceux-ci 
sc propagent aussi par des bourgeons ou gemmes axillaires, 
tetraphylles, que plusieurs d’entre eux offrent assez sou vent, 
et que Linnaeus pensoit pouvoir remplir les fonctions de 
fleurs fcmelles. 

Ce qui nous reste a dire sur cette famille se rapportant 
enti&rement au genre Lycopodium, nous renvoyons a cet ar- 
ticle pour £viter une r<*p£tition inutile. (Lem.) 

LYCOPODION. ( Bot .) Cette plan te , mentionn£e par Dios- 
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coride, Galien, et dans les Merits des anciens, est notre ly- 
copodium commun, lycopodium clavatum , Linn. Voyez Lyco- 
podium. (Lem.) 

LYCOPODITES* (Foss.) Dans un M&noire sur la classifi- 
cation et la distribution des v£g£taux fossiles , M. Adolphe 
Brongniart a donne ce nom a un genre de plantes fossiles a 
feuilles lin&ires ou s4tac£es sans nervures, ou traversles par 
une seule nervure ins£r£e tout autour de la tige, ou sur 
deux rangs. Voyez V£g6taux fossiles. (D. F. ) 

LYCOPODIUM, Lycopode. (Bot.) Genre de* plantes de la 
famille des Lycopodiac6es, qui en renferme presque toutes 
lesesp£ces connues ; il doit 6tre ainsi d£fini : Capsules unilocu - 
laircs , sessiles , axillaires , les unes bivalves, remplies d’une pout - 
siire farineuse; les autres a deux ou trois valves , contenant un ii six 
petits corps globuleux . Ce qui a £t£ dit a Particle Lycopodiac^es 
se rapportant au lycopodium , nous ajouterons seulement ce qui 
peut completer Phistoire de ce genre, dont Vaillant est le fon- 
dateur, et confondu par Touroefort dans son genre Muscys* 
Dillenius avoit cru devoir le partager en quatre, savoir: 

Selago , a feuilles imbriqu^es et capsules axillaires. 

Lycopodium , 4 feuilles imbriqules et capsules en ^pis. 

Lycopodioides , a feuilles planes. 

Selaginoide , a feuilles ^pineuses et fruits axillaires. 

Mais ces genres n’^toient que des coupes, bonnes a intro* 
duire dans la classification des espices, rjVtant pas fondles 
sur des caracteres tir& de la fructification : aussi ont-ils €t6 
abandonn& presque aussitAt. Linnaeus les r^unit tous en son 
Lycopodium , caracteris^ par les capsules bivalves contenant 
une poussiire farineuse. Adanson le partagea de nouveau en 
trois, Lycopodion, Mirmau et Lycopodioides • 

Le Lycopodion avoit se s caracteres ainsi £tablis .* Feuilles 
alternes et opposes ou verticill^es, droites et triangulaires, 
Fleurs m&les : anthere solitaire, sessile en chacune des ais- 
selles des feuilles sup^rieures, sph^rique , ou en rein aveo 
un sillon en-dessus. Fleurs femelles : capsules solitaires , ses- 
siles aux aisselles des feuilles sur le m£me pied au-dessous 
des anth^res, ou sur diflferens pieds, sph^rique, a une loge 
et deux ou trois valves contenant trois graines sph&dques. 
Exemple, Lye op. clavatum , cernuam , Helvetic um , etc. 

27. 27 
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Le Mitmau ( Selago et Selaginoides , Dili.) offroit un feuil- 
lage cylindrrque, compose de feuiiles alternes et triangulaires ; 
les fleurs m^les, comme celles du lycopodion , sur le roeme 
pied que les femelles, disposes aussi de meme, excepts que 
les capsules s’ouvroient en trois a quatre valves, et trois a 
quatre loges, renfermant chacune une graine spherique ou 
h^mlsph^ique avec une cavity en-dessus. Example, Lycopo- 
dium Selago et L. Selaginoides , Linn. 

Le Lycopodioides , chez lequel les feuiiles, aussi alternes, se 
terminoient en epines, et sur lequel les capsules (fl. fem. ), 
disposes en £pis tres-l&ches et terminaux, avoient trois a six 
logCs, a 11 tan t de valves, et dans chaque loge plusieurs graines 
sph^riques, tres-menues; ce lycopodioides n’est qu’une division 
de Celui de Dillenius, dont Tautre partie, ainsi que le lyco- 
podium r Dill., fut rejetde par Adanson dans son lycopodium . 
Exempie, Lycopodium nudum , Linn. 

De ces trois genres, tous trois bien fond^s, le dernier seul 
a £te dtabli de nouveau dans ces derniers temps, avec les 
noms de psilotum et de bernhardia. Mais le travail d'Adanson 
est demeur^ inconnu, et M. Beauvois lui-meme ne le cite 
pas, quoiqu’il ait suivi la inarche tracde par Adanson dans 
l’etablisscment de ces genres. Linnaeus ayant r£ussi a faire 
adopter sa classification , les naturalistes Font suivie dans la 
description des especes. Vaincment M. Beauvois a-t-il voulu 
faire adopter ses genres nouveaux (voyez Ltcopodiacees) ; 
ils ii’ont pu servir m£me a etablir des sotis-divisions , car 
les caract£res n’ont pas £t£ v^rifi^s sur toutes les especes 
connues : n^anmoins M. Desvaux, dans un travail particu- 
lier, qui, je crois, n’est pas publie encore, a cherche a 
introduire cet arrangement. En attendant nous ne ferona 
connoitre les principals especes de ce genre que dans I’ordre 
pr&entd par'Willdenow. 

Les lycopodium Sont des plantes herbages ou rarement 
ligneuses; & tiges (racine, Linn., Willd.) coucRees, ram*- 
pantes, s’enra^inant $a et la, poussant des branches ou ra- 
meaux qui se reinvent ou se redressent le plus soutent, et 
portent les capsules dans les aisselles des feuiiles. Ces feuiHes 
ou fpondules sont quelquefois tr£s-p resales , forment des £pis 
ou espece de cRatons terminaux, simples ou rameux, sessiles 
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ou pedonculds , ou plutbt portes sur des rameaux nus ou sim- 
plement ecailleux. Les feuilles, disposes en spirales, ou op- 
posies ou alternes, ou sur deux ou quatre rangs oppos&y 
sont ordinairement tres-rapprochies, comme imbriquees de 
toutes parts , ou formant un feuillage prismatique ou tin 
feuillage plan. Les esp^ces qui offrent cette derniere sorte de 
feuillage, ressemblent souvent a des jungermannia, et 
plusieurs jungermannia ont eti placees dans les lycopodium : 
exemple, jungermannia porella et bursata. Les autres espi- 
ces rappellent le feuillage des mousses, en sorte que ce 
genre se trouve tenir le milieu entre les hipatiques et les 
mousses, par son feuillage, et entre les mousses et les fbu- 
geres par sa fructification. Les lycopodium sont ordinaire- 
ment tres-rameux, et leur tige rampante s’itend souvent 
tris-loin. Les capsules sont extrimement abondanfes sur 
certaines especes, en sorte qu’a l’ipoque de leur matiiritd 
elles ,fourni$sent une quantity considerable de poussiire. 
Cette poussiere, ordinairement d’un jaune p&le, est aiissl 
quelquefois brune ou rouge&tre, et si abondante dans le ly- 
copodium clavatum, qu’on peut la recueillir pour Temployer. 
Les tiges comme les rameaux de ces plantes sont essentielie- 
ment dichotomes. Les lycopodium se plaisent dans les lieu^i 
ombragis et couverts des bois / dans les lieux frais et hn- 
mides; cependant il y en a qui aiment les lieux secs, aHde£ 
et deserts. Un petit nombre d’especes croit en Europe; 
toutes les autres sont exotiques : beaucoup se trouvent ddnS 
les Indes et en Amirique; quelques-unes habitent les ilfcS 
de l’ocian Pacifique et la Nouvelle - Hollande : il y a trhs- 
peu au cap de Bonne-Espirance. Plusieurs sont trifr’iligantetf 
dans leur forme. 

I. Lycopodium a epis rameux ( Phlegmaria ). 

i. L. phlegmaire : lye, phlegmaria , Linn., Dill., Muse . 
tab. 62, fig. A, B, C; Tana-pouel-paatsja-maravara, Rheed., 
Mai,, 12, tab. 14 ; Lepidotis phlegmaria, Pal. Beauv. Tige di- 
chotdme; feuilles ovales, pointues, italics, verticill ies j 
celles de la tige quaternies, celles des rameaux ternii*; 
^pis sessiles, dichotomes, filiformes. Cette jolie plante s’ilivd 
a deux pieds et plus de hauteur ; sa tige est un peu incliiiie ; 



Digitized by CjOO^Ic 




*»• LYC 

ses feuilles ressemblent a celles d’un petit myrte. EQe croit 
dans, toutes les Indes orientales, depuis File Bourbon jua- 
qu’aux Philippines. Au Malabar elle est employee comme 
un excellent aphrodisiaque ; et k raison de cette vertu elle 
est clllbrle dans les fetes o{i l’amour preside. 

On aconfondu avec cette espece les lycopodium mirabile 
et australe, Willd., qui en sont differens, quoique tres- 
rapproch^s. 

II. Lycopodium a epis pedoncules ( Lycopodium ). 

2. L. common ou en massoe : L. clavatum , Linn.; CEd., Fl. 
Dan., 12 6; Blackw. , tab. 535 ;Dillen., Muse., t. 58 , fig- i; 
Muscus, Pluk. , Aim., tab. 47, fig. 8, etc. ; Lepidotis clavata , 
P. Beauv. , Lycopodion, Diosc. , Gal. ex Adans.; vulgairement 
Lycopode, Pied- de-loup , Patte ou Griffe-de-loop. Tige ram- 
pante, tr£s- raineuse ; rameaux redresses et droits; feuilles 
^parses, sans nervures, arqu^es et termin^es par une soie ; 
Ipis g^min^s , cylindriques , pldoncul& , a ^cailles plus 
larges, ovales-aigues , dentel^es et comme rong^es sur les 
bords. Cette espece est particuliere a l’Europe ; on en ren- 
contre cependant une variate a £pi simple, plus gr£le, au 
Canada. M. Bory croyoit en avoir trouv£ une autre a File 
de Bourbon ; mais, suivant Beauvoisct Willdenow, e’est une 
espece distincte (L. injlexum, Willd.). 

Ce lycopodium se plait dans les bois, a l’ombre ; il croil 
a terre dans les mousses et les herbes , ou ses tiges rampent 
au loin : j’en ai mesur£ qui avoient plus de six pieds de 
longueur. Ces tiges sont dures, couvertes dans toute leur 
longueur de feuilles ^parses, tres-rapproch^es , comme imbri- 
qu^es de toutes parts : les rameaux qui en partent se re- 
dressent ; mais leurs branches sont courb£es, et ont sugg£r6 
les noms de pied , patte ou griffc-de-loup , (Tours et de lion , qu’on 
donne ou qu’on a donnas a cette plante. La disposition de 
ses feuilles l’a fait aussi apjjeler chamcepeuce, e’est -dire , 
epicia, ou sapin nain. 

Ce lycopodium est tres-c£l£bre par ses propri£t& , et sur- 
tout par )a poussiere jaunAtre, inflammable, d£tonnant pres- 
que comme la poudre a canon, que ses capsules fournisstnt 
en immense quantity , et qu’on recueille pour l’employer 
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a diffdrens usages. Cette poussiere est proprement ce tju’oa 
nomine vulgairement le lycopode ou soufre vdgitaL Une 
pincde, jetde sur un corps embrasl, brtile de suite en £ten- 
dant au loin une flamme qui disparoit presque aussitbt, 
sans laisser a peine d’odeur. C’est sur cette propri£t£ singu- 
liere qu’est fond£ I’emploi du lycopode sur le theatre, pour 
reprdsenter les Eclairs, les flammes de l’enfer, etc., et dans 
les feux d’artificed. La consomrnation en est assez conside- 
rable pour fournir l'objet d’un commerce assez lucratif , en 
Suisse et en Alleinagne, oil l’on recueille principalement 
cette poudre v^g^tale , et pour la falsifier avec la poussiere 
des etamines du pin, qui n’en a cependant pas les qua- 
lity. C’est a la fin de l’£t£, en automne et au commence- 
ment de Thiver, que les £pis de ce lycopodium paroissent et 
laissenf ^chapper le lycopode contenu dans leurs capsules. 
On les coupe et on les emporte, pour les faire s^cher sur 
dds boites ou sur des tamis pr^par^s a cet effet. On les remue 
de temps en temps : la poussiere tombe au fond des boites ou 
des tamis; on lajait de nouveau s^cher, puis on la livre au 
commerce. 

Le lycopode s’emploie encore en pharmacie pour rouler 
les bols et les pilules ; le r&ultat est d’envelopper ces bols 
d’un corps Stranger qui ne permette pas delesalttfrer. En effet, 
le lycopode rev£t complement leur surface ; on peut m^me 
plonger ces corps dans l’eau et les en retirer sans qu’ils soient 
mouill^s : experience qu’on peut encore mieux faire en plon- 
geant la main dans de l’eau sur laquelle on aura jete du 
lycopode ; elle en sortira s£che. L’adh^rence des grains de 
la poussiere entre eux est, sans doute, la ca\tse de ce phd- 
nomine. 

Cette plante est employee en decoction, comme diurd- 
tique, contre la goutte chaude et pour detruire la vermine, 
Sa poudre ou poussiere passe pour antispasmodique ; bue 
avec du vin blanc , elle est donn£e pour antidyssentdrique 
et antiscorbutique. On en faisoit usage autrefois contre let 
maladies du poumon, en place du nard celtique ; ce qui lui 
avoit valu les noms de pulmonaria et d e permonaria : on 1’ap- 
pelle encore plicaria ou herbe a la plique , parce que, dans 
le Nord, sur tout en Suide fet en Fologne, sa poussiere sert 
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a gudrir la plique, maladie dans laquelle les cheveux de- 
yiennent sensibles, s’emmelent etse soudent ensemble. L’effet 
du lycopode , dans cette maladie , est d’empScher le contact 
rtfciproque des cheveux , contact qui cause leur adherence. 

Enfin on peut avec le lycopodium colorer en bleu cer- 
taincs etoffes, apris les avoir soumises a diverses preparations. 

3 . L. aplati : L. complanatum , Linn., Dill., Muse., t. 59, 
fig. 3 ; Lepidotis complanata , Pal. Beauv. ; Chamcecyparissus , 
Tab., Jc., 945 ; Sabina sylvestris , Zag., 554 . Souche ramp ante, 
a rameaux droits ; a branches alternes, dichotomes ; feuilles 
imbiiquees sur quatre rangs, soud^es par leur base, ecar tees 
a leur extr£mit£ ; celles de deux rangees opposdes plus 
larges; celles des deux autres rangees , courtes, imbriquees 
et appliqu^es fortement sur la tige ; pedoncule portant deux 
ou quatre dpis simples ou bifurqu^s, cylindriques. Cette 
jolie espece rappelle par son feuillage celui des gen^vriers 
et des cypres. Elle croit dans les bois, en Europe, en Siberie 
at dans 1 ’Amdrique septeotrionale : on Piiidique aux envi- 
rons de Paris. 

a 

^PIS SESSILES ; FEUILLES couvrant entieremei*t les 
branches et leurs rameaux ( Lycopodiaster ). 

4. L. a-lpin : L. alpinum , Linn., FI. Lapp., pi. 11, fig. 6; 
(Ed. , FI. Dan., t. 79; Dill., Muse., tab. 58 , fig. 2 ; Lepi- 
dotis alpina , Pal. Beauv. Tiges rampantes, ligneuses, lon- 
gues, presque nues; branches droites, dichotomes, a rameaux 
fascicules, entierement rev£tues de petites feuilles convexes 
et oblongues, fortement appliqu^es sur quatre rangs, de ma- 
niere qu’ils sont tetragones; £pis terminaux solitaires, ses- 
siles et gr£les. Ce lycopodium ne se plait que dans les bois 
deserts des hau tes montagnes alpines ; il se rencontre pres- 
que partout en Europe et en Siberie. 

5 . L. DENDROiDE : L. dendroid^um , Mich., Amer ., 282 ; 
*WiIld., Spec., 5 , p, 31 ; L. obscurum, Linn.; Lycopodioides , 
Dill., Muse., t. 64, %. 12 ; Lepidotis dendroidea, P. Beauv. 
Tige rampante , a branches droites, rameuses ; rameaux al- 
ternes, fascicules, dichotomes, ouverts ; feuilles ^parses, li- 
neaires, lanc^ol^es, ^tajees , disposes sur six rangees longi- 
tudinales ; epis terminaux, solit&ire&, sessiles, £pais et com- 
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pactes. Lcs rameaux dc cette espece imitent de petits arhrcs. 
Elle croit daps PAm^rique septentrionale, au Canada, en Ca- 
roline et a la Nouvelle-Angleterre. 

6. L. a fedili.es de gen^vrier ou junif^roide : L. annotinvm , 
Linn. ; CEd., Fl.-Dan. , tab. 127 ; Dill., Muse . , t. 63 , % 9 » 
Giss., tab. 2; Muse., Pluk., Aim., tab. 2o5, fig. 2 ; Lepidotn 
annotina, P. Beauv. Tige rampante, longue d’un pied et demi 
environ, a branches redress^es, deux fois bifurqudes des la 
base, a rameaux simples ; feuilles eparses, etroilcs, aigues, 
un peu dentees au sommet, fermes, Inches, ouvertes, et 
souvent repliees, disposes sur cinq rapgs lopgitudinaux ; 
epis solitaires, sessiles, terminaux. Cette plante croit dan# 
les bois des montagnes en Europe et en Canada. Son feuilr 
lage offre des contractions dans les points d’ou sont parties 
les nouvelles pousses annuelles : e’est ce qu’ori a voulu rap- 
peier par le nom sp^cifique latin de cette espece, qui doit 
son pom Francois a la ressembiance qui existe, jusqipa un 
certain point, entre ses feuilles et celles du gen^vrier. 

7. L. des marais : L. inundatum , Linn.; CEd., FI. Dan., 
tab. 356 ; Vaill., Paris, tab. 16, fig. 11 ; Dill., Alusc., t. 61 , 
fig. 7 ; Plananthus inundatus, P. Beauv. Tige rampante , longue 
de cinq a six pouces, a peine rameuse ; rameaux simples, 
solitaires, droits, termines par un epi feuille, long de huit 
lignes ; feuilles tres-rapproch^es , lineaires, eparses, poin- 
tues, tres-entieres , arquees en-dessus. Cette petite espece 
croit dans les marecages, et les lieux inondes, partoute l’Eu- 
rope et dans FAmerique septentrionale. 

8. L. queue-de-renard : L. aLopecuroides , Linn., Dillen., 
Muse., tab. 62,. fig. 6; Plananthus alopecuroides , P. Beauv. 
Tige rampante, a peine rameuse; rameaux presque simples, 
efliles, redresses, termines par un epi tout couv£rt dc feuilles 
^talees , lineaires, subulees, dentees et cilices a la base; 
£pi sessile, egalement feuille. Ce lycopodium croit dans 
les lieux humides et herbeux de la Virginie, dt? la Caroline 
et de la Pensylvanic. Souvent ses rameaux se recourbeiit. 
et s’enracinent par leur extreinite, singularity qui s'observc 
aussi sur beaucoup d’autres espcces. 

9. L. fadx selago : L. Selaginoides , Linn. : CEd., FI. Dan.. 
t. 70; Dill., Muse., t. 68, fig. 1 } SelngineLla spinosa, P. Beauv. 
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Tige rampante ; rameaux ascendans, simples; feuilles ^parses, 
lanc^olees, etal^es, cilices et denteldes ; £pis terminaux, 
solitaires, feuilles et sessiles, offrant les deux sortes de cap- 
sules : vers le haut les capsules bivalves, et dans le bas les 
capsules a quatre valves, contenant une globule sph£rique. 
Cette esp£ce curieuse est tres-petite ; on la trouve parmi les 
mousses , dans les p&turages des hautes montagnes en Europe : 
il y en a une variate plus fluette en Canada. (Voyez Sela- 
ginejlla). 

10. L. ensanglant£ : L. sanguinolentum ; Linn. , Amctn . acad., 
2 , tab. 4 , fig. 6. Tige appliqu£e contre terre , rameuse ; 
rameaux alternes, dichotomes; feuilles imbriqu^es sur quatre 
rangs, ovales, presque rondes, pointues, tantbt d’un beau 
vert, tant6t d’un rouge de sang; £pis terminaux, solitaires* 
sessiles et t^tragones* Ce lycopodium croit au Kamtschatka et 
dans la partie orientate de la Sib&rie. 

11. L. pench6 : L. ccrnuum , Linn.; Dill., Muse., tab. 63, 
fig. io; Burm., Zeyl., tab. 66; Muse., Pluk. , Aim., tab. 47, 
fig. 9, et tab. 43 1 , fig. 3; Plum, fil., t. 1 65 , fig. A : Bellan - 
paatsja , Rheed., Mai. , 12, t. 39 j Lepidotis cernua , P. Beauv. 
Tige extrihnement rameuse, droite ; rameaux multiplies, 
les derniers courts, terminus par un petit renflement ou 
epi oblong, penche, ecailleux, a ecailles imbriqu^es, ser- 
ies, membraneuses , denies et ciliees ; feuilles nombreuses, 
^parses , recourses , capiilacees et cr^pues. Cette belle es- 
pece s’ei^ve a deux pieds de hauteur environ; sa tige est 
droite, dure, cylindrique , comme frutescente a sa base, et 
remplie de moelle ; ses rameaux sont rev£tus de feuilles de 
toutes parts. Elle croit parmi les rochers et au pied des arbres, 
entre les tropiques, dans les Indes orientales, a Pile de 
Bourbon et en Am^rique. C’est une des esp^ces exotiques 
les plus communes dans les herbiers. (Voy. Bellan-Patsja. ) 

IV. £pis sessiles; feuilles distiques ( Lycopodioides ')* 

12. L. helv^tique : L. helveticum , Linn.; Lycopodioides , 
Dill., Muse . , tab. 65, fig. 2; Diplostachium helveticum , Pal. 
Beauv. Tige rampante et radicante, dichotome; feuillage 
plan ; feuilles semi- cordiformes, obtuses, disposes sur 
quatre rangs du c6td sup&rieur de la tige et des rameaux ; 
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les deux rangs lateraux opposes, a feuilles plus grandes et 
plus divergentes ; les deux autres a feuilles petites, plus ob- 
tuses et appliqu^es sur la tige ; £pis terminaux p^doncules, 
simples, ou une ou deux fois bifurqu^s. Cette petite espece , 
assez elegante , se rencontre au pied des arbres, dans les bois 
<les Alpes suisses, bavaroises, tyroliennes, etc. Son feuillage 
est d’un beau vert, et ressemble a celui de certaines junger- 
mannia . Elle offre les deux sortes de capsules dont nousavons 
parl£, tant6t entrentelees dans le mbe ^pi, tantbt sur des 
£pis distincts, mais tou jours sur le m€me pied : une de ses 
variates est remarquable par les nombreuses radicules que 
ses tiges et ses rameaux dmettent. (Voyez Diflostachyum. ) 

i3 . L. dentictjl^ J L. denticulatum, , Linn.: Lycopodioides , 
Dill., Muse ., tab. 67, fig. 1 , A; Plananthus denticulatus? Pal. 
Beauv. Tige et feuillage comme dans Pespece pr&tedente ; 
feuilles ovales, presque en cceur, et ovales-pointues ; £pister- 
minaux tres-courts, sessiles, simples ou g&mirtes. Ce lycopo- 
dium croit au pied des ai*bres, en France, en Espagne, en 
Italie, en Pologne, etc. II ressemble beaucoup au pru- 
dent : ses feuilles sont moins r^gulierement rang^es, plus 
larges et plus dentetees sur les Lords. Hoffmann pense qu’il 
peut en £tre une vartete de sexe. M. De Candolle nie que 
cela soit, iui ayant reconnu les deux sortes de capsules 
propres au L. helveticum : il pencheroit done a le regarder 
plutbt comme une vartete de locality. M. Pal. Beauvois, 
n’ayant pas eu occasion de bien observer la fructification de 
ce lycopodium, le range avec doute dans son genre PZa- 
nanthus • 

14* L. en £ventail : L. Jlabellatum , Linn.; Lycopodioides , 
Dill., Muse ., tab. 66, fig. 6 ; Muse. , Plum., Amer. y tab. 24 * 
et fil., tab. 45 ; Stachygynandrum Jlabellatum , Pal. Beauv. 
Tige droite, nue ou £cailleuse et presque cylindrique a la 
base, puis se divisant en un grand nombre de branches et 
rameaux alternes, couverts de feuilles, et disposes sur un 
zn£me plan, de maniere a imiter les frondes deux ou trois 
fois divis^es des foug^res; feuilles distiques; les laterales oblon- 
gues, pointues, denticutees a la base; les autres sup^rieures, 
planes, imbriqitees, ovales, arqudes, pointues; £pis sessiles, 
t&ragones, terminaux, composes dtecailles ovales, pointuea, 
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carentfes, chaeune pecouvrant une capsule* Cette Elegante 
espece sYleve a un pied environ , et croit dans les parties 
ehaudes de PAm^rique, au bord des ruLsseaux. 

1 5 . L. deSaint-Domingue: L. domingense , Nob.; Gjymnogynum 
doming erne , Pal. Beauv., ALtheog. ; L. stoloniferum ? Willd., 
Muse., Pluin. fil. , tab. 43 , fig. B; Lycopodioides , Dillen. , 
Muse., tab. 67, fig. 10. Tige ramp ante, a branche droite ; 
feuilles op poshes, de deux sortes ; les unes distiques, ovales- 
oblongues, les autres tr£s-petites, fortement imbriqu^es au- 
dessus de la tige ; £pis tres-courts, terminaux, sessiles, an- 
guleux. II a observe a Saint-Doniingue sur les bords de 
la riviere Attalaye par P. de Beauvois, et s’il est le meme 
que le L. stoloniferum , Gmel. et Willd., comme cela paroit 
£tre, on le trouveroit aussi a la Jama/que et au Brasil. A 
rembranchement de ses rameaux on voit des capsules so- 
litaires, nues, bivalves, que M. Beauvois donne pour des ] 
organes femelles. (Voyez Gymnogynum.) 

16. L. grimpant : L. scandens t Swartz, Sjynops.fi., i 55 ; 
Willd. , Sp.pl. , 5 , p. 46 ; Stjchjygynandrum scandens , P. Beauv., 

FI. Ov. £t Ben., p. 10, tab. 7. Tige cylindrique , grimpante, 
dicbotome ; branches droites, divisdes en petits rameaux 
disposes sur le ineme plan, alternes, simples; feuilles disti- 
ques, aiternes, oblongues, un peu denticuldes a Pextr^mite ; 
dpis terminaux, sessiles. Cette jolie espece a £td decouverte 
par M. Pal. de Beauvois dans le royaurne d’Oware en Afri- 
que, sur les bords d'une branebe du fleuve Formose, a qua- 
torze ou quinze lieues de la mer : elle s’eleve, en tournant 
autour des plus gros arbres, a la hauteur de trois a quatre 
pieds. Ses feuilles sont garnies au centre d’une c6te entiere 
jepr&entant une espece de S. 

V. Capsules axillaires ( Selago }. 

17. L. s^lagine : L. Selago , Linn.; (Ed., Dan., tab. 104; 
Selago , Dill., tab. 56 , fig. 1 ; Muse ., Moris., 3 , tab. 5 , 
fig. 9 » Plananthus Selago , Pal. Beauv. Tige droite ou presque 
droite, haute de sept a huit pouces, et rameuse; rameaux 
cylindriques, epais, compactes, disposes en faisceaux co- 
rymbiformes , couverts de feuilles ^parses disposes sur huit 
rang^es, lin&iires, lanceol^es, pointues, entieres, roides, 




A 



Digitized by Google 




LYC ‘4*7 

imbriqudes a la base, dcartees a l’extr&nitd ; capsules axil* 
laires. On rencontre cette espece, une des plus remarquables 
d’Europe, dans les bois et les bruyeres humides des hautes 
xnontagnes, dans les Pyr^n^es, les Alp es, les Vosges, le Tyrol, 
jetc. On observe a l’extr£mit£ de ses rameaux, dans les ais- 
selles des feuilles, de petites rosettes composees de quatre 
feuilles inegales, que Hedwig presume £tre des fleurs m&les, 
par analogie avec les rosettes ou gemmes qu’on observe dans 
les mousses. Cette plante rappelle par son feuillage celui 
de l^picia ou pesse. Elle est purgative et un peu emetique ; 
pn fait usage a cet effet de sa decoction. (Lem.) 

LYCOPS1DE; Lycopsis , Linn. ( Bot .) Genre de plantes di- 
cotyl^doqes, de la famille des borraginees , Juss. , et de la 
pentandrie monogynie , Linn., qi*i presente pour caract^res : 
Un calice monophylle , persistant , a cinq divisions plus ou 
moins profondes; une corolle monop^tale, infundibuliforme, 
a limbe partag£ en cinq lobes , et a tube courb£ , ayanf son 
orifice fermd par cinq dcailles connivenies; cinq famines; 
un ovairq sup£re a quatre lobes, du milieu desquels s’eleve 
un style filiforme, a stigmate biBde ; quatre graines irregu- 
lierement ovoides, ridees, situ^es au fond du calice. 

Les lycopsides sont des plantes herbages, souvent an* 
nuelles, a feuilles simples, aliernes, plus ou moins rudes an 
toucher; leurs fleurs, tournees d’un seul c6t£, sont disposees, 
an somipet des tiges ou des rameaux, en epis Uches et feuil- 
les. On en connoit une douzaine d’especes, qui pour la plur 
part se trouvent en Europe ou dans le Levant. Nous parle- 
rons seulement ici des deux suivantes , qui croissent en 
France. 

Lycopside des champs ; vulgairement Petite-buglose , Grippe 
des champs : Lycopsis arvensis , Linn., Spec., 199 ; Flor. Dan*, 
t. 435. Sa racine, qui estannueile, donne naissance a une 
tige droite, haute d’un pied a un pied et demi, rameusc, 
b^riss^e de polls roides, ainsi que les feuilles et les calices. 
Ses feuilles sont oblongues, etroites, ondulees ou U'gerement 
sinuees. Ses fleurs sont bleues ou rougcatres, quelquefois 
blanches, porteessur des pedoncules courts^ et disposees en 
^pis bifurqu^s et terminaux. Cette plante est commune dans 
les moissons et dans les champs cultivds. Ses fleurs out a peu 
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pr£s les mimes propriltls que la bourrache, et sont*queI- 
quefois employees eo mldecine com me pec to rales et llgere- 
ment sudorifiques. 

Lycopside variIe : Lycopsis variegata , Liao., Spec,, 198; 
Buglossum annuurn humile , bullatis foliis , Jlore cceruleo et elc- 
ganter variegato , Moris., Hist,, 3 , p. 439, sect. 11 , t. 26, 
fi g* 10. Cette esplce differe de la prlcldente par ses fleurs 
plus rapprochees les lines de$ autres, disposees en dpis sim- 
ples ; par son calice divisl presque jusqu’a la base; par sa 
corolle a tube tres-peu recourbl , et par son style plus long 
que les graines , termini par un stigoiate bifurqul. Ses fleurs 
sont bleues ou rouges, avec des raies blanches. Cette plante 
crolt en Provence, en Italie et dans le Levant. ( L. D.) 

LYCOPSIS. ( Bot .) La plante a laquelle Dioscoride etPline 
donnoient ce nom, paroit, selon C. Bauhin , le tirer de* 
poils dont elle est hlrissle, comme le sont les pattes d’un 
loup. Elle appartient a la famille des borraginles, et Linnaeus 
la cite comine une variate de Vechium italicum, Le mime 
nom est donnl par Boccone a deux autres echium. Linnaeus 
l’emploie pour designer un autre genre de la mime famille, 
tres-voisin de Vechium et de Vanchusa , et remarquable par le 
tube de sa corolle , qui est coudl. 11 y avoit rluni des especes 
a calice court , et d’autres a calice renfll en forme de vessie. 
Ces dernieres en ont Itl separles par M. Desfontaines sous le 
nom de echioides { et par Medicus et Moench sous celui de 
nonea, qui a prlvalu. ( J. ) 

LYCOPIJS. (Bot,) Voyez Lycope. (L. D.) 

LYCOR 1 S, Lycoris, (Chdtop.) Subdivision glnlrique, dtablie 
par M. Savigny dans le groupe des nlrlides, pour un asses 
grand nombre d’especes qui ont une trompe, des m&choires, 
point de tentacules h l’orifice de la trompe ; des especes d’an- 
tennes eourtes, de deux articles; deux pai res de points noirs, 
oculiformes , et les deux premieres paires d’appendiees for- 
mles par des cirres tentaculaires ; trois languettes branchiales 
a chaque anneau du corps. Presque toutes les especes que 
M. Savigny place dans ce genre, sont nouvelles : l’une est 
des cites d’Angleterre ; c’est la N£r6ide nacr^e, N. marga- 
ritacea, Leach, Encycl, Edim planche 26. Voyez Nga&DE. 
(De B.) 
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LYCOS. ( Ornith .) Gesnerpense que le lycos d’Aristote est 
le choucas, corpus monedula , Linn. (Ch. D. ) 

LYCOSE, Lycosa, { Entom . ) M. YValckenacr a designd 
sous ce nom une division des araign^es qui chassent pour 
attraper leur proie, qui portent leurs tuufs dans un cocon 
attache a 1’anus, qui soignent leurs petits et qui les portent 
sur le dos. belles sont en particulier les araignecs que nous 
avons decrites, savoir, la Tarentule, n.° 61 , pag. 347 , tom. 
II ; 1 ’Allodrome, n.° 45 ; la Corsaire, n.° 46 ; 1 ’Araign£e a sac, 
n.° 47* (C. D.) 

LYCOSEMPHYLLON. (. Bot .) Voyez Limonium. (J.) 

LYCOSTAPHYLON. (Bot.) Ce nom, qui signifie raisin de 
loup, est cite par Cordus pour designer l’obier, viburnum 
opelus . La variete dite boule de neige , dont toutes les fleurs 
sont neutres , est son lycostaphylon mascula . L’esp^ce primi- 
tive , qu’il nom me lycostaphylon famxna , reunit des fleurs 
hermaphrodites au centre de ses corymbes , et des fleurs 
neutres &.la circonference. (J.) 

LYCOSTOME, Lycostomus. ( Ichthyol. ) On trouve, chet 
les anciens, Panchois souvent dlsignl par ce nom, tire du 
grec XvKoalofJLGSi etqui signifie gueulcdeloup. Voyez Engraulp. 
(H. C.) 

LYCTE, Lyctus. (Entom.) Genre d’insectes col£opt£res, k 
quatre articles k tous les tarscs, a corps deprime, dont les 
hntennes en masse ne sont pas portees sur un bee : par con- 
sequent de la famille des planiforines ou omuloidcs. 

Ce sont de tr£s-petites esp^ces, qui se trouvent dans les 
lieux humides; elles paroissent se nourrir de matieres v^ge- 
tales : leurs antennes sont en masse solide, et leur corps est 
alongl, linlaire. 

Nous avons fait figurer une espice de ce genre dans Patlas 
de ce Dictionnaire , planche 7, famille des ojnaloi'des, n.° 1. 
C’est le lycte canaliculd ou Pips oblong d’Olivier, que cet au«* 
teur a aussi figure dans le tome 11 de ses Coleopt^res, pi. i 
du n.° 18, fig. 5. II est d’une couleur brune rougeAtre; son 
corselet, k peu pres carre, presente quelques crenelures sur 
les c6tes, et une ligne enfoncee dans sa partie moyenne, 
ce qui lui a fait donner 1-e nom qu’il porte; ses eiytres por- 
tent neuf k dix stries longitudi sales. On le trouve sous les 
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Icorces huinides d^s arbres et dans le bois cariy que Fhuini- 
dity fait pourrir. 

La plupart des autres especes rapport^es a ce genre 6nt 
le corps poii et luisant : de la le nom de genre; car \v%rot 
signibe lisse , et plusieurs ont ete Dommb , d’apres cette par- 
ticularity, politus, nitidas, nitiduius , histeroides , etc. ( C. D.) 

LYCURE, Lycurus, ( Bot .) Genre de plantes inonocotyiy- 
dones, a fleurs glumacees, de la famille des gr amine es , de 
la triandrie digynie de Linnaeus; offrant pour caractere fessen- 
tiel : Des ypillets gemin&i , un if] ores; Fun hermaphrodite, 
pddiceliy ; l’autremile ou neutre, pr esq tie sessile , semblable 
a l’hermaphrodite , mais plus petit; la valve inf£rieure du 
calice a deux ou trois ar£tes ; la sivpdrieure a une seule arete; 
la valve infdrieure de la corolle munie d’une arete; trois 
ytamines; deux styles; les stigma tes en pinceau. 

Lycure fausse-fleole : Lycurus phleoides , Kunth in Humb. 
et Bonpl. , Nor. gen . , 1 , p. 142 , tab. 45 . Plante du Mexique, 
dont les tiges sont droites, rameuses, rudes, purpurines, 
hautes d’un pied, rdunies en gazon; les feuilles roides, li- 
n^aires, glabres en dehors, pubescentes en dedans; les gaines 
presque a deux angles, presque glabres, beaucoup plus courtes 
que les entre-nceuds ; les fleurs sont disposes en un £pi li- 
ndaire , cylindrique, long de deux pouces ; les dpllldts serrds, 
gemin^s ; les valves calicinales purpurines, rudes, presque 
ygales ; l’inferieure plus large ; la valve inferieure de la co- 
rolle rude, purpurine, pileuse, munie d’une arete plus longue 
qUe les valves; la supdrieure blanchitre , mutique, pileuse 
sur le dos ; la fleur mile deux et trois fois plus petite. 

Lycure faux-alpiSte ; Lycurus phalaroides , Kunth in Humb. , 
l . c. Cette espece a des tiges rameuses, ascendantes , presque 
glabres , triangulaires , souvent pubescentes vers leursommet ; 
les feuilles lindaires, canaliculdes , roides , rudes a leursbords, 
un pen pubescentes en dedans; les gaines courtes, coinpri- 
mees ; les epis linyaires , cylindriques, longs de deux pouces ; 
les ypillets gemines; le rachis anguleux et pubescent*; les 
valves du calice verditres, rudes, concaves, membraneuses ; 
les valves de la corolle une fois plus longues que le calice , 
d’nn pourpre verditry; Finferieure pourvue d’une arete 
droite , rude , plus courte que la valve ; la fieur mile ses- 
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sile , trdis et quatre fois plus petite. Cette plante croit sur 
les montagnes du Mexique. (Poia.) 

LYCIJS. ( Entom . ) No m la tin du genre Lyque. (C. D.) 

LYDE , Lyda , (Entom,) Nom donne par Fabricius A un 
genre qu'ii a forint de quelques especes de tenthrides, (C. D.) 

LYDIENNE. (Min,) C’est le nom univoque de la pierre 
de touche ou de Lydie : nous en avons parle a Particle de 
la Corn£enne ; mats nous reviendrons sur cette pierre , si 
utile dans les arts , au mot Pie*rb de touche. (B.) 

IYELLIA. (Bot,) Nouveau genre de mousses, etabli par 
Robert Brown, qui le caraet^rise ainsi : OriBce de Fume ou 
bouche, sans dents, ferm£ par un ^piphragme dont le centre 
eireulaire se s^pare du bord £largi et reste attach^ ala co- 
lumelle qui, en Se raccourcissant, le tire en dedans. » 

L’urne ou la capsule est convexe d’un c6t£, plane de 
l’autre, recouverte d’une coiffe cuculiforme, velue au som- 
met, fendue sur un c&t£. Le peristome est horizontal et 
comrne ferm£ par l’epiphragme ou opercule interne que 
nous venons de decrire. 

Ce genre se rapproche du Dawsonia par la forme et la 
structure de la capsule , mais il en differe beaucoup par son 
peristome. II est plus pres du Leptostomum , et ne renferme 
qu’une seule espece , que Robert Brown nomme Lyellia 
crispa (Brown, Trans, linn , Lond, t vol. 12, p. 5 60, cum fig ,) 7 
qui croit en Asie, dans le Nepaul, contr^e du Thibet. Cette 
mousse ressemble a un polytrichum eile forme des touffes 
ou gazons composes de tiges droites , simples , hautes de 
trois a quatre pouces , garnis , particulierement vers Iq 
haut, de feuiiles ou frondules ^parses , dilates a la base, 
subul^es , eanalicul^es et d’un vet t sombre. On ne connoit 
que ses capsules : elles sont brunes, portdessur des p^dicelles 
bruns, longs d’un pouce et demi a deux pouces, terminaux, 
solitaires et partant du milieu d’une gaine cylindrique, tr£s- 
velue ; l’opercule est encore aplati sur les bords , et surmont£ 
d’un bee int^rieurement, aecru par un processus cylindrique 
et central, qui paroit s’appliquer sans nul doute au disque 
eireulaire qui couronne la columelle. ( Lem. ) 

LYEN-WHA. (But.) Dans le Recueil des voyages il est fait 
mention d’une plante aquatiquo de ce nom a la Chine , qui 
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couvre les l tangs et ressemble beaucoup au nenuphar. On 
la multiplie dans les pieces d’eau a cause de sa beaute. II 
est probable que c’est le n el urn bo nelumbium , que l’on voit 
peint sur tons les papiers chinois. (J*) 

LYGIiE, Lygaus, ( Entom . ) Genre d’insectes hlmipt^res, a 
riytres croisls, demi-coriaces ; a bee paroissant naitre du 
front; a antennes longues en fil , k t arses composes de trois 
articles propres a la marche; et par consequent de la famille 
des frontirostres ou rhinostomes. qui comprend la plupart 
des punaises vivant sur les plantes* 

Le nom de ce genre est asset insignifiant, ainsi que la 
plupart de ceux que Fabricius a malheureusement introduits 
dans la science : il donne mime lieu a une idle fausse; car 
en grec le mot A vyrLoc , , d’oii le nom de Lygee semble dlrivl, 
signifie triste, obscur, tlnlbreux, privl de lumiere. Or, 
la plupart de ces insectesont des couleurs trls-briilantes , noires 
et rouges, blanches, et toutes les esplces sont tres- actives 
pendant le jour, et semblent rechereher la plus grande ex- 
position a la lumilre du soleil. 

Les lygles different des podiclres et des corses, qui ont les 
derniers articles de leurs antennes en masse; ils se distinguent 
ensuite des scutellaires et des pentatomes par le nombre des 
articles de leurs antennes, qui n’est que de quatre et non de 
cinq ; des acanthies , par la longueur de ces mimes antennes, 
qui sont trls-courtes dans ces insectes ; enfin , des gerres , 
dont les pattes sont excessivement alongles, et qui different 
par cela mime des lygles. 

Le caractere essentiel du genre Lygee pourroit Itre ainsi 
exprime : 

Corps along # , #troit , plat en dessus , eaten# en dessous ; tele 
port#e sur une sorte de col; antennes JUiformcs , a articles orron- 
disj au nombre de quatre et along#s; pattes de la longueur du corps. 
On trouve les ly gees sur les plantes, dont ils sucent les 
sues : sous les trois Itats de larve, de nymphe et d’insecte 
parfait, la plupart des esplces vivent en sociltls ou plutdt 
en families parfois tres-nombreuses. 

Nous avons fait figurer une esplce de ce genre dans 1’atlas 
de ce Dictionnaire , a la planche 60 , et une autre , planche 36 , 
famille des Rhinostomes, sous len.° 5 , c’est le Lygle chevalier. 
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l .° Lyg^e chevalier , Lygaeus equestris , que Geoffroy a ap- 
pel£ punaise rouge a ba rides noires et taches blanches. Son 
caract£re a did ainsi exprim£ : 

Rouge ; (Levant et partie postdrieure du corselet noirs ; dlytres 
rouges , avec une hande noire transverse remontant un peu vers 
Vdcusson ; ailes et partie membraneuse des dtuis noires k taches 
blanches , dont une plus grande arrondie ; ventre rouge avec quatre 
points noirs sur chaque anneau . 

On trouve cet insecte sur le dompte-venin. 

2. 0 Lygee de la josquiame, Lygaeus hyoscyami : punaise 
rouge a croix de chevalier, de Geoffroy. 

Car. Tacheti de noir et de rouge ; partie membraneuse des 
dlytres noire sans taches ; dcusson noir a pointe rouge . 

3.° Lyg£e point , Lygaeus punctum : cimex, n.° i5, Geoffroy, 
planche IX , fig. 4« 

Car. Tachetd de noir et de rouge; idle } antennes, pattes et 
dcusson noirs ; corselet rouge , avec deux taches noires en demi - 
cercle ; dlytres rouges avec un point noir central; ailes noires & 
taches blanches , noires en-dessous ; le milieu du ventre rouge . 

4. 0 Lyg£e aptere, Lygaeus apterus : punaise rouge des jar- 
dins, Geoffroy. 

Car. Corps noir , a bord et taches rouges; tcte , antennes , pattes 
et dcusson noirs ; corselet rouge, noir au centre ; dluis incomplete 
rouges , avec une tache centrale et un point noirs; pas d’ ailes, 

C’est une espece extr£mement commune, qui vit en so- 
ci£t£ au bas des murs, aux pieds des arbres. 11 en est queK 
quefois d’ail^s, a ce que l’on dit. 

5. ° Lyg^e du pin, Lygaeus pini : punaise grise porte-croix, 
Geoffroy, n.° 28 . 

Car. Noir; h pointe du corselet et dlytres grises , avec une tache 
noire rhomb o'idale ; ailes noires; pattes antdrieures brunes. 

On le trouve sur les sables arides et tr£s-chauds. 

6 . ° Lycee de Rolander, Lygaeus Rolandri : punaise couleur 
de suie a ailes jaunes, Geoffroy, n.° 5i. 

Car. Noir; dlytres avec une tache carrde jaunatre. 

7. 0 Lyg£e du noisetier , Lygaeus coryli . 

Car. Noir; & antennes et pattes jaunes . 

8 .° LygjSe champ£tre , Lygaeus campestris : punaise verte, 
porte-cccur , Geoffroy, n.° 54. 

27 . 28 
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Car. IFun brun rougedhrt ; unt lathe jaunt cordiformt 
Vdcusson ; extrdmitds dts dlytres jaunts . 

9. 0 Lyg£e des pr6s , Lygceus praltnsis : punaise gris-fauve, 
porte-coeur, Geoffroy, n.° 33. 

Car. Jaundtre ; dlytres verts, avcc un point brun a Vextrjdmite ; 
dcusson asftc unt. tache cordiformt jaunt eutourde de noir . (C. D.) 

LYGEUM. ( Bot .) Voyez Sparte. (Le^.) 

LYGIN1A. (Bot.) Nom g£n£rique que M. Rob. Brown a 
substitu^ a celui de Schanodum , Labill. , genre dans lequel 
il a remarqu£ qu'il existoit une capsule a, trois loges au lieu 
d’une seule. Voyez Schosnodom. (Poir.) 

. LYGISTE, Lygistum . (Bot.) Genre de plantes dicotyld- 
dones , a fleurs completes , monop&al&s , de la famille de$ 
rubiacdes , de la tdtrandrie monogynie de Linnaeus ; oflfrant 
pour caractere essentiel : Un calice persistant , a quatre dents ; 
une corolle infundihuliforme ; le tube beaucoup plus long 
que Ie calice; le limbe a quatre lobes; quatre dtajnines atta- 
ches au tube de la corolle ; des antheres alongles ; un ovaire 
inferieur, surmont£ d’un style filiforroe, bifide vers son 
soinmet ; les stigmates aigus. Le fruit, consiste en une baie 
presque globuleuse , couronn^e par le calice, a quatre loges; 
une sentence dans chaque loge. 

Les auteurs ne sont point d’accord sur les carac teres de 
ce genre. P. Browne , qui Pa Itabli le premier dans ses Plantes 
de la Jamaique , attribue quatre loges a sesbaies, tandis que 
5wartz dit n*en avoir observe que deux, chacune a deux 
semences; ii est possible que deux des loges avortent fre- 
quemment : s’il en £toit autrement , ce genre devroit £tre 
rapport au Manettia ou au Nacibea . t 

„ Lygiste axillaire : Lygistum axillart, Lamk., Ill . gen., 1, 
pag. 286 , tab. 6 7 , fig. 2 ; sub Ftrnelia. Petesia lygistum , Linn. ; 
Manettia lygistum , Swartz, Prodr., 5 7, observ . , 47, et Flor. 
Ind. occid ., 1 , p. 3*3; Lygistum flexile , etc., Browne, Jam- , 
142 , tab. 5 , fig. 2. Arbrisseau dont les tiges sont lisses , un 
peu flexueuses, presque grimpantes, rameuses; les feuilles 
petioles, opposes, glabres, ovales, entieres, un peu ai- 
gues ; les pldoncules axillaires , quelquefois terminaux , so- 
litaires ou ggmin£s, beaucoup plus courts que les feuilles, 
portant quelques fieurs presque en grappes, ou plus ordinaire- 
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men! deux p£dicell£es , petites, tubulles. Cette plabte crolt 
a la Jamaique. (Poir.) 

LYGOD1SODEA. ( Bot . ) Voyez Disodea. (Poir.) 

LYGODIUM. (Bot.) Voyez Hydroglossum. (Lem.) 

LYGON. (Bot.) Voyez Lecristicum. (J.) 

LYGOPHILES ou TEN^BRICOLES. ( Entom .) Nous avons 
employ^ ce nom, tire de deux mots grecs, obscuritt, 

et j'aime , pour designer une famille d’insectes coleo* 

pteres a quatre articles aux tarses post^rieurs et cinq auk 
ant^rieurs, ou, h^t^romeres, don t les £lytres sont durs, non 
soudes , et les antennes grenues en masse alongle , et qui 
correspondent au genre T£n£brionr de Linheeus. Les insectes 
de cette famille se distinguent de tous les autres du m&ni 
sous-ordre par les caractires que nous venons d’indique* 
sominairement , mais que nous alio ns opposer a ceux qui 
servent a d^noter les autres families. Ainsi leurs dytres 
durs les 61oignent des dpispastiquts , qui ont les £tuis des 
ailes mous et flexibles; ensuite les antennes formdes d’articles 
arrondis et grenus un peu en masse alongle , les slpareni 
d’avec les orndphiles et les stdhoptires , qui ont leurs antennes 
en fil, et des mycdtobies , dont la masse des antennes est ar* 
rondie; enfin les &ytres non soudls, couvrant des ailes, 
servent a les distinguer d’avec les photophyges , insectes avec 
lesquels ils ont d’ailleurs les plus grands rapports de forme 
et d’habitudes, si ce n’est que ces derniers ont les ^lytres 
soudds, et qu’iis sont tout-a-fait prives des ailes membra* 
neuses. 

Nous avons fait figurer les insectes qui appartiennent aux 
genres de la famille des lygophiles a la planche i 3* de la 
partie entomologique de 1'atlas de ce Dictionnaire, qui a 
publi£e dans la i5. e livraison , n.° 10 . 

Void I’indication des caract£res essentiels des cinq genres* 
qu’on peut ainsi rapprocher, d’abord d’apres la forme du cor* 
selet et ses proportions avec les autres parties du corps, 
puis d’apris la conformation des jambes antdieures. Nous 
emprunterons poor cela le tableau analytique de notre soo* 
logie. 
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Voyez chacup des no ms de genre. (C* D.) 



LYGOS. ( Bot .) Dioscoride cite, sous ce nom grec et sous 
celui d'agnos, le gattilier, vitex a gnus castus, Mentzel rapporte 
le mime nom pour les spartium de C. Bauhin, et Adanson, 
voulant faire du spartium junceum un genre distinct, ie 
no mm e lygo*. (J.) 

LYMEXYLDN Ou RUINEBOIS. ( Entom .) Nom donn<* par 
Fabri^ius a un genre d’insectes coleopt^res a cinq articles a 
tous les tarses , dela famille desperce-bois ou t£r£dyles, c’est- 
a-dire, a antennes en fil, a corps arrondi, along£, convexe, 
dont les dytres couvrent tout le ventre. 

Ce nom, emprunt£du grec Xvfxn , qui signifie mine, perte, 
exilium , noxa, et de £Ja or, du bois, indique Tune des par- 
ticularity de Ja vie de ces insectes, dont les larves se deve- 
lop pent dans l’int&rieur des bois les plus durs et les plus 
sains en apparence , en les traversant dans tous les sens, de 
maniere a d^truire les charpentes des edifices, les carcasses 
des navires, les soutiens de nos meubles. 

Les caracteres des lymexy Ions peuvent £tre ainsi ex primes: 

Antennes filiformes , courtes, insdries au d. tv ant des jyeux; cor- 
selet cjlindrique; tete penchde ; corps alongd, arrondi, se pro- 
longeant en pointe dans les femelles. 

Tous ces caracteres sont propres a distinguer ce genre des 
autres de la mime famille : ainsi les antennes en fil les s£* 
parent des tilles , chez lesquels elles vont en grossissant vers 
la pointe , et des panaches et des mllasis, qui les out pectinees 
ou fortement dentel^es; ensuite les p tines et les vrillettes ont 
le corps court et ramass^, et la t£te enfonc£e dans le cor- 
selet, tandis que le corselet des lymexylons ne porte la 
tete que comme sur une sorte de col, qui offre un Itran- 
glement tres-prononc^. (Voyez, pour la comparaison , les figu- 
res des six genres dont nous venons d’indiquer les noms a 
la planche huitieme des coteopteres del’atlas de ce Dic- 
tionnaire , qui a paru sous le n.° 1 o de la XL e livraison. ) 
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joumis la lymphe h un. examen chimiquC. II l’a tWe'du 
canal thoracique d’animaux qui n’avoient pas pris d’alimenS 
depuis plus de vingt-quatre heures. 

Suivant lui, la lymphe est de l’eau qui tient en dissolution 
on peu d’albumine, de chlorure de sodium, et une trace de 
soude. Voici au reste les .propriety qu’il a reconnues a ce 
liquid e animal. 

II se dissout dans l’ean en toutes proportions. 

II ne verdit le sir op de yiolette que quand il a con- 
centre. 

La ebaleur et les acides ne le coagulerit pas. 

L’alcool le trouble l£g£rement. 

Lorsqu’on soumet la lymphe a Faction de la pile, de la 
aoude se rend au pble ntfgatif, et il s’y depose quelquesflo- 
cons d’albumine ; un acide, que M. Brande croit £tre l’hy- 
drochlorique , se manifes^e au pble posit if. (Ch.) 

LYNCg , Lynceus. ( Crust . ) Voyez Malacostrac£s et Ento- 
mostrac^s. (Dksm;) 

LYNCURIUS. (Min.) Il y a peu de pierres qui aient plus 
exerce les rechercbes des Audits que le lyncurius : par con- 
sequent il doit y avoir, sur Pesp&ce a laquelle on peu t la 
reporter, un grand nombre d’opinions differentes. 

On a d’abord discute la signification du som, ce qui ne 
paroit pas avoir pour nous beaucoup d’importance ; mais, si 
Fopinion de Beckmann est fondee , elle nous expliqiiera la 
cause d’une partie des fables qu’on a faites au sujet de Pori- 
gine de cette pierre. 

On a cru , et Pline a emis ou au meins partage cette opi- 
nion, que le mot lyncurius vouloit dire urine de lynx, et 
qu’on avoit donnd ce nom & la pierre en question, parce 
qu’on la regardoit comme Furine coaguiee et pltrifile de 
eet animal fhbuleu*. 

Mais Beckmann croit que c’est un nom corrompu , et que 
son veritable nom £toit ligurius, dbrivd de celui de Ligurie, 
lieu <Foi on l’apportoit. 

Voici maintenant ce que Thdophraste et Pline rap portent 
des earaet&res et des propri4t& du lyncurius. 

Il etoit transparent, d’un jaune rouss&tre, coulenr de feu, 
sembtable k celui de certains succins; mais ces pierres va- 
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rioient de. couleur, et celle qu’on appeloit lyncurius femelle , 
etoit la plus p&le des varietes. Sa contexture etoit soiide, on 
la tailloit et on la polissoit difficilement : cependant elle se 
laissoit graver, et on en faisoit des cachets; mais ce qu’elle 
pr^sentoit de pkiS remorquable , c’etoit une propria attrac- 
tive, semblable a celle de Pambre ou succin. 1 

Voila tout ce qu’en disent les deux seuls naturalistes de 
l’antiquite qui en aient fait mention. 

Dans les temps ou les min^raux etoient mal connus, ou 
le n ombre des esp^ces connues etiit peu considerable, ii 
etoit tres-difficile de determiner la pierre dont ces natura- 
listes avoient voulu parler : aussi les opinions a ce sujet 
sont-elles d’autant plus invraisemblables qu’elles sont plus 
anciennes. 

Woodward et d’autres ont rapporte le lyncurius a la be» 
lemnite. Cette opinion ne merite pas de discussion. 

Justi, dans Vallerius, croit que c’etoit une cornaline brune. 

Geoffroy, Gesner, etc., ont cru que c’etoit une variete 
d’ambre : sa durete s’opposeroit a ce rapprochement, si d’ail- 
leurs on pouvoit presumer que Theophraste etit compare de 
1’ambre a de l’ambre. 

Hill et Rome de l’lsle ont pense qu’on pouvoit rapporter 
le lyncurius a l’hyacinthe. Mais Thyacinthe de ces naturalistes 
est notre zircon hyacinthe, dont la couleur convient assez 
bien k celle qui est attribuee au lyncurius ; mais il est diffi- 
cile d’admettre de ces hyacinthes assez grosses pour £tre em- 
ployees comrae cachet. 

Aucun de ces auteurs ne fait attention a la prOpriete at- 
tractive si remarquable dans cette pierre. Cette propriete 
(jointe a sa couleur d’un jaune rouss^tre, designee par le 
mot de pyrrhos , qui est 1 e fulvus des Latins, couleur sem- 
blable a celle de l’urine et du succin ) , la grosseur et la du- 
rete , se trouvent reunies dans certaines varietes de topazes ; 
et je pense que la pierre lyncurius est assez bien caracte- 
risee pour qu’on puisse presumer avec la plus grande con- 
fiance que Theophraste a designe sous ce nom une topaze 



1 Theophraste, ed. deXlill, p. 104. — Pline , Iit. 37 , ch. 3 , et liv.8, 
ch. 38. 
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roussAtre , pierrc si dminemment ^lectrique par le plus leger 
frottement. (B.) 

LYNCURIUS ou PIER RE-DE-LYNX. ( Fos$ .) On a autrefois 
donn£ ces noms aux b&emnites. Voyez B^lemnites. (D. F. ) 

LYNFINK. ( Ornith .), nom de la linotte commune, frinr 
gilla linota , en allemand* (Ch. P. ) 

LYNG-LARKE. (Ornith.) L’oiseau ainsi appete en danois 
et en norw^gien, est Falouette cujelier, atauda arborea , Linn* 
(Ch.D.) 

LYNNETTE. ( Ornith.^C' £st ainsi qu'on nomine en Savoie 
la linotte commune , fr in gilla linota . (Ch. D. ) 

LYNX. ( Mamm . ) Nom que les Grecs et les Latins don- 
noient au caracal, et que nous avons appliqu^ a une autre 
espece de Chat. Voyez ce mot. ( F. C. ) 

LYNX BOTTlL (Mamm.) Ce nom a M donn^ a une espece 
de chat, a cause de ses jamhes noires. Voyez Chat. (F. C.) 

LYONIA. ( Bot .) C’est le nom que Rafinesque donne au 
genre Polygonella de Michaux. (Lem.) 

LYONIA. (Bot.) Nuttal, dans ses Plantes de l’Amdrique 
septentrionale, a etabli ce genre pour plusieurs especes d’an- 
dromtda de Linnieus, tellesque Yandromedaferruginea, panic u- 
lata f rigida , frondosa , etc. Le calice est d’une seule piece, a 
cinq dents; la corolle presque globuleuse, pubescente; dix 
dtamines; un ovaire sup^rieur; un style. Le fruit est une 
capsule a cinqloges, a cinq valves, divis^es chacunepar une 
cloison ferm^e a ses bords par cinq autres valves &roites, 
extdrieures ; les semences nombreuses, subulees, imbriqules. 
(Poir. ) 

LYONNET. C’est le nom d’une espece de teigne d^crite 
par Linnaeus sous le n.° 1404 de la Faune su^doise. (C. D.) 

LYONSIA , Lyonsia. (Bot.) Ce genre, Etabli par R. Brown, 
appartient a la famille des apocindes, a la pcntandric monogynit 
de Linnaeus; il ne se distingue des parsonsia que par le ca- 
ract£re de ses capsules cylindriques , a deux loges y a deux 
valves; les valves en forme de follicules, contenant plusieurs 
semences attachees aux deux c 6 t£s d’une cloison libre , par al- 
lele aux valves. 

II n’existe de c. genre qu’un seul arbrisseau , le Lyonsia 
straminea , dontles tigessont griinpantes ; les feuilles opposes* 



Digitized by Google 




nr! 



;.i* 



>!* 

ilf 

if? 

.tfif 

c 

rf 

(i 



i 

i 



IYP 44i 

les fleurs dfcposCe&en une cime terminate, trichotome: chaque 
fleur est composee d’un calice persistant, a cinq divisions; 
d'une corolle infundibuliforme , depourvue d’Ccailles a son 
orifice , a limbe barbu , a cinq decoupures recourbCes, Cqui- 
latCrales; d’Ctamines saillantes, au nombre de cinq , insCrCes 
vers le milieu du tube de la corolle , a antheres sagittCes, 
rapprochces versle milieu du stigmate ; d’un ovaire supCrifpr, 
surmonte d’un style filiforme , dilate vers son sommet, k 
stigmate presque conique; d’CcaiUes conniventes , insCrCes sur 
le receptacle , entourant le pistil. Cette plante croit a la Nou- 
velle-Hollande. (Poir. ) • 

LYPERANTH US. (Bot.) Genre de plan tesmonpcotyiedones, 
a fleurs in completes, irrCgulieres ; de la famille des orchiddes , 
de la gynandrie digynie de Linnseus; offrant pour caractire 
essentiel : Une corolle (calice, Juss.) presque en masque, 
point glanduleux en dehors ; les divisions de la levre supC- 
rieure planes , presque Cgales ; la division infCrieure en vo6te ; 
la levre inferieure plus courte, presque en capuchon ; les 
bords asccndans, le sommet retrCei, le disque glanduleux; 
Ja colonne des organcs sexuels linCaire , formant le style, 
et se terminant par une anthCre persistante, a deux loges 
rapprochces; deux paquetspulyCruIensde pollen dans chaque 

loge- 

M. Rob. Brown a Ctabli ce genre pour quelques plantes 
de la Nouvelle-Hollande , dont la souche descendante pousse 
des racines a sa partie supCrieure , et produit a son extrC- 
mitC infCrieure des bulbes nues et entiCres. Les tiges sont 
pourvues, a leur base, d’une seule feuille ; a leur partie 
superieure, de deux bractCes, outre celles qui accompagnent 
les fleurs : celles-ci sont disposCes en une grappe souvent 
inclinCe j la corolle est d’un brun rouss&fre. 

Ce genre est composC de trois espCces; i.° Lyperanthus 
suaveolens , Brown , Nov . HolL , i , pag. 32 5. Ses feuilles sont 
linCaires, alongees; la iCvre inferieure a deux divisions pro- 
fondes; les divisions latCrales, infCrieures, sont ascend antes; 
le disque de la levre infCrieure est couvert de glandessessiles, 
disposCes par lignes; les bords sont nus. 2. 0 Lyperanthus ellip- 
tic us , a feuilles lancColCes, elliptiques; le disque de la levre 
jofCrieure mamelonnC; les bords nus. 3.° Lyperanthus nigri- 
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cans : les feuilles ovales , en coeur ; la livre infcrieufe a quatre 
divisions ; la plus basse frangle , ayec ie disque mamelonn^. 
(POIR.) 

LYQUE, Lycus. ( Entom .) Fabricius a design £ sous ce nom 
de genre des col^opteres pentamdr& de la famille des mol- 
lipennes ou apalytres, c’est-k-dire , dont les ^lytres sont mous 
et I# corselet plat. 

Ce nom vient peut-£tre du mot grec Aoxoa, je d&ruis, 
(Poii derive probablement celui de Aoxo?, qui signifie loup . 
Ges larves paroissent se d^velopper dans l’int^rieur du bois, 
quoiqu’on trouve les ipsectes parfaits sur les fleurs. 

Les lyques ont beaucoup d’analogie avec les lampyres et 
les omalyses : ils different des premiers par la forme de leur 
corselet, qui n’est pas demi-circulaire , mais prolong^ en avant 
de manure a cacher la t£te, et des seconds, parce que ce 
corselet n’offre pas deux pointes en- arrive. 

Nous avons fait figurer une esp£ce de ce genre dans la 
planche neuyieme de la premiere livraison, qui est la neu- 
vi£me des col£opt£res , sous le n.° 4, c’est 

i.° Le Lyque sanguin , Lycus sanguineus , qui est le ver- 
luisant rouge de Geoffroy , tome I, n.° 3 , page 168, figure 
par Olivier, n.° 29, plauche 1, fig. 1 , a, c. 

Car. IL est rouge en-dessus y tout Le reste est noir, ainsi que la 
titc et la partie moyenne du corselet. 

2. 0 Le Lyque noir, Lycus minutus . 

Car. Elytres rouges h quatre lignes dlevdes ; tout le reste est 
noir ; Vextrdmite libre des antennes est plus pale ou fauve. 

Nous avons observe souvent ces deux esp^ces aux environs 
de Paris, sortant des forces des chines et des h€tres, sous 
lesquelles elles deposent leurs oeufs. 

Les autres especes d^crites dans ce genre, an nombre de 
pTes de 40 , par Fabricius , sont pour la plupart d’Am^rique 
et d’Afrique. (C. D.) 

LYRE. ( Ichthyol . ) Nom sp^cifique de deux poissons, dont 
l’up appartient au genre Callionyme, et l’autre a celui des 
Trigles. Voyez Callionyme, Gronau et Trigle. (H. C. ) 

LYRE. ( Ornith . ) L’oiseau de la Nouvelle-Hollande dont 
la queue pr&ente la forme d’une lyre, et auquel on a d’abord 
donnd le nom du voyageur Parkinson , a 6t6 d^crit par Shaw 

‘V 
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sous celui de mcenura. M. Cuvier a dtabli sur cette espece , 
entre les martins et les manakins, sa fa mi tie des lyres, noffl 
auquel M. Vieillot a substitu^ pelui d e porte-lyres, eft latiri 
lyriferi. Enfin M. Temminck a adopts le mot lyre pour nom 
gdndrique. Voyez la description del’espece, encore unique 
de ce genre % sous le mot Manure. (Gh. D.) 

LYRE DE DAVID. ( Conchyl .) Esp£ce du genre Harpe. (Lem.) 

LYRIsE [Feuille]. ( Bot . ) Ayant les lobes du haut grands 
et rdunis, et ceux du has petits et divis^s jusqu’k la nei*vure. 
Telles sont les feuilles de-FErysimtim barbareH, du Geum ui* 
banum , du Raphanus raphanistrum ,, etc. (Mass.) 

LYRIO. (Bot. ) Nom de Y amaryllis nervosb, de la Flore equi- 
noxiale dans la province de Caracasana en Am£rique. Le 
pancratium undu latum est nommd lyrio hermoso • (J.) 

LYRON. (Bot.) Un des noms anciens, chez les Grfecs, dft 
plaintain d’eau, alisma plantago. (Lem*) 

LYROPE, lyrops. (Entom.) Panzer a d&igiid sous cette 
denomination une espece de Utrre d'fttrurie , dont 1ft bbiichc* 
est un peu diflferente de celles des autres especes rapporttfes 
ace dernie*genre d’hymdnopteres. (C. D.) 

. LYS. (Bot.) Voyez Li$. (L. D.) 

LYSANDRE. Nom donn£ par Fabricius k un papillon des 
Indes. (C. D.) 

LYSANTHE. (Bot.) Genre de Knight et Salisbury, qui 
fait par tie du genre Grevillea de Rob. Brown. V. GaftviLLrffe.' 
( Poir. ) 

LYSARDE ou LIZARDE. (Erpitol.) Par ce mot, qui est* 
une alteration de celui de lezard, on designe, dans quelques- 
unes de nos provinces, le lezard gris des murailles. Voyez' 
Lizard. (H. C.) 

LYSIANTHE, Lysianthus. (Bot.) Genre de plantes dico-* 
tyiedones, k fleurs completes, monop etaldes ; de la famille 
des gentiandes , de la pentandru monogynie de Linnaeus ; offranf 
pour caractire essentiel : Un dalxce a cinq divisions; une 
cerolle infundibuliforme ; le tube long , renfie a sa partie 
superieure, le limbe k einq lobes; cinq etamines ; un ovaire 
superieur; le style fiiiforme ; le stigmate a detix lobes* Le fruit* 
consiste en une capsule bivalve, a deux loges polyspermes. 

Ce genre rcnferme une suite de belles plantes, remar- 
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quables par la grandeur et l’dlganee de leurs fleurs , et par 
leur tige haute , quelquefois ligneuse , garnie de feuilles sim- 
ples, opposes, assez grandes. Les capsules renferment des 
semences nombreuses, presque imbriqules, entourees d’un 
petit rebord membraneux. 11 est a regretter qu’aucune de 
ces especes, la plupart originaires de l’Am£rique meridio- 
nale, ne soit cultivtfe en Europe. 

Lysianthe caring ; Lysianthus carinatus Lamk. , III . gen , , 
tab. 1 07 , fig. 3 , et Encycl. n.° 1 . Cette plante , d^couverte 
a Madagascar par Commerson et Jos. Martin , est composee 
d’une tige rameuse, t^tragone , un peu ailee sur ses angles, 
garnie de feuilleS sessiles, oyales, aigues, a trois nervures 
saillantes ; de fleurs axillaires et terminales , m&liocrement 
p£doncul£es, ayant leur calice prismatique , a cinq angles, 
k cinq divisions relev^es en car£ne par. une membrane plus 
large vers le haut; le tube de la corolle long, un peu grgle; 
le limbe a cinq lobes ovales. Le fruit est une capsule ovale- 
oblongue, a peine plus longue que le calice. 

Lysianthe a longues feu illes : Lysianthus longifolius , Linn., 
Lamk., Ill, gen . , tab. 107, fig. 1 ; Brown, Jan ft, pag. i 5 7 , 
tab. 9 , fig. 1 ; Sloan. , Jam . hist , , 1 , pag. 167 , tab. 101 , fig. 1. 
Ses tiges sont hautes d’un pied et plus, droites, rameu ses; 
les feuilles assez grandes, oblongues ou lanc^oldes, aigues, 
rdtr^cies en un court petiole; les fleurs grandes, tres-belles, 
de couleur jaune , situ^es vers le sommet des rameaux; les 
pedoncules simples, axillaires, solitaires; les cinq divisions 
du calice profondes, ^troites, en carene sur le dos, mem- 
braneuses sur leurs bords ; le limbe de la corolle est a cinq 
divisions lanc^olees, aigues. Le fruit est une capsule ovale- 
oblongue , a deux loges polyspermes. Cette plante croit aux 
lieux chauds , secs et sablopneux de la Jamaique. 

Lysianthe ?urpurine; Lysianthus purpurascens , AubL, Guy an, , 
v. 1 , p. 201 , et v. 3 , tab. 79 ; Lamk. , III, gen , , tab. 107 , fig. 
Plante herbac^e de la Guyane , qui croit dans les fentes hu- 
mides des rochers;ses tiges sont presque simples , t^tragones, 
bifurqu£es au sommet, hautes d’un pied et plus; ses feuilles 
sessiles , ovales , longues d’environ deux pouces. Chaque bi- 
furcation porte cinq a -six fleurs p.urpurines, p^dicelldes, 
inclines a mesure qu’elles s’dpanouissent. Le calice est court; 
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la corolle longue de neuf lignes, divisde a son limbe en cinq 
lobes Courts, un peu aigus; les capsules sont ovales, mucro- 
n£es, plus longues que le calice, s’ouvrant, de la base au 
sommet , en deux valves routes sur elles-mdmes en cornet. 
Routes les parties de cette plante, au rapport d’Aublet, sont 
ameres, et employees dans le pays comme aperitives et febri- 
fuges. 

Lysianthe a grandes fleurs ; Lysianthus grandiflorus , Aubl. , 
Guyan. , 1 , pag. 2o5, et vol. 3 , tab 81. Ses tiges sont droites, 
simples, ou ramifiees par dichotomies, hautes de deux ou 
trois pieds ; les feuilles sessiles, conniventes, ovales-oblon- 
gues, acuminees, entires, mol les, tres-lisses, muniessur leurs 
bords et la principale ncrvure de poils fort courts. De grandes 
fleurs solitaires, verd&tres, sont placles tant a 1’ ext remite des 
bifurcations que dans leur milieu ; les divisions du calice sont 
courtes, membraneuses et jaun&tres ; le tube de la corolle est 
tr£s-long ; les lobes du limbe sont sinues, arrondis et reflechis. 

Dans le Lysianthus caruleus , Aubl. , Guyan, , L c. , tab. 8a , les 
tiges sont l^gerement aiieessur leurs quatre angles ; les feuilles 
etroites, lanceoiees; les fleurs peu nombreuses, bleu&tres. 

Ces plantes croissent a la Guyane, dans les savannes 
marecageuses: leur saveur, d’apres Aublet , est tr£s-am£re ,* 
elle approche de celle de la petite centaur^e : ellespeuvent 
£tre employees aux memes usages. 

Lysianthe visqceux; Lysianthus viscosus , Ruiz et Pav. Fl. 
Per., 2 , pag. 14 , tab. ia5. Arbrisseau de la hauteur de dix 
a douze pieds, dont la tige est droite, glabre, un peu t^tra- 
gone,,ramifi^e k sa parti e sup^rieure; les feuilles sont fort 
grandes, un peu petioles, glabres, along^es , entires ou 
un peu sinuses a leurs bords ; les infgrieures longues d’un 
pied ; les fleurs disposes en un ample corymbe terminal , 
entremdldes de folioles sessiles; les p^dicelles courts, munis de 
bractdes ovales; le calice est tr£s-visqueux ; la corolle grande, 
d’un vert jaun&tre ; les^ lobes en cceur, un peu arrondis; les 
capsules droites, longues d’environ trois pouces. Cette plante 
croit au P^rou , sur les hauteurs. 

Lysianthe roul6 ; Lysianthus revolutus , Flor. Peru 1. c. , 
tab. 127. Cette esp£ce s’£l£ve a la hauteur de six pieds, sur 
une tige droite, tltragone. rameuse, garnie de feuilles m 
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diocrement p£tiolees, lanclolles, tres-entieres , roulees a 
leursbords; les sup&ieures sont ovales-oblongues; lesnervures 
pile uses ; les fleurs disposes en un corymbe presque om- 
belld, terminal; la corolle est d’un jaune rouge&tre , quaire 
fois plus loogue que le calice. Cette plante croit au Perou. 

Lysianthe a feullles o vales j Lysianthus ovalis , Fl.Per . , l. c. f 
pag. iS. Plante originaire des grand es fo rets du P£rou > dont 
les racines produisent plusieurs tiges droites, fistuleuses, 
cylindriques, hautes de dix a douze pieds, gamies de feuilles 
glabres, a peine pltiolles , ovales, luisantes, tres-entieres. 
Les pldoncules sont axillaires, terminaux. formant un co- 
rymbe dichotome ; les fleurs p^dicell^es , unilatlrales ; la co- 
rolle est d’un vert jaun&tre ; les capsules pendantes , acumi- 
ndes. par le style persistant. 

Lysianthe a angles aigus ; Ljsianthus acu tang ulus , F/or. Per., 

I . c. , tab. 122 , fig. 2. Ses tiges sont hautes de six pieds et 
plus, herbages, dichotomes a leur partie sup^rieure, fistu- 
leuses,a quatre angles aigus; les feuilies distances, presque 
tessiles, conniventes a leur base; les inftrieures en caeur* 
les sup^rieures ovales ; les fleurs terminates , panicul^es , ac- 
compagn^es de bract^es ovales, concaves; la panicule est di- 
chotome; les p£dicelles sont courts, uniflores, renfles; le ca- 
lice est court, a divisions ovales; la corolle jaune, son tube 
courbe; ses lobes sont arrondis, roul& en dehors; les fila- 
mens tors; les capsules oblongues, pendantes. Cette espece 
croit sur les hautes montagnes au P^rou. 

Lysianthe a feuilles ^tboites; Ljsianthus angustifolius , Kunth 
in Hu mb. et flonpl. , IVo^. gen., 3 , pag. 181. Plante herbac^e, 
a tige droite , cylindrique et rameuse , a feuilles presque ses- 
•iles, lin£aires-lanc£ol£es , aigue’s, r^trecies a leur base, gla* 
bres, membrane uses’, longues d’un pouce et demi, larges dc 
deuxlignes; a fleurs p^dieellees , unilatlrales , solitaires ou 
geminles, formant un epi terminal; les divisions du calice 
sont arrondies ; la Gorolle est verte ; lej lobes de son limbe sont 
ovales, aigus; les capsules ovales, une fois plus longues que 
le calice; les ^emences brunes, anguleuses. Cette piante croit 
au pied du mont Duida , d&ns les Missions de POr£noque. 
(Poia.) 

LYS 1 DICE, Ljsidice . (Chdtop. ) Division glnerique, etablie 
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jpaf M. Savigny dans le grand genre N£r£ide de 'Linnaeus, 
pour les especes qui ont des m&choires , trois du c6t£ droit 
et quatre du c6t6 gauche; trois tentacules courts, in^gaux, 
inarticul&, dont un median ; deux points noirs, oculiformes, 
distincts; point de cirres tentaculaires, ni de branchies vi- 
sibles. C’est une section fort voisine des leodices du meme 
auteur : elle comprend trois especes, dont deux des c6tes 
de la Manche. Voyez, pour plus de details, le mot N&i&de. 
(De B.) 

LYSIGONIUM. ( Bot .) Genre &abli par Link pour placer 
les conferva moniliformis et lineata , dont les filamens sont 
cloisonnes et dont les articulations finissent par se d&unir. 
11 le place pr£s de son genre Conferva, qu’il propose d’ap- 
peler hydranthema. (Lem.) , » 

LYSIMACH1A. (Bot. ) Outre les especes qui appartiennent 
v^ri tablemen t k ce genre, on trouve encore ce nom donn£ 
par Leonicenus a la genestrole, genista linctoria; par Besler 
au stachys palustris ; par C. Bauhip et plusieurs de ceux qu'il 
cite, a des epilobes , des salicaires, a une v^roniqne et une 
toque, scutellaria . 11 sembleroit encore, d’apr^s le m&ne, 
que le lysimachia de Pline £toit la salicaire ordinaire, ly thrum 
K salicaria , pendant que celle de Dioscoride $toit la lysimachie 
ordinaire , lysimachia vulgaris . Plusieurs auteurs plus mor 
d ernes ont aussi appliqul ce nom a des plantes d’ordres tre$- 
dififerens, les unes monop£tales, telles que phlox , capraria , 
chironia , dracocephalum , mimulus ; d’autres polyp<Hale$ , jus - 
sicca , ludmgia , rhexia : ce qui prouve, qu’il a et£ un temps 
oil les principes sur la formation des genres ^toient tres- 
incertains. Voyez Lysimaqle. (J.) , 

LYSIMACHIE BLEUE. {Bot.) IS T opi yulgaire de la scutel- 
laire gal£ricul£e. (L. D.) 

LYSIMACHIE JAUNE CORNUE. {Bot.) Dans les jardins 
Ponagre est quelquefois designee sous ce aom. (L.D.) 
LYSIMACHIE ROUGE. C’est la salicaire commune. (L.D* ) 
LYSIMACHIES. {Bot.) Vo>ez Lisimachies. (J. ) 
LYSIMAQUE ou LYSIMACHIE ; Lysimachia , Linn. {Bot.) 
Genre de plantes dicotyiddones, de la famille des primula- 
cees , Juss. , et de la pentandrie monogynie y Linn., dont les 
principaux caract£res sont les suivans : Calice monophylle , 
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persistant, a cinq dlcoupures aigues, corolle monopltafc, 
a tube extrlmement court, et it liznbe plan, Itall en roue 
et divisl en cinq lobes. Cinq Itamines; ovaire supere, ar- 
rondi , a style filiforme , termini par un stigmate obtus ; cap- 
sule globuleuse, uniloculaire , s’ouvrant par son sommet ea 
cinq ou dix valves , et contenant plusieurs grain es att&chles 
a un placenta central. 

Les lysimaques sont des plaotes herbacles , annuelles on 
vivaces, a feuilles simples, opposles ou verticililes , et a 
fleurs axillaires ou terminates. souvent d’un aspect agita- 
ble. On en connott une trentaine d’esplces, qui croissent ea 
glnlral dans les pays templrls de Fun et l’autre hemisphere. 
Nous ne parlerons que de celles qui croissent naturellement 
en France. 

° Pddo nettles multijlores. 

Ltsima^ue commune ; vulgairement Corneille crassebosse, 
Percebosse, Souci d’eau : Lysimachia vulgaris, Linn., Spec . , 
sog; Bull., Herb., t. 547. Sa racine est rouge&tre, rampante. 
vivace; elle produit une tige droite, pubescente, simple 
dans sa partie inflrieure , un peu rameuse dans la suplrieure, 
haute de deux a trois pieds. Ses feuilles sont lanclolles, pres- 
que sessiles, tantbt opposles, tantdt ternles et quelqucfois 
mime quaternles. Les fleurs sont d’un jaune dorl, dispo- 
sles en une belle panicule terminate; elles ont les filamens 
de leurs Itamines un peu cornls k la base. Cette plante est 
assez commune dans les prls humid es et au bord des ruis- 
scaux, des Itangs, en France et dans une grande partie dr 
l’Europe. Elle fleurit en Juin et Juillet. Elie passe pour vul- 
nlraire et astringente ; on la conseilloit autrefois dans les he- 
morrhagies , la dyssenterie ; elle n’est plus gueres usi tie au- 
jourd’hui. Sa fleur peut, dit-on, servir a teindre les cheveux 
en blond. Elle est nuisible dans les prairies, parce qu’elle 
n’est gulres du gollt des bestiaux; mais elie peut Itre em- I 
pioyle plus utilement comme plante d’orneinent. Elle est 
trls-propre k etre placle dans les parties humides et basses 
des jardins paysagers. Elie trace beaucoup et se multiplie 
trls-facilement. Lorsqu’elle croft dans des terrains inondls, 
elle pousse du collet de sa racine <tes jets cylindriques ; sem- 
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blables a des ficelles, qui s’alongent quelquefois jusqu’a avoir 
cinq a six pieds, et dont l’extr£mit£ se termioe par un bour- 
geon qui, Fannie suivante, produit une nouvelle plante. 

Lysimaqub a feuilles de saule ; Lysimachia ephemerum , 
Linn., Spec., 209. Sa racine est fibreuse , vivace; elle pro- 
duit une ou plusieurs tiges droites, glabres, hautes de deux 
a trois pieds, garnies de feuilles la plupart opposees, ses- 
siles, lin£aires-lanc£oI£es, lisses et d’un vert glauque. Les 
fleurs sont blanches, pddiceltees et disposes en un long £pi 
terminal d’un tr£s-joli aspect. Cette esp£ce croit naturelle- 
raent dans les Pyr^n^es : on la cultive dans les jardins; c’est 
une des plus belles du genre. 

Lysimaque thyrsiflorb: Lysimachia thyrsiflora , Linn., Spec., 
209; Flor. Dan . , t. 517. Sa tige est simple, droite, haute 
de huit a douze pouces, gamie de feuilles opposes, sessiles, 
oblongues, pointues, un peu velues en-dcssous, et tachettfes 
de petits points noirs. Les fleurs sont jaunes, disposes en 
^pis ovaies-oblongs , *port£s sur des p&loncules axillaires, op- 
poses, plus courts que les feuilles. Cette plante croit en 
France et dans plusieurs parties de FEurope, dans les lieu x 
humides et marecageux. Elle est vivace. 

** PMoncules unijlores. 

Lysimaque ponctuee : lysimachia punctata, Linn., Spec. f 
210; Jacq. , Flor . Aust., t. 366. Sa tige est droite, pubes- 
cente, souvent rameuse, haute d’un a deux pieds, garnie 
de feuilles lanc^ol^es, presque sessiles, ordinairement ter- 
nrfes et tachet£es en-dessous de petits points noir&tres. Les 
fleurs sont jaunes, assez grandes, souvent tachetles, port£es 
sur des p&loncules axillaires, moiti£ plus courts que les 
feuilles. Cette plante croit dans les lieux humides parmi les 
roseaux, en Hollande, en Belgique, en Savoie, etc. : elle 
est vivace* 

Lysimaque nummulaire; vulgairement Herbs +vx rfcu s. 
Herbs a cent maux, Nummulaire : lysimachia nummularia , 
Linn., Spec., 111 ; FI. Dan., t. 493. Sa racine est fibreuse, 
vivace; elle produit plusieurs tiges llgerement quadrangu- 
laires, ordiuairentenf simples, longues d’un pied ou environ, 
couchles et rampantes sur la terre , garnies de feuilles op- 
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posies, ovales-arrondies, portees sur de tres-cou*fs petioles. 
Ses fleurs sont jaunes, assez grandes, solitaires, axillaires, 
portles sur des pldoncules plus longs que les feuilles. Cette 
plante est commune dans les prls et les bois hvmides. Elle 
a passe autrefois pour vulnlraire et astringente. Tous les 
bestiaux la mangent. 

Lysimaque des bois : Lysimachia nemorum , Linn. , Spec • , 2 1 1 ; 
FI. Dan., tab. 174; Lerouxia nemorum , Mlrat , FI. Par., 77. 
Ses tiges sont couchles, glabres, rouge&tres, longues de six 
a huit pouces, garnies de feuilles opposles, ovales, pointues, 
un peu pltiolles, tres-glabres, formant des entre-nceu ds plus 
ecartls que dans la prlcldente. Ses fleurs sont jaunes, pe- 
tites, portees sur des pldoncules axillaires, flliformes, aussi 
longs ou plus longs que les feuilles. Cette plante crqit dans 
les bois humides et ombragls en France , en Angleterre , en 
Allemagne , etc. Elle est vivace. 

Lysimaque LiN £toil6 : Lysimachia linum stellatum , Linn., 
Spec., 211; Linum minimum stellatum , Magn., Bot . Monsp., 
1 63 , cum fig. Sa tige est droite, souvent rameuse des sa 
base, haute de deux a trois pouces, garnie de feuilles op- 
posles, sessiles, Itroites-lanclolles , glabres comme toute la 
plante. Les fleurs sont tres-petites, d’un blanc verd&tre , por- 
tles sur des pldoncules axillaires, ordinairement plus courts 
que les feuilles ; la corolle est plus courte que le calice. 
Cette petite plante croit dans les lieux secs et sur les collines 
dans lc Midi de la France et de FEurope. Elle est annuelle. 
(L. D.) 

LYSINfiMA. (Bot.) Ce genre faisoit partie du genrp Epa- 
cris (voyez ce mot). II en a Itl separl par Rob. Brown , qui 
lui donne les caractlres suivans : Une corolle en soucoupe; 
le limbe a cinq decoupures profondes ou a cinq pltales sans 
barbes; cinq Itamines inserles sous Foyaire; les placenta fixls 
sur un axe central. Les principals esplces a rapporter a ce 
genre sont : 

Lysin^ma piquant : Lysinema pungens , Rob. Brown, Nov. 
Holl., 55 s j Epacris pungens , Cavan. , Icon, rar . , 4, tab. 3 46. 
Arbrisseau de la Nouvelle-Hollande, tres-rameux, garni de 
feuilles roides , Iparses, imbriqules, souvent Italles, ovales, 
entieres, glabres aleurs deux faces, surmontles d’unepointe 
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roide , en forme d’^pine. Les fleurs sont axillaires, solitaires, • 
presque sessi les. Lesbractees forment une sorte de calice ex- 
t^rieur conique. La corolle est monopetale, tubulle; le tube 
presque de la longueur du calice. 

M. Rob. Brown a mentionne plusieurs autres especes de ’ 
la Nouvelle-Hollande : le Lysinema pentapetalum , dont la co- 
rolle est divis^e en cinq qj^tales onguicul^s , plus longs que 
le calice ; le Lysinema ciliatum , a p^tales r£unis par la base 
de leurs onglets de la longueur du calice; le Lysinema la - 
sianthum , a onglets des p^tales lanugineux en dehors: enfin, 
le lysinema conspicuum , dont la corolle est monopetale, plus' 
longue que le calice , et les feuilles uppliqu^es , lancloiees , 
subulees. (Poir.) 

LYSIPOMIA. (BoL) Genre de plantes dicotyiedones, a fleurs* 
completes, monop^taiees, un peu irregulieres , de la famille 
des campanulacees , de la pentandrie monogynie de Linnaeus ; 
offrantpour caractere essentiel : Un calice adherent a 1 ’ovaire ; 
le limbe libre, a cinq divisions; une corolle tubul^e, ca-* 
duque; le limbe a cinq divisions , presque a deux levres; * 
cinq famines; les antheres conniventes; un ovaire surmonte 
d’un style et d’un stigmate a deux lobes. Le fruit est une’ 
capsule uniloculaire , s’ouvrant transversalement a son som-- 
met par un opercule caduc, contenant des semences nom- 
b reuses, fort petites, attachees par un petit filet le long des' 
parois de la capsule. 

Ce genre est tres-voisin des Lobelia; il en differe par son 
port, par ses capsules opercul^es, a une seule loge. II com- 
prend des plantes herbages, tres-basses, presque sans tige, 
r^unies en gazon, ressemblantes , par leur port, aux aretia 
ou aux montia : leurs feuilles sont roides, alternes, lineaires 
ou spatulees ; les fleurs blanches, petites, solitaires, axil- 
laires, p^donculees. Elies habitent les hautes montagnes. Le 
nom de ce genre est compose de deux mots grecs, qui ex- 
priment son principal caractere de luo ( solvo ), jequitte, 
et d e poma (operculum) , opercule. 

Lysipomia Fausse-montie ; Lysipomia montioides , Kunth , in 
Humb. et Bonpl. Nov. Gen,, 3 , pag. 320 , tab. 266', fig. 1. 
Cette plante a le port du montia fontana ; ses tiges sont cou- 
chees, rampantes, along^es, glabres et rameuses: les feuilles 
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distantes, pdtioldes , lancdoldes, en'spatule, glabres , un peu 
charnues, dilatdes sur leur petiole ; les fleurs solitaires, axil* 
laires, pddonculdes ; le calice glabre, turbind, k cinq divi- 
sions courtes, ovales; la corolle insdrde sur le calice ; le tube 
campanula ; le limbe k cinq divisions , presque k deux ldvres ; 
les deux divisions supdrieures un peu plus grandes ; les fi la- 
mens rapprochds en tube ; les anthdres conniventes , indgales ; 
les capsules turbindes. Cette plante croit au royaume de 
Quito , dans les plaines dlevdes du mont Antisana. 

Xtsipomia en rein ; Lysipomia reniformis , Kunth , /. c . , 
Mb. 266, fig. 1. Plante trds-petite, qui a le port du viola 
palustris ; ses tiges sont glabres , rampantes ; les feuilles 
orbiculaires , en forme de rein , glabres , entieres , un peu 
ebarnues , de trois lignes de diamdtre ; les fleurs pddonculdes, 
solitaires, axillaires; les divisions du calice trois fois plus 
courtes que le tube de la corolle; le tube de celle-ci dlargi 
au sommet; le limbe oblique, a deux ldvres ; les divisions 
ovales -oblongues, acumindes, rouldes a leur sommet; les 
deux supdrieures presque droites ; les trois infdrieures dta- 
Ides; deux des anthdres plus courtes, barbues au sommet. 
Cette plante croit avec la prdcddente , proche la grotte d’ An- 
tisana. 

Lysipomia fausse ar&tie; Lysipomia aretioides , Kunth, L c. , 
-tab. 267, fig. 1. Cette petite plante, ramassde en gazon, res- 
semble a un aretia . Ses tiges sont simples, k peine longues 
de six lignes , chargdes de feuilles nombreuses , ouvertes en 
dtoile , oblongues , spatuldes , aigues , trds-rdtrdcies a leur 
base, roides, entidres; les fleurs axillaires, solitaires, pd- 
donculdes; les pddoncules tres-courts, munis d’une bractde 
vers leur milieu ; les cinq divisions du calice ovales-oblon- 
gues , aigues , cilides a leurs bords ; la corolle courte , un 
peu campanulde; son limbe a cinq divisions ovales, oblon- 
gues, aigue*s, cilides au sommet; les deux supdrieures un 
peu plus grandes; les anthdres noirdtres; les deux infdrieures 
barbues au sommet; les capsules ovales-oblongues. Cette 
plante croit dans les Andes du Pdrou, proche la ville de 
Loxa. 

Lysipomia acaule ; Lysipomia acaulis , Kunth, l . c. , tab. 267 , 
fig. 2. Cette plante n’a point de tige apparente; du collet 
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dc la racine sortent an grand nombre dc feuilles dtaldes ca 
4toile, roides, lin Zaires, obtuses , glabres , cilides k lent* 
bords , longues de plus d’un demi-pouce , larges d’une ligne : 
lea fleurs nombreuses et centrales ; les pddoncules trds-courts , 
uniflores : le calice oblong, tubuld; ses divisions indgales, 
glabres, obtuses :1a corolle campanulde ; ses divisions ova* 
les-oblongues , acumindes, rouldes a leur sommet ; les cap* 
aules pddonculdes, oblongues, cylindriques , longues de deux 
lignea , rdtrdcies en coin k leur base ; les sentences 10m- 
b reuses , trds-fines. Cette plante croit sur les plaines dlevdes 
de la montagne volcanique d’Antisana et au pied du Chas- 
s&longi. (Poir.) 

LYSISPORIUM. (Bof.) Division du genre Sporotrichum dr 
Li/ik, que quelques auteurs regard ent comae un genre par- 
ticular. Voyez Sforotrichum. (Lem.) 

LYSKA. ( Omith .) On appelle ainsi en Pologne la foulqve, 
fulica alra , Linn. (Ch. D.) 

LYSKLICKER. (Omith.) L’oiseau que Schwenckfeld dd- 
signe sous ce nom et sous celui de Kirsch-Finh , en citant 
Eber et Peucer, est le gros-bec, loxia coccothraustes , Linn. 
(Ch. D.) 

LYSTER. (Omith.) C’est le nom da merle commun , turdu % 
merula, Linn., en Hollande (Ch. D.) 

LYSTRE, Lystra . (Entom.) Genre dlnsectcs hdmiptdres, 
de la famille des cigales ou des collirostres r dtabli par Fa* 
bricius pour y ranger quelques cicadelles dtrangeres a T Eu- 
rope, dont les femelles ont l’abdomen termind par des touffes 
d’une substance blanche et comme laineuse , qu’on croit 
destinde k protdger les ceufs. 

Nous avons fait figurer une espece de ce genre a la plancke 
38 de l’atlas de ce Dictionnaire , et qui a paru sous le n.° 9 
de la premidre livraison , e’est la lystre laineuse, cicada lantUa 
de Linnaeus : le corps est noiratre, les c6tds de la tdte et 
l’extrdmitd de Pabdomen sont rouges; les dlytres brunes, 
borddes en dedans, pique tdes et traversdes de bleu&tre. On 
la trouve a Cayenne. 

Toutes les autres especes sont egalement dtrangeres a l’Eu- 
rope. ( C. D« ) 

LYTHRAIRES. (Bot.) Cette famille de plantes, designee 
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—fianm t seas le mom de afiam on Miaecrzr , tire an 
mom de In sabcaire, Iptkrwm, urn genre k piss cobdb et k 
piss oosbrm es c s p cccs : eUe fait partie de la dasae de 
pdnpdalde s os dicotyledon** polyp&ales, a basing irae- 
Tie s ssr le calice. EUe rdssit les c a rad c its samns s 

lift ealiee diie sesle piece , ea tube es en godet , divise 
lealeseat k son limbe. Plasiesrs petales, portes ssr le calice 
ainlesoBS de son limbe, en nombre cgal a celni de ses dm- 
sions ( ils manquent quelqsefeas ). ^tamiies distinct es , iase- 
r^es an m£me point , en nombre cgal on doable de celni des 
pd tales, os qpelquefois en nombre indefini. Antheres petite 
et arrondies. Oraire simple et libre ; style simple ; stigmatc 
en t£te. Le fruit est one capsule entouree da calice sans Ini 
adherer. Une on plusienrs loges , contenant plusienrs graiie$ 
portees sur un receptacle central- L’embryon est droit, denue 
de plrisperme , et la radicule est dirig^e vers le point d’at- 
tache de la graine. 

La tige est ligneuse ou herbade ; les feuilles sonft oppo- 
ses ou alternes; les fleurs sont axil tai res ou terminal es. 

On pourroit diviser les lythraires en trois sections. - 

Dans la premiere , caractdris^e par les fleurs polypdtales 
et les dtamines indefiuies , on rangera les genres Legnotis de 
Swartz, Lagerstromia, Munchhausia , auquel se rapportent 
YAdambea de M. de Lamarck , le Lafoensia de M. Vandelli, le 
Calypthranthe* de la Flore du Perou , et le Banara de Camelli. 

A la seconde section, dont les fleurs sont polypetal es et les 
dtamines en nombre dlfini, se rapportent les genres Pemphis, 
Ginoria , Grislea dont le fVoodfordia de M. Salisbury fait 
partie; Antherylium de Rohr; Lawsonia , Crcnea , Ly thrum, 
Acisanthera , Cuphea et le BaUamona de M. Vandelli , qui lui 
est joint. 

Des fleurs ordinairement ap^tales , soit habituellement, 
soit par avortement accidental, carac Arisen tla troisidme 
section , dans laquelle on trouve les genres Glaux, Peptis, 
Ammonia et Rotala . (J.) 

LYTHRODES. (Min.) Cest le nom que Karstena donnd 
a une pierre rougeatre qui n’est qu’une variety de PEs^oxithe 
ou Fettstein des minlralogistes allemands. Voyez le premier 
de ces deux mots. (B.) 
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LYTHRUM. (Sot.) Voyez SalicaiRe. (L. D.) 

LYTTE, Lytta. (Entom.) Fabricius a employ^ ce nompour 
designer le genre Cantharide. Le mot gr&c Xvrret signifies 
fureuT. (C. D.) 

LYZAN. (Ichthyol.)' C'est le nom d’un poisson rapporte 
par M. de Lacdpede an genre Centronote , et parM. Cuvier 
a celui des Liches, division des Scomber oides. Voyez ce der- 
nier mot. (H. C.) 

• LYZARDE. (Erpdtol.) Voyez Lysarde. (H. C.) 



M 



MA, BA, ASA (Rot.), 110ms japonois du chanvre, cites par 
Kaempfer. (J.) 

MAAGE. ( Ornith .) Ce nom, qui s’dcrit aussi maager , est 
employe en Norwege ct au Groenland, comme celui de gull , 
pour designer les go^lands et les mouettes. (Ch. D.) 

M A AGON I. (Bot.) Voyez Mahogon. (Lem.) 

MAAN. (Bot.) Rochon dit que laplante ainsi nominee a Mada- 
gascar est un veloutier a feuilles de mauve. Ce ne peut £tre le 
veloutier de l’lle-d e-France, espece de tournefortia; c’est pro- 
bablement un waltheria a feuilles tomenteuses. (J.) 

MAA-PANNAA ( Bot.) , nom brame d’une fougere qui est le 
polypodium parasiticum de Linnaeus, aspidium de Swartz et de 
■yVilldenow. ( J.) 

MAAR ( Mamm.) , nom danois de la Marte. (Dbsm.) 

MAAR. (Ornith.) On donne, en Islande, ce nom et celui de 
maarfur au bourgmestre, ou goeland a manteau gris, larus 
glauous , Gmel. (Ch. D.) 

MAAS ? ARAR (Bot.), nomsarabes, suivant Forskal , deson 
genre Mcesa , qui est le bceobotrys lanceolata de Vahl. (J.) 

MAASE. (Ornith.) Ce terme paroit , ainsi que celui de 
mange , etre employe dans le Nord pour designer gen^rique- 
ment les mouettes et les go&ands, larus. (Ch. D.) 

MAATS , MAATS-HUSA, SIO (Bot.), noms japonois du pin 
ordinaire , pinus sylvestris , cites par Kaempfer et M. Thunberg. 
(J.) 



Digitized by Google 




456 MAB 

MABA* (Boti) Genre de plantes dicotyi4dones, a Bears 
dioiques, de la famille des ibtnactes , de la diodcie triahdric de 
Linnaeus, offrant pour caract£re esseniiel : Un caHee a trois 
divisions profondes; une corolle urcdolde, a trois ddcou- 
pures ; trois ou six dtamines : dans les fleurs femelles, un ovaire 
supdrieur; un style $ une baie k deux on trois loges, renfer- 
xnant dans chacune deux noyaux monospermes. 

Maba elliptique : Maba elUptica , Linn. , Suppl . , 426 ; Lamck. , 
III. gen., tab.' 8o3. Arbuste des lies de la mer du Sud, glabre 
dans toutes ses parties, mais dont les jeunes rameaux et les 
feuilles sont velus k leur naissance ; ses feuilles sont alternes, 
veindes, elliptiques; les pddoncules courts, axillaires, souvent 
charges de trois petites fleurs dioiques, dont le calice et la co- 
rolle sont tr£s- velus. Les divisions du calice sont ovales, 
oblongues, canaliculdes , aigufc's. La corolle est pourvue d’un 
tube cylindrique, plus long que le calice, terming par un 
limbe a trois divisions droites, ovales, un peu dpaisses. II y a 
trois dtamines, dont les filamens sont trds-courts, et les an- 
theres ovales et droites. Le fruit est une baie alongde, a 
deux loges. 

Maba a feuilles de buis : Maba buxifolia , Juss. , Ann. Mus., 5, 
pag. 418 ; Pisonia buxifolia , Rottb*, Now. Act. Hafn., 2 , p. 536, 
tab. 4 , fig. 2 ; Ferreola buxifolia , Roxb. , Coromand ., 1 , pag. 35 , 
tab. 45 ;Ehrhetia ferrea , Willd., Phytogr . , 1 , pag. 4, tab. 2, 
fig. 2. Arbrisseau dont les tiges se divisent en rameaux alternes, 
diffus, cylindriques, revdtus d’une dcorce d’un brun-cendid. 
Les feuilles sont mddiocrement pdtioldes , roides , alternes , de 
forme elliptique ou en ovale-renversd, obtuses, un peu dchan- 
crdes, longues d’environ un pouce , luisantes en dessus; les 
fleurs sont sessiles, solitaires, axillaires ; les calices pileux; il 
y a trois dents ; la corolle est jaune , tubulde , a trois divisions; 
il y a six dtamines; dans les fleurs femelles, est un ovaire sur- 
xnontd d’un style, auquel succede une baie a deux sentences. 
Cette plante croft dans les lodes orientates , aux lieux montueux. 

Maba a feuilles de laurier ; Maba laurina , Rob. Brown, Nov. 
Ho/ 1 ., 1, pag. 527. Dans cet arbrisseau, les feuilles sont ovales* 
oblongues, veindes, unpeu obtuses a leur base, luisantes dans 
leur etat adulte, glabres, ainsi que les rameaux ; les fleurs, tant 
miles que femelles, solitaires; les filamens des etamines al- 
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femes et doubles. Dans le maba obov ala , Brown, L c., les ra- 
xneaux et les jeunes feuilles sont pubescens, puis glabres; lea 
dernieres en ovale-ren v ersl, un peu Imoussees ; les baies ovales , 
solitaires, sessiles. Ces plantes croissent a la Nouvelle-Hol- 
lande. 

Maba des rivages; Maba liUorta , Brown, 1 . c. Ses rameaux 
sont glabres, garnis de feuilles oyales-oblongues, un peu 
Imoussles, luisantes, rltrlcies a leur base; les calices a lobes peu 
marques ; les baies solitaires, oyales-oblongues , quatre fois plus 
longues queleacalicea,. quatre ou cinq fois plus courtes que lea 
feuilles. Dans le maba humilis , Brown , l. c. , les tiges sont peu 
llevles ; les rameaux glabres ; les feuilles presque en ovale- 
renrerse, tres-glabres , un peu obtuses, rltrlcies a leur base; 
les calices glabres; les baies solitaires, ovales, une fois plus 
courtes que les feuilles. Ces plantes naissent a la Nouvelle- 
. Hollande. 

Maba GtiMtttg; Maba geminata , Brown, l. c, Arbrisseau dont 
les tiges et les rameaux sont trfcs-glabres, garnis de feuilles al- 
ternes, ovales, ou en ovale-renversl, un peu veinles, llgere- 
xnent rltrlcies a leur base; les baies ovales, geminees, quatre 
a cinq fois plus courtes que les feuilles; les calices llglrement 
pubescens. Le maba reticulata, Brown, Lc., ases feuilles presque 
ovales, Imoussees, un peu recourbles aleursbords, muniesde 
veines rlticulles; les blamens alternes et doubles; les baies 
globuleuses , un peu Imoussles. Dans le maba compacta , Brown , 
l. c , , les feuilles sont ovales, a peine Imoussles, planes, rlti- 
cuiees, glabres, ainsi que les rameaux; les calices soyeuxip- 
tlrieurement, a lobes rlftechis sur le fruit, peu marquis ;les 
baies globuleuses. Ces plantes croissent a la Nouvelle-Hol- 
lande. (Poir.) 

MABI. ( Bot .) Les Caraibes donnoient ce noma la batate, 
convolvulus, batatas , Linn. (Lbm.) 

MABIER, Mabea • (Bot.) Genre de plantes dicotylldones, a 
fleurs monoiques, de la famille des euphorbiacies , de la monoicic 
poljandrie de Linnaeus, offrant pour caractere essentiel: Des 
fleuts monoiques; un calice urclote, a cinq dents; point de 
covolle; environ douze Itamines attachles au fond du calice; 
dans les fleurs femelles , un ovaire suplrieur, ovale, surmontl 
d’un style que termineAt trois stigmates roulls en spirale. Le 
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fruit estunc capsule a trois loges monospefmes, couverte d’unf 
ecoroe ^paisse. 

Mabiea calumet : Mabta piriri , Aubl., Guian. , a , pag. 8 67, 
lab. 334 , 6g. 1 •, Lamk., IU. gen. f tab. 773, fig. 1 ; vulgairement 
Bois a calumet. Arbriaseau dela Guiane , haut de cinq a six 
pieds sur un diametre d’environ six pouces : il coule de son 
ecoree cendree, lorsqu’on Fen tame , un sue laiteux. Ses ra- 
soeauxsont sarmenteux, et se repandent surlesarbres voisins; 
ses feuillessont alternes, pedol^es, ovales-ob longues , emous- 
sees, acuminees, blanchatres en dessous : lesfleurs monoiques, 
disposees en grappes droites, termioales ; les fieurs males nom- 
breuses et sup£rieures; les femelles inferieures ; toutes monies 
a leur base de deux corps glanduleux, et de bractees eeail- 
leuses; lesfilameosdcsetaminestres-courts; Fovaire est oblong 
renfenn^, en partie, dans le calice. Le fruit est une capsule 
legerement trigone, a peu pres de la grosseur d’un grain de 
rabin, qui se partage en trois coques bivalves; chaque coque 
renfermant une sentence brune, arrondie, tach£e de gris. 
Tontes les parties de cette plante , ainsi que l’ecorce , rendent 
un sue laiteux. Les Negres et les Creoles, a Cayenne , emploienf 
ses petites branches a faire des tuyaux de pipe, d’oii vient qu’ils 
oat dono£ a cette plante le nom de Bois a calumet. 

Mabier taquari : Mabea taquari , Aubl. , l. c., tab. 334 , fig* 2 ; 
Larak. , III. gen., tab. 773, fig. 2. Cette plante se rapproche 
beau coup de la precedente: elle en diflere par la couleur rous- 
*&tre de son ^corce et de ses rameaux ; par ses feuilles plus 
larges, moins along^es, vertes, lisses en dessus, vein^es de 
rouge en dessous, les plus grandes longues dVnviron trois 
pouces sur quinze lignes de large : les fruits et les sentences 
beaucoup plus gros. Cette plante croit a la Guiane. ( Poia.) 

. MABOLO. ( Bot .) Voyez Cavanillea , Plaqueminier et 
Ma VOLO. (PoiR.) * 

MABOUIA. (Bot.) Nom americain du morisonia , nommd par 
cette raison Mabouier en frangois. Le capparis breynia de la 
meme famille est aussi appele maboya , moboya . (J.) 

MABOUIA. (E rpetol.) Voyez Mabouya. (H. C. ) 

MABOU1A-ARECA. (Bot.) Le P. Plumier nousapprend que 
les Caraibes donnent ce nom, qui signifie oreille du diable en 
1 langue, a un champignon en forme de godet ou de sou- 
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cdupe , portae sup une tige pleine, d’un rouge, de corail en 
dedans, et jaune en dehors. D’apres la figure qu’en dorme 
Plunder (Manusc., pi. 168, fig. C), on voit qu’il s’agit d’une 
esp£ce du genre PezizS, dontla forme et la couleurluiauront 
yalu son nom trivial. Cet auteur l’indique dans les lies Saint- 
Vincent et Saint-Domingue, sur le bois. (Lem.) 

MABOUIA DES BANANIERS. ( Erpitol.) A la Martinique , 
suivant quelques auteurs, on appelle ainsi le gecko fasciculi 
de Daudin,. que nous avons decrit, tom. xvm, p. 273 de ce 
Dictionnaire, sous le nom de Gecko des murailles. (H. C . ) 

, MABOUIER, Morisonia . ( Bot .) Genre de plantes dicotyle- 
dones, a fleurs completes, polyp dtaldes , rdgulieres, de la fa- 
mille des capparid&s , de la monadelphie polyandrie de Linnaeus, 
ofifrant pour caractere essentiel: Un calice d’une seule piece, 
s’ouvrant en deux ddcoupures in£gales; quatre p^tales ren ver- 
sus en dehors ; des diamines nombreuses, r^unies en tube a leur 
moitieinferieure; un ovaire supdrieur, pddicelld; un stigmate 
sessile, dlargi en plateau; uue baie sphdrique, uniloculaire, 
polysperme, pedicellee.. 

Mabouibr d’Am^rique : Morisonia americana , Linn. ; Lamk. , 
111 . gen., tab. 696 ; Cavan., Diss. Bot. ,. 6, n.° 443, tab. i 63 ; 
Burm., Amcr. , tab. ao 3 ; Jacq. , Arner ., tab. 79. Arbre d’envi-* 
ron quinze pieds de haut, dont les rameaux sont garnis de 
feuilles alternes, petiolees, ovales-oblongues, entieres, glabres, 
coriaces, loisantes, quelquefois longues d’un pied; les fleurs 
d’un blanc sale, peu odorantes,d’environ un pouce de diametre, 
placdes sur les rameaux, al’extrdmitdd’un pddoncule commun, 
presque en ombelle. Leur calice est ovale, obtus; il se ddchire en» 
deux ddcoupures rdfldchies, indgales ; la corolle une fois plus 
longue que le calice, a pdtales ovales- oblongs, a diamines 
plus courtes que la corolle. Le fruit est de la grosseur d’une* 
pom me, revdtue d’une dcorce dure, couverte de points cal- 
leux, couleur de rouille, qui la rendent raboteuse. Les se- 
raenees sont blanch&tres, rdnifor raes, ep arses. Cette plante croit 
sur les montagnes boisdes de I’Amdrique mdridionale. On prd* 
tend que ses racines longues, noires, noueuses, dures, pesantes 
eteompactes, servent aux Sauvages a faire des mass ues. Le 
morisonm Jlexuosa , Linn., appartient aux capparis . Voyez Ca- 
rjUEs, Encycl., u.° 18. ( Poir.) 
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MABOUXA. (Erpdtol.) Vo yet Masoota. (H.C#) 

MABOLTYA. ( Erp&ol . ) Motd’origine cartibe, et qui tifoifie 
prop rente at le diablc. On s’ea <ert vulgairement dine TArehtpel 
det Antilles pour designer plusieurs reptiles de Vordre des 
sauriens, un scinque et un gecko eo parliculier. Voyez Gecko, 
5 a Cl JENS, SCIJCQDE. ( H. C.) 

MABUHUC. (Bot.) Nom du catty thadi ans Tile de Luzon, une 
des Philippines , suivant Camelli. C’es t une plante parasite, 
sans feoilles, comme la cuscute dont elie a le port. (J.) 

MABURNIA (Bot.), Petit-Th., Gen . Madag., pag. 4, n. e i3. 
Petite plante de l’ile de Madagascar, qui croit dans les marais, 
et que M. du Petit-Thouars a p risen tie comme devant former 
un genre particular, tr&s-rapprochl du burmannia , auquel il 
appartient peut-ltre comme espfcce. Cette plante a des tiges 
courtes, dlpourvues de feuilles, parsemles de quelques pe- 
tites Icailles : ces tiges se terminent par deux ou trois fleun , 
dont le caliee, adherent par sa base arec l’oraire , est muni de 
trois angles en forme d’ailes , et prolong^ en tube ; six appen- 
dices remplacent la corolle; les trois extlrieurs plus grands; 
les famines au nombre desix, rluniesdeuxa deux, etplacles 
derant les plus larges divisions de l’appendice. L’ovaire est in- 
flrieur , adherent avec le calice , surmontl d’un style de la lon- 
gueur du tube, termini par un stigmate en tile , a trois lobes ; 
une capsule a trois loges polyspermes. (Poia.) 

MABY (Bot.), nom cara'ibe de la patate, suivant Nicolson. 

u-> 

MACA. (Bot.) Dans le recueil des Voyages , il est fait mention 
d’un arbre de ce nom, ayant une tige droite , nue , de dix pieds 
de hauteur, garnie d’lpines, et couronnle par une touffe de 
feuilles longues de dix a douze pieds. Le troac contieot une 
moelle, et de son sommetsortent des branches qui imitentdes 
guirlandes. Les fleurs sont disposles en grappe , et les fruits qui 
leur succldent ont la forme de petites poires d’abord jaunes, et 
ensuiterougeitres, contenant une seule noix envelopple d’une 
chair un peu aigre , maij agrlable et saine. Le bois du tronc 
est employl a divers usages. D’aprfes cette description tr£s-> 
incomplete , on peut prlsumer que cet arbre est un paJmior. 

(J,) • 
MACA. ( Ornith,) Les oiseauxque les Guaranis, habitans du 
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Paraguay, nomment macas , sont lea gribea et lea castagneux. 
(Ch. D.) 

MACABEO. ( Bot .) Lea Espagnols donnent ce nom a une 
vartete de raisin blanc muscat. ( Lem. ) 

MACACA-APA-IPOU. (Bot.) Un savonier, sapindus arbor es- 
«e» is d’Aublet, est ainai nomnuf, selon lui, par lea Sauvages de 
la Guiane. (J.) 

MACACO, MACACCO. ( Mamm .) Noms que les Portugaia 
donnent aux quadrumanes, et qui ont ete appliques plus par* 
liculterement aux Macaques (voyez ce mot), et k une esp£ce 
de makis, le mococo. (F. C.) 

MACACO. ( Omith .) L’oiseau qu’on nomine ainsi dans la 
province de Para, au Br&il, est une espdce de tinamou , que 
M. Temminck appelle, dans son Histoire naturelle des Galli- 
aac^s, tinamus aspcrsus. Ce nom est ecrit macacoua par L^ry. 
(Ch. D.) 

MACADAPOLA. (Bot.) Nom bra me du padavara du Malabar, 
qui paroit £tre une esp£ce de royoc , morinda . C’est encore le 
macanda de Java, le macoodoo de Sumatra, suivant Marsden. 
Voyez Cada-Pilava. (J.) 

MACAE (Bot.), nom donne dans les environs de Lima, au 
valeriana paniculata de la Flore du Plrou , qui croit dans les 
lieux taarlcageux. (J.) 

MACAGUA. (Omith.) M. d’Azara a ddcrit, sous ce nom, 
dans sea Oiaeaux du Paraguay, n.° i5, un accipitre dont le 
P. Nicolas Techo avoit parte avant lui dans son histoire de la 
mime contrle , et que Linnaeus a appete falco cachinnans , 
d’apr£s la comparaiaon faite par Rolander entre son cri et le 
rire de l’homme. M. Vieillot avoit , dans la premiere Edition 
de son Analyse d’une nouvelle Ornithologie, fornte un genre 
de cet oiseau , sous la denomination de Phys&le , en latin phy- 
seta , et indique comme espice le falco suffiator de Linnaeus; 
dans la aeconde edition, il a substitue k ce nom gendrique 
celui de macagua, herpetotheres (mangeur de reptiles) , et k 
l’esp&ce le falco cachinnans , Linn. Ln caracteres par lui assi- 
gnds k ce nouveau genre sont : Un bee arrondi en desaoua, 
e chancre en forme de coeur sur la pointe de la mandibule 
inferieure, des narines orbiculairea , tubercutees dans leur 
mHieu ; les tarsea et les doigts courts , les onglea aigua. Le meme 



Digitized by Google 




4<J» MAC 

auteur a donnd', dans le Nouveau Dictiondaire d’Histoire na- 
turelle, une figure del’oiseau dont il s’agit, pi. E, 24, ou cet 
oiseau est represent^ coinroe portant habituellement une 
huppe, quoique les plumes blanches et longues de sa tele 
n’aient que la faculty de se relever a volonte. 

M. Cuvier a, dans son Regne Animal , placd le macagua a 
la suite des autours, sous le nom d’autour rieur, ou a calotte 
blanche , en ajoutant a cette section, distingu£e par les ailes 
et les tarses courts mais r£ticul&, 1 efalco melanopus de Gme- 
lin et de Latham. Ces deux oiseaux ont ^t^decrits dans ce Die- 
tionnaire, tom. XV, pag. 35 , ou, par erreur, on lit culotle 
au lieu de calotte . 

L’auteur espagnol, ayant trouv£ pres de la rivibre de la 
Plata, autour des eaux stagnantes, un autre oiseau de proie 
qui se perche sur les arbres et les plantes aquatiques , d’ou il 
s’abat sur les crapauds, les grenouilles, etc., en a donoe la 
description, n.° 16, imm^diatement apr&s celle du macagua, 
et I’a nomind bust sociable . Cet oiseau , long de seize pouces , a 
les parties superieures variees de blanc, de brnn , de noir, 
et le dessous du corps , les couvertures de la queue , et la queue 
elle~m£me, a son origine, blancs; mais cette couleur s’obscur- 
cit, et devient brune vers Textremit^ des pennes. Quoique 
les tarses soient couverts d’^cailles dans le macagua, et qu’ils 
soient emplum^s chez la buse sociable, M. Vieillot a ohservtf 
entre eux des rapports qui lui ont paru suffisans pour les 
placer a c6t£ Tun de l’autre , et en former provisoiremeot le 
macagua sociable, herpetothercs sociabilis. (Ch.D.) 

MACAHALAF. (Dot.) Voyez Calaf. ( J.) 

MACAHANE ou MAGANE DE LA GUIANE (Rot.); Maca- 
nea guianensis , Aubl., Guian ., vol. 2 , Supply pag. 6; et vol.4 , 
tab. 371. Arbr isseau de la famille des guttifires , dont on ne con- 
nolt encore que les fruits. Son tronc s’el£ve a la hauteur de cinq 
a six pieds sur environ quatre a cinq pouces de diametre : son 
£corce estgris 4 tre etgerc^e; son bois blanch&tre, peu compact; 
aes branches sont sarmer* euses , et se r^pandent sur le tronc des 
arhresvoisins. Les feuilies sont opposes, p^tiotees, vertes, lisses, 
ovales, aigues, dentdes en scie, longues d’environ six pouces. 
Le fruit consiste en une grosse baie , en forme de poire , longue 
de cinq pouces sur quatre de diametre, a surface inlgale , rele- 
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r6e en bosses, couverte d’une £corce brune, lisse, dpaisse, co- 
riace, parsem^e de petites taches rondes et rouss&tres , a un^ 
seule loge, pulpeuse en dedans, renfermant quatre ou six se- 
ntences o vales , coriaces, enfoncees dans la pulpe, attachees 
a des receptacles lat^raux. Cette plante croit a la Guiane. (Poia.) 

MACAIRA. ( Ichthyol . ) Voyez Makaira. (H. C.) 

MAC ALEP , MA CALEB. (. Bot .) Voyez Mahaleb. (J.) 

MACALION. (Bot.) Dans la collection des fruits et graines 
de Madagascar, donn£e par Poivre, nous trouvonssousce noni 
les fruits d’une petite esp£ce de calaba, calophyllum . (J.) 

MADAME. ( Mamm .) Voyez Mazame. (F. C.) 

MACAMITZLI. ( Mamm.) Nieremberg cite sous ce nom am£- 
ricain un grand animal du genre des chats, qui peut etre le 
jaguar ou le couguar. ( Desm.) 

MACANDA. (Bot.) Voyez Macadapola. (J.) 

MACANDOU (Bot.), nom javan du morinda citrifolia , Wv 
(Lem.) 

MACANE. (Bot.) Voyez Macahane. ( Lem.) 

MACANILLA DECARIPE. (Bot.) Palmier d’Ara£rique, vu 
par M. de Humboldt pres du monastere de Caripe. Ilsoupgonne 
que c’est un martiriezia. Son tronc, haut de trois toises environ , 
est charge d^pines disposes en anneaux; ses feuilles sont 
pennies; sa spathe, d’une seule piece, est longue de seize 
pouces; son spadice est rameuxjses fruits, oblongs, tres-petits, 
noir4tres, sont enfonc^s a moitie dans leur calice persistant, 
{j.) 

MACAO. ( Ornith .) L’oiseau ainsi nomm£ est Para rouge, 
psittacus macao , Linn. , et macrocercus macao , Vieill. (Ch. D.) 

MACAQ, MACAQUO. (Mamm.) Voyez Macaco. (F. C.) 

MACAQUE (Mamm.), Macacus , Lac^p. Genre de mammL 
feres quadrumanes, de la tribu des singes de Pancien continent, 1 
qui renferme quelques especes intermediates par leurs formes 
et par leurs habitudes naturelles , aux guenons et aux cyno 
c^p hales. 

Ces especes pr&entent de plus entre elles , dans Pensemble 
de leurs caract£res , des modifications assez sensibles pour 
que l’on reconnoisse facilement que les unes sont fort voisines 
des singes ranges dans le premier des genres que nous venons 
de citer, tandis que d’autres au contraire sonttres-rapprochees* 
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de ceux qui compo*ent )e second* Aussi lea nomenclateurs 
ont-ils varie beaucoup dans la classification dea macaques. 
L’espece qui fait maintenant le type de ce genre , ainsi que ie 
bonnet-chinois, ont 6t6 long-temps places dans celui dea gue- 
nons; et ensuite M. Geoffroy, les rdunissant au callit riche, en 
a forme le groupe des cercocebes . Le magot, qui n’est qu’un 
macaque sans queue , apr£s avoir 4t6 rapproche des orangs 
par Linnaeus , Erxleben et Schreber, a et£ isoie par M. G. Cu- 
vier, sous le nom g£n£rique de pithecus , et M. Geoffroy, en 
changeant plus tard cette denomination en celle d’mnuj, a 
joint au meme magot les singes a courte queue , long-temps 
mal connus et d^signls sous les noms de macaque et de patas 
a queue courte, de rhesus et de singe ou de babouin & queue 
de cochon. Enfin l’ouanderou place d'abord par Erxleben 
avec les guenons ou cercopitheques, ensuite avec les cynoce- 
phales ou babouins, par M. Geoffroy, a ete definitivement 
rapporte au genre Macaque, par M. G. Cuvier. 

Les macaques sont des singes de moyenne taille, dont le 
museau estplus gros et plus prolonge que celui des guenons, 
et moins que celui des cynocephales. Lear angle facial varie 
de 40 a 45 degrls. Leur system e dentaire fort ddvelopp^ ne 
differe guere de celui des guenons qu’en ce qu’un talon ter* 
mine les demieres molaires, et que les canines supdrieyres 
sont arrondies et non aplaties a leur face interne , et tran- 
chantes sur leur bord posterieur : cette forme de den ts dtant 
d’ailleurs a peu pres semblable dans les cynoclphales. 

La t£te est plus ou moins forte, munie de cretes surciiieres 
tr^s-d^velopp^es , qui forment aux orbites un rebord 61eve 
et dChancr^j le front a peu d’etendue ; les yeux sont tr£a-rap- 
proch£s; les narinessont obliques a la base sup£rieure du mu- 
seau , et non plac£es au milieu d’une tronquature terminate, 
comme dans les cynocephales ; les os maxillaires ne sont point 
renfles , etla face n’est point marquee de stries longitudinales; 
les oreilles sont nues, assez grandes , aplaties contre la t6te 
avec leur bord sup£rieur et posterieur anguleux. La bouebe 
est pourvue d’abajoues, la langue est douce, et les lbvres 
sont minces et tres-extensibies. 

Le corps est plus ou moins trapu et dpais; les bras sont pro- 
portionn£s aux jambes, et les quatre mains sont pentadac- 
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tyles; les f esses spot pourvues de fortes callositds; la queue 
varie en. longueur selon les especes, et dans line d’entre elles, 
elle se trouve r&luite a un simple tubercule. 

Les macaques, qui habitent l’Afrique, l’lnde et les lies de 
l’Archipel indien , ont des habitudes tr£s-semblables a celles 
des guenons. Comme ces singes ils se rassemblfent en troupes 
npmbreuses, et font souvent de grands digits dans les champs 
cultiv^s et les jardins qui avoisinent les for£ts ou ils fontleur 
demeure ordinaire. Leur intelligence est tr£s-d£velopp£e *, ils 
sont fort adroits, et plusieurs d’entre eux sont facilement 
dresses. a ex^cuter differens exercices j mais ce n’est que dans 
la jeunesse qu’ils montrent de la docility ; ayec 1 ’kge leur carac- 
tfcre change, et souvent ils deviennent lout-a-fait intraitables. 
Ils sont en general tr^s-lubriques. 

Nous allons d^crire les especes de ce genre dans un ordre 
qui indiquera la transition qu’elles forment entre le genre 
des guenons et celui des cynoc^phales. 

Le Bonnet-Chinois : Macaous sinicus ; le Bonnet-Chinois , 
Buff. , Hist. nat. , tom. XIV, pi. 3 o ; Audebert , Hist, des singes 
fam. , 4 , sect. 2 , fig. 1 1 ; Simia sinica , Linn. , Gmel. II a la 
t£te m&liocrement grosse,le museau un peu moins avancd 
que celui du macaque ouanderou 5 la face presque nue ,* les 
poils du sommet de la t£te assez longs # divergens du centre 
a la circonference , et disposes en forme de calotte ; les par- 
ties sup^rienres^de la t£te et du corps d’un brun roux ; le desr 
sus des cuisses d’un marron assez vif; le ventre et la face 
interne desquatre membres couverts d’un poil gris clair, dont 
la couleur est nettement s£par£e par une ligne tranchee de 
celle du dos et des flancs ; les doigts des pieds et des mains 
bruns, etc. 

Ce singe a la queue fort mince et de moitid plus longue 
que le corps, qui a un pied environ. II ne diff£re gu£re du 
suivant que par les teintes plus brunes de son pelage , et par 
la separation tres-nette des couleurs des parties superieures 
et inferieures. M. Frederic Cuvier soupgonne m£me qu’il n’est 
peut-etre qu’une variete de la toque. 

Le seul bonnet-chinois qu’on possede dans la collection du 
Museum d’Histoire naturelle de Paris, est celui que Buffon et 

27. . 3 o 
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Audeb&t ont ddcrit et figure , et c’est d’apres lui aussi quc 
sous venous de tracer les caracferes de cefte espeee. 

On croit que ce singe est originaire du Bengafe. 

La Toque : Macacus radial us ; le CdacocfiB^Tooms; &rco- 
cr&w* radiatus , Geoffr., Ann. Mus. d*Hist« nat., tom. XIX, 
pag. 98, sp. 3 ; F. Cnv., Histoire naturelle desMammiferes.Ce 
singe, fort voisin du pr&fedent, a environ dix-huit pouces 
depuis le bout du nez jusqu’a Forigine de la queue, et cette 
dernifcre partie, tr£s-gr£Ie, est a peu prfcs aussi longue. Ce 
qui le fait principalement remarquer , .ainsi que le-dit 
M. Frdd^ric Cuvier, c’est la forme singulfere de sa tele et de 
son museau , qui est mince et Itroit, ce caractere semblani don- 
ner plus d’aplatissement a son front, d’ailleurs remarquable 
en ce qu’il est tout-a-fait nu et ridd transversalement. 

Son pelage , composd de poils soyeux seulement , est d’un 
gris verd&tre , parce que ces poils, tout gris dans leur partie 
inferieure, ont leur seconde moitie divis^e par anneaux noirs 
et jaune sale. Le dessous du corps , la face interne des membres 
et le dessous de la queue son t blanchilres; le dessusde la queue 
a la couleur du dos. Les poils divergens qui garnissent le.som* 
met de la fete, n’ont qu’une ^tendue mediocre. La peau des 
mains est viol&tre; celle de la poitrine et du ventre est ver- 
d&tre, ou d’une couleur de chair li vide. Le gland de la verge 
du m&le differe de ceux du macaque, du magot et du rhe- 
sus, en ce que, au lieu d’etre simplement pyriforme, il se 
compose de trois parties distinctes : Fanferieure qoi est en 
forme de poire , et la posferieure qui pr&ente deux bourre- 
lets £pais, de sorte que dans lVrection la coupe longitudinale 
de ce gland represen teroit la figure d’une feuille a trois lobes, 
les deuxlaferauxarrondis, etle moyen along^. 

Cette description compos^e par M. Fr&feric Cuvier, sur un 
individu qui lui a did apporte de la c6te du Malabar, est, ainsi 
que nous Favons reconnu , tres-exacte par la comparaison que 
nous avons £fe a m^me d’en faire avec quatre indi vidus de 
la nfeme espece, savoir : une femelle que nous avons possl- 
dee quelque temps; un mile et une femelle qui ont appar- 
tenu a M. Horace Vernet, et un autre m&le que 1’on voyoit 
dans un cafe du Palais-Royal. 

Celui que possedoit M. Horace Vernet paroissoit tres-attache 
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k sa fexnelle, tftoit tr£s-ardent aupres d’ellfc', et s’en montroit 
jaloux. La femelle, que nousavons observe, £toit fort douce 
et peu vive, ce que nous attribuons a I’^tat de maladie dans 
lequel elle se trouvoit. 

En g£n£ral noire opinion est que l’espice de la toque a des 
moeurs tout-a-fait analogues a celles des guenons. 

Le Macaque, proprement dit : Macacus cjynomolgus ; Ma- 
caque, Buff. , tome XIV, pi. 20 (Ie mile); 1 ’ Aigrette, eji/sd., 
tom. XIV, pi. 2 i ; Simia cynomolgos et Simia cjynocephalus , Linn. ; 
le Macaque, Fr£d. Cuv. , Hist. nat. des Mamm., 3.® Livr. Le 
mile a un pied huit pouces de longueur totale , znesurle de- 
puis le bout du museau jusqu’a Forigine de la queue, et celle-* 
ci n’a pas moins d’un pied sept pouces. Ses formes sont loupdes ; 
sa tete est large, aplatie en dessus, et grosse relativement an 
volume du corps ; ses cretes surcilieres sont tres-prononcees; 
ses doigts sont r£unis par la peau jusqu’i la seconde phalange; 
son scrotum esttres-volumineux, etson gland pyriforme.Toute 
la partie’du pelage quirecouvre les regions sup^rieures et la- 
t^rales du corps est d’un brun verditre ou olivitre , qui rd- 
sultedu melange sur chacun des poils, d’un jaune dor£, avec 
du noir sur un fond gris. Les parties infcrieures du corps , la 
face interne des membres et les joues sont couvertes de poils 
d’un gris blanchitre. Le sommet de la t£te est de la couleur 
du dos, et les poils n’y sont point relev^s en aigrette; la face 
est livide , a peu pres nue *, le tour de la prunelle est brun ; les 
pieds ont la peau noiritre , et les organes g&iitaux sont de 
couleur de chair. La queue assez mince et pointue est d’un gris 
l£ge remen t verd itre. 

La femelle, consid^rde pendant long-temps comme appar- 
tenantaune especeparticuliere, sous ie nom d’aigrette, dif- 
f£re du mile par une taille plus petite, la t£te moins grosse, 
les canines moins prononc^es, les cretes surciliires moins sail- 
lanles, mais surtout par la presence d’une aigrette d^ poils 
convergens, relev&par leur pointesurle hautdu front. 

Lesindividus tout jeunes ont ie pelage g£n£ralement bru- 
nitre , ct ce n’est que vers la seconde ann£e qi*’il prend une 
teinte verditre. 

Le macaque est plus petulant , moins docile et pluslubrique 
que les guenons proprement dites , mais il n’approche en rien, 

3 o. 
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sous ces rapports, descynoclphales. Sa demarche est tr&s-vi?e, 
et il saute avec beaucoup de vigueur. II tient ordinairement 
sa queue relevle en arc pr£s de sa base , et tombante vers le 
bout , ce que Ton remarque aussi dans les cynoc^p hales pa- 
pions. II fait entendre le plus souvent un petit sifflement asset 
doux ; mais lorsqu’il est irrit^, savoix devient tres-forte et 
extr£mement rauque. Sa nourriture se compose, com me celle 
de tous les autres singes , de fruits et de racines. 

Cette esp£ce a produit plusieurs fois dans la menagerie du 
Museum d’Histoire naturelle de Paris. 

Elle est originaire de la c6te de Guinde et de l’inidrienr 
de l’Afrique , d’oii on la transporte quelquefois en Egypte. 
C’est un des singes le plus commun&nent amenes en Europe. 

Le Rhesus, Audebert : Maoacus rhesus; Macaque a queub 
courts, Buff., Hist. nat. , Suppl . , tome VII, pi. le Patas 
a queue courte , ejusd. , Suppl. , tome VII, pi. 1 4i Maimon ou 
Rhesus, Frdd. Cuv. , Mamm., l i. e , 26.® et 3 6.*Livr .; Simia cry- 
thrcea , Schreb. Cette esp£ee, dont la synonymie est des plus 
embrouiltee ainsi que celle de la suirante , n’a £te nettement 
distingu^e de cette derni^re, que depuis pen temps, par 
M. Fr£d. Cuvier. Le rhesus a quinze pouces environ de lon- 
gueur, mesurde depuis le boutdu museau jusqu’a Poriginede 
la queue , et cette derni^re partie n’a guere moins de six 
pouces. Le museau est £pais et prodminent comme celui du 
macaque, proprement dit. Les poils dont le pelage se com- 
pose , sont extr£mement fins et doux ; ils sont gris dans presque 
toute leur longueur, puis jaunes et noirs au bout, d’ou il re- 
sulte de leur ensemble une teinte gdndrale d’un beau gris ver- 
d&tre. Le jaune p&lit sur les bras et les jambes, et rend ces 
parties tout-a-fait grises, tandis qu’il prend une teinte plus 
vive sur les cuisses et sur les lornbes , et s’y change en jaune 
dord. La queue est verdAtre en dessus , et grise en dessous ; la 
gorge, le cou, la poitrine, le ventre et la face interne des 
quatre membres sont d’un blanc pur. La peau de la face, des 
oreilles et des mains a une teinte cuivrde tr£s-claire, et est 
tout-&-fait denude de poils. Les fesses sont d’un rouge tres- 
vif, et cette couleur descend chez la femelle un peu sur les 
jambes, remonte sur la croupe , et embrasse la queue a son 
origine. 
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Le mile differe de la femelle en ce que ses formes sonj 
phis prononctes, que sa physionomie est plus dure, que ses 
^canines sont plus .fortes, et que ses favoris ou les polls de ses, 
^ Joues sont plus touffus; ses testicules sontde couleur tann^e, 
-r^on gland est'simple; ses cuisses ne sont .point injectles de 
sang. % . 

Une vari£t£ d^crite par M. Fr£d£ric Cuvier ( Mammif. , 
28 .® Livr.), ne difttre sensiblement du rhesus, proprement 
*dit, qu’en ce que sa face, au lieu d’etre couleur de chair li- 
s vide ou tannle , est brune , et que son pelage a une teinte un 
-peu plus fonc^e. 

j Lqs rhesus ont des mceurs analogues a celles des macaques , 

- ; proprement dits, c’eskiD-dire qu’ils sont dociles et m^me fa* 
miliers dans la jeunesse , mais qu’avec l’&ge ils deviennent 
tres-m^chans. A IMpoque du rut, toutes les parties nues et 
color&s qui avoisinent les organes sexuels de la femelle, 
deviennent d’un rouge tres-*vif, et se tumefient , mais sans pro- 
^ duire d’exublrances , comme on a remarqu^ dans d’autres 
femelles de singes. 

r Le rhesus se trouve dans l’lnde , et son espece est particu- 
, liirement abondante dans les for£ts dejs bords du Gange. 
f Le Maimon de Buffon : Macacus nemestrinus; le Maimon, 
Buff., Hist, nat., tom. XIV, pL 19; le Singe a musbau de co- 
chon, d’Edwards, Gleanures , pi. 214; Maimon, Audebert; 
Singe a queue de cochon, Fred, Cuv., Livr, 19 et 

36. Ce singe, plus grand que le pr^c^dent, a qnelquefois 
plus de deux pieds .de longueur totale, mesur^e depuis le 
bout du nez jusqu’a Forigino de la queue , et il a cette der- 
nier e parti e beau coup plus courte et plus gr£lp que celle du 
rhesus. 

Les formes deson corps et les traits de sa physionomie sont 
absolument les m£mes que dans les deux especes prec^dentes. 
Son pelage est d’un brun rouss&tre, passant au fauve sur la 
face externe des membres. ant&ieurs, et au brun nqir sur 
toute la ligne dorsale , mais particulierement sur les lombes 
et sur le milieu du sommet de la t£te. La queue plac^e tres- 
haut, relev^e et recourse au bout, est noiritre en dessus , 
et blanchitre en dessous< Les joues, les c 6 tes du front, le 
menton , le cqu , la poi trine , le ventre , spot blonds ou d’un 
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grls faure tres-pAle. La face, lea oreilles, 1 ’intdrieur dies quatfe 
mains soot b asanas et presque nut. Le gland du m&ie, a a 
lieu d’etre simple conune celui du rhesus , est termini par 
trois tubercules , dont deux sent oblongs et latdraux, et le 
trombme arrondi , plus petit que ceux-ci, est placd sur le 
devant. 

' La femelle, moins grande que le mide, n'en difffcre point par 
les couleurs de son pelage. Sa vulre dans Fdtat ordinaire est 
entourde d’une large surface nue , basande et ridde; mail, 
dans le rut qui arrive chaque mois, le sangse porte en aboaf 
dance dans cette partie, la distend et la colore en rouge trb- 
vif : il y a aussi dcoulement de sang. , 

Deux maimons mile et femelle ont produit dims la indna* 
gerie du Musdum de Paris. Le petit, venu mort apres sept 
mob et vingt jours de gestation , avoit tout le dessus du corps 
d’un brun assez foncd, et le dessous d’un grb brun olair $«a 
queue dtoit un peu plus longue que celle de sa mere. 

Les singes de cette espece , et surtout les m&les, deviennenl 
avec I’&ge excessivement mdchans. 

Ilssont originaires de Pile de Sumatra, oh on leur donnele 
nom de Barou , et aussi , dit-on , de Java. 

Le Magot: Macacus inn us , Pitheoos d’Aristoteet de Galien, 
Cynocephalus de Prosper Alpia et de Brisaon ; Simla, innus , Si- 
mia silvanus et Simia pithecus , Linn., Gmel. ; Magot, Buff. , Hist 
nat. , tom. XIV, pi. 8 et 9 ; Pith£que , ejusd*, Supply tome VII, 
pL 2 , 5 , 4 et 5 ; Magot, Frdd. Cuv», Mamm. , a.® Livraison. Cc 
singe differe de tous les autres macaques , parce qu’il manque 
de queue. II a jusqu’a deuxpieds et demi de longueur to tale, 
mesurde depuis le bout du museau jusqu’a Pextrdmitd poste- 
rieure du corps. Sa tdte est longue de sept pouces; aa hau- 
teur, lorsqu'il march e a qua t re pattes, est d’un pied et demi, 
et deboui il atteint jusqu’a trois pieds. 

Sa tdte est grosse , son nez fort plat, son museau prolongd 
et tres-dpais; en un motses formes ne different pas decelles 
des deux especes prdeedentes. Son anus est trds-reieve, et sa 
queue est remplacde par un tubercule qui a tout au plus six 
lignes desaillie. Ses fesses sent calleuses, mais non pas nues, 
comme celies des cynocdphales. Toute la partie supdrieure de 
son corps est d’un gris jaun&tre; le sommet de sa tdte , sc* 
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tempes, ses dpaules et la face supdrieure de ses bras sont d’un 
jaune do re , mdlangd de quelques poils noirs j ses joues , aiosi 
que toutes les parties infdrieures du corps et la face intd- 
rieure des membres , sont d’un blanc sale mdld de gris£i de 
jaun&tire. La face ,.les oreiUes et le scrotum sont nus et d’une 
couleur de chair livide. 

Quelques indi vidua ont le pelage en gdndral plus brun que 
celui que nous vepons de ddcrire* 

Les m&les, plus grands que les femelles, ont de plus fortes 
canines * et les poils des joues ou favorisplusdpais. L.eur gland 
est pyriforme, 

Le magot est le singe le plus anciennement connu, ete’est 
missile plus common de tousceux qu’on araene en Europe. 
C’est 1 epithecos des apeiens ; mais Buffon a voulu prouver que 
ce nom deroit dire appliqud a une seconde espdee dont il 
voyoit le type dans un jeune singe apportd de Barbaric par 
M. Desfontaines : or, ce singe , ayant vdcu quelques anndes en 
France* subit tous les changemens de formes qu’on remarque 
dans les animaux du genre des macaques , et devint, lorsqu’il 
fut adulte , entierement semblable au magot. 

Le magot apprend facilement , lorsqu’il est jeune, a exd- 
cuter difierens tours de force ou d’adresse; mais il est trds^ca- 
pricieux; et ce n’est que le fouei a la msip que les jongleurs 
dies charlatans quis^en serventpour attirer la foule^ peuvent 
s’en faire obdir. 11 grimace beaucoup , et fait souvent grincer 
ses dents lorsqu’il est contrarid. Devenu vieux, comme les 
autres macaques, il est taciturne, mdchant, et mdme indomp- 
table. 

Les singes de cette espece paroissent habiter toute la c6te 
septentrionale d’Afrique , depuis l’Egypte , TArabie , l’Ethio- 
pie, jusqu’en Barbarie; et l’on assure que quelques individ us 
dchappds sur le rocher de Gibraltar s’y sont acclimatds, et 
y ont multiplid. Si ce fait est exact , le magot seroit le seul 
singe vivant en dt at de nature sur le territoire europden. 

M. Imrie a publid dans les Transactions dela Socidtd royale 
d’Edimbourg , pour Fannde 1798, une notice sur les breches 
calcaires, osseuses , rouges, des environs de Gibraltar, dans 
laquelle il affirme que ces breches contiennent des ddbris qui 
n’ont pu appartenir qu’a 1’ espece du magot. 
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L’Ouanderou : Macacus iiltnus ; 1’Ouanderou et le Lowavdo, 
Buff. , tom. XI V , pi. 1 8 ; Simia Silenus et leonina , Linn. , Gmel.j 
Macaque a criniere, G. Cuv. , Regn. Anim. ; Otianderou , 
Frdd. Cuv., Mamin. , Lirr. 36. II a dix-huit pouces de lon- 
gueur, mesurde depuis le bout du nez jusqu’a l’origine de 
la queue , et cette partie n’en a que dix. Son museau est gro», 
encore plus avancd qye celui des autres macaques, mi et noir; 
le sommet de sa tdte , son cou , ses dpaules,,ses bras , son doi, 
ses flancs, sa eroupe, ses cuisses , sesjambes pi sa queue son! 
couverts de poils d’un beau noir; sa face es) entourde d’une 
grande barbe ou criniere de couleur grise , sa poitrine etsoa 
ventre sont blancs ; sa queue est terminde par un flocon de 
poils assez longs ; ses mains sont noires , et ses callositds rou- 
ge&tres. 

Ce singe, qui porte chezles Indous le nom de NUrBcmdor, 
paroit recevoir a Ceilan celui de Lowando ou d’EUvandu , du- 
quel Buffon et Daubenton ont compost le mot d'OuandcrQu , 
qui n’est d’aucune langue. Le voyageur Knox assure que cette 
denomination de Ceilan s’applique a plusieurs yaridtds de 
cette espdce, assez differentes dans les couleurs de leur pe- 
lage: mais ne se pourroit-il pas que ces prdtendues variety 
constituassent des especes distinctes , et que l’une d’entre elles 
d At porter plut6t que les autres le nom de Lowando ou d’El- 
wandu ? 

Quoi qu’il en soit , outre le singe que nous venpns de dd- 
crire, c’est-A-dire un singe noir a crinidre blanche , il y en a 
aussi a Ceilan, au rapport du mdme Knox, de gris a barbe 
blanche, et de toutbiancs, qui sont peut-dtre des semnopi- 
thdques de l’espece de l’entelle. Tous se tiennent dans les 
bois oil ils vivent de bourgeons et de feuilles d’arbres, et ils 
causent peu de ddg&ts aux terres cultivdes. Les ouanderous 
males ,• qui ont dtd observes en Europe , oh ces singes n’ont ete 
apportds que rarement, se sont montrds d’un caractdre vio- 
lent et tres-intrailable. La femelle que M. Frdddric Cuvier a 
ddcrite dans son ouvrage sur les mammif&res, dipit douce, 
caressante , mais trds-capricieuse , et n’a jamais dprourd les 
besoins du rut. 

11 se peut que cette espece se trouve aussi sur le continent 
indieq. M. Alfred Duvaucel en a degsind un individu dans la 
mdnagerie de Barrakpoor au Bengaie. 
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• Ici se t ermine la sMe des especes bien connues dti genre 
Macaque . II en exist e quelques autres, mais qui n’ont ete que 
trop imparfaitement d^crites , pour que nous ayonscru de- 
voir les admettre. De ce nombre se trouvent le simiaplaty - 
pygos, de Schreber, Quadr., tab, 5, B; Brown baboon , de Pen- 
nant isimiafusca, de Shaw, Gen . Zool. r to m. 1 , part. i,pl. i3, 
fig. infer., ou babouink longues jambes , Buffon , Supply tom. VII, 
pi. 8 , et Pespece particuli£re dont M. Frederic Cuvier a fait 
figurer uiie femelle dans l’Atlas de ce Dictionnaire ? espece 
dont le pelage parott brun&tre en dessus, blanc en dessous, 
et dont la face et les maifis sont couleur de chair, mais qui 
est surtout remarquable par l’^norme d^veloppement de ses 
callositds a l’lpoque du rut , et par leur adherence avec la 
face infdrieure de sa queue dans toute son Itendue. (Dbsm.) 

MACARANGA ( Bot .) , Petit-Th., Nov* Gen . Madag , , pag. 1 6 , 
n.° 88. Genre de plantes dicotyl^dones, a fleurs dio’iques, de la 
diodcieoctandriede Linnaeus, dont la famille naturelle n’est pas 
encore determine. II comprend des arbres ou arbrisseaux 
de Tlle-de-France et de Madagascar, qui fournissent une sorte 
de r&ine, et dont les feuilles sont larges, alternes, en coeur 
ou peltles; les stipules caduques, munies de glandes peu ap- 
parentes. 

Les fleurs m41es sont composes d’un calice a quatre folioles ; 
point de corolle; huit famines plus longues que le calice. Les 
fleurs femelles offrent un calice fort petit? point de corolle ni 
d’&amines? un ovaire surmont£ d’un style en languette, ter- 
mini par un stigmate vein. Le fruit est un follicule, souvent 
tubercull, contenant une seule semence en forme de noyau 
crustac£? le p^risperme charnu ; l’embryon fort petit, suspendu 
k la partie sup^rieure de la semence. M. du Petit-Thouars dit 
en avoir observe trois especes, qu’il n’a pas encore fait con- 
nottre. (Poir.) 

MACAREUX. (Ornith. ) On a d^ja expose dans ceS)iCtion- 
naire, au mot Alque, les principals differences qui existent 
entre les macareux et les pingouins, compris par Linnaeus dans 
son genre Aloa; mais, comme les especes d’alques ont des bees 
de formes tres-variees, les naturalistes sont peu d’accord sur 
les divisions qu’ils ont introduites. Illiger , qui a cre£ le genre 
Mormon , correspondant au genre Fratercula de Brisson , ou Ma- 
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careux de Baffon , cite pour esp£ces faisant partie de ce genre , 
les alca arctica , psiUacula, pygmca , et lea caracteres par lui em- 
ployes s’appliqueat egalement aux alca eirrata , cristateUa, et 
Utraculd . M. Cuvier indique aussi ces especes, a F exception de 
Yalcapygmea, comme de veritable* inac&reux; mais M. VieUlot 
n’admet comme tela, quC les aha arctica et eirrata, et il range 
dans son genre Alque ou Pingouin , sans lea distinguer de Valca 
torda ou pingouin proprement dit, les alca psittacula, cristate lla i 
letr acuta, pygmca. M. Temminck n’admet parmi lea macareux 
que les aha arctica e t eirrata, en y ajoutant , avec M. Leach , unc 
nouvelle esp^ce , sourle nom de mormon glacialis , et il forme de 
Vaha psittacula et de Yalca cristatella , dont les aha tctracula 
et pygmeane lui paroissent que dea jeunes, le genre S tamquE) 
phalcris. 

On ne peut, en effet, se dissimuler qu’il n’y ait chezles maca- 
reux proprement dits, et chez les stariques, une difference 
frappante dans la forme du bee, puisque les mandibules tres- 
etroites des premiers so ntappliqu^es vertical ement comme deux 
lames , et plus hautes que longues; tandis que chez les stariques 
ellessont aplaties horizon talement comme chez certains canards; 
mais-, outre ce renversement dans la position des mandibules* 
il existe encore dans leur construction respective, des modifi- 
cations particuli£res qui ne permettroiedt pas de rendre les cou- 
pures bien tranchees , comme on peut s'en assurer par la simple 
inspection de la cinqui£me planche du cinquieme fascicule des 
Spicilegiazoohgica de Pallas, et de la planche quatre-vingt-quin- 
zieme du Synopsis de Latham. L'auteur russe, apres avoir com- 
part ensemble les divers caracteres qu’offrent les espices ran- 
gdes par Lin nee us dans son genre Aha , declare d’ailleurs * 
pag. 5 et 6 de 8a savante Monographic , que , s’il est aisd de 
remarquer une grande affinity entre les aha impenniset torda, 
dont plusieurs naturalistes ont deja fait le genre Pingouin, et 
les alca arctica et eirrata, ou macareux proprement dits, il a 
trouve de telles anomalies dans la forme du bee des auires es» 
peces, que chacune d’elles pourroit foumir le type d’un genre 
particulier, qu’il ne conseille pas toutefois de chercher a eta* 
blir; et, d’apres toutes ces considerations, Ton se bornera a 
diviser le genre Macareux en deux sections , apres l’avoir 
forme de la maniere suivante : 
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Bee plus court que la t£te , tant6t comprimt lattralement 
et rayt destries transversales, avec une artte qui s’tltve au- 
dessus du erke ; tant6t dtprimt , dilate sur les c6tts et presque 
qtiadrangulaire ; la mandibule suptrieure formant, dans le 
premier cas, un arc dont la base est entourte d’un bourrelet 
calleux, et dont l’extrtmitt embrasse la pointe tronqute de 
Finftrieure , laquelle s’abaisse vers le milieu en un angle sail- 
lant ; et, dans le second , s’appliquant horizon talement sur l’in- 
ftrieore, dont Fextrtmitt obtuse se loge sous le crochet de la 
mandibule suptrieure : narines lintaires situtes pres du bord 
de la mandibule suptrieu re, et en partie ferrates par une mem- 
brane nue , presque ent&re, ttroite ; tarses courts, cartnts 
et retires dans l’abdomen $ pieds entitrement palmts et dtnuts 
de pouce ; les deux externes des trois doigts de devant presque 
tgaux et plus longs que Finterne ; les ongles falculaires et aigus •, 
cehridu milieu plus long que ceux des c6tts, et Finterne plus 
crochu $ ailes courtes, mais non impropres au vol; queue com- 
posee de quatorze ou seize pennes. 

Les macareux occupent habituellement les lies et lespointes 
les plus septentrionales de FEurope , de l’Asie et de l’Amt- 
rique ; mais ils ne peuvent tenir la mer que quand elle est tran- 
quille: lorsque la temptte les surprend au large, il en ptrit 
beaucoup.Quoique les macareux ne fassent ordinairement que 
raser la surface de l’eauen volant, ils peuvent s’tlever a une 
certaine hauteur. La nuit, ils se retirent dans les fentes des 
rochers et dans les cavernes. A terre, ils ne peuvent se tenir 
debout qu’en se posant sur leurs tarses comme sur leurs pieds; 
et , dans leur marche chancelante, ils semblent se bercer. Leur 
nourriture consiste en crustacts, tels que les langoustes^ les 
crevettes, les ttoiles de mer, et ils vivent aussi de coquillages 
et de petits poissons qu’ils prennent en plongeant. Ils font leur 
nid dans les trous que leur prtsentent les rivages de la mer, 
et qu'ils savent agrandir a l’aide de leur bee et de leurs pieds. 
La femelle fait sur la terre nue, ou sur un lit compost de plumes 
et d’algues fines, . 1 une ponte qui ne consiste, pour chaque annte, 
qu’en un seul ceuf , ovum quotannis unicum , Cet ceuf est, a la 
vtrite, d’uue grosseur disproportionate a celle de Findividu ; 
mais cette circonstance , comme Fobserve Pallas , n’a lieu dans 
aucun autre genre d’oiseaux aqualiques. 
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§. I. BeC PRESQUE AUSSI HAVT QUE LONG. 

Macareux propremenl dits. 

Macareux moine : Fratcrcula arotica , tab. 358 , fig. 1 , des Gla- 
nures d’Edwards ; PI. enl. de BufFon, n.° 275 *, de Lewin, n.° 225 , 
et de Graves, n.° 4 1 . Cet oiseau , long d’environ un pied , est de 
la grosseur d’une sarcelle , et ses ailes , pliees , s’etendent an 
tiers de la longueur de la queue. La base du bee, d’un cendrf 
bleu&tre, jaun&tre dans le milieu, d’un rouge vif ala pointe',est 
eannelde de deux ou trois sillons ; les joues et les c 6 tds de la 
t£te sont d’un blanc sale et gris&tre ; tout le dessus de la t£te et 
du dos est noir; le cou est entourd d’un collier de la m£me cou- 
leur, etle dessous du corps est blanc, ce qui l’a fait comparer par 
Gesner.a l’habit de certains moines : les pieds sont garnis d’une 
membrane orangde , et les ongles sont d’un noir luisant. L’oi- 
seau, dans sa jeunesse, a le bee beaucoup plus petit, sans sil- 
lons ; les pieds d’un rouge terae, et tout le corps, d’une con- 
leur plus sombre et moins prononc£e. C’est alors Valca delcta 
de Brunnich , n.° 104. 

Cette espece , qui se nomme proest en Islande , ypatka cha 
les Kamtschadales , lunde en Norw^ge et aux lies F^rod, puffin 
dans le nord du pays de Galles, est de passage pdriodique sur 
les cbtes d’Angleterre , de France et de Hollande, ou elle 
arrive dans le mois de mars. Les temp£tes en font souvent pdrir 
dans la travers£e un grand nombre, dont les corps morts sont 
poussls sur le rivage. La presence de l’homme n’efiVaie pas ces 
oiseaux, qui ne sont m£me point £pouvant& par les coups de 
fusil. Ils ont un cri grave, et leur vol est quelquefois assez dlev£, 
malgrd la petitesse de leurs ailes. 11s s’accouplent sur l’eau 
comme les canards, et, vers la mi-mai, les femelles pondent 
dans des terriers tout faits ou dans des trous que la Idgeretd du 
terrain leur permet de creuser a plusieurs pieds de profondeur, 
un seul oeuf blanc , de la grosseur de celui d’une jeune poule , 
pointu par le bout, avec des taches cendrdes, peu distinctes, 
dont Lewin a donne la figure, tom. 7, pi. 5 o, n.° 2. M. Jules 
Delamotte , d’ Abbeville , qui a fait des observations sur ces 
oiseaux, dont les nids sont tres-pres les uns des autres dans is 
plus dloignle des Sepi-Iles bretonnes, non babitdes, dit que, 
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lorsque les couveuses s’apergoivent qu’on veut ravir leup oeuf , 
elles le poussent derri^re elles avec les pieds jusqu’au fond 
du trou, et restent en avant pour le d^fendre avec leur bee* 
Ces oiseaux se retirent a I’automne avec leufs petits. 

Suivant Othon Fabricius, dans s& Fauna Groenlandica , le 
jaune des obu fs est un fort bon manger; la chair des je unes est 
aussi un mets passable ; mais celle des vieux a une saveur ranee. 
Les naturels des lies Kuriles se font des ornemens avec leur 
Lee , et les insulaires d’Ounalaska des v£temens avec leur peau. 

M. de Buch rapporte , dans son Voyage en Norwige et en 
Laponie, une mani£re singuli£re de les prendre dans les trous • 
ou ils se r^unis^ent en assez grand nombre. Lorsqu’a l’aide d’un 
crochet le chasseur parvient, dit-il, a enlever le premier, 
comme chaque oiseau saisit la queue de celui quile precede, 
il les tire tous fort ais&nent hors du trou. 

Le macareux de Labrador, que Latham et Gmelin donnent 
comme une esp&ce distincte, sous le nom d'alca labradorica , 
n’est qu’une varied de l’espdce ci-dessus, dont le bee dtoit 
rouge en dessus etblanch&tre en dessous; et il en est de m£me 
de l’individu tud k File des Oiseaux;, entre I’Asie et l’Amdrique, 
lequel avoit le sommet de la tdte cendrd, les joues, la poitrine 
et le ventre blancs, et du noir rdpandu sur le reste du 
corps. 

Macareux a aigrettes ; Fratercula cirrata. Cet oiseau , qui 
se trouve dans le nord del’Asie et del’Amdrique, estappeldau 
Kamtschatka mitschagatka ou mitchagatchi ; sur les c6tes du 
grand golfe d’Ochotsk, igilma; chez les Koriaques, kulschugui - 
galli ; chez les Kuriles, etubirga . Buffon le regarde comme le 
meme que kallingack des Groenlandois ; mais Othon Fabricius 
rapporte ce dernier nom au macareux moine.Au resfe ,Tespdce 
dont il s’agit est repr^sentde dans la Monographie de Pallas , 
pi. 1, et dans les planches enlumindes de Buffon, n.° 761 ; elle 
est d’une taille un peu plus forte que celle de l’espdce prded- 
dente, et a environ dix-neuf pouces de longueur totale. Ce 
macareux porte sur le bee une proeminence plus dpaisse que 
le bee lui-mdme , et Ton voit aux angles deses mandibules une 
cire cartilagineuse , en forme de rosettes, comme au fratercula 
arctica. Ce bee porte trois sillons chez Je m&le et deux chez la 
femelle. 11 lui part de dessus les yeux des tresses de plumes 
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effil&e, longues de quatre pouces, qui retombent des deux 
cM&dit cou,etqui , blanches a leur origine, deviennent en- 
suite jaunes. Le front , les c6tes de la t£te et le haut de la gorge 
sent blancs ; le reste du plumage est noir avec une teinte de bleu 
fond stir ledos, et de brun obscur surle ventre; les pennes des 
ailes out les tiges blanches; les pieds sont d’un orang£ rem- 
bruni , les membranes rouges , les ongles noirs , et i’iris est d*un 
brun j au nitre. 

Ce macareux ne quitte pas la mer pendant le jour; il vole 
assez vite , mais il ne s’dcarte pas a plus de cinq a six lieues des 
rochers et des lies. II se nourrit de crustac&etde testacds, qu’il 
rompt avec son bee comme avec un coin. Le m&le et la fe* 
melle se retirent la nuit dans les crevasses de rochers escarpes, 
ou dans des trous qu’ils creusent cux-m ernes a la profondeor 
d’une aune, et ils blessent dangereusement la main imprudente 
qui essaie de les prendre. La femelle, un peu plus petite que 
le m&le, et dont le plumage est le m£me, pond, dans un nid 
garni d’algue molle et de plumes , un ceuf qui , pour la grosseur, 
tient le milieu entre ceux du canard et de l ? oie. Malgre lei 
grands rapports qui existent entre cesmacareux et les macareux 
moines, ils ne vivent pas ensemble, ils habitent m&ne des 
contrdes dififdrentes , et, tandis que ceux-ci se rencontrent dans 
tout I’Ocdan bordal, en Islande , en Norvdge , sur les bords de 
la mer glaciale, en Amdrique, en Ecosse, et mgme dans les 
mers orientales, le macareux a aigrettes paroit confine entre 
le Kamtschatka et 1’Amdrique, et dans les iles Kuriles. 

Les naturels se v&tissent des peaux de ces oiseaux cousues 
ensemble, et les femmes, ditSteller, sefontun ornemenf de 
ieurs toufifes d’effilds et de diverses parties deleur bee, qui se 
portent m^me comme des amulettes, ce qui , suivant l’obserra- 
tion de Pallas , n’est pas plus dtrange que l’usage dans lequel 
sont les dames europeennes de se parer des aigrettes de la 
vierge de Numidie. 

Outre ces deux especes de macareux proprement dits, le 
docteur Leach en a indique , sous le nom de mormon ( oo 
fratercula) glacialis , une troisieme, qui est propre aux cdtes 
septentrionales d’Amerique, et dont le plumage est semblable 
a celui du macareux moine , mais qui a le bee beaucoup phis 
haut , et surlout la mandibule inferieure tres-arqude. 
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§. IT. BeC DILATE SDK LBS COTBS. 

Macareux stariques. 

Macareux perroquet ; Fratercula psittacula, Dum., pi. 2 de 
la Monographic de Pallas. Le nom de starik , donnd par lcs 
Russes a cet oiseau et au suivant , lequel signifie petit vieillard , 
seniculus , suivant Pallas , et faucille, seloo Sonnini , a foumi a 
M. Temminck celui du genre qu’il a dtabli pour les espects 
dont on a cru ne devoir ffclre ici qu’une section. On Pappelle 
aussi inypilahalap chez les Koriaques , chuichamtschkun chez 
les Itaelm&nes, et hekatschilschis chez les Kuriles. II est tin peu 
plus grand et plus gros que le petit guillemot , alca , ou plu- 
t6t uria alU , et son corps est plus chargd de graisse; son bee cst 
ovale, deprime; la mandibule superieure a la forme d’une 
graine de c^i^e, mais plus obtuse et a bords phis con vexes; 
Tinferieure relevee en faucille ; toutes deux offrent vers les 
bords un sillon plus profond sur la mandibule superieure que 
sur Pautre ; la peau ridee du front tient lieu de membrane k la 
base du bee : les narines oblongues sont un peu ecartees du 
bord de la mandibule superieure et percees ; la langue est 
courbee en alene et sillonnee en dessus ; les yeux sont petifs 
comme chez tous les macareux. II y a une tache blanche au 
milieu de la paupiere superieure, et sous Poeil une raie 
blanche, oblique, formee de plumes soyeuses, laquelle descend 
sur les c6t& du cou; la tete, le dos, les ailes, la queue $ont 
noirs ; le dessous du corps est blanc avec une nuance grise sur 
le cou , et du noir aux flancs et aux jambes. Le duvet qui 
couvre la peau est gris sur le dos et blanc sous le ventre; les 
ailes s’dtendent jusqu’a Textrdmitd de la queue, qui est tr£s» 
courte , et dont les pennes sont a peu pres d’dgale longueur 
entre elles. Le bee est rouge, les pieds sont d’un jaunesale, 
et leurs membranes sont brunes. 

Ces oiseaux nagent en troupes pendant le jour dans, les afters 
du Kamtschatka; mais ils s’eloignent peu des iles et des 
dcueils ou ils se cachent pendant la nuit, Ils ont si peu de 
xn£fiance, ou, si Ton veut, tant de stupidity, que pour les 
prendre les Kamtschadales se bornent a aller le soir sur le 
rivage, a 6ter leurs bras des manches de leurs mandilles , qui 
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restent pendantes, et a se tenir assis et immobiles. Les ma- 
careux se fourrent dans Touverture des manches comme 
dans une retraite, et le chasseur les saisit aisdment Tun apres 
l’autre. Au reste , cette capture a bien peu de valeur, car leur 
chair est noirAtre et fort dure, et Ton ne peut en ealeverle 
duvet qu’en arrachant la peau. Les m£mes oiseaux se tyissent 
aussi quelquefois prendre a la main sur les vaisseaux , et c’est 
alors pour les marins un presage de mauvais temps* 

Leur ponte, qui consiste en un ceuf fort gros, blanc or 
d’un jaune pAle, avec des points bruns, a lieu vers la mi-juin, 
et cet oeuf, d’un tres-bon goAt, est ddposd par la femellesur 
une pierre ou sur le sable. 

Macareux huppA, Fratercula cristaUlla, Dum.,pl. 3 de Pallas. 
Cetoiseau, qui n’estpas plus gros qu’une grive draine , a le bee 
moins dilate , plus conique et plus dievd que celui du maca- 
reux perroquet ; mais les lames , plus arrondies £|jgj| la pointe, 
s’abaissent insensiblement en approchant du froL*v$t la piece 
infdrieure est encore plus aplatie, ce qui rapproche cette &- 
pece du caract£re donne a la section. Un sillon, qui part de 
chaque c6td de cette mandibule, forme des abajoues triangu- 
laires pres de Tangle de la bouche , et il y a au-dessus de cet 
angle une excroissance charnue de la forme d’un cceur et 
d’une belle couleur rouge; les ouvertures oblongues des na- 
riness’dlargissent un peu vers le front; la langue, assez dpais&e, 
est entire; le palais est hdrissd de petits crochets, sur tout pres 
dugosier, quiabeaucoup d’ampleur. Le front est ornd d’une 
huppe formde de six grandes plumes soyeuses, qui se re- 
courbent vers le bee, et sont entrem£l£es d’autres pluspe- 
tites. Cette huppe adu rapport avec celle du merle huppd de 
la Chine. Sous les yeux, qui sont petits, rdgne un trait blanc, 
etl’on voit, de chaque c6td, des plumes soyeuses et tres-d&iees 
de lam£me couleur. La t£te, le dessus du cou et le dossont 
noirs; mais cette derniere partie est varide de petites bandes 
d’un brun roussAtre. Les pennes des ailes et leurs couvertures 
sont de couleur de suie , et les pennes caudales sont noires; 
le dessous du corps est cendrd, et les pieds sont d’un brun 
clair. 

Cette esp£ce, a laquelle les Russes donnent aussi le nom de 
starihi ou starilc , est commune pres des lies des extr&njt& de 
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)a Laponie, et surtout dans les environs de Hie Matiney. Elle 
Frlquente Igalement la mer qui borde les c6tes du Kamts- 
chatka. Aux approches de la nuit elle se retire , comme la prl- 
cldente, dans les fentesdes rochers, ou on pent la prendre a 
la main. 

Pallas donne , pi. 4 , pag. 2 5 et suivantes, la figure etla des- 
cription d’un autre oiseau sous le nom d'alca tetracula ( maca- 
reux nolr&tre). La connoissance de cet oiseau qu’on trouve 
commiindment sur la presqu’ile du Kamtschatka, est encore 
due a Steller, qui le regardoit comme une espece particuliere > 
mais Pallas lui a trouvl tant de rapports avec le precedent, 
qu’iilui a paru n’en lire que la femelle ou un jeune. Son bee 
est en effet d’une conformation a peu prls semblable , quoique 
plus aplati sur son arlte, et le petit toupet frisl qu’on voit sur 
son front est une sorte de rudiment de la huppe du fraltrcu la 
cristatella , qui n’a pas encore acquis les longues plumes de 
Padulte.il y a aussi derrilre Poeil la rale blanch&tre. Le plu- 
mage ne diflere de celui du prudent que par des teintes 
moins fancies. Le bee est d’un brun jaun&tre, Piris blanc, les 
piedssont d’un brun livide, et les membranes qui slparent les 
doigts sont noires. / 

Les poux d’une forme particulilre trouvls par Steller sur 
le corps de cet oiseau , ne pourroient-ils pas Itre considlrls 
comme une circonstance propre a ajouter aux preuves de la 
jeutiesse des individus rapportls par ce naturaliste; et si ce 
petit macareux lui a paru surpasser les autres en stupiditl, 
au point de se poser non seulement sur les navires , mais sur les 
hommes qui les montoient, n’en peut-on pas titer d’autres 
inductions du mime genre? 

M. Temminck, qui ne doute pas que le macareux noir&tre 
ne soit un jeune, le rapporte, probablement par erreur, k 
1’espece du macareux perroquet, etil donne en mime temps 
Valcapygmea pour un jeune du macareux huppl, tandis qu’il 
se rapporte beaucoup plus au macareux perroquet par son 
bee dlpriml et aplati comme celui du canard. Le plumage 
de ce dernier est d’un noir de suie, plus p&le sur la gorge , 
blanc au milieu du ventre, et cendrl sur les autres parties 
i h flrieures. 

Les auteurs font aussi mention, sous le singulier nom 
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d 'alca aniiqua , d'un oiseau un peu plus gros que le petit guil- 
lemot, qui habile les ilesdu nord de I'Amerique et le Kamts- 
chatka, et qui a la tele , la gorge, le dessus du corps et les ailes 
noirs; les parties inflrieures blanches; le petit faisceau de 
plumes de la m£me couleur sur les c6t& du cou; le bee blanc 
a la base et noir depuis les narines jusqu’a la pointe; mais, 
peut-etre, suivantla remarque deSonuini, nes'agit-ii icique 
d'un individu anciennement et mal pr£par£. (Ch. D.) 

MACAR 1 BO. (Afnmm.) C’est le m£me nom de Caribou. 
Voycz ce mot. (F. C.) 

MACARIS 1 E, Macarisia. (Bot.) Genre de plantes dicotyle- 
dones, a fleurs completes , polypetal&s, don t la fami lie natu- 
re lie n’est pas encore determinle , de la ddcandrie monogynit 
de Linnaeus , offrant pour caractere essentiel : Un calice tur- 
bine, a cinq divisions; cinq pdtales inserts a la base du calice; 
dix etamines ; les filamens reunis en un urceole a leur base; un 
ovaire libre ; un style ; une capsule a cinq loges monospermes, 
les semences surmont£es d’une aile lat£rale. . 

Macarisie pyramid alb : Macarisia pyramidata, Petit.-Th., Nov . 
Gen . Madag.j pag. a 5 ; et lies d’Afr., pag. 49, tab. 14. Arbris- 
seau del’ile de^Madagascar, remarquable par l’£I£gance de son 
port.Ses rameaux sont opposes, along^s, disposes en pyramide, 
garnis de feuilles p£tiol£es, opposees, ovales, longues d’environ 
quatre pouces , larges de deux , glabres , denticuldes. Les fleurs 
sont petites, axillaires: les pldoncules simples, longs d'un 
demi-pouce , soutenantune petite ombelle compos£e de cinq a 
six fleurs pidicellees; les divisions du calice roulees en dehors ; 
les p^tales verditres, a peine de la longueur du calice; lesfila- 
mens reunis k leur base en un petit tube muni a son orifice 
d'une dent aigue entre chaque filament; lesantheress’Quvrent 
longitudinalement. Le fruit est une capsule accompagn^e du 
calice, ovale , r£trecie asa base, longue de huit a dix lignes, 
s’ouvrant en cinq valves a sa base, divisees par autant de cloi- 
sons qui se r^unissent a un receptacle central, d’ou r^sultent 
cinq loges renfermani chacune une semence surmont£e d'une 
aile along^e , obtuse , en forme de couteau ; l’embryon est 
foliace, renfermd dans un perisperme corn£. (Poia.) 

MACARON DES PRES. (Bot.) On trouve dans Paulet deux 
champignons du genre Agaricus 9 ainsi ddsign^s : Pun est son 
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Mousseron darmas ou Berlingozztno dei prati (voyez ce nom) de 
Micheli; l’autre est le Darmas collet^ (voyez ce nom), ou 
Macaron des pres colletd . (Lem.) 

MACATLCHICHILTIC. ( Mamm .) Voyez Particle Tem am a- 
GAME* (F. C.) 

MACAVACAHOU (Mamm.), nom que les Indiens mara~ 
vitains, au rapport de M. de Humboldt, donnent k un singe 
d’Ainlrique que ce savant nomme viudita ou la veuve, et qui 
n’est point encore assez connu pour le rappofter a son genre. 
(F. G.) 

MACAVALLO (Bot.) , nom portugais ou brlsilien de la cino« 
glose , selon Vandelli. ( J.) 

MACAW (Ornith.), nom anglois des aras , qui s’lcrit aussi 
xnacow. (Ch. D.) 

MACBRIDEA (Bot.) , Elliot et Nuttal, Gen . of north. Amer . , 
pi. 2, pag. 36 . Genre de plantes dicotyledones, de la famille des 
tables , de la didynamie gymnospermie de Linnaeus, Itabli pour 
le thymbra caroliniana , Walth., dont le caractere essentiel 
consiste dans un calice presque turbinl, trifide ; deux divisions 
ovales et plus larges , la troisieme linlaire-lanclolee ; une co- 
rolle labile ; la levre suplrieure entilre ; l’inflrieure plus 
courte, k trois lobes; quatre Itamines didynames; un style; 
quatre semences au fond du calice. 

Le Macbridea pulchra, Nuttal ; Thymbra caroliniana, Walth., 
Carol. , 162 , est la seule espece connue. Ses tiges sont droites ; 
ses feuilles opposles, entieres; ses fleurs grandes, rouge&tres , 
rayles de blanc, rlunies au nombre de quatre en verticilles, 
formant par leur ensemble un Ipi terminal. Cette plante croit 
dans la Caroline. (Poir.) 

MACCALIUM (Bot.), nom du carambolier, averrhoa, dans 
Pile de Banda, suivant Rumph. ( J.) 

MACCAMA. (Mamm.) Nieremberg lerit ainsi le nom de 
Mazame. Voyez ce mot. (F. C.) 

MACEDONICO (Bot.), nom du persil , a Constantinople, 
suivant Belon. (J.) 

MACE 1 RA (Bot.) , nom portugais ou brlsilien du pommier , 
citl par Vandelli. (J.) 

MACELLA. (Bot.) C’est le nom, suivant Vandelli, que les 
Portugais ou les Brlsiliens donnent a la camomille. L’eupatoire 

3i. 
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deMesug, achillea ageratum , est le macella francesa des Portu- 
gais, citd par Grisley. ( J.) 

MACER. ( Bot .) Pline parle d’une dcorcede ce non, appor- 
tde de l’lnde, de cooleur rouge , extrsite de la racine d’un 
arbre. Galien , dans son septieme livre des simples, en fait 
aussi mention ; il dit qu’elle est de nature froide et employee 
pour arrdter les dyssenteries et les cracbemens de sang. On re- 
troure la mdme indication dans Dioscoride, qui diffdre seu- 
lement en ce qu’il fait venir cette^corce de Barbarie. Mais on 
peut croire, comme l’observe Clusius dans ses Exotica, p« 26b , 
qu’elle a pu dire transports de I’lnde par le commerce en 
Egypte et sur les autres c6tes mdridionales de la Mdditerrande. 
Cette note de Clusius appartient peut-dtre a Christophe 
Acosta, dont il a traduit en latin le livre sur let aromates et 
mddicamens d’Qrient, composd en espagnol. Dans ce mdme 
chapitre du livre il est question d’un grand arbre noznmd 
macre , qui croit sur la c6te Malabare , dans Pile Sainte-Croix 
du royaume de Cochin , et sur les bords du fieuve Margate, 
ainsi qu’a Cranganor. Il est compard k un or me pour le port 
et pour le fruit en forme de coeur, membraneux etaplati, 
con tenant cependant deux graines , et portd sur le milieu 
d’une feuille plus obtuse que les autres. Il est rempli comme 
le mdrier d’un sue laiteux; ses racines sont trds-grosse* et 
couvertes d'unedcorce dpaisse, raboteuse, dure, de coulenr 
cendree k Pextdrieur et blanche intdrieurement , devenant 
jaun&tre lorsqu’elle est seche. Sa vertu astringente la fait 
employer contre la dyssenterie avec un grand suceda, ainsi que 
pour arreter les vomissemens f et lui donne une grande valeur 
dans l’lnde. Les Portugal's de ces lieux nomment cet arbre 
arborc de las camaras (arbre de la dyssenterie), arbore sancto , 
arbore de Sancto Thome , et lesmddecins brachmanes l’appelleot 
macre . Beaucoup d’autres ddtails sont ajoutds par Acosta et 
citds par Clusius que l’on pourra cousulter sur ce point* 11 
nous est difficile de ddierminer d’apres les indications de ces 
auteurs, a quel genre on peut rapporter cet arbre. Le 
soulamoe ou rex amaroris de Humph, soulamea de M. La- 
marck, a son fruit de meme forme , mais il ne croit pas sur le 
milieu de la feuille comme celui du macre, et d’ailleurs ce 
n’est qu’un arbrisseau. Le polyoardia de Commerson appar- 
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tenant a la famille des rhamnles, a les fleurs porl^es sur un 
p&loncule ail£ en ferine de feuilles , mais son fruit, quoique 
conform^ en coeur, n’est ni apiati ni membraneux. L’arbre 
que nous connoissons sous le non d’arbre de Saint-Thomas 
(voyez ce root) , est un bauhinia qui n’a aucun rapport avec 
celui dont il est ici question, etsur lequel nous derons attendre 
de nouveaux renseignemens pour determiner son nom et ses 
affinity, en observant n&nmoins que le macer des anciens et 
le macre cil6 par Acosta et Chisius paroissent 6tre le mtme 
v^gdtal. (J.) 

MACERATION. [Chim.) Operation ehimique par laquelle 
on met une mature qui est presque tou jours d’origine orga- 
nique en contact avec un liquide dont la temperature n’est 
pas plus dlev^e que eelle de l’atmosphere. (Ch.) 

MACERET. ( Bot .) L’airelle anguleuse porte ce nom dans 
quelques endroits. {L. D.) 

MACERON (Bot.), Smymium , Linn. Genre de plantes dico- 
tyl^dones, de la famille des ombelli&res , Juss., et de lapm- 
tandrie digynie , Linn., qui offre pour caract&res : Des fle&rs 
disposees en ombelles d^pourvues de collerettes g^ndrales et 
partielles; un calice entier, tr^s-peu apparent; cinq p&ales 
presque dgaux , relev^s en carene , et un peu fldchis a leur 
soinmet ; cinq famines; un ovaire inf&re, surmont£ de deux 
styles fort courts, terminus par des stigmates obtus , avortant 
souvent dans les fleurs du centre; un fruit presque ovale, 
forme de deux graines appliqu^es l’une centre l’autre, et 
marquees de trois nervures sur leur face ext erne. 

Les macerons sont des plantes herbac&s, vivaces ou bisan- 
nuelles , a feuilles radicales composes et a feuilles cauli- 
naires simples ou tern^es. On en connoit aujourd'hui onze 
especes, parmi lesquelles quatre appartiennent a l’Europ^ 
m^ridionale , et les autres a l’Asie, a l’Afrique ou a FAmd- 
rique. Les deux suivantes croissent naturellement en France. 

Maceron common; vulgairement GrosPersu.de Macedoine: 
Smymium olus atrum , Linn. , Spec . , 37 6 ; Hipposelinum , Dod. , 
Pempt 4 , 698. La racine de cette plante est grosse, blanchAtre, 
bisannuelle; elleproduit unetige cylindrique, rameuse, haute 
de deux a trois pieds, gamie, a sa base, de feuilles trois fois 
tera&es , k foiioles ovales-arrondies , dentees et lob£es; les 
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feuilles supdrieures sont simp lenient ternees , et elles ont leurs 
foliolcs lancdoldes. Les flcurs sont d’un bfanc jaunatre, dis- 
posdes en ombellesmddiocrement garnies; illeur succede des 
graines assez grosses , presque rondes, en forme de croissant, 
canneldes et noir&tres. Cette espece se trouve dans les lieux 
humides et couverts du midi de la France , en Espagne , en 
Belgique, en Angleterre, etc* 

Toutes ses parties ont une odeur forte et aromatique ; ses 
feuilles ont une saveur analogue a celle du persil. Le maceron 
dtoit autrefois une plante potagere dont on faisoit plus d’u- 
sage qu’aujourd’hui. Dans quelques endroits on mange encore 
ses racines apres les avoir laissdes a la cave pendant quelque 
temps, afin de leurfaireperdre leur amertumeet deles rendre 
plus tendres. On mangeoit aussi jadis ses jeunes pousses apres 
les avoir fait blanchir par une culture semblable a celle 
qu’on donne encore aujourd’hui au cdleri* 

Les feuilles de maceron ont dtd aussi usitdes en medecine 
comme ldgerement antiscorbutiques, et les graines ont dte 
recommandees comme cordiales et carminatives; les unes et 
les autres sont maintenant tombdes en ddsudtude. 

Maceron perfoli£ : Smyrnium perfolialum , Linn. , Spec . , 376 ; 
Waldst et Kit*, 1 , p. 22 , t. XXIII ; Smyrnium Amani monlis , 
Dod., Pcmpt., 698. Sa racine est tuberculeuse , napiforme, 
vivace; elle produit une tige droite , haute d’un pied et demi 
a deux pieds , ordinairement simple , glabre , stride. Ses 
feuilles radicales sont deux fois terndes, a folioles arrondies et 
crdneldes; celles portdes par les tiges sont ovales - cordi- 
formes, un peu crdnelees, sessiles, embrassantes et presque 
perfolides. Les fleurs sont jaunes, disposees en ombelles for- 
mdes de cinq a sept rayons. Cette esp&ce croit naturellement 
en Provence, en Italic, en Espagne, en Hongrie, et dans Pile 
de Crete. (L* D.) 

MACHA. ( Bot .) Dans le Recueil des Voyages, il est fait 
mention d’une plante basse de ce nom, naturelle dans la pro* 
vince de Bambon , une des plus elevees du Pdrou. Sa racine est 
une bulbe d’un godt agrdable et d’une qualite chaude; sa tige 
s’dleve a un pied, et ses feuilles et ses graines resseipblent a 
celles du cresson alenois. Elle a la rdputation de rendre les 
femmes fecondes, lo'rsqu’elles s’en nourrissent pendant quel* 
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ques jours, et le narrateur ajoute que des experiences stires 
prouvent cetle propriety. II seroit difficile , d’apres cette indi- 
cation, de determiner quelle peut £tre cette plante. (J.) 

MACILERIE, Machcerium. ( Bot .) Genre deplantes dicoty- 
ledones, a fleurs completes, papillonac^es , de la famille des 
ligumineuses , de la diadelphie ddcandrie de Linnaeus, offrant 
pour caractere essentiel : Un calice campanula, a cinq dents, 
accompagne de deux bractees ,* une corolle papillonac^e ; la 
carene bifide; dix etamines diadelphes; un ovaire superieur , 
oblong, comprimd; le style ascendant, subuie ; une gousse 
oblongue, point articuiee, pediceliee, comprimee, monos- 
perme, indehiscente. 

Ce genre est un demembremeut des nissolia , parmi lesquels 
se trouvoient plusieurs especes qui s’en eioignoient par le carac- 
tere de leurs fruits , les uns offrant une gousse articulde et poly- 
sperme, d’autres une gousse sans articulations et monosperme. 
C’est pour ces dernieres especes que M. Persoon a cru devoir 
^tablir le genre dont il est ici question. 

Mach&rie ferrugineuse : Machcerium ferruginosum , Pers. , 
Sjnops ., 2, pag. 276 ; Nissolia / err uginea , Willd., Sp., 3 , p. 900 ^ 
Nissolia quinata , Aubl., Guian. , 2 , pag. 743 , tab. 297 ; Lamck. , 
III . gen., tab. 600, fig. 4. Toutes les parties de cet arbrisseau 
sont couvertes d’un duvet rouss&tre , tres-abondant. Ses tiges 
sVlivent a sept ou huit pieds; le bois est spongieux, blanchatre,* 
les rameaux sarmenteux ; ils parviennent au sommet des arbres , 
et retom bent inclines vers la terre. Les feuilles sont alternes, 
ailtfes , a cinq ou sept folioles alternes , ovales , oblongues , 
un peu acumin&s, pubescentes et rouss&tres en dessous; mu- 
nies de deux petites stipules caduques. Les fleurs sont violettes, 
disposes en une panicule Uche, terminate; garnies de petites 
bractees en forme dtecailles; les gousses sont pedicellees, mono- 
spermes, surmontees d’une aile membraneuse. Cette plante croit 
dans les forSts de la Guiane , sur les bords de la riviere Sinamari. 

Machj£rie fonctu^e : Machcerium punctatum , Pers., 1 . c.; Nis- 
solia punctata, Poir. , Encycl.; Lamk. , III. gen., tab. 600, fig. 1. 
Arbrisseau dont les tiges sont sarmenteuses, garnies de feuilles 
ailees , composers de trois ou cinq folioles ovales-lanceotees, un 
peu velues en dessus, tomenteuses en dessous ; les petioles cou- 
verts d’un duvet epais et roussatre; les capsules sont mono- 
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speraes, munies d’nnlong pddicelle, fenfldes et arqudes , sw- 
monies d'une aile oblongue , inembpaneuse , parsemdes d’ua 
grand nombre de petits points noirs j la semtnee est en forme 
de rein. Cette plante croit a Madagascar. 

Mach>erib r^ticxjlbe: Machcerium reliculalum , Pers. , L c,; Nix- 
soiux reticulata, Poir. , Ency cl. ; Lamk. , 11L gen . , tab. Goo, fig. 2 - 
Cette plante a des tiges sarmenteuses , des fetiilles composdes de 
folioles obtuses; les gousses sont munies d’un pddicelle a peine 
de la longueur du calice , dehanerdes en rein , surmontdes d’une 
aile membraneuse , dldgamment rdticnlde par des nervures 
brunes , un peu saillantes; elles ne s’ouvrent pas, et ren ferment 
line seule semence rdnifonne. Cette plante a did ddcourerte 
par Commerson , a Tile de Madagascar. 

MachjErie polyphylle; Macharium poJyphjllum, Poir.; Nii- 
j otia poljphylla , Poir. , Ency cl. Suppl. Arbrisseau d’un port did- 
gant , dont les rameaux sont charges de feuilles dtaldes, com- 
posdes d ’environ douze paires de folioles pddicelldes, articuldes, 
glabres , ovales , obtuses , couvertes en dessous d’un duvet to* 
xnenteux , un peu enfumd; les supdrieures longues d'un pouce, 
les infdrieures beau coup plus petites. Les fleurs sont disposdes 
en grappes touffues, dtaldes, formant par leur rdunion une 
ample panicule; leur calice est glabre, campanuld, presque 
tronqud; ayant les dents a peine sensibles , et deux petites brac- 
tdes; la corolle est un peu pubescente; le fruit comprinsd, 
muni d une aile coriace , dpaisse , oflfre une seule semence 
dtroite, alongde. 

MachjErie a ailbs courtbs : Macharium microplcrum , Poir.; 
Nissolia microptera , Poir. , Ency cl. Suppl. Arbrisseau garni de 
feuilles composdes de cinq folioles ovales , obtuses , arrondiea 
a leurs deux extrdmitds , longues de huit a dix lignes , pubes- 
cent es et cendrdes en dessous, articuldes; les fleurs sont disposdes 
en grappes toufifues ; les pddicelles sou vent gdminds ; les calices 
fort petits , glabres , campanulds , a cinq dents courtes , les 
gousses longues de six a huit lignes, un peu renfldes, munies 
vert le milieu de leur bord de deux angles saillans en carene r 
avec une aile courte, membraneuse, ovale, obtuse; la se- 
ntence est rdniforme, d’un brun clair. Cette plante est cultivde 
dans les jardins , a Pile de Tdndriffe, d’oii elle a dtd apportde 
par M. Led ru. (Poir.) 
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MAOHjERINA. (Rot.) Genre de pkmtesmenoeetyiddonefc, a 
fleurs glumaedes, de la fhmille des cypdt&cdes, de la triandrie- 
monogytiie , off rant pour caractere essentiel : Des fleurs poly-* 
games; les fillets composes d’dcailles l&ches, imbriqudes, un 
oaHce a deux vilves ; point de corolle ; trois famines ; quel- 
quefois deux ; an ovairesupdrieur ; le style trifide; une semence 
entourdede plusieurs soies. 

Mach^rina RisnoiDE : Mackczrina rcUioicUs , Vahl , Enum . 
ph, % , pag* 2 58 ; Seheenus reztioides , Swartz , FL Ihd, occid., i, 
pag* 104 ; Seirpm tavatum , Poir.f, Encycl. SuppL; Gramemype* 
roidet) etc. , PI u kens, Phyfogr., tab. 1 92 , fig. 5 . Cette plante cst 
remarquable par sa grandeur, par ses panicules longues et touf- 
fues , par la couleur inarron tres-foncd de ses fillets* Ses racines 
produisent de longs rejets dcailleux et rampans. Ses tiges sont 
tres-forteS, droites, comprimdes, a deux tranchans, hautes de 
trois a quatre pieds, tres-lisses, garnies de feuilles distiqudes, 
ensi formes , fermes , tres-lisses, au mo ins aussi longues que les 
tiges; celles de la partie supdrieure des tiges plus courtes , en 
forme de spathe. Les fleurs sortent en panicules dpaisses et touf- 
fues del’aisselledes feuilles supdrieures ; elles sont tres-ramifides ; 
les ramifications courtes , rdunies presque en verticilles, le long 
d’un rachis common, comprimd, ayant a la base de chaque 
verticille une gaine courte* mucronee. Les dpillets sont agglo- 
meres, sessiles ou pddicellds al’extrdmitd des rameaux, courts, 
obtus, un peu Hargis au sommet; les dcailles petites, brunes,* 
luisantes, oblongues , obtuses, concaves, contenant trois dia- 
mines; un style trifide ; un ovaire ovale r aigu , un peu com^ 
primd. Cette espece croit sur les hauteurs , a file Bourbon , a 
Madagascar, sur les laves volcaniques. (Poir.) 

MACHA-INDI. (Hot.) Le palmier-dattier est indiqud sousce 
nom , a Ceilan, dans 1 ’herbier de Vaillant. ( J.) 

MACHALEB. (Bot.) Rauwolf cite sous ce nom la noix de 
ben, moringa , qu’ii dit dtre le nahand deSdrapion. (J.) 

MACHAMj (Ornith.), nom que les Kamtschadales donnent 
aux cygnes. (Gh. D.) 

MACHAN. ( Marnm .) On trouve quelquefoiscenom comme 
dtant celui d’un chat moucheld, de la tailie de la panthertv 
(F.C.) 

MACHANE. (Bot.) Voyez Macahane. (Lem.) 
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MACHAON. (Entom.) Nom donnl par Linnaeus au papiilon- 
chevalier grec, appel£ par Geoffroy le papiilon a queue, du 
fenouil, parce que sa larve vit en effet sur les ombelliferes, 
mais ausfli sur la rue. (C. D.) * 

MACHAONIA. ( Bot .) Genre de plantes dicotylddones ,*a 
fleurs completes , monop£tal£es , de la famille des rubiacecs , de 
la pentandrie monogynit de Linnaeus, offrant pour caracfere 
esse n tie 1 : Un calice fort petit, k cinq divisions; une corollein- 
fundibuliforme, velue k son orifice; le limbe a cinq d£cou- 
pures; cinq famines saillantes, insdr£es k l’orifice de la corolle*, 
un ovaire inferieur; un style ;le stigmate bifide ; une capsule 
oblongue , couronn£e par le calice, k deux loges, se s£parant 
en deux coques coriaces , ligneuses , monosperm es , ind&iis- 
centes. 

Machaonia acumin6 : Machaonia acuminata , Humb. et 
fionpl. , PI, JEquin . , 1 . pag. 1 o 1 , tab. 2 9 ; Kunth , Nov. Gen . , 3 , 
pag. 35 o. Poir. , III . Gen. Suppl. , tab, 922. Arbre d’environ 
trente pieds, couronn£ par une cime touflue, dont les ra- 
meaux sont £tal&, opposes, garnis de feuilles opposdes, p6- 
tiol£es, ovales-elliptiques, d’un vert obscur, longues de deux 
ou trois pouces, glabres en dessus, vein^es et pubescentes en 
dessous, munies de deux stipules lin ^aires-su bulges , dilates a 
leur base , h£riss£es , trois fois plus courtes que les petioles : les 
fleurs disposers en unepanicule terminale, agglom£r£es et ses- 
siles, accompagnees de bract^es lin^aires-subul^es ; les d£cou- 
pures du calice ovales, un peu aigues, cilices a leur bord; la 
corolle est blanche, deux fois plus grande que le calice; Je 
tube droit , cylindrique , velu &son orifice; les d^coupures sont 
de la longueur du tube; les anth£res ovales, a deux loges; la 
capsule est cun&forme , longue de deux ou trois lignes, a deux 
loges monospermes. Cette plante croit dans PAm^rique m£ri- 
dionale, aux environs de Guayaquil. (Poir.) 

MACHE {Bot.), V alerianella , Vaill. , Decand. Genre de 
plantes dicotyl^dones , de.la famille des valeriandes , Juss. , et 
de la triandrie monogynie , Linn.; dont les principaux carac- 
teres sont lessuivans : Calice petit, persistant, a dents droiles, 
dont le nombre varie depuis une jusqu’a douze ; corolle mo- 
uopetale , tubulde , a limbe partage en cinq decoupures ine- 
g ilcs; (Hnmincs au nombre de trois , quelquefois de deux seu- 
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lement; un ovaire infers, surmonte d’un seul style ; une 
capsule uniloculaire, monosperme, couronn^e par le caliee. 
Les m&ches sont de petites plantes herbacees, annuelles; a 
tiges dichotomes, plus ou moins rameuses; a feuiiles oppo- 
sees, et a fleurs disposes au sommet des rameaux sur des pe- 
doncules dichotomes , serrees et rapproch^es entre elles de 
maniere a former une sorte de t£te ou de corymbe. On en 
connoit une trentaine d’especespour la plupart indigenes de 
l’Europe, et dont douze croissent en France. Nous citerons 
seulement les suivantes: 

Mache h^riss^e : Valerianella echinata , Bauh., Pin., i 65 ; 
Valeriana echinata, Linn. , Spec., 47. Sa tige est glabre, haute de 
deux a six ponces. Ses feuiiles sont oblongues, entieres ou 
sinuees, quelquefois n^me incis^es en lobes obtus. Ses fleurs 
sont blanch&tres ou rouge&tres, rdunies en petits paquets au 
sommet def rameaux; il leur succede des fruits surmont^s de 
trois dents recourb^es, dont l'exterieure plus grande que les 
autres. Cette espece croit dans les champs du midi de la France 
et de l’Europe. 

Mache potagere; vulgairementMACHE,BLANCHETTE,CLAiRETTE, 
Doucette, Saladb verte: Valerianella olitoria , Moench, Meth . , 
493 *, Valeriana locusta olitoria ; Linn., Spec., 47.5a tige est haute 
de quatre a huit pouces, souvent rameuse des sa base, a 
bifurcations dtal^es et divergen tes. Ses feuiiles sont oblongues, 
sessiles, entires ou a peine denies, et les radicales sont 
^tal^es en rosette sur la terre. Ses fleurs sont blanch&tres ou 
d'une teinte bleuatre tres-ciaire, ramassdes en petits bou- 
quets au sommet des rameaux; il leur succede des graines 
arrondies et comprim£es. Cette plante est commune dans les 
champs, les lieux cultiv^s et les jardins. On la cultive comme 
fierbe potagere, et on la confond souvent avec plusieurs 
autres especes, surtout avec lam&che dent^e et celle a fruits 
velus. Elle est adoucissante et rafraichissante. O11 mange 
pendant tout Phiver ses jeunes feuiiles en salade. 

La culture de la mache est fort simple: on la seme a la 
voiee sur des plates-bandes tres-unies et pr^par^es par un 
labour, mais non funises depuis huit ou dix mois,car cette 
plante prend tres-facilement le mauvais gout du fuinier. La 
graine doit £tre semee dru, et n’etre que tres-ldgereinent 
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entente 5 ceUe qui est re eourerte de plus cT«n den^pMce 
oe lire pas. On seme les niches depuis la ni-ao&t jusquw 
commencement de novembre , et ea diffcrentes fois, tousles 
bait k dix jours, afin d’en jouir pendant plus long- temps. 
Lorsqne la fin de Vdid eat s£che , il font avoir so in d’airoscf 
les premiers semis* Un ou deux sarclagei sont ndeessaires, 
parce que les mAches ^fant t res- basses seroient facilemeof 
dtoufifoes par les mauraises herbes* Comme elles s’emploieot 
entires et seulement dans levr jeunesse, lorsqne lean 
feuilles ne Torment encore que des rosettes radicales , it *’«• 
suit qu’on cueille les plus aranc6es pour la consommatioa , et 
par ee moyen le plant se trouve toujoun sirffisammeot 
dclairci. Pourse procurer des graines, on garde ordinairemeBt 
un coin de plate-bande, ou les pieds laissds fleurrssent a la fin 
de mars et en avril. Les graines ne mftrissant point toutes 
ensemble , mais successivement , les premieres sont deja Ioid- 
b£es que les dernieres ne sont pas encore form&s , il est utile 
duller de temps en temps secouer sur une serviette ou sur 
feuille de papier les tiges les plus avanc^es; et enfin ob 
prend le moment ou elles paroissent £tre chargees de plus 
de graines pour les arracher, et, apr£s Pavoir fait , au lieude 
les exposer au soleil pour hiter la dessiccation des semeoces, 
on les porte k l’onjbre dans un lieu im peu frais, ou beaucoup 
de graines, qui ne sont pas encore parvenues a toute leur 
maturity, ach&vent de se perfectionner au moyen de laseve 
qui reste encore dans les tiges. 

Tous les bestiaux, et surtout les moutons, aiment beaucoup 
les mAches. C’est une nourriture qui est tres-bonne pour le 



agneaux. 

Machb a fruit velu ; vulgairement Mache d’Italie ou de 
Hollande : Valerianella eriocarpa , Desv. , Journ. Bot. , vol. II, 
pag. 3 14 : Lois., Not. 149, t. 3 , f. 2. Sa tige est presque 
glabre, haute de trois a six pouces, divis^e en rameaux tres* 
etal&. Ses feuilles sont oblongues, ordinairement entieres.Ses 
Hours sont d’un rose clair, r^unies au sommet des rameaux ea 
petits groupes corymbi formes , et entour^es de braclees lau- 
ceoldes , glabres; il leur succede des fruits hispides, a six 



dents inegales. Cette plante croit naturellement dans les 
^Vbions , aux environs de Poitiers , d’Orleans, de Paris, etc. 
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On la trouve confondtie dans lies jardins avec la mAche po~ 
f age re. ^ 

Mache i>bnt£e : Valeriandla dentata f Deeand., FI. Fr*> IV, 
p. 333 1 ; Valeriana locurta dentala , Linn. , Spec., 48 . Sa tige est 
haute de six pouces a un pied, rameuse dans sa partie 
moyenne. Ses feuilles sont oblongues, entieres; les supp- 
lied res quelquefois munies d’une ou deux dents a leur base. 
Ses fleurs sont d’un rose tria-clair , presque blanches, rappro- 
chPesau sommet des rameaux, et munies de bractPes lan cho- 
ices, un peu cilices; il leur suecede des capsules glabres, 
presque globuleuses, a peine angul'euses et surmontPes de 
plusieurs dents dont une plus grande que les autres. Cette 
espece est commune dans les champs et les moissons. (L. D.) 

MACHERA. ( Min. } Pierre dont parle Plutarque dans son 
Traite desFleuves. Elle se trouvoit surle mont BPrecynthe en 
Phrygie , et ressembloit au fer. ( B. ) 

MACHERINE. (Bot.) Voyez Macharie. (Lem.) 

MACHETES. (Ornith.) Ce nom grec, en latin pugnator, a 
PlP donnP par M. Cuvier, dans son Regne Animal, aux com- 
bat tans, dont on parlera sous le mot Maubeche. (Ch. D.) 

MACHETTE. (Ornith.) On donnoit, en vieux frangois, ce 
nom et celui de machotte , a la chouette ou moyen due a 
huppes courtes, strix ulula , et strix hrachyotos , Gmel. (Ch* D.) 

MACHILE, Machilti. ( Entom .) M. Latreille a dPsignP sous 
cenom de genre, dont nous ignorons Porigine, les insectes 
que nous avions appeles Uptime* dans la Zoologie analytique , 
et qu’il avoit d’abord nommes forbicines . Comme nous avierns 
employp aussile nom de forbicine pour designer des insectes 
voisins, et de la m£me famille des nematoures, mats dont4e 
corps est plat, et les soies de la queue toujounetendues dans 
le sens de la longueur du corps; pour Pviter toute confusion, 
nous adopteronsle nom de machile. (Voyez la fin de Particle 
Forbicine;, dans le tome XVII de ceDictionnaire, page a38.) 

Le genre Machile tient le milieu , par ses caractferes, entre 
ceux des forbicines et des podures. Comme les especes de ces 
deux genres, les machiles n’ont pas d’ailes: on distingue ajsd- 
ment leurs m4choires, leurs palpes et leurs anjennes; leurs 
pattes sont au nombre de six; leur abdomen , qui est fort dis- 
tinct du corselet, se termine par des appendices articulPs, en 
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forme de soie. Dans les machiles, le corps cst arrondi-bossu. 
II est plat dans les forbicines. Dans les podures, il n’y a que 
deux filets a la queue , et ils sont regus dans un canal ou gont- 
tiere pratiqu^e sous le ventre comme une rainure; dans les 
machiles, les soie^ qui sont au npmbre de trois, dont celle du 
milieu est plus longue, ne se replient pas sous le ventre. 

Voici les caracteres essentiels de ce genre: Corps cylindriqne- 
bossu; antennes courtes; yeux tres-gros; soies qui terminent 
le ventre au nombre de trois, in£gales en longueur; des poils 
ou appendices lateraux articul£s a chaque anneau de Tab- 
domen. 

La seule espece connue dans ce genre est le 

Macbile polypode, Machilis poljrpoda. 

Nous l’avons fait figurer, planche 54, n.° 2, de 1 ’ Atlas de ce 
Dictionnaire. C’est la forbicine cylindrique de Geoffroy. Ses 
palpes sont tris-grands, dirig& en avant, semblables a des 
pattes. Son corps est couvert de petites Readies de couleur 
.plomble. 

Cet insecte se trouve sous les pierres, dans les endroits 
tres-expos^s au soleil. II saute comme les podures et dans tons 
les sens. 

Nous avons vu d’apres une planche grav^e en Angleterresous 
la direction de M. le docteur Leach , qu’il d&igne cet insecte 
par le nom de petrobie maritime , ce qui annonce que cette es- 
p£ce se trouve sous les pierres aux environs de la mer. (C. D.) 

MACHILUS. ( Bot.) II est difficile, comme le ditM. Lamarck, 
dans le Dictionnaire encyclop^dique , vol. 3 , pag. 66 8, de deter- 
miner quels sont les arbres d£sign& sous ce nom par Rumph, 
Herb . Amb ., 3 , tab. 40-42. On les emploie a Amboine , sous les 
noms de makelan , murela , mureila , pour la construction des 
maisons et des navires. II n’est pas stir qu’ils appartiennent a 
un m£me genre. ( J.) 

MACHIN PARRONI. (Bot.) Un des noms p<*ruviens de 1 W 
bothrium emarginatum de la Flore du P^rou. (J.) 

MACHLA, NACHAL, NAHHAL. (Bot.) Noms arabes do 
palmier -dailier, phanix , suivant Rauwolf et Dalechamps. 
Shaw ajoute que ses fruits sont nomm& tammar y et ses rameaux 
jerrid. Les Persans comment ce palmier moch y nachl , nachli , 
suivant Kaempfer. (J.) 
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MACH LIS (Mamm.), nomqueron trouve dansPli nc {lib. mr, 
cap . 1 5) comme dtant celui d’un animal de Scandinavie , qui , 
meme par les details fab uleux que l’historien latin rapporte, 
paroit £tre l’&an. (F. C. ) 

MACHNATA, ( Ichthyol .) nom d’une argentine de Forskal. 
Voyez Argentine et Elope. ( H. C. ) 4 

MACHOIRAN. (Ichthyol.) M. Cuvier a donne ce nom a une 
division du genre >des silu res qui se compose principalement 
d£s pimelodes et des doras de M. de Lac^pede, et qui r£pond 
aux mystus d’Art^di et de Linnaeus, dans les premieres edi- 
tions. Les poissons de cette division ont deux nageoires dor- 
sales, dont Pune est adipeuse. Voyez Doras, Myste, Pim£lode 
et Silure. (H. C.) 

MACHOIREDECHEVAL ( Conchyl .), nommarchand d’une 
coquille appelee par Linnaeus buccinum tuberosum , et rang^e 
aujourd’hui dans le genre Casque sous ia denomination de 
cassis tuberosa, (De B. ) 

MACHOIRES, Mandibula , Maxillce. (Entom.) On nomme ainsi 
dans les insecies , les parties de la bouche qui servent adiviser 
les alimens , et qui sont disposes par paires qui se meuvent 
transversalement. On distingue, comme nous venons de le 
dire, les machoires en latin, les unes sous le nom de mandibulce , 
ce sont les sup^rieures ou les ant£rieures , ordinairement beau- 
coup plus fortes, plus robustes que les autres, et qui servent 
comme de tenailles pour retenir les corps solides; tandis que 
les inferieures (maxillce) les divisent en particules, les broient 
avec la salive pour en former une p&te qui passe sur la levre 
inf&rieure etsur la langue pour £tre aval^e, afin de p£n£trer 
ainsi dans Poesophage. Nous indiquerons les modifications 
principales des machoires antdrieures a Particle Mandibules. 
Nous ne traiterons ici que des machoires , dans les insectes dits 
m&cheurs; ce n’est pas que ces parties manquent dans les 
autres insectes; mais elles ont M tellement modifiees dans 
leur forme et dans leur usage, que ce n’est que par ajialogie 
qu'on a pu reconnoitre leur identite. 

On doit se rappeler que les insectes macheurs ou broyeurs 
sont ceux des quatre premiers ordres, ou les coldopteres, les 
orthopt&res, les nevropteres et les hymenopteres,et en outre 
la plupart des apteres. Comme ces parties ont 6t£ £tudi4es tres- 
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minutieusement par quelques auteur* d’entoraologie , en par- 
ticulier par Fabricius et plusieurs autres , il en est result £ qu’oa 
a tenu note des plus petites variations qu’elles ont pu presen- 
ter, car on y a cherche les caracteres des genres. Voici les prin- 
cipaux r&ultats de cette investigation. Dans presque to us les 
insectes, les ma<%oires dont les formes , la consistance , I’elen- 
due relative varient beaucoup , sont constamment munies en 
dehors d’un appendice mobile, articute, extr^mement va- 
riable, qu’on Domnje un palpe maxillaire; quelques insectes, 
comme les col£opt£res carnassiers, ont m£me deux de ces 
palpes a la fois, ins£r& au dos de la m&choire. Dans plusieurs 
n^vropteres et dans tousles orthopteres, ce meme c6t£ ex- 
tern e de la michoire se trouve fortifi^ par un appendice alongl, 
souvent canalicute, qu’on nomme un caique ou une g alette (ga- 
lea). Dans les hym^nop teres, souvent ces michoiresse trouvent 
tr£s~prolong£es , ap la ties, et Torment une aorte de langue 2 c’est 
ce qu’on observe dans les mellites ou apiaires, et nuhne dans 
quelques collopt&res voisins des zonites. 

Voyez l’article Bodche dans les insectes; l’article Insectes, 
tom. XXIII , pag. 43 3. (C. D.) 

MACHOLEBROUN. (Bot.) Voyez Mahaieb. (J.) 

MACHOMOR (Bo/.), nom kamtsehadal d’un agaric qu’os 
dit etre Vagarious acris , Linn. , dont l’infusion produit une 
ivresse agr^able , et dont l’exces amene un sommeil l&har- 
gique qui peut conduire a la mort. (Lem.) 

MACHOQUET. ( Entom .) Nous trouvons ce nom dans le dic- 
tion naire deValmont de Bomare, comme servant ad&igneraux 
lies (nous ignorons lesquelles) une esp&ce de criquet ou de 
grillon qui produit un bruit semblable aux coups de marteau 
que l’on frappe sur une enclmne. Le nom de mackoquet , aux 
lies, signifie forgeron. Voici d’ailleurs la description qu’en 
donne ce dictionnaire. Cetinsecte, dont la superficie des ailes 
paroit en partie grav^e ou comme gauffr^e , habile dans des 
trous qu daps des creux d’arbre. 11 entre rarement dans les 
maisons: son cri, qui se fait entendre la nuit, n’est pas dis- 
cordant ni d&agr&ible, comme celui de nos criquets ; c’est un 
son metalljque r£p£t£ trois fois de suite , ct avec des inter valles 
egaux. (G.D.) 

MACHOTTE. ( Ornilh .) Voyez Machette. (Ch. D.) 
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AfACHUAUTHA. ( Ornith .) Suivant Aldrovande, les Chai- 
di^ens donnoient ce nom et celui de macu&rta a la cigogne 
blanche, ardea ciconia^ Linn. (Ch.D.) 

MACHUiSLE ( Ichthyol. ) , nom sp^cifique d’une raie. Voyez 
Raie. ( H. C. ) 

MACHUELO. (Ichthyol.) Sur les c6tes d’Espagne, suivant le 
naturaliste Osbek, on donne ce nom a une espece de raie 
voisine de la schoukie. Voyez Raie. ( H. C.) 

- MACIGNO. (Min.) J’ai cherch£ dans plusieurs occasions a 
faire'remarquer 1 inconsequence et l’inconvenance grave pour 
la clarte des descriptions gdognostiques , de donner le nom de 
gris a une multitude de roches m dangles qui n’dnt de commun 
que d’avoir une texture grenue , et derenfermer du quarz ar£- 
nace,mais qui different d’ailleurs par la nature des parties de 
leur melange, par la maniere dont ces parties ont ete agr£g£es, 
et par leur position geologique, par consequent par tous les 
caract&res qui etablissent entre les productions de la nature 
des differences belles et importantes. Cependant le nom de 
gris estsi court, si g£n£ralement adopts, tellement significatif 
pour designer une rocbe a texture grenue ,qu’onaplus promp- 
tement fait de l’employer que de penser a choisir celui qui peut 
etre propre a designer la roche qu’on a en vue. Par consequent , 
apres avoir dorihe le nom de gres a une roche parfaite- 
ment homogene , qui est une simple variete du quarz , l’une 
des especes mineral ogiques les mieux determinees, on l’a ap- 
plique k des roches meiangees, a melanges constans, dans les- 
quelles le mica, l’argile, le felspath, le calcairem£me, entrent 
comme parties integrantes. • 

Cependant les ouvriers, les artisans, les personnes qui em- 
ploient les pierres dans les arts, avoient remarque, avant les 
savaDS , plusieurs de ces differences , et avoient applique des 
noms particulars a ces roches arenacees a base quarzeuse. Ainsi 
les roches que nous continuons encore a appeler gres , sont de- 
puis long-temps distinguees par les mineurs et par les ouvriers 
constructeurs. Les mineurs allemands nommoient plusieurs 
d’entre elles grauwackt et todte liegende. Les Genevois et les 
habitans de la Suisse frangoise nommoient mollasses un de ces 
melanges. Les Italiens , et particulierement les Toscans , don- 

27. 62 
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Qoient depuis long-temps le oom de m+cigno k Tune de ces 
roches ar^nac^es. 

J’avois d’autant mieux remarqul cette confusion, qu’elle 
dtoit en opposition avec l’un des principes que j’ai posds dans 
mon Essai de classification des roches mllang^es. J’avois done 
«4par^ les gres, e’est-a-dire , les roches homogenes unique- 
meat, essentielleinent et principalement compos^es de grains 
de quarz, et auxquelles seules le nom de grks doit Strt 
conservd, de celles dans lesquelles ces grains ^toient com- 
tamment aasoci& avec des grains d’ajutres matieres a peu pres 
t&galement pan dues dans la masse, et qui se pr&entoient en 
grande* masses dans des lieux de la terre nombreux et eloi- 
gn&les uns des autres; j’avois d&ignd ces roches d’agr^gation 
par le nom de psammitc. 

Cette distinction a M aasez glneralement admise , et le 
nom, quoique un peu dura prononcer, a dtdadopie. 

Mais lorsqu’on veut appliquer cette denomination a toutes 
les roches ar^nacles heterogenes, qui n’ont pas les caractfres 
des psephites et des mimophyres, on est quelquefois embar- 
rasse pour appliquer le m£me nom a des roches trhs-difft- 
rentes dans leur texture et leur composition , et on ne tarde 
pas a remarquer que les roches autrefois si vaguement nom- 
inees gres, quoique separees en psammites,' psephites et mi- 
mophyres , n’ont pas encore £t£ assez divis&s. 

D’apris ces observations qui m’ont et£ faites il y a long- 
temps par M. Omalius d’Halloy, j’ai vu qu’il £toit necessairede 
Sparer les psam mites en trois sortes, et j’ai adopts et les noms 
■"et les caractires qu’il m’a proposes dans le temps. Les roches 
ardnac£es, rlunies autrefois sous le nom de psammites, sont 
done maintenant divides en trois sortes ou especes geognos- 
tiques. 

Les psammites composes de petits grains de quarz sableux, 
m£l& ^galement de mica , d’argile , de. grains ocreux , et 
in^galement de grains de felspath. Ils renferment les roches 
nomm£es gres des houilleres , gres rouge , grauwake schis- 
teuse, etc. 

Les arhoses composes de gros grains de quarz hyalin , et de 
felspath in£galement m^les ensemble , et renfermant comme 
parties accidentelles du mica, de l’argile, souvent du kao- 
lin, etc. 
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he* macigno , roches g re nues, com poshes de petits grains de 
quarz sableux , de mica , d’argile , de fer ocreux , r£unis par 
tin cimeftt calcaire plus ou moins solide. 

Nous reviendrons sur les deux premieres roches an mot 
Psammite : j’ai d& seulement en presenter les caracteres , afia 
de mieux differencier un des macigno qui , dans mon Essai de 
classification des roches m^langees, public en i8i5, fa iso it 
partie des psammites, sous le nom de ptammite calcaire • 

Le Macigno est une roche a texture grenue formde en 
grande partie par voie d’agr^gation mecanique. 

II est essentiellement compost de petits grains de quarz sa- 
bleux , distincls , m£l& avec du calcaire , ou lids par un ciment 
calcaire en proportions a peu pres dgales. II renferme comme 
parties aecessoires du mica , de l’argile , des grains de fer 
ocreux. 

Les parties accidentelles sont tr&s-peu nombreuses et tres- 
rares. On y voit quelquefois des grains ou taches charbon- 
neuses, quelques grains de felspath , un enduit ou quelques 
grains qui paroissent chloritiques; enfin il est parfbis aussi 
traverse par des veines de calcaire spathique. 

La structure en grand est quelquefois sehistoide * en petit 
elle est massive , et dans certains cas un peu lameilaire. 

La texture est gdndralement et m£me essentiellement gre- 
nue, mais quelquefois elle passe au compacte. 

Relativement a la cohesion des parties^ le macigno est sou- 
vent tres-solide, mais jamais tenace; il est quelquefois inco- 
herent , m^me friable. 

La cassure est gdndralement droite et unie, ou largement 
et imparfaitement conchoide ; sa surface est toujours un peu 
grenue. 

Lorsque le macigno est solide, il estd’une duretd moyenne, 
mais trds-indgale , a cause de la grande indgalitd de duretd de 
ses parties composantes : aussi se taille-t-il tres-bien, a aretes 
assez vives, mais il ne peut dtre susceptible de poli. 

* La coulear la plus gdndrale du macigno est le gris bleu jure, 
le gris verd4tre , le gris deperle , le gris faun4tre , le gris rou- 
ge4tre.*ses couleurs sont done sales; elles sont assez uniformd- 
jnent rdpandues ; on n’y remarque ni taches , ni zones , ni 

3a, 
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reines, et dies ne sont susceptibles que de tres-peu de rari6- 
ids dans la mime masse de terrain. 

Le macigno est attaquable par Vacide mtrique qtii diasout 
avec effervescence le ciment calcaire, et met a nu lequan 
ardndcd , son autre partie composante. 

11 s'altlre trds-peu a Fair, cependant il y perd quelquefois 
sa teinte verdAtre pour en prendre une jaunAtre. 

Le macigno passe par des nuances insensibles au psammite 
sableux, au grfcs calcaire, et m^ne au grls pur, au calcaire 
argileux et sableux ou micacd ( 1 ) , au psammite schistoide, an 
psephite mime, ou a la brfeche schisteuse, lorsque les frag- 
mens schisteux qu’on y rencontre quelquefois, devieunent 
tres-abondans , et que le ciment calcaire diminue ; mail ce 
sont les seuls , et c’est mime en dpuisant tous les passages 
possibles, que j’ai pu presenter le nombre de ceux que je 
viens d’indiquer. Le macigno est done une roche asset bien 
limi tie. 

Le nom de macigno est eznpruntl de l’italien et des cobs* 
tructeurs toscans. C’est le nom qu’on donne k Florence et dans 
les environs a la roche qu’on y exploite pour le pavl etles 
monumens de celte ville , et qui sert de type k cette espece. 
Nous allons y revenir en parlant des variltls. 

Les macignos, espece de roche Itablie sur des considers* 
lions minlralogiques , se trouvent dans des terrains tr&s-dif- 
fdrens par leur Age. C’est ce que nous indiqueronsapresaroir 
fait connoitre les variltls , et en avoir donnl les caracteres 
et des exemples. 

i. Macigno solide, 

II a une texture grenue *, le quart arlnacl , qui entre dans 
sa composition, est distinct, et le rend rude au toucher; des 
paillettes de mica y sont Igalement disslminles. 

Exemples . Le type de cette roche remarqule par les artisans 
long-temps avant que les naturalistes y aient fait attention , 
se trouve dans une grande partie des Apennins , surtout 



(1) On Terra an mot Roche les differences que j’etablis entre le pssn* 
mite sableux et le grts micace, les calcaire# sableux et micacl et le ana* 
gno, etc. 
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des Apennins de la Toscane , et plus particulierement encore 
pres de Florence dans les carri£res ouvertes dans les mon- 
tagnes qui portent la ville de Fiesole. C’est la qu’on voit des 
bancs immenses en Itendue et en puissance r remarquables par 
leurr£gularitd et leur homog&iite, d’un macigno solide,. d?une 
couleur vert-sale, tirant sur le bleu&tre, et.que les Italiens 
nomment pour cette raison pietra serena • II passe au gris4tre et 
au jaunitre. Celui qui est enticement de cette derniCe cou- 
leur porte le nom de pietra higia • mais ordinairement cette 
couleur jaune de rouille ne se montre que vers les surfaces 
des bancs : on assure qu’elle est produite par Faction des me- 
teor es atmosphCiques , et qu’elle se manifesto meme sur 
les pierres tiroes hors de la carrifere , et employees dans les 
constructions. Les bancs qui ont souvent plus d’un metre d’e- 
paisseursonthorizontaux ou tres-peu inclines, ilssont s^par^s 
par des lits plus ou moins dpais de pbyllade pailletd brun- 
jaunatre. 

On ne voit dans cette roche, ni dansaucune deceUes qui lui 
sent interposies, et qui forment les montagnes et les collines 
qui sont de mime nature, et qui s’ltendent jusqu’a Doccia, et 
meme au-dela , aucun debris Evident de corps organist. On 
y remarque bien des parties noiritres, ovoides, micacles, 
qu’on a prises pour des debris de vlgltaux ; mais ila n’appar- 
tiennent point a cei corps , et paroissent Itre plutbt ( au moins 
dans les Ichantillons que j’ai vus ) des debris ou des esplces 
d’amandes de phyllade noir&tre paiilete. 

Ces bancs sont traverses par des veines de calcaire spathique, 
tres-ltendues , souvent tres-paralliles , et presque perpendi- 
culaires a la stratification. 

Lorsque le macigno solide devient plus calcaire, moins mi<- 
cace , et qu’il passe ainsi au macigno compacte , il prend le 
nom de pietra forte. Ce dernier s’exploite aussi aux environs 
de Florence r mais principalement au Monte-Rifaldi , et sert a 
paver les rues de cette ville. 

Le macigno solide de Fiesole offre des variates assez nom- 
breuses dans sa texture, dans sa couleur, etc.,depuis celui 
„ qui a un grain tellement fin , tellement serre , qu’il est sus- 
ceptible de recevoir par la taille les aretes les plus vivea, de 
prendre une surface unie et presque polie qui laisse ressortir 
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d’une maniere asses agr&ble les petites paillettes de mica 
Mane , qui y sent diss&nindes , jusqu’a eelui dent k grain est 
grassier, pea serrd , etc. , et qui passe an macigno mollasse. 

Ce qua nous venous de dire sur le macigno grenu de Fiesole, 
soffit pour faire voir de quelle importance est unesemblable 
pierre aupres d’une ville grande et riche, quivouloit £tre belle, 
et qui devoit se remplir de monumens a la perfection des- 
quels le luxe , une cdl&bre dcole d’arehitecture , les arts da 
dessin et les raoyens naturels pouvoient si efficacement coin 
eourir. 

J’ai dit que le macigno solide dtoit rdpandu dans la plus 
grande partie des Apennins: je me bornerai a donner pour 
exemple les lieux ou j’ai eu occasion de le yoir en place. Ce 
aont : Doccia , a deux lieues de Florence; Fiumalbo dans le 
Mod£nois, c r est la sous-variltd a gros grains ; les eimms 
d’Arezzo , il y est & grains trds-fins : les rives occidentals da 
lac de Zurich; celui-ci est asses semblable au macigno de 
Fiesole , mais il est rooms dor et plus argileux : les pierres 
vertes etles pierres jaonesdont est construit le cirque antique 
de Frljus* 

On ne peut sparer l’histoire des gissemeus et Findication 
des localites de eette varidtd, de celles de la suivante , arec 
bujuelle elle alterne assez eonstamm ent. 

2 . Macigno schistoide. 

Sa structure en petit est fissile , a feuiliets dpais. Ces 
feu H lets ont une texture qui approche souvent d<e celle de la 
yaridtd compacte ; mais ife sont sdpar^s par des lits minces 
beaucoup plus sableux , et surtout tres-micacds. Je citerai 
eomme exemple de cette varidtd, la plupart des lieux pre* 
eddens, par consequent Fiesote et Doccia prds Florence, et 
Fiumalbo dans le MotWnois ; celui-ci fait voir de noinbreuscs 
eropreintes vlgdtales, charbonneuses , mais indeterminable* : 
eelui de Seravalle pres Pistoie ; il passe au macigno compacte; 
cl bors de Fltalie , le Moserberg dans l’Oberland en Suisse. 

3. Macigno mollasse • 

Texture grenue, sableuse , l&che ; souvent mfild d’un peu 
d'argilc, toufoucs de mica; ayant peu de solidity, et devc- 



Digitized by Google 




MAC 5eS 

Kant m£me friable ,couleurs sales , blen&tres , verditres , jau- 
H&tres , grisAtresy 

ILy a peut-6tre plusieurs sortes de roches auxquelles on 
a appliqu£ le nom de mollasse. II est possible que toutes ne 
spient pas des macignos, et que quelques unes mime soient 
des psammites aux quels on donnera alors ce nom. de vari<*t£, 
et ces derniers diflfereront, comme on lfe voit, des macignos 
mollasses, en ce qu’ils ne feront aucune effervescence aveC 
I’acide nitrique. 

On ne citoit autrefois la mollasse que dans la Basse* Suisse r 
c’est-a-dire, dans cette grande valine qui s^pare les Alpesdn 
Jura, et surtout dans les environs de Genfcve ; mass mainte- 
nant on pent dire qu’on a reconnu cette roche dans la pin* 
grande par tie de l’Europe : en France du c6t£ d r Avignon, et 
dans la Provence \ dans une grande partie des valines basses de 
la Savoie ; dans preSque toutes les collines subapennines ; en 
Allemagne, du c6t£ de Vienne, et dans bien d’autres lieux, 
et enfin en Hongrie. M. Beudant a fait ressortir les ressem- 
blances remarquables qu’il j a entre cette roche d'agr^gation 
de cette partie orientate de PEurope et celle de la Suisse* 

On emploie aussi le macigno mollasse comme pierre de cons- 
truction , mais beaucoup plus rarement et beaucoup mo ins 
avantageusement que le macigno solide. Les carrieres des 
environs de Lausanne offrent des masses immenses et presque 
sans apparence de stratification de cette roche* 

4* Macigno compact * . 

Texture compacte, quelquefois un peu lamellaire; la par- 
tie calcaire dominant ; la partie sableuse k peine distincte ; mica 
diss^mine, rare, mais rassembl£ en lits minces. 

Ce macigno a solvent Fapparence d'un calcaire presque 
grenu , un peu micacd, mais il est sableux et differe, par sea 
caracteres dominans, de tous les calcaires grenus ; il n’en a ni 
la structure en grand, ni la texture gdn^ralement crista Hi ne 
et homog£ne* 

Nous avons de nombreux exemples a donner de ce ma- 
cigno , qui alterne »vec les varies pree^dentes , et surtout 
avec la varidte sc histoid e. Je l’ai vu pres de Saint-Remo s ut 
la c6te de Glues, 
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Lapietra forte deMonte-Rifaldi, que nous avons deja ci&e , 
lui appartient sou vent entierement. 

Le terrain d’ofi sortent les feux de gaz hydrogene a Pietra- 
Mala en Toscane, et a Barigazzo dans le Mod£nois , offre un 
exemple bien caract£ris4 de cette roche d*un gris verditre , 
avec des zones roussAtres et des petits lits de mica. 

M. Beudant a rapports de Horklef , rives du Dunajce pres 
Csortin en Hongrie , un macigno compacte , tellement sem- 
blable a celui de Barigazzo, que, mis a cbtf Tun de l’autre, 
on ne peutsavoir, sans l’&iquette, qu’ils viennent de deux 
endroits si £loign&. 

Je rapporte a cette varied de macigno les roches dites graa- 
ipake, qui se pr&ententau Harz, i 0 dans la mine deLauterberg 
et dans celle de Hauszelle pr£s de Zellerfeldjelles soot subla- 
mellaires, marbrles de rouge , et peu micacees, 2 ° celles qu on 
frouve k RosenhofFenzug presde Clausthal, et a Schulenberg, 
et qui ressemblent entierement au macigno pielra forte de 
Toscane. La demiere renferme des portions de t£r£bratules. 

Ce que je viens de dire suffit pour £tablir les caracteres et 
Phistoire min&ralogiques du macigno et de ses variates. Les 
terrains ou formations auxquels cette roche peut appartenir, 
offrent une consideration d’une tout autre nature , et que 
j’ai toujours eu soin de distinguer de la partie min^ralogique. 
Je ne m’dcarterai pas encore de cette marche; et je suis d’au- 
tant plus eloign^ de le faire , que les macignos appartiennent 
a des terrains tres-difF£rens , les uns voisins des terrains de se- 
diment, tr£s-anciens : tels sont probablement ceux du Mo- 
aerberg, de Fiesole , de Barigazzo, de Pistoie, etc.; les autres 
a des terrains tr&s-nouveaux, et qui font partie des terrains 
tertiaires ou de sediment sup^rieurs : tels sont les macignos mol- 
lasses; enfin que l’^poque de formation de plusieurs de ces 
terrains est encore incertaine, ou mime tout-a-fait indeter- 
min£e. (B.) 

MACIR. ( Bot . ) Voyez Maces. (Lem. ) 

MACIS. ( Bot .) On donne ce nom a une membrane fendue 
dans plusieurs points, laquelle recouvre la coque osseuse qui 
enveloppe la muscade. (Voyez Muscadiea.) Ce macis est £gale- 
ment nomm£ macer par Cordus et d’autres; mais il ne faut pas 
le confondre avec le Macer des anciens. Voyez ce mot. (J.) 
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B(ACJON. ( Bot .) Voyez Meguson. (J.) 

MACKAU-THREE. ( Bot . ) Palmier ypineux qui croit a la 
Jamaique, auquel les habitans donnent ce nom. 11 paroit etre 
le cocotier butyracd , et sert aux indues usages. ( Lem. ) 

MACKERA. ( Ornith . ) Les oiseaux, que, selon Dampier, 
tom. IV.% pag. 65 de ses Voyages, on appelle auBresil macke- 
ras, et pourlesquels il renvoie aux Corneilles parlui trouvees 
a la baie de Campeche, et ddcrites, tom. Ill, pag. 3 12 , comme 
ayant la t£te chauve et le cou recouvert d’une peau rouge 
ainsi que les dindons , sont des vautours qui se nourrissent de 
charognes, et que, pour cette raison, Ton ne permetpas de 
tuer. (Ch. D.) 

MACKMUDI, MtJCKMISI (Bot,) , noms de Vosjris alba , dans 
les environs du mont Liban , suivant Rauwolf. (J.) 

MACKREL. ( Ichthyol, ) Voyez Maquereau. ( H. C*) 

MACLE. (Min,) C’est lenom que MM. Haiiy, Brochant, Bron- 
gniart, etc., donnent a une substance min^rale quisepr^sente 
le plus souvent sous la forme d’un prisme quadrangulaire, et 
qui offresur sa coupe transversale des dessins particulars pro- 
duits par une matiere noire , dispos^e tant6t au centre du 
cristal sous la forme d’un carry , tan I6t suivant ces diagonales 
et figurant ainsi une espece de croix, etc. Cette derniere par- 
ticularity lui a fait donner les noms de pierre de croix par 
Rome de lisle, de crucite par Lametherie, de chiatoslithe par 
JK.arsten et Jameson. Werner l’a nominee hohlspath (spath 
creux.) 

Nous avonsemprunty lamajeure partie de ce que nous allons 
dire sur cette substance d’un M^mo ire inedit de M. Beudant, 
qui fut lu k la Sociyty philomathique en x 8 1 5 , au retour d’un 
voyage en Bretagne, et nous y avons joint ce quia dty rapportd 
par diffyrens auteurs. 

Forme extdrieure. La made se prysente sous plusieurs formes 
diffyrentes. 

i.° En prismes quadrangulaires , dont la longueur est ordi- 
nairement tres-grande, relativement au diametre transversal. 
Ces prismes sont le plus souvent fractures ; mais en les dega- 
geant avec precaution de leur gangue, on voit qu’ils se ter- 
minent quelquefois brusquement, en se confondant avec la 
roche ; souvent ils s’amincissent successivement sur deux 
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faces opposees, et se perdent alors dans le schiste, sans qu'oir 
puisse assigner nettementou ils finissent. On n’a point encore 
trouvd de prismes terminus par an sommet bien distinct. 

• Ces cristaux sont presque toujours reconverts d’un enduit 
nacre , sou vent jaune-roussitre ou jaune-verd&tre, rarement 
blanc. Leurs surfaces sont rarement nettes, si ce n’est dans les 
tres-petits cristaux du pays de Bayreuth , et dans ceux des 
Pyrenees; elles sont presque toujours marqudes d’une multi- 
tude de petits points, qui les rendent raboteuses. On observe 
aussi, sur la plupart des cristaux de Bretagne, de distance ea 
distance, des draDglemens transversaux, ou la maiiere est 
entierement de nature quarzeuse et stride longitudinatement; 
souvent le cristal est courbe a cet dranglement, comme s’il 
avoit et£ brisd avec effort. L’inclinaison mutuelie des pans da 
prisme est singulierement variable. Rom^'de l’Isle avoit adopts 
Vinclinaison de 95°et 85°, M. Hatty a adopts 91 0 5o’ et 88° 10’;. 
mais on trouve des cristaux qui presentent entre leurs pans 
des ioclinaisons tres-diffigrentcs, telles que soo° et 8o°, 97 0 et 
83 °, 93° et 87°; enfin, dans les prismes les plus nets, comme 
ceux du pays de Bayreuth, on trouve frdquemment l’angle 
deqo*. II parott assez nature! de penser, d’apres M. Beudant, 
que ce dernier angle est la limite des deviations de la cristal- 
Ksation, puisqu’il sc presente dans les cristaux les mieux con- 
founds; c’est aussi celui auquel on est conduit par la division 
mdcanique. 

2. 0 On trouve aussi la made eu cristaux cylindro'idea, plus 
ou moins irrdguliers; c’est ainsi qu’elle se prdsente le plus 
souvent dans les schistes de la Lieue-de-Greve en Bretagne , 
et quelquefois aussi en Galice et en Portugal. Frdquemment 
ces cristaux se terminent brusquement , en se con fondant 
avec la matiere schisteuse ; quelquefois ils finissent en pointe. 

Sous la forme cylindroide, les surfaces des cristaux ne sont 
plus recouvertcs d’un enduit nacre; mais la matiere noire du 
schiste y est trcs-ad here rite; ce qui n’a pas lieu a l’egard des 
cristaux rdguliers. 

U ne autre particularite que prdsente les cristaux cylin- 
droides est que la matiere en paroit souvent plus on meins 



# 




Digitized by 



Google 




MAC 5o 7 

d^sagregee. Dans cet dtat la coupe longitudinale du cristal 
ofifre sou vent 1’aspect d’une encrinite (i). 

Lorsque la disintegration du cristal est plus avancie, on ne 
voit plus dans la roche que des tubes creux, d’une matiere 
i>lanch&tre , divises interieurement et transyersalement pardes 
diaphragmes quarzeux, dont l’intervalle est vide ou rempli 
d’une matiere terreuse blanc sale ou jaune d’ocre; c’est dans 
lea schistes de la Lieue-de-Greve que l’onremarque cette parti- 
cularite. 

3.° La made se presente aussi quelquefois en esp&ce d’em- 
preintes assezsemblables a celles qu’ontlaissies certaines plantes 
entre lesfeuillets des schistes qui les renferment. Ces em* 
preintes , de couleur gris&tre , qui se dessinent sur le fond noir 
deia roche, seroient difficilement prises pour des mades,si on 
ne trouvoit souvent dans lememe bloc des passages a des cris- 
taux bien prononcis. C’est aupris de Nantes que cette variiti 
a iti trouvie; dans ce cas, la matiere de la made a entrain £ 
dans sa crystallisation beaucoup de paillettes de mica, que l’on 
y recommit facilement a la vue simple. 

On observe aussi dans les schistes de 1’Etang des Salles-de- 
Rohan une circonstance assez analogue ; ee sontde petits points 
gris&tres, en forme de losange, qui passent insensiblement a 
des cristaux bien distincts. Les parties de la roche ou l’on 
reconnoit ces sortes de taches sont d’une p kte tres-fine, et ii 
paroit que la matiere de la made a entraine dans sa cristallisa- 
tion des particules hitirogenes qui s’y sont melees unifor* 
moment, et lui ont fait perdre ses caracteres les plus ordi- 
naires. 

On tronve aussi dans les Pyrinies, a la montagne de la 
Sopite, des couches deschiste ou la made, quoique tr&s-abon* 
dante, est en cristaux si petits et si peu apparens qu’il est 
quelquefois tris-difficile de les reconnoitre. Heureusement on 
trouve aussi des passages a des cristaux bien caracterisis. 

Coupe transversale des cristaux de made . — En cassant transi- 
versalement les cristaux de made, on reconnoit qu’ils sont 



( 1 ) 11 paroft tr&s-p rob able a M. Beudant, que les encrinites qu’on a 
annoncees dans leschiste du chateau de Kerorio, prfcs de Morlaix, ne sont 
autre chose que des macles. 
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ordinairement composes de deux substances, Fune de coufenr 
claire , 1’autre de couieur fonc^e, form^e souvent de particulei 
hdtlrog£nes que Ton distingue facxlement a I’oeil. La partiede 
couieur claire est exterieure , l’autre est placde au centre do ^ 
cristal , et aussi suirant les diagonales de la coupe transvei- 
sale ( 1 ). On y reconnoit aussi des lignes noires paralleles aux 
pans du prism e ( 2 ) ; quelquefois la tacbe centrale , au lieu d’etre 1 
d’une couieur uni forme, est form^e de plusieurs quadrilateres ! 
lindaires concentriques , de couieur noire, s^pares les uns do | 
autres par des iniervalles plus ciairs (3). 1 

Ces caracteres rie sont pas tou jours constans : d’abord os 
remarque dans quelques ^chantillons que la matiere noire est 
a l’ext^rieur, et que le centre est occupy par une substance de 
couieur ros&tre; en outre on trouve dans le micaschiste de 
Nantes des cristaux dont la coupe transversale pr&ente une 
made re parfaitement homogene , yitreuse et de couieur rose. 
On observe aussi des cristaux homogenes yitreux de couleut 
noire, dans les £chantillons des Pyrdndes„ iFun autre cdte, 
beaucoup de cristaux cylindro'ides de la Lieue-de-Greve nt 
pr&en tent, surleur coupe transversale, qu’unematiere noire, 
avec quelques points blanch^tres places irr£guii£rement. 

Lorsque les prismes de made sont cassis dans les especes 
d’dtranglemens dont il a 6t6 fait mention, on ne voit encore 
qu’une substance homogene *, mais, avec un peu d’attentioo, 
on reconnoit que cette matiere est le plus souvent du quan 
hyalin grenu. 

II existe dans la collection de M. Gillet de Laumcmt quelques 
macles d’Espagne , et un £chantillon des Etats-Unis, dont les 
cristaux pr^sen tent, dans leur cassure transversale , une esp£ce 
der&eauirr4gulier , compost de filets blanch&tres et opaques, 
quise dessinent sur un fond l£gerement translucide. La forme 
de ce reseau n’est pas exactement la mime dans les trois ech an- 
tilions ,* mais il rappelle grossierement Pid^e de la structure de 
l’ivoire. 

Coupe longitudinal e. — On reconnoit dans cette coupe que 



(0 Ce sant les macles tetagrammes et pentarhombiqucs de Haiiy. 
( 2 ) Made poljr gramme. Hauy. 

-(3) Made circonscrite. Hauy, ' 
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la matiere £trangere n’est pas plac^e parallelement aux pans 4u 
prisme, samassevaense rdr^cissant d’une extr^mite a l’autre, 
et forme par consequent nne pyramide plus ou moins aigue. 

Caractire de la cassure , et clivages, — Dans la plupart dot 
macles, la partie de couleur claire prisente une cassure com- 
pacte, quelquefois ecailleuse , souvent terreuse, surtoutdans 
les cristaux cylindroides ; rarement la cassure est unie. Dans 
•d’autres cristaux, la cassure est lamelleuse, assez imparfaite- 
ment dans le sens transversal du prisme , mais souvent tres- 
nette dans le sens longitudinal. 

La partie noire intdrieure presente frequemment une cassure 
compacte terreuse, ou l’on decouvre parfois des particules 
heterogenes de mica. Tr£s-rarement la cassure presente une 
matiere homogene lamelleuse; cependant on l’observe dans 
quelques macles d’un eclat vitreux. 

Dans la cassure longitudinale, le sens des lames est dirigd 
parallelement aux pans d’un prisme quadrangulaire rectangle , 
qui se sousdivise avec assez de facility, suivant des plans pa- 
rallels a ceuxdes diagonales des bases : ces derniers plans font, 
suivant M. Beudant, un angle de i35 d , avec les pans restantdu 
prisme. 

Les lignes noires qu’on observe suivant les diagonales, dans 
la coupe transversale, se croisentau centre du cristal sousun 
angle de 9 o d ; ce qui indique que le prisme rectangulaire auquel 
conduit la division m^canique , est ndcessairement a base 
carr^e. 

Dans la cassure transversale , on reconnott quelquefois des 
divisions assez nettes perpendiculairement a l’axe du cristal. 

Enfin, on voit aussi un troisi£me clivage qui se faitoblique- 
xnent sur les angles solides de la base du prisme , de maniere a 
ce que, si on pouvoit l’obtenir compl^tement sur les quatre 
angles, on produiroit a chaque extr£mit£ du cristal une pyra- 
. mide a quatre faces. 

M. Beudant, qui a mesur£ avec soin Tinclinaison de cette 
face de clivage sur Tar£te laterale adjacente du prisme, l’a 
trouv^e de i 24 d ; M. Haiiy donne pour ce m£me angle i 2 o d . 

Ce qui precede conduit M. Beudant a admettre theo- 
riquement pour forme primitive de la made, un octaedre 
rectangulaire a axe vertical | susceptible de se diviser de trois 
manieres ; 
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j.° Par des plans perpendicular res a son axe ; 

2. 0 Par des plans paralleles a l’axe et aux ardtes de la base. 

3.° Par des plans dirigds suiyant les diagonales , et qni. 
A’apresles calculs, donnent unoctaedre surbaissd, danaleqnel 
le demi-axe est a l’apothdme conune 2 est a 3* 

Si Ton admet cette forme primitive, il faudra considdrer le 
prismes ordioaires de made, comme resultant d’un decroi* 
ment par une rangde sur les angles solides de la base de l’oc- 
taedre ; mais puisque Ton peut en gdndral substituer thdorique- 
ment une forme secondaire simple au veritable noyau, m 
pourra adopter le prisme droit, a base carrde, pour forme pri- 
mitive de la made; le clivage oblique sera alors consider 
comme parallele a un plan, resultant d’un decroissement par 
une rangde sur Tangle solide de la base du prisme : dans cettf 
hypothese, la hauteur du prisme sera au c6td comme V'tA 
4 3. 

Le prisme ou l’octaddre, comme TadmetM. Beudant , differ* 
essentiellement du prisme ou del’octaddre donnd par M. Ha(ij, 
qui le considere comme un octaedre a axe horizontal, com- 
posd des quatre faces latdrales du prisme, et de quatre faces 
qui proviennent du clivage oblique , puisque le prisme admis 
par M. Hatiy est ldgerement rhomboidal, et, d’aprbs cela, ne 
peut admettre le clivage oblique que sur deux angles solides 
opposes. 

Di/refd. — Ce caractere varie beaucoup dans les divers deban- 
tillons ; les macles a cassure compacte, dcailleuse, et surtout 
terreuse, d’un dclat gras, sont assez tendres pour dtre rayees 
fortement par le verre , quoiqu’elles le ddpolissent lorsqu’oa 
les passe dessus en appuyant. Au contraire, les macles doot 
T eclat est vitreux , raient le verre trds-profonddment , et ne 
sont point raydes par lui. 

Les macles a cassure compacte et terreuse sont douces an 
toucher, et leur poussiere est onctueuse : les macles vitreuses 
sont plus ou moins&presau toucher, ainsi que leur poussiere. 

Couloirs, — Quoique Ton ait indique la teinte blanchitre 
pour la couleur de la partie extdrieure de la made , on observe 
encore une sdrie de couleurs assez variees; telles sont : le blanc 
mat, le blanc jaun&tre, le blanc gris4tre, le blanc rosAtre, le 
faune de vin, le rouge de chair * le rose, le rouge d’oere, le 



Digitized by Google 




MAC Sit 

rouge brun, le violet amdhyste plus ou moins foncd, le noir, etc* 

Lapartie int&rieure, presque tou jours de couleurplusfoncde 
qu e celle de l’ext^rieure , est tant6t gris bleu&tre , tant6t noire , 
quelquefois violet noir, rarement brun jaun&tre. 

Eclat inUrieur. — Les macles r^c eminent brisees sont , en gd- 
ndral, pen Iclatantes; c’est souvent l’eclat gras, asset analogue 
a eeluide la steatite commune ; quelquefois c’est F^clat vitreux, 
comme dans celles des environs de Nantes. 

Transparence . — Les macles d’un eclat gras sont presque 
opaques, ou seul&ment l£gerement translucides sur lesbords: 
celles d’un Mat vitreux sont souvent fortement translucides, 
quelquefois transparentes et diaphanes. 

• Les macles, par frottement , d^veloppent Fdectricit£ vi- 
treuse. 

La pesanteur spdcifique varie de 2 , 94 a 3,o. 

Caractlres chimiques . — Au chalumeau , les macles compactes, 
opaques, ternes, ou d’un £clat gras, se fondent assez facile*- 
ment en une fritte plus ou moins blanche; mais les macles la- 
me lie uses d’un £clat vitreux sont infusibles* 

Dans le borax , d’apres M. Berzdius , la made se dissout avec 
une difficult^ extreme, m^me apres avoir etd r^duite en poudre ; 
le r&ultat de la dissolution est un verre transparent. 

Le sel de phosphore a tres-peu d’action sur la made* qui 
devient incolore et transparente dansle globule; la poussi&re 
se dissout sans r&idu , mais en tres-petites doses. 

Avec la sonde, la matiere d'essai se decompose, se gonfle, 
mais ne se scorifie pas. 

Avec la solution de cobalt , le bleu obtenu est plus ou moins 
foned, suivantla puret£ des macles. 

II n’existe pas encore d’analyses counties de cette substance. 
M. Beudant a remarqu£ que les macles ternes ou d’un dclat 
gras donnoient tr£s-peu de silice , beaucoup d’alumine, de la 
magu&ie, et un peu de chaux. Au contraire , les macles 
vitreuses renferment plus de silice que les autres, moins 
d’alumine, et a peine de lamagn&ie. 

Les parties vitreuses limpides qui se trouvent aux especes 
d’articulations des cristaux ne renferment presque que de 
la silice. 

L’ensemble de ces caracteres rapproche la made d’un sili- 
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licated’alumine, etpeuMtre m£me d’un sous-silicatc , comme 
l'admet M. Berzelius. 

Gi ssemens et locality*. — On a d’abord trouve la made pres de 
Saint-Jacquesde Compostelleen Galice, et k la Serra de Marao 
en Portugal : on Pa trouvde ensuite en Bretagne aux environs de 
l’dtang des Salles, commune du Perret, prfes de Saint-Brieoe, 
sur les confins des ddpartemens des C6tes-du-Nord et du Mor* 
bihan ; depuis , on Pa reconnue en plusieurs autres endroitsdc 
cette contrde ; notamment ala Lieue-de-Greve , entre Lanmeur 
et Lannion , sur les limites des ddpartemens des C6tes-du-Nord 
et du Finist£re. 

Plus rdcemment, M. Dubuisson Pa trouvde pres de Nantes, 
sur la route de Rennes ; on la cite aussi dans le bois de 
Bintin pres la ville de Montfort-la-Canne, a cinq lieuesde 
Rennes ; en gdndral, il parol t que cette substance se trouve dans 
les derniers ddpbts primitifs (sthiste argileux et micachiste), 
ou dans les premiers ddphts des terrains intermediates 
(schiste argileux) de la Bretagne. 

La made existe aussi en plusieurs endroits des Pyreoto, 
comme dans la vallde de Bareges et au plateau de Troiimonse; 
on la trouve encore a Gefress pr£s de Hoff, dans le paysdc 
Bayreuth ; dans plusieurs parties de la Saxe ; dans le Cumber- 
land; en Irlande, pres de Dublin, et enfin aux Etats-Unis,a 
New-Hampshire et Lancastre, dans la province de Massa* 
chusets , etc. 

Dans ces diverses localites , la made est renfermde dans no 
schiste argileux, ou dans des roches schisteuses, qui soot 
comme le passage entre les schistes argileux etles schistesmi- 
caces ; ce dernier cas se prdsente surtout auprisde Nantes. 

. Lescristauxde cette substance sont souvent places entre lei 
feuillets du schiste, et quelquefois ils sont emp&tds irregulie* 
rement dans la roche. Le plus souvent ils se confondent par 
leurs extrdnitds avec la matiere qui les enveloppe, etquel’on 
voit p&ietrer dans leur intdrieur, entre les moldcules cristal- 
lines, ce qui porte a les considdrer comme ayant dtd formfc 
au milieu meme du schiste, lorsqu’il dtoit encore al’etatde 
mollesse. 

On cite aussi la made au Simplon , dans de la dolomie, avec 
,ia tremolite ( M. Champeau), et a Couledoux, valWe de 
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Ger, dtfpartcment dela Haute-Garonne, dans une chaux car- 
bonate noir^tre, avec des grains de fer sulfure , que M. Char- 
pentier regarde comme primitive. 

M. Heuland en cite au Pdrou , dans le lieu dit Estro de las 
Cruces , dans de I’&neril. On en a trouvd, dit-on, au Chili, pres 
laville de Sainte-Croix. 

Usages . — La made, depuis long-temps, par sa singuliere 
structure, a piqu£ la curiosity. Elle figure dans les armoiries 
de la famille de Rohan; on en fait des grains de chapelets; 
du temps de Bo£ce de Boot, ou elle doit connue sous le nom 
de lapis crucifera , on s’enservoit comme d’amulettes. 

Explication de la disposition de la matiire noire dans Vin- 
t&rieur des cristaux. — Beaucoup d’expdiences faites par 
M. Beudant, sur la cristallisation des sels, lui ont prouv£ que 
lorsqu’une dissolution de sel doit bien limpide et arrivd a 
un certain point de concentration, il se formoit spontand 
ment, de petils cristaux d’une certaine figure ; comme si un 
certain nombre de molecules se trouvoient sollicites a la fois 
par des forces concourantes au m£me point. Ces cristaux 
augmentent ensuite de volume par des lames successive* 
concentriques, dont chacune enveloppe le cristal en totality. 

Lorsque la solution tient en suspension une assefc grande 
quantity de matiere tris-divisd , ilse forme aussi des cristaux 
spontand; mais, dans ce cas, ils sont plus gros, et la matiere 
dtrangere se trouve disposd suivant les diagonajes; ou, pour 
expliquer en d’autres termes , la matiere ^trangere se trouve 
enfernte entre deux groupes adjacens de molecules, suivant 
une direction moyenne entre les resultantes des deux groupes 
de forces qui les sollicitoient. Ces gros cristaux spontand 
augmentent ensuite difficilement de volume; mais lorsque cela 
arrive, c’est par des lames concentriques qui enveloppent le 
cristal en totality, et alors la matiere se trouve prise entre les 
lames enveloppantes. 

Sans doute, si on avoit raisonnd d’avance sur ce qui devoit 
arriver dans ces deux cas, en supposant les molecules solli- 
citds par des forces, on seroit arrive th^oriquement aux 
rdultats de l’expdience. 

D’apres ce qui precede, on peut supposer que les prism es 
de made se sont formd spontanement au milieu d’une 
27. 33 
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matiere mollc , sou vent tres-divisCe , et dont quelques for- 
tions oni enfermCes entre deux grdupes adjacens de 
molecules int^grantes, dans tine direction todyenne entre let 
f&ultafttes des groupes de force! qui le$ sollicitoient , c’efcl-a* 
dire snivant les diagonales. 

Lorsque la made a cristallise dans unfe p4te de particultt 
tr£s«grossi£res , com me , par exemple, dan! le schlste micacede 
Nantes , les molecules drangeres n'Ont pu £tre enfetinCes aussi 
facilement dans le cristal qui des lors s’est trouvb homogene, 
comrae on Fobserve quelquefois. II rdsultC de la que les ma* 
tieres noires sont Ctrangeresalamacle, etqu’elles proviennebl 
de la roche oil les crislaux se sont foirin&. Au reste, cen’est 
pas le seul exemple de cette disposition dans la nature , car 
il existe des cristaux de tremolite du Saint-Gotard, dont le 
centre renfierme de la dolomie , qui se prCsente a pea prtJ 
comine la matiere noire dans la made. 

La ni£me disposition se prCSente fr&juetmnent danS Ip* 
cristaux de nos l&bbratoifes. LeS cristaux prismatiques sur* 
tout sont souventcreux k l’intdrieur, et la cavitC est preset 
tou jours pyratnidaie. S’ils se sont formds dans un liquid? 
charge de matiere en suspension , la Cavite s’est trouvee 
fremplie. 

Pr&endue origin* or ganique de la made, — De tons temps la po- 
part des mineralogistes qui ont connu la made l’ont regard^ 
cbntme une eristillisationparticuli&re; cepeftdantM. Bigot de 
Moroguesa Cinis une opinion trea-diffdrCnte, en la consultant 
comme un corps organist. M. Beudant a eXaifcinC cette hypo* 
th^se dont on n*a pas donnCde preuve, et il a reconnu qa’il 
dtoit possible de rapporter, en sa faveuV, assez de fails pour 
induire en erreur, lorsque Ton n’a pas Sous les yeux asstfde 
points de comparaison. 

Ces faits peuvent se rdduire a quatre principaux. 

i.° Les dtranglemens qu’on remarquC sur la plu part des 
cristaux de made de 1’dang des 5alles-de-Rohah , condubeot 
assez bten a FidCe d’un polypier du genre Isis , dont les par 
tins cartilaginenses auroient 6t6 remplacdes par la matiert 
quarzeuse. 

2. 0 Le! macles d’Espagne et des Etats-UniS pt&entent, 
comme il a dtd dit , sur leur coupe transversals, unesotfc 
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de r&eau irregulier, qui rappelle la structure de l’ivoire. 

3.° Les tubes creux, divises par des cloisons transversales , 
que Ton rencontre a la Lieu-de-Gr^ve , sont ausai dans le cas 
de conduire a l’opinion d’un corps organist , qui n’auroit ete 
qu’en partie rempli. 

4. 0 Plusieurs echantillons , particulierement ceux du chi- 
teau de K^rorio, et quelques uns de la Lieue-de- Grave, 
pr^sentent en quelques points des macles bien caracteris^es , 
et, dans d’autres, des prismes coupes lougitudinalement , ou 
Ton croit reconnoitre des encrinites. En general , si 1’on trou- 
voit de semblables corps dans un marbre, comnje le marbre 
grani telle , par exemple, on prononceroit affirmativement 
qu’ils ont appartenu a des £tres organises , et particulierement 
aux polypiers du genre Encrine. On sait que dans le marbre 
granitelle , les encrinites pr&entent sur la coupe transversale 
une petite tache circulaire de matifcre noire , et que , sur la 
coupe longitudinale, on remarque des lignes noires transver- 
sales. C’est preeminent ce qui a lieu a regard des macles cy- 
lindroides de Bretagne. 

: D’un autre c6te, puisqu’on connoit des encrinites carries, 
qui par consequent pourroient porter a leur centre un carre, 
si on trouvoit des macles prismatiques rectangulaires dans un 
marbre, ou dans des terrains secondaires , on ne manqueroit 
pas de les considerer comme des encrinites. 

Quelquefois les encrinites, enfermees dans diverges roches 
calcaires ou siliceuses, presentent sur leur coupe transversale 
des lignes noires provenant sans doute de quelques fissures 
remplies par des matures etrangeres , qui leur donnent l’appa- 
rence de made. 

A ces quatre faits principaux on peut aj outer les devia- 
tions que la made presente dans sa cristallisation, la diver- 
sity apparente de sa composition , la presence de la mature 
nacree a la surface des cristaux , les embranchemens assez 
singuliers des petites macles sur les plus grosses ; enfin 1'on 
pourroit encore apporter en preuve la disposition des macles 
entre les feuillets du schiste micace de Nantes, ou ellessem- 
blent avoir ete ecrasees, comme pourroient l’£tre des corps 
organises, etc. etc. 

Peut-etre en se bornant a ces faits , on pourroit &re porte 

33. 
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a admeitre que 1 ’opinion que les macles ne sont qnc dcs 
corps organises; mail il esi essentiel de remarquer que cesont 
pour la pluparl que des faits isol£s, qu’on ne rencontre que 
rare men t , et qui n’ont pas ce caract^re de Constance et de 
r^gularitd, qui porte avec lui la conviction. En effet, les 
especes d’ardculations quarreuses, qui ont He cities ci-dessus, 
se retrouvent dans d’autres substances mineral es , commc 
dans la picnile , dans l’andalousite et dans plusieurs substances 
qui ont afiectd la forme bacillaire; l’espece de r&eau que 
prdsentent certain es macles dans leur coupe transversale , n’s 
pas ezactement la meme forme dans les divers dchantilloos, 
ce qui paroitroit devoir 6tre , s’ils tenoient a une disposition 
organique* 

Les especes de tubes creux quise trouvent dans les schistes 
de la Lieue-de-Gr£ve, ne peuvent £tre non plus d’un grand 
poids pour l’opinion de M. Bigot de Morogues, puisqu’ih sont 
manifestement dus a une disintegration de la matiere , et que 
ce n’est qu’a la surface du terrain dans les parties qui out 
pu £tre exposies a Faction de Fair, qu’on les trouve. 

Quant a la ressemblance avec les encrinites , il faut eocore 
remarquer que les macles qui laprlsentent le mieuxsontaussi 
ddsagregdes, et enpartie detruites; ilsuffitalors quequelques 
portions aient plus rlsistl que d’autres, pour donner i’appa- 
rence organique ; c’est encore dans les parties dlcouvertes 
des schistes de Kerorio qu’on les trouve; dans le restedela 
mas«e , les macles sont endures. 

Ii faut aussi remarquer que la maniere dont les macles soot 
le plus souvent groupies ensemble , est absolument contraire 
a l’hypothlse des corps organises , et tres-favorable a Fopi* 
nion glnlrale ou on les contidlre comme des cristaux plus on 
moins par fails; en efifet, on trouve des macles groupies irre- 
gulierement les unes sur les autres en toutes sortes de seas. 

M. Beudant ajoute que si les macles doivent leur origin 
a des corps organises , on devroit retrouver a quelle esp&e 
appartient la substance qui les a minlralisles. Or, on sait 
qu’il n’y a de pseudomorphoses organiques que dans queiques 
substances acidiferes, dans quelques variltls de quan, en- 
core n’en connoit-on pas dans le quarz hyalin ; il n’y en a 
point en feldspath, en topage, etc. etc. Par consequent, en 
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jugeant d’apres nos con noUsances actuelles, la comparaison 
de la matibre qui a rerapli ces prdendus corps organises, ne 
ponrroit £tre faite qu’avec un tres-petit nombre de substances 
mindales, trop communes dans les collections, pour ne pas 
£tre reconnues a l’instant. Mais au contraire les caracteres 
tranches de la made doivent la fair® regarder comme une 
substance particulibre. 

On ne peut done mettre en doute que les macles ne soient 
de vbritables cristaux plus ou moins r^guliers d’une subs- 
tance minerale distincte 5 e’est ainsi qu’ejles ont iti gdnd 
ralement regard ds par tous les mindalogistes. On n’est ce- 
pendant pas d’accordsur le rang que cette substance doit oc- 
cuper parmiles especes mindales; elle fut d’abord placee avec 
les pierres talqueuses ; sa structure lamelleuse la fit ensuite 
mettre par Werner et Hoffmann , a la suite du felfUpath , 
comme en dant une esp&ce tres-voisine. 

MM. Bernkardi , Fitton et Stephens ont avanc^ que la made 
n’doit autre chose que Vandalousite ou le feldspath opyre; et e’est 
aussi ce que M. Beudant a dit en i8i5. Cette reunion est 
fondle sur la similitude des caracteres de ces deux substances, 
sur la forme, qui est de part et d’autre un prisme a base carree , 
sur la similitude de position et d’inclinaison des tacettes qui 
modifient les angles solides des prismes d’andalousite, avec 
lesclivages que presente la made. On peut aj outer qu’il existe 
dans le cabinet de mindalogie particulier du Roi, un groupe 
d’andalousite de Baviere, sur un des coins duquel on recon- 
noit un eristal de la mdne substance qui prdente dans sa 
cassure les lignes noires en croix qui caractdisent la made* 
Enfin la made et l’andalousite se trouvent dans la mime 
montagne, dans les m&nes roches, en Islande dans la contrd 
de Wilklow. II est infiniment probable que la reunion de ces 
deux substances sera confirmee par l’analyse chimique qui n’a 
pas encore dd faite. (G. L. fils.) 

MACLOU (Bof.), nom vulgaire de Vaoonitum anthora, suivant 
M. Bose. ( J.) 

MACLURA (Rot.), Nuttall, Gen. of north. Amer ., pL 2 , p. 233. 
Genre deplantes dicotyl&lones , a fleurs dioi'ques, de la famille 
des urticees, de la dioicie tetrandrie de Linnaeus, rapproch^ du 
broussonnetia , offrant pour caractere essentiel : Des fleurs 
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dio’iques ; les fleurs m&ks inconnues ; les fleurs femelles sabs 
calice ni corolte; m style fili forme, vela; des ovaires nom- 
breux , r&inis en me baie globuleuse, k plusieurs loges; une 
shnesee ©vale et eomprim^e dans ebaque loge. 

Ge gettre ne renferme qu’une seule espece, sous le nom de 
jhaclura aurantiaca , Nuttal , arbre lactescent, dont le tronc 
8^1 eve a la hauteur de vingt-cinq a trente pieds, chargd de 
rameaux souples et cylindriques. Les feuilles sont alterne*, 
pdtiol£es, ovales, acumin^es , tres-entieres , glabres, luisante* 
en dessus, teg^rement pubescentes en dessous, sur les nervuro 
et les petioles , longues de deux ou trois pouces , large* de 
deux, d^pourvues de stipules; une £pine presque axillaire; 
les fleurs femelles sont r<hinies en un chaton ax ilia ire , globs- 
leux , preSque sessile ; le fruit est une baie de la grosseur d’use 
orange , verruqueuse a sa surface , d’un jaune orange , pul- 
peuse , d’une saveur assez agrdable , quand elle est th tire. Cette 
plante croft sur les bords du Missouri et dans le pays des Nat- 
chez. Le morus tinctoria , Sloan. , Jam . Hist . , 2 , pag. 3 , paroit 
devoir appartenir k ce genre. ( Poia.) 

MACLUREITE. (Min.) Le nom de l’auteur dela premiere 
description gdognostique des Etats- Unis a dtd donnd par 
M. Henri Seybert de Philadelphie , a une espece minirale 
qui est bien difflrente de celle a laquelle on a voulu amsi 
Fappliquer, et qui va itre indiqule par la denomination de 
Maclurite . Celle dont il estici question sembloit £tre rdellement 
une espece, et pouvoir porter lenom deN. WtMaclure; mais 
ce n'est qu’une modification accidenteUe d’un mineral qui a 
ddja deux nom*, la condrodite de M. Berzelius; la Brucitede* 
zninlralogistes amlricains. 

Ce mineral se pr&entoit comme un fiuo-silicate de magne- 
sie , combinaison qu’on n’avoit pas encore observ^e dans la 
nature. II est d’un jaune de vin , quelquefois b run -rouge, 
avec une nuance verd&tre. Son Iclat est vitreux, approchaot 
cependant un peu de celui de la cire: on ne le connott qu’en 
masse sphlroidale ou lenticulaire , glnlralement opaque; 
mais les petits fragmenssont transparens. Sa structure estcris- 
talline$ony observe deux clivages en direction opposde :l’un 
d’eux est imparfait , et ils sont 1’un et Pautre trop peu nets pour 
tpi'tjn ait pu aririver par leur moyen a determiner la forme pri; 
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mitive de cette espece. J5ntiq , ce mineral raie la chaux fluatde 
et le verre , et doqne abpndamment de* etincelles sous le choc 
du briquet. 

J1 s’est trouv£ engage dan* un calcaire accompagpe de fer 
carbonate, et quel que foisdepetites paillettes de mica, en sphe- 
roid es dopt les grandeurs varient depuis celle de la t£te d’une 
^pingle jusqu’4 plusieurs pouces dp diametre , et qui ont quel- 
quefois pour noyau dela chaux ou du fercarbonat4sj il est infu- 
sible au chaluqueau. Sa pesaqteur sp^eifique est de 3,i 5 a 3, a a. 

II a trouve dans le New -Jersey. L’analyse faite par 
-M . Henri Seybert a doqn£ pour r^ultatc 



Itfagn&ip 54,0 

Silice 32,6 

Fer peroxide. 2,3 

Acide fluo^ique. 4,\ 

Potasse.... 2,1 

Eau... 4 



On soupeonna d’abord, d'apres ces caracteres, son analogic 
avec la condrodite; main ten ant elle n'est plus douteuse d’apres 
l’aveu m£me du chimiste qui Fa analyst. II regarde l’acide 
fluorique, et la potasse comme accidentels; mais il demande 
si pn ne retrouveroit pas aussi ces iqatiferes dans la condrodite 
deFinlande. (B.) 

MACLURITE, Maclurita, ( Conehyl . ) M, Lesueura etabli sous 
pe nom , dans le tome I, pag. 3io du Journal de FAcad&nie 
des Sciences naturelles de Philadelphie , un petit genre de co- 
quilles univalves qu’il caract&rise ainsi : Coquille discoid e tres- 
d^prim^e, uniloculaire; la spire non £lev^e , plate ; un ombilie 
extr£mement grand , avec une rainure formtfe par la saillie 
des tours prlcddens, etnon crenel^. D’apres cela, il est ais£ de 
voirque c’est un genre fort voisin du genre Solarium de M. de 
Lamarck , dont il ne paroit guere diff^rer que parce que Fftm- 
bilic n’est pas pr^neld. Lps deux especes que M. Lesueur rap- 
porte a ce genr.e , qp sont encore connues qu’al’etatfossile, et 
Fune se trpuve, a ce qu’ii paroit, en tre$-grande pbondance 
dans le calcaire 1?!> 1 secondaire que forme Fimmense bassiif 
qui s’etend des moots Afghanis au lac.sup^rieur, et de Sara- 
toga au bfissispipi daps l’Am^riqueseptentrionale, puetee avec 
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des tlrtbratules , des encrinites , des alcyonitef , des caryophil- 
lites, favorites, et m£me, si nous en croyons les observations de 
M. Lesueur, des trilobltes et des gyroganites. La premiere es- 
p£ce de maclu rites que M. Lesueur nomme laMACLuarrEGEAiroE, 
Maclurita magna , Lesueur, loc. cit . , pi. i 3 , fig. 1 , 2 , 3 , est oh- 
tus&nent car^n^e a son bord superieur ; les tours de spire s’ac- 
croissent rapidement ; l’ouverture est gauche, irrdgulierement 
ovale et ddprim^e horizontalement en dessus. Elle atteint une 
tres-grande taille, etM. Lesueur en a vu des dchantillon* de 
dix a douze pouces de diametre ; elle estassezsemblable a une 
ammonite , pour que M. Maclure , dans ses observations gdolo- 
giques,Fait consid^r^e comme appartenant a ce genre. On Fa 
trouvde dans le calcaire qui forme une partie des bords du lac 
Erid , sur ceux du lac Champlain , et dans le Kentuky presdela 
riviire Tennessee. La seconde espece que M. Lesueur nomme 
la Maclurite bicar£n£e , Maclurita bicarinata , est figure dans 
les Organic remains de Parkinson, vol. 3 , pag. 76, pL 6, 
fig. i- 3 . Son ouverture est dextre , et les tours de la spire 
sont une double carfene , au milieu et en dessous. II pa roit 
qu’elle vient d’lrlande. (De B. ) 

MACLURITE. (Min.) M. Nuttall, auteur de plusieurs dcrits 
glologiques sur les terrains de FAmdrique, a donne ce noma 
un mineral qu’il considere comme une nouvelle espece, et qui 
a dtd trouvd au sud du fourneau a fer de Franklin, valldede 
Sparta, dans le New-Jersey. 

Ce mineral ressemble a de Pamphibole hornblende d’un 
vert pile, passant a l’ainphibole actinote en masse; il esten 
crofite cristalline a la surface des lits de calcaire ; il a, 
outre, beaucoup de rapport avec Fhyperstene suppose de la 
Delaware, analyst dernierement par M. Seybert , qui l’a con* 
sid£rd comme de Fhornblende; mais la structure du nouveau 
mineral est dififerente de celle de Fhornblende. | 

11 fond avec difficult^, et est composd, suivant Fauteur, | 



De silice 52 , 1 

De deutoxide de fer 10,7 

De chaux 20 

. De magndsie 11,0 

D’alumine 4 

D’eau 1,3 
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Cette composition paroitlui donner quelque ressemblance 
avec le pyroxene augite j et la d^terminaison de ce mineral 
comme espece r^elle est trop incertaine, pour qu’on puisse lui 
assigner un nom qui doit £tre consacrd a une espece bien dis- 
tincte. (B.) 

MACO (Bot.), nom brame de Veclypta prostrata , qui est le 
Cajenneam des Malabares. Voyez ce mot. ( J.) 

MACOCO. (Marnm.) Dapper rapporte que ce nom, qui si- 
gnifie grande bite , appartient au Congo a un animal qui est de 
la grandeur cPun cheval, qui a les jambes longues et gr£les, et 
le cou long, qui est de couleur grise et ray£ de blanc, et 
qui a deux comes sur la t£te, longues et aigu£s, etc. II s’agit 
sans doute, dabs cette description , de quelque espece d’anti- 
lope. (F. C.) 

MACOCQWER. (Bot.) Le fruit de Virginie que Clusius d&- 
crit et figure sous ce nom , paroit £tre celui du calebassier, cres- 
centia , d’apres l’inspection de sa forme et la figure de ses 
graines. (J.) 

MACOLOR. ( IchthyoU ) C’est le nom d’un poisson figure par 
Renard, pi. 9, f. 60. Voyez Diagramme, tome xiii, p. i38 de 
ce Dictionnaire. ( H. C. ) 

MACON. (Bot.) Espece de palmier a feuilles pennies et a tronc 
£pineux, non d^crit, cit^ seulement par M. de Humboldt, qui 
crolt a Maypoury, sur les rives du Topari. (J.) 

MAf ON. ( Omith .} Comme la sittelle , sitta europea , Linn. , 
enduit de terre l’ouverture du trou d’arbre dans lequel elle 
niche , on lui a donne, en plusieurs endroits, le nom demagon, 
(Ch. D.) 

MA£ONNE {Enlom.) , nom sous lequel on a design^ divers 
insectes, Yabeille ma$onne, Yaraignte magonne , parce que 
ces esp^ces const ruisent des nids avec une sorte de mortier. 
(C.D.) 

MAf ONNE. (Conchy l.) Les marchands de coquilles donnent 
encore quelquefois ce nom k la Fripiere, trochus conchy lio- 
phorus , Gmelin, trochus agglutinans , Lamarck, a cause de la 
faculty singuliere qu’a l’animal qui la porte d’y agglutiner 
les corps qui sont a la surface du sol ou elle se trouve. Voyez 
Troque. (De B.) 

MACOODOO. (Bot.) Voyez Macadapola. (J.) 
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MACQUI. ( Bot ,) Voyex Maqui. (Poir.) 

MACRANTHE, Macranthus . (Bo/.) Genre de plantes dicoty* 
lddones , a fleurs completes , papillonacdes , de la famille des 
Mguminruses , de la diadelphie ddcandrie de Linnaeus, dontlc 
caraetdre essentiel consiste dans un calice colord , tomenteux, 
k quatre ddcoupures, dont deux latdrales plus courtes; use 
corolle papillonacee; alongde , presque fermde; i’dtendard 
dchancrd; la cardne et les ailes trds-longues ; dix dtamines 
diadelphes , quatre des filamens plus dpais avec des anthiro 
pendantes , les autres droites ; un ovaire supdrieur , cylin- 
drique , pileux dans toute sa longueur; une gousse droiie, 
eylindrique , polysperme. 

Macranthe de la Cochinchinb; macranthus cochinchinensis , 
Lour., Flor. Cochin ., 2 , pag. 563. Plante herbacde, dont les 
tiges sont longues , grimpantes , cylindriques et rameuses*, les 
feuilles alternes , tern des, composdes de folioles ovales, presque 
rhombofdales, p ileuses , accompagndes de stipules filiformes; 
les pddoncules axillaires , chargds de plusieurs taches blanches, 
ainsi que le calice r celui-ci est persistant, tomenteux , ayant 
deux ddcoupures latdrales plus courtes; la corolle alongde, 
presque fermde , ayant l’dtendard ovale , dchancrd, plu» long 
que le calice; les ailes trois fois plus longues que l’dtendardj 
la cardne plus longue que les ailes, aigud, asceodante; 1® 
dtamines diadelphes dont quatre des filamens plus dpais avec 
des anthdres ovales, pendantes; et d’autres filamens gr£les 1 
anthdres droites et oblongues. Les gousses sont dpaisses, un 
peu cylindriques, acumindes, renfermant plusieurs semences 
ovales. Cette plante croit aux lieux cultivds , en Cochinchinc. 
Quoique les gousses ne soient ni savoureuses , ni bien salubres, 
cependant on les mange dans leur pays natal. ( Poir.) 

MACRE. (Bot.) Voyez Macbr. (J.) 

M ACRE (Bo/.), Trapa , Lino. Genre de plantes dicotyld- 
dones, d’abord placd par M. de Jussieu dans la famille des 
hydrochariddes, et qui a dtd reportd depuis dans les onagrees.H 
appartient a la tdtrandrie monogynie du systdme sexueL f t 
prdsente pour caracteres : Un calice monophylle, persistant, a 
quatre divisions; une corolle de quatre pdtales; quatre eta* 
mines ; un ovaire infere , surmontd d’un style a stigmate en 
tdte; une noix irregulidre, armde dc pointes dures, oppo®^ 
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form^espar les divisions Ipnissies et endurcies du calice, con- 
tenant une seule graine. Les m&cres sont des plantes herbages, 
aquatiques ,, heterophylles, a fleurs axillaires, et a fruits re- 
marquables parlespointes corniformes dont ils sont arm&. 

Macre flottante; vulgairement Chataigne d’eau, Corniole, 
Noix d’eau, Saugo , Tribule aquatique, etc. : Trapa natans , 
Linn., Spec., 176; Tribulus aquatilis , Dod., P erupt. , 58 1 . Sa 
racine est fibre use, tres-along£e, annuelle selon la plupart des 
auteurs, vivace selon quelques autres; elle produit une tige 
gr£le, rameuse, qui s’lleve jusqu’a la surface de l’eau, et est 
chargee, dans toute la partie submerge, de feuilles oppo- 
ses, presque sessiles, pectin^es, a folioles tr£s-£troites. Les 
feuilles sup&ieures, fiottantes k la surface de l’eau, sont al- 
ternes, p£tiol£es, rhomboidales , grossi^rement denizes, 
etal^es et disposes en rosette. Les fleurs sont blanches, pe- 
tites, solitaires dans les aiselles des feuilles, sur des p&lon- 
cules qui s’alongent apr£s la floraison. II leur succede des 
fruits durs, turbines, ^peupresgros comme une chitaigne, 
arrays de quatre grosses pointes dures, ldgerement recour- 
ses. Ces fruits contiennent une amande dure, blanche, d’une 
sayeur agr^able. Cette plante croit dans les mares, les &angs, 
et les eaux dormantes, en Europe et en Asie. 

Les fruits de la m&cre sont en usage comme alimentaires 
dans les pays ou il y a beaucoup d’&angs , et ou cette plante 
est commune. En Chine ils sont l’objet d’une culture r£gu- 
liere. Leur amande a une saveur qui approche un peu de celle 
de la ch&taigne ordinaire , mais qui est plus fade et moins 
agr&ble. Quelques personnes la mangent crue; mais le plus 
ordinairement ce n’est qu’apr&s l’avoi^ fait r6tir sous la 
cendre , ou cuire dans l’eau. 

On regardoit autrefois les fruits de la m&cre comme as- 
tringens , et ses feuilles ont M employees comme resolutives ; 
aujourd’hui ni les uns ni les autres ne sont plus usit&. 

On connoit encore deux autres especes de m&cres qui se 
trouvent a la Chine et a la Cochinchine. (L. D.) 

MACREUSE. ( Ornith .) Cette esp£ce de canards a doond 
lieu aux fables les plus absurdes. Quoique tres-communes en 
hiversur les cbtes d’Angleterre, c’est dans des contr&sbien 
plus septentrionales que les macreuses passent i’£t£; et comme 
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on ne connoissoit ni le nid ni les oeufs do ces oiseaux dost on 
voyoit parottfe subitement des quantity considerable*, ne 
pouvant se figurer qu’ils se retirassent, pour propager, dans 
des lieux ou le froid est si rigoureux , on a mieux airad sop- 
'poser un mode de generation contre nature. Chacun s’est 
done livre aux ddsordres de son imagination pour expliquer 
ce fait, jusqu’a ce que les Hollandois, dans leurs voyages an 
Nord, eussent trouvd des macreuses couvant leurs ceu6. Les 
uns , voyant dans les tentacules cilids du mollusque qui 
habile la coquille appeiee depuis conqbe anatifere , anatife, 
et vulgairement sapinette , une apparence de plumes, se sont 
imagine qu*il devenoit un oiseau; d’autres ont pretendu que 
les macreuses naissoient contre des planches de sapii 
pourries, et autres debris de vaisseaux, sur lesquels s’appK- 
quoient des coquilles pareilles a celles des anatifes. Seloi 
ceux-ci, elles y tenoient par le bee et a’en detach oient lorv 
qu’elles etoient couvertes de plumes et en dtat de cbercbcf 
ieur nourriture; d’a pres d’autres, c’dtoient les coquilles qui 
etoient seules adherentes, et l'oiseau en sortoit quand ii eteil 
parvenu a son etat parfait- II y en a eu m£me qui ontsoatenn 
qu'il croissoit en Angleterre, et particuli£perment dans Fik 
Pomonia , l’une des Orcades, des arbres portant des fhrib 
Tessemblant k un oiseau , et qui , tombant dans l’eau a Ieur 
maturite, s’y changeoient en un oiseau reel, Homme ante 
arboretis. Michel Mayerus a m£me fait expres un livre intitule 
De volticriarboreo. On ne se permet derappeler ici ces costs 
ridicules, que pour faire voir a quel degre d’absurdite 
gi nation peut se porter pour chercher a expliquer ce qu’o* 
ne comprend pas. Le recit detailie de ces rdveries et h 
citation des nombreux ouvrages oik elles ont dtd rdpetftf 
pendant plusieurs siedes, font l’objet d’un Traite curieux sur 
POrigine des Macreuses compose par Graindorge, publilei 
2680, a Caen, par le medecin Malouin , et rdimpri^ae a Pan 
cent ans aprfes. 

Ces oiseaux, geBdralement connus sbns le nom <Toiesd , l 
cosse, ont re$u beauctwtp d’autres denominations parties 
lieres, telles que celles de dakis, clakers, clakigus, elakgu* 
bdlianes, bernicles, bernagues, berneftes, bernettes, binetw 
barliastes, barbates, graveranes, grave ignes , granfrau* 
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malcots, macroules, ncuvettes, rotgausen, etc., dontplusieurs, 
a la v£rit£, s’appliquent a d’autres oiseaux de la m^me na- 
ture. C’eat a l’opinion que les macreuses ne naissoient pas 
d’une conjonction animale, qu’est dtl originaireinent l’usage 
de consid^rer leur chair comme un aliment qui pouvoit 6tre 
mange les jours maigres. 

Pour la description des macreuses, voyez au mot Canard , 
les pages 347 et suivantes du tome VI de ce Dictionnaire. 
(Ch. D.) 

MACRIMITI ( Omith .), nom du courlis, en grec moderne. 
(Ch. D.) 

MACROCARPUS, Macrocarpe . ( Bot .) M. T. Bonnemaison 
d&igne sous cette denomination le genre Ectocarpus de Lyng- 
, bye, auquel il rapporte aussi encore quelques esp&ces con- 
f fondues jusqu’ici avec les conferves et les ceramium. II le ca- 
. ract^rise ainsi : Filamens d£li& , granules , rameux , olir&tres 
( ou roussatres. Fructification multiforme ; des tfytres rondes , 

. oyales ou lane£ol£es; des conceptacles sur des individus dif- 
^ fifrens. 

(t Ce genre est plac£ par son auteur entre les genres Bulbo - 
cheta et Zjrgncma d’Agardh , dans la deuxieme section de ses 
hydrophytes locul&s, qui comprend les espeees tpidcrmtes , 
c’cst-a-dire , munies d’une membrane extern e color£e, faisant 
^ fonction dVpiderme. 

Tontes les espeees sont marines. (Lem.) 

MACROC^PHALE. ( Entom .) Ce nom, qui signifie grosse t £te, 
aroit (fUf donn£ par Olivier aux insectes que Geoffroy et Fabri- 
" cius ont design & sous le nom d’anthiibes, col^opteres t^tra- 
nirts, de la famille des rhinoceros. 

^ On a aussi donnd ce nom a des espeees d’h£mipt£res, de la 
famille des rhinostomes , du genre Cimex ou Acan thie. (C. D.) 

MACROCI^PHALE. (IchthyoL) Nom splcifique d’un labre 
r que nous avons deceit dans ce Dictionnaire, tome xxv, p. 38. 
^ Voyei aussi Stnode. ( H. C. ) 

MACROCERATI UM. (Bot.) M. R. Brown, dans YHort . Ktw . , 
i s£pare de V erysimum deux espeees, pour former son genre No- 
** tocera , adopts par M. Decandolle , qui le dirise en trois sec- 
? lions, et nom me maeroceratitrm celle a laquefle 3 rapporte le 
** lepidium cammtrnm du Ft. Grate, de Sib thorp. (J.) 



( 
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MACROCERCUS. ( Ornith .) M. Vieillot, qui a fait un genre 
particular des aras, lui a doni ce nom, tir£ de la longueur 
de leur queue. (Ch. D.) 

MACROCERE, Macrocera. (Entom.) Ce nom, qui signifie 
grosses antennes, a et£ donn£ par M. Meigen , a un petit genre 
de dipteres, de la famille des hydromyes, voisin des tipules, 
dont les antennes sont tres-longues. (C.D.) 

MACROCERE, Macrocera . ( Entom . ) Sous ce nom, M-Spi- 
nola de G6nes a form£ un genre d’insectes hyninopteres x qui 
comprend les euceres de Fabricius , dont les palpes maxillaires 
n’ont que cinq articles , et dont les ailes sup^rieures sont pour- 
vues de trois cellules cubitales. 

II rapporte a ce genre YApis malvce de Rossi, ou Eucera an- 
lennata de Panzer. (Desm. ) 

MACROCNEME, Macrocnemum . (Rot.) Genre de plantes 
die oty led ones , a fleurs completes , monop&alees , igulieres, 
de la famille des mbiaedes, de la pentandric rnonogynie de Lin- 
naeus, offrant pour caract£re essentiel : L^n calice presque cam- 
panula, a cinq dents peu marquees, persistant; une corolle 
infundibuliforme ; le tube plus long que le calice; le limbe 
a cinq divisions ; cinq etamines non saillantes , attachles au 
fond du tube; un ovaire inf&rieur; un style; un stigmate a 
deux lobes; une capsule bivalve, a deux loges polyspermes. 

Ce genre, bori d’abord a une seule esp£ce, a et6 depuis 
enrichi de plusieurs autres, la plupart d^couvertes' au P£rou. 
II comprend des arbres ou arbrisseaux a feuilles opposes, ac- 
companies de stipules. Les fleurs sont disposes en corymbes 
ou en panicules terminates, munies de bract^es tres-grandes , 
coloris et p^tiolis dans les unes, qui ont £t£ consid£r£es 
d’abord comme une des divisions du calice, fort petites etses- 
siles dans d'autres. 

Macrocneme de la J am aiqde ; Macrocnemum jamaicense, Linn. 
Arbrisseau qui s’£l£ve a la hauteur de douze a quinze pieds, 
dont les rameaux sont garnis de feuilles ovales, ou ovales- 
lanc£ol£es, lisses, tr£s-enti£res , k peine p^tiotees; les fleurs 
disposees en panicules di ou trichotomes , a peine plus longues 
que les feuilles ; leur calice est tres-petit, a cinq dents ; la corolle 
presque campanula, a cinq dlcoupures droites, ovales, ob- 
Iongues; lesfilamens des Etamines sont velus, a peine saillans; 
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les antheres ovales-oblongues; l’ovaire est turbine ; le style de 
la longueur de la corolle; le stigmate 4 pais, a deux lobes. Le 
fruit est une capsule oblongue, turbin^e, a deux loges; les se- 
ntences imbriquees. 

Macrocn^me blaKche : Macrocnemum candidissimum , Vahl , 
Symh , 2 , pag. 38 , tab. 3 o ; Mussanda Candida , Poir. , Encycl. 
Arbre de Pile Sainte-Marthe, et des bords de l’Or&ioque ,‘dont 
les rameaux sont* opposes, garnis de feuilles p^tiolees, ovales , 
aigues, tris-entieres , glabres en dess us, plus piles et velues 
en dessous, le long des nervures, longues de deux pouces; les 
fleurs sont disposees en un corymbe trichotome, qui a ses der- 
nieres divisions chargees de trois fleurs, savoir : deux latdrales 
p^dicellees; et celle du milieu sessile; les bracl£es sont p£tio- 
lies, en ovale renvers£,tres-blanches, membraneuses , longues 
cPun ponce ; lessemences imbriquees. 

MaCrocnbme£carlate : Macrocnemum coccincum, Vahl, Synth,, 
2 t pag. 38 , tab. 2 9 ; Musscenda coccinea , Poir. , Encycl. Arbre 
cje Pile de la Trinity, dont les rameaux sont velus; lea feuilles 
p&ioiees, longues d’un pied, lancdotees , tres-enti£res , velues 
en dessous, le long des cbtes; lesileurs disposees en unegrappe 
terminate, longue d’un pied, composee de petits corymbes 
opposes, pedicelies; les brae tees petioles, purpur in es, glabres, 
elliptiques; la corolle tubuiee, a cinq divisions lanceolees; 
Jes filamens des etamines velus*, l’ovaire turbine, anguleux, 
yeluj les deux stigmates obtus et refiechis; les capsules ob- 
longues, a deux loges polyspermes. 

Macrocneme des teinturiers ; Macrocnemum tinctorium , 
Kunth, in Humb. Noy. Gen., 3 , pag. 399. Arbre d'environ 
vingt pieds de haut, dont les rameaux sont cylindriques, 
glabres, cendr^s; les feuilles petioles, oblongues, elliptiques, 
entires, aigues, arrondies a leur base, glabres a leurs deux 
faces, longues de trois a quatre pouces; les stipules caduques; 
les fleurs disposees en corymbes terminaux, pubescens, a trois 
divisions ramass^es en tete , a l’extr&nit£ des p&iiceUes; le 
calice glabre, campanula ; la corolle blanche, infundibuli- 
forme. Cette plante croit le long de l’Orenoque , dans les 
Missions. Son dcorce fournit une liqueur rouge. 

Macrocnemb a corymbes ; Macrocnemum corymbosum , Ruiz 
et Pa v. , P/or. Per., 2, pag. 48, tab. 189, Arbre du P<*rou , 

27. 34 



Digitized by C^ooQle 




55 o MAC 

dent les rameaux portent vers leur sommet des feu ill es so* 
ggjes, araples , longues d’on pied et demi , ovales , along&s, 
goriaces , pi issues , tres-entieres , luisantes en dess ns 9 monies de 
stipules^* deux divisions lanc£ol&s , tres-aigues. Les corymbes 
son t amp les , terminaux , a rameaux opposes ; les p^doncules et 
les p&iicelles munis de petites bract^es lanc£ol£es; le calice est 
de couleur pdrpurine ; la corelle blanche en dedans , d’un 
pourpre fbncd en dehors; les capsules sont d’tfn brun-ptmrpre ; 
les semences }aun&ire$. Cette plante croit dans les Andes, sur 
les collines , au P^rou. On m€le souvent avec le quinquina son 
dcorce , qui est nn peu amere ; mais il est facile de reconnoitre la 
falsification par la couleur int^rieure blanche de cette derniere, 
qui d’ailleurs est visqueuse, d’une amertume bien inferieure. 

Maceocneme a petits frdits ; Macrocnemum microcarpon , Fhr. 
Per . , L c , , tab. 188, fig. a. Arbre d’environ vingt-cinq pieds , re* 
v£tu d’unetteorce d’un brim noir&tre. Lesfeuillessontpdtiolees, 
elong^es, un peu ovales , glabres , cntieres , acumin^es , pubes* 
centes en dessous; les ileurs dispos^es en grappes terminales, 
longues de huit a neuf pouces; les bract^es subutees; les calices 
petits , caducs ; les corolles blanches , a divisions r£fl£chies ; 
les capsules petites, turbin£es; les semences jaun&tres , . tres- 
petites. Cette plante croit au P^ron. 

Maceocneme vbin£; Macrocnemum venosum , Flor. Per., /. c. f 
tab. 1 90, fig. 6. Plante des grandes for£ts du Pdrou , dont les tiges 
sont hautes de dix a douze pieds; les rameaux t&ragones; les 
feuilles |p£tiol£es , ovalesroblongues , acumindes, r&icutees et 
pubescentes en dessous, sur leurs nervures, longues de neuf 
pouces; les stipules bifides, lanc£ol£es , rouge&tres; les fleurs 
petites, sessiles, disposes en grappes terminales, pubescentes, 
formant, par leur ensemble, unepanicule dtal£e; les corolles 
petites et blanches. ( Poir.) 

MACROCYSTIS. (Bot.) Ce genre a £t<* &abli par Agardh | 
dans sa nouvelle classification des algues non articul^es, pour 
placer les fucus pyriferus , Linn., comosus , Labillard., auxquels 
il croit qu’on peut joindre le fucus Mentziesii , Turn., «t le la- 
minaria pomifera de Lamouroux. Ce genre seroit caract£ris£ 
par ses tubercules fructiferes plong& dans la substance de la 
fronde, et contenant des s&ninules agglomerees. 

Ce genre peut £tre consider^ comxue un d&nembrement du 
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genre Laminaria , dans lequel lefucus pjriferus (voyee Lamina- 
ria), a 6t£ place par Lamouroux, et par Agardh lui-m£«te, 
avant qu’il ne le divisit en deux , le macrocystis , dont nous 
venons de donner les caract£res, et le laminaria, q<ui se dis- 
tingue par sa fructification consistant en taches composees de 
deux couches r l’extdrieure contenant des graines en forme de 
poires along&s (Agardh, Spec . alg . ). Ces caract£res nous 
paroissent trop minutieux pour pouvoir £tre adopts. Si Ton 
pouvoit porter un ceil scrutateur sur la structure et la fruc- 
tification de toutes les esp£ces d’algues , on pouroit ais&nent 
dtablir autant de genres qu’onle voudroit.(LEM.) 

MACRODACTYLES. (. Entom .) M. Latreille a donn4 ce non® 
aunetribu d’insectes coteoptires pentam^res, qui ont des tarses 
lr£s-d£velopp& , terminus par des crochets forts, de la fa- 
mille que nous avons designee sous le nom d’h&ocires. Mais 
M. Latreille y rapporte aussi les espices du genre H£t£rocire , 
que nous regardons comme t£tram6r£ ou comme n’ayant que 
quatre articles a tous les tarses. (C. D.) 

MACRODACTYLES. ( Ornith .) Ce terme, qui d&igne la 
longueur des pieds, s’applique aux oiseaux qui ont les doigts 
fort longs et sanspalmures, comme les riles, les porphyrions f 
les gallinules ou hydrogallines, etc. (Ch. D.) 

MACRODITE, Macrodites. ( Conchyl .) Genre de Coquillesmi- 
croscopiques,£tabliparM.Deny«-de-Monfort, tom. 1, pag. 239 
desa Conchyliologie syst&natique, pour une petite esp£ce qui 
se trouve , a ce qu’il dit, sur les rivages de la mer Adriatique , 
oil elleestjet^e par les flots. Les caract^res de ce genre sont r 
Coquille comprim^e ovale , along^e , non car^n^e , enroul^e 
longitudinalement, demaniere a ce que le dernier tour enve- 
loppe et cache tousles autres, etmamelonn^e de chaque c6t£; 
ouverture oblongue, a peine modifi^e par la spire, et ferm^e 
par un diaphragme entier ; les cloisons simples et peu nombreu- 
ses. M. Denys-d e-Mon fort figure, pag. 2 38, loc . cit,, l’espice qui 
sert de type a ce genre sous le nom de Macrodite cucull6, Ma- 
crodites cucullatus , parce que les cloisons sont rendu es vifcibles 
a la surface ext^rieure de la coquille , par des lignes saillantes , 
ou des especes d’imbrications , se recouvrant d’avant en ar- 
rive. Cette coquille est transparente , iris^e, et n’a pas plus 
d’une ligne et demie de longueur. (Db B.) 

34. 
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MACRODON. ( Ichthyol. ) Norn splcifique d’un centropome 
observe par Commcrson dans les eaux douoes dc l’lsle-de- 
France. II parvient a la taille d’un pied. Voye* Certropomb. 
(H.C.) 

MACRODONTE (Ichthyol.) , nom sp^cifique d’un Labes 
ddcrit dans ce Dietionnaire, tome xxv, p. 32. (H. C.) 

MACROGASTERE. (Ichthjrol.) Nom splcifiqne d’un Glt- 
fhisodon. Voyes ce mot. ( H. C. ) 

MACROGASTRES. (EntornJ) Ce nom, qui siguifiegros venire, 
a M employ £ par M. Latreille, qui l’a ensuite abandoned pour 
designer une section de notre famiiie des ornephiles, insectes 
collopteres t£tram^r&, correspondans aux genres n.°* 4 et 5, 
calope et pyrochre. (C. D.) 

MACROGLOSSE. ( Entom .) Scopoii avoit d£$ign£ sods ce nom 
de genre , qui signifie grande langue, la division des Sdsies, 
insectes 14pidoptferes qui volent en effet, avec la trompe tr£s- 
along^e, et dont l’abdomen est comme tronqu£, termine par 
une touffe de poils roides en brosse. Tel est le Moro-Sphinx , 
Sesiu Stellatarum . (C. D.) 

MACROGLOSSES. ( Omith .) Ce nom a £t6 donn£ par 
M. Vieillot a la famille d’oiseaux qui comprend les pics et les 
torcols, dont la langue est longue et lombricifbrme. (Ch.D.) 

MACROGNATHE, Macrognatkus.* ( Ichthyol .) Ce mot, qui 
derive do grec /j,<z>tgo<; (magnus) et yvaBo^ (maxilla) , a 
employ^ par M. de Lac^pfede, pour designer un genre de 
poissons osseux holobranches, apparteuant a la famille des 
pantopt£res, et reconnoissable aux caracteres suivans: 

Corps alongd , comprimd , ensiforme , ddpourvu de catopes; 
mttseau prolong 6 en une poinle cartilagineuse aplatie , qui depasse 
de beaucoup la machoire infdrieure ; nageoires impaires distinctes 
et separees ; des dpines isoldes au lieu de premiire dorsale ; deux 
dpines en avant de Vanale . 

On distinguera facilement les Macrognathes des Murenes 
et des Opridies, qui ont les nageoires impaires rckioies; des 
Ammodytes, qui ont la michoire sup^rieure plus courte que 
I'inflrieure; des Xiphias, qui ont le museau termini par une 
pointe osseuse; des Anarrhiqces, qui l’ont arrondi; des Epi- 
moches, qui ont des catopes. (Voyez ces difftrens mots ainsi 
que Pantopteres et Rhynchobdelle.) 



Digitized by Google 




MAC 535 

(1 

Ce genre ne teh ferme encore que deux especes; savoir.*_. 

i.® Le MacrogNathk aiguulonn£, ou la Thompb : Macrogna~ 
thus aculeatus , Lacepede; Ophidium aculeatum , Gmel. Quatorze 
aiguillons au-devant de la nageoire du dos; pas de dents; dos 
rouge&tre; ventre argents ; nageoires pectorales brunes a la 
base , et violettes dans le reste de leur &endue; dorsale rou- 
gektre, vari^e de brim, et remarquable par deux taches 
rondes, noires, bord^es de blanc; anale rouge avec tin lis^rd 
noir ; caudale arrondieet bleue nuancee de noir.Taille de six 
a huit pouces. 

Ce poisson habite les eaux donees desGrandes-Indes. Sa chair 
est tres-bonne a manger. 

2. 0 Le Macrognathe arm6; Macrognatkus armatus , Lac^pede. 
Trente-trois aiguillons au-devant de la nageoire du dos; mu- 
aeau moins prolong^ que celui de l'espece pr£c£dente; des 
dents aux m&choires ; trois piquans a chaque opercule, etune 
Ipine aupres de chaque ceil. Taille de treize pouces. 

La patrie de ce poisson est inconnue. II a £t£ trouvd dans une 
collection de poissons dess^ches, c£d£e naguere a la France 
par la Hollande. ( H. C.) 

MACRO LIsPI DOTE. ( Ickthyol .) Bloch a donnd ce nom h 
une espece de poisson de son genre Bodian, et que M. Cuvier 
regarde comme un Glyphisodon. Voyez ces mots. ( H. C.) 

MACROLOBE ( Bot .) , Macrolobium , Willd. ; Vouapa , AubL 
Genre de plantes dicotytedones, a fleurs completes, papillo- 
nac£es, de la famille des legumineuses , de la triandrie mono - 
gynie de Linnaeus, offrant pour caractere essentiel : Un calice 
a quatre divisions accompagn^ de deux bractees a sa base ; 
un seul p&ale onguicul£ , attach^ au fond du calice ; trois 
etamines opposees au p^tale; les antheres petites, ovales , k 
deux loges; un ovairesup&rieur, pedicell^; un style; unstigmate 
obtus; une gousse bivalve, dlargie, comprimde, k une seule 
loge , renfermant une seule semence fort grande, arrondie. 

Macrolobe hym^noide : Macrolobium hymeenoides , Willd., 
Spec . , l, pag. 1 86; Vouapa bifolia , Aubl., Guian, , i, pag. 26, 
tab. 7 ; Lamk., Ill , gen, , tab. 26. Arbre desoixantepieds etplus, 
rev£tu d’une £coree gris&tre; le bois blahch&tre a l’extdrieur , 
roussiUre et tres-compacte a Tinterieur ; ses rameaux tortueux 
et diffus; lesfcuilles alternes, a deux folioles epaisses, o vales* 

< x 
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jtonn& par un stimulate senile ; une silique pddicellee , Im^airc, 
polysperme. 

MacropodE des neicbs : Macropodium nivalt , Ait. , Hort. 
Ktw., ed. nov, ; Cardamine nivalis , Willd. , Spec., 3 , pag. 482; 
Pall., Itin . 2, <*pp., n.° n 3 , tab. U. Plante herbac^e , gtabre 
sur toutes ses parties 7 dont les tiges sont garni es de feu ill es al- 
t ernes , simples, oblongues , denies; les radicales rdtr^cies en 
petiole a leur base; ceUes des tiges sessiles; les fleurs blanches, 
petites , disposes en une grappe terminate ; les siliques li- 
n^aires, p&ijeellles dabs le cal ice, r^fldchieaapres la flo raison. 
Cette plante croft sur le sommet lav plus eieve des moots 
Altaiques. (Poifc.) 

MACROCODE, Macropodus, ( Ichtty o(. ) M. de Lacdpfede a 
donne ce nom a un genre de poisse**** osseux thoraciques, 
ay ant les caracteres suivans: 

Catopes au mo ins de la longueur du carps proprement Ait; 
nageoire caudate trlsjourchue el tgalant a peu pris le tiers de 
la longueur totale de Vanimal ; tete et opercules revetues cTdcailUs 
se mb lab Us h celles du dos; ouverture de labouohe trls-petite . 

Ce genre ne ren ferine qu’une esp£ce; c’estle 

Macropooe vbbt-dor^; Macropodus viridi aaratus. Les dcailles 
varices de vertetd’or; toutes les nageoi res rouges? une petite 
tache noire sur chaque opercule; taille de trois a six pouces 
.settlement environ; point de dents. 

Ce poisson anizne et pare Peau limpide des lacs de la Chine. 
Les habitnns de ce vaste empire le nou rrissent dans les bassios 
de leurs jardins. ( H. C. ) 

MACROPODE [ Em b a yon]. ( Bot .) M. Richard donne a l’em- 
bryon lVpitbite de macropode 9 lorsque la radicule est tres- 
grasse, et lVpith^te de macrocephale lorsque les cotyledons 
foment une masse plus grosse que le reste. (Mass.) 

MACROPODES. (Mnmm.) Nom derive du grec, qui signifie 
longues jambes, etqu’Illiger a donne a une famille composee 
des mammi feres rongeurs a longues jambes , renferm& dans les 
genres Gehboises , H^lamys et Gbrbilles. Cette famille n’est 
point naturelle : les hdlamys n’ont que des rapports forteloi- 
gpes area les gerboises et les gerbilles. (F. C.) 

^^AUCROPODIE ou MACROPE. ( Crust .) Voyez Malacos- 
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MACROFfERE (Ichthyol.), nom specifique d’un canthere 
dbcrit dans ce Dictionnaire , tome vi , Supplement , p. 96. ( H. C. ) 

MACROPTERES. (OmithJ) Ce terme s’emploie pour de- 
signer les oiseaux qui ont les ailes longues , par opposition 
aux brachyp teres, dont les ailes sont courtes. (Ch. D.) 

MACROPTI^RONOTE, Macropteronotus. ( Ichthyol . ) Depuis 
la publication de l’ouvrage de M. de Lacbpede, on d&igne 
par ce nom un genre de poissons osseux holobranches, de 
l’ordre des abdominaux, et de la famille des oplophores. Ce 
genre, s£par£ de celui des silures de Linnaeus, est reconnois- 
sable aux carac teres suivans : 

Corps conique; tete large , diprirnde; louche au bout du museau , 
et garnie de barbillons; nageoire dorsale unique , tr&s-longue , h, 
rayons osseux : premier rayon des nageoires pectorales epineux et 
denteld. 

II est facile de reconnoitre lesMACROPT^RONOTEsa lalongueur 
de leur nageoire dorsale, longueur qu’indique leur nom 
mi me, tlrb du grec fxctK^oc, (magnus) , vfjegov (pinna), et raac 
(dorsum). On les distinguera doncd’abord des Silures, qui ont 
cette nageoire courte; des Malapt^rures, oil cette m^me na- 
geoire est depourvue de rayons osseux; des Pim^lodes, des 
Cataphractes, des Doras, des Plotoses, des MAbRORAMFHOSES, 
qui ont deux nageoires dorsales. (Voyez ces diffbrens mots e£ 
Oplophores.) 

Le Macropt£ronote sharmuth : Macropteronotus charmuth , 
Lacbp. : Silurus anguillaris , Hasselquist, Linnaeus ; Lampelra 
indica erythrophthalmos , Ray. Huit barbillons; nageoire caudale 
arrondie ; 72 rayons a la nageoire dorsale, et 69 a Panale; 
cr&ne couvert d’une multitude de mamelons; dos d’un brun 
obscur ; ventre blanc mdlb de gris; un appareil respiratoire 
supplemental ramifib, logb en arriere des branchies. dans 
une cavitb sp^ciale, et fixd a la branch e supdrieure du 3 .® et 
du 4.® arc branchial; £pine pectorale forte et dentelee; peau 
lisse, gluante et sans ^cailles. 

Ce poisson, qui ne parvient pas a la taille de plus de deux 
pieds, est tr£s-commun dans le Nil et dans les eaux douces 
de Syrie. En ce dernier pays, il forme un grand article de 
nourriture : mais sa chair n’a ni fermete, ni saveur. Aussi , 
en Egygte, n’csLelle mangle que par les malheureux. 
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II est extr^mement vivace et difficile a tuer. 

Le MAcaoprKRONOTE grenouiller j Macropteronotus batrackus* 
Huit barbillons; nageoire caudale arrondie; rayons des na- 
geoires dorsale et an ale moins nombreux que dans l’espece 
pr^cddeote; calotte osseuse du dess us de la t£te terminde en 
pointe parderriere, et munie de deux enfoncemens f couleur 
g^nerale d’un brun rael£ de jaune* 

Ce poisson habite ies eaux donees d r Asie et d’Afrique. 

LcMacroptbronote brui*; Macropteronotus fuscus , Lacdpede* 
Huit barbillons; nageoires dorsale , anale et caudale arroa- 
dies; premier rayon de chaque p eft oral e dur, gros^ maif 
non dentele; catopes petits et arrondis; iris dare teinte 
general e brnne et sans taches* , y , t 

Cet animal vit a la Chine* Peut-etre n’est-il pasassez dis- 
tinct du precedent. 

Le Macroph&ronotb hexacirczn«; Macropteronotus Kexaeir- 
cinus, Lacdp. Six barbillons seulement; nageoire dorsale 
triangulaire et trea-basse; anale courte ; caudale arrondie; 
teinte brune et sans laches. 

Cette esp&ce a et& dtablie d’apres des dessina chinoiK 
(H. C.) 

MACROPUS ( Mamm,) , nom gdnerique qui srgmfie grands 
piedsy et qui a dtd donne par Shaw aux kanguroos. (F. C. ) 

MACRORAMPHOSE , Macroramphosus . ( IchthyoL ) M. de 
Lacepede a fait sous ce nom r aux depens du genre Szlure de 
Linnaeus, un genre de poissons, dans la fa mil l e des oplo- 
phores, et auquel il a donnd pour type le silurus cornutus dc 
Forskal, animal qui paroit etrele meme que la bdeasse de met. 
(Voyez Centri^des. } 

Les caracteres assignds par M* de Lacdpdde au genre Macro- 
ramphose , sont les suivans : 

Corps eonique , gros ; museau tres-alonge ; deux nageoires 
dorsale s d rayons tL o$seux' 7 premier rayon de la premiire de ces 
nageoires dpineux et denteld } point de barbillons aux maehoires - , 
qui sont d'ailleurs armees de dents ; point de rayon dentele aui 
nageoires pec tor ales . 

Forskal a examine a Marseille un individu de ce genre , 
qui n’a point ete g^neralement adopte. (H. C.) 

MACRORHYJSQUE, Macrorhynchus. ( IchthyoL ) M. de 



Digitized by i^ooQle 




MAC 53 9 

Lacepede a fait, sous ce nom et dans la famille des aphy os- 
tomes, un genre de poissons cartilagineux teteobranches , 
reconnoissable aux caracteres suivans : 

Cat opes derriire les nageoires pectorales ; louche dentie , a 
Vextrdmitd d’un museau alongd; un seul rayon aux catopes ; unt 
tris-longuc nageoire dor sale; le corps couvert de petites dcaiLles - 
Ce genre ne renferme encore qu’une espece facile a dis- 
tinguer des centrisques , des amphisiles et de* sol dnos tomes , 
dont la bouche est ddpourvue de dents. C’est un poisson qui 
a dtd observe et decrit par Osbeck dans les mers de la Chine, 
et qui semble lier les p^gdses avec les syngnathes. II est d’une 
teinte argent^e. 1 

Quelquesichthyologistes en ont fait un syngnathe. (H. C.) 
MACROSCEPJS. ( Bot. ) Genre de plantes dicotyl^dones , a 
fleurs completes, monopdtal£es , de la famille des apocyndes , de 
la pentandrie digynie de Linnaeus , offrant pour caract&re essen- 
tiel : Un calice k cinq divisions profondes , accompagn^ de 
bract£es a sa base ; une corolle monopetale . a peine de la lon- 
gueur du calice; le tube globuleux et yentru ; le limbe £tal£ , 
a cinq divisions ; cinq Readies charnues , disposees en couronne 
a l’orifice de la corolle; un appendice court, en ^cusson ; 
cinq famines attaches au tube de la corolle, alternes avec 
ses divisions ; les antk£res a deux lobes, termindes par une 
membrane ; les paquets du pollen comprim£s, pendans, atta- 
ch ds par le sommet; deux ovaires superieurs ; deux styles; les 
stigmates pelt&, a cinq angles. Le fruit n v a pas itd observe. 

Macroscepis ovale; Macroscepis obovala , Kunth, in Humb. 
et Bonpl. Nov. Gen ., vol. 3, pag. 201 , tab. 2 33. Arbrisseau a 
tige grimpante, dont les rameaux sontcylindriques , hdrissds, 
strips, garnis de feuilles opposees, p^tiolees, en ovale ren- 
vers^, profonddment dchancr^es en coeur, tres-enti&res , pi- 
leuses en dessus , h£riss£es en dessous , longues presque de 
quatre pouces , sur deux et plus de large; les pedoncules soli- 
taires, axillaires, herisses, charges de deux fleurs pedicellees 
avec des bract^es planes, hispides, pileuses, lin^aires-lanc^o- 
l£es ; les divisions du calice ovales , pileuses et cilices , trois a 
cinq bractees membraneuses , hispides, un peu plus courtes 
quele calice; les corollesglabres, un peu ^paisses, a tube court 
et ventru , a limbe etale , a divisions £gales , ovales , obtuses ; 
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les ecqllles alternes avec les ddcoupures de la corolie; les fila- 
mens des elamines tr£s-courts, connivens ; les antheres courtes, 
Ipaisses. Cette plante croft dans la Nouvelle-Espagne. (Pou.) 

MACROSTEMA. ( Bot .) M. Persoon substitue ce nom a celui 
de calboa , donne par Cavanilles a uo de ses genres tres~voisin 
du liseron ou de Yiponaa , remarquable parses dtamines tres- 
longues d^bordant la corolie. Vojez Calboa. (J.) 

MACROTARSIENS ( Mamm.), nom d’une famille former par 
llliger pour le Tarsier et les Galagos. (F. C.) 

MACROTARSUS. (Ornith.) Ce nom g£iierique a aussi tie 
appliqu£ parM. de Lac^pede, a P^chasse, dont les tarses spot 
^galement remarquables par leur longueur. (Ch. D.) 

MACROTARSUS (Af amm.) y uom par lequel M. de Lace- 
peded&igne eh latin le genre Tarsier. (F. C.) 

MACROTYS. (Bot.) M. Rafinesque a fait sous ce nom on 
genre de Yactaa racemosa , qu’il distingue de ses congen£res par 
son fruit sec et dehiscent. M. Decandolle le laisse dans le genre 
Actcea , et se contente de l’^tablir en section sous ie nom de 
macrotys. (J.) 

MACROULE. ( Ornith .) On donne ce npm et celui dediable 
de mer a la grande foulque, /utica aterrima, Linn. (Ch. D.) 

MACROURE. (Ornith.) llliger appelle avis macroura JVi- 
seau dont la queue excede non seulement la longueur do 
tarse, mais ra^me celle du corps. (Ch.D.) 

MACROURE. (Ichthyql.) Nom spdcifique d’un lab re qo’on 
appelle aussi large-queue, et que nous avons decrjt dans ce 
Dictionnaire, tom. xxv, p. 26. (H. C.) 

MACROURE, Maerourus. ( Ichthyol .) Bloch et Gunner ont 
etabli,sous ce nom, un genre de poissons osseux, voisin de 
celui des lepidolepces, et recon noissable aux carac teres 
suivans: 

Deux nageoires dorsales ; queue deux fois plus longue que le 
corps , et pointue ; catopes thoraciques ; ec (lilies cardnees ct rudes ; 
dents pelites et sur plusieurs rangs ; un barbillon sous le bout dt 
la mdchoire inferieure • 

Ce genre ne renferme qu’une espece; c’est le Bekglax ou 
Berghlax, Maerourus berglax , Lacdpede; Maerourus rupeslris , 
Walbaum; Coryphcena rupestris , Oth. Fabricius, Gmelin ; Ma- 
crourus rupeslris , Bloch, pi. 117. Premier rayon de la pre- 
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m!£re nageoire dofsale dented par devant; t£te large? yeux 
ronds et saillans; ouverlure des narines double de chaque 
c6t£; inachoires ^gales* museau pro&ninent; cinq rang^es de 
dents a la m&choire d’en haut, et trois seulement a celle 
d’en bas; anus plus pres de la t£te que de la queue; nageoire 
caudale unie a la second e dorsale et a I’anale. Taille de trois 
pieds environ. Teinte g^ndrale argent^e; dos bleuatre; na- 
geoires jaunes bordees de bleu. 

Ce poisson habite lesprofondeurs desmers hyperbor£ennes, 
aupr&s des rivages deHslande et duGro£nland,'aux habitans 
desquels il fournit un aliment utile et quelquefois m£me abon- 
dant. Suivant Othon Fabtfcius, il est assez commun en parti- 
cular dans le golfe de Tdbnudliorbik, ou on le p£che avfcc 
des lignes de fond. (H. C.*) ‘ 

MACROURES. ( Crust.)' Linnaeus a donn£ ce nom auxcrus- 
tac^s ddcapodes de son genre Cancer , dont le corps est tr^- 
along^ et termine par une queue composec de plusieurs feuil- 
lets, tels que les ^crevisses , les langoustes, les crevettes, etc. 

( Voyez I’article Malacostrac£s. ) Cette division admis^ par 
M. Latreille correspond au genre Astacus de Gronovius et de 
Ddgeer. (Desm.) 

MACROURES. (Foss.) Voyez Ecrevisses, Foss. (D. F.) 

MACTRACEES. ( Malacoz .) M. de Lamarck (Anim. sans 
Vert., t. V, p. 466) £tablit sous cette denomination une pe- 
tite famille dans sa division des conchifires t^nuipedes, a 
laquelle il donne pour carart^res : animal pourvu d’un pied 
petit, mais comprint, et propre a des mouvemens de d^pla- 
cement; coquille ^quivalve, le plus souvent bdillante aux 
cxtr^mit^s; ligament int^rieur avec ou sans complication de 
ligament exteme. M. de Lamarck range dans cette famille 
les genres suivans : Lutraire, Mactre , Crassatelle, , Erycine, 
Ongulaire, Sol£mye et Amphidesme. Voyez les mots Con- 
chymologie et Malacologie. (De B.) 

MACTRE, M actr a* (Conchy l.) Linnaeus avoit depuis long- 
temps etabli sous ce nom un genre de coquilles bivalves, 
qui renfermoit un assez grand nombre d’especes; mais il l’a- 
voit caract£ris£ d’une mani&re assez l&che, en sorte que Bru- 
gui&re, MM.de Lamarck et Cuvier ont trouv£ convenable de 
former des genres mieux distincts avec des especes qui n’of- 
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froient pas rigoureusement les m&nes caracteres. Ce soot 
cepeodaot de ces genres Itablis seulement sur la coquille. 
En effet I’aniraal des especes les plus £loign£es ne differe nul- 
lement de celui des v£nus , et m£me lui ressemble presque com* 
pl£te x ment ; aussi M. Poli n’en fait-il qu’un meme genre sous ht 
nom de callistoderme. Le genre Mactre peut £tre caractdrfse 
ainsi : Animal des v£nus; coquille ordinairement assez mince , 
subtrigone , ou peu alongde, dquivalve, sub£quilaterale , a 
sommets presque verticaux , ou peu inclines en avant, sou- 
vent un peu b&illante en arriere. Charniere subsimilaire ; unc 
dentcardinale pli£e en V sur chaque valve , et en avant d’une 
fossette pour Pinsertion du ligament interne ; deux dents la- 
tlrales, lamelleuses, simples sur la valve gauche, et doubles 
sur la droite. Un seul ligament intdrieur rond , insert dans la 
-fossette. Deux impressions musculaires r^unies par cel le de 
Tattache des tubes et du manteau. Nous avons ddja fait ob- 
server que l’animal des mactres a beaucoup de ressemblance 
avec celui des v£nus; son corps est cependant en g£n£ral plus 
mince ou plus comprim£; il est pourvu d’un pied ou appen- 
dice abdominal £galement fort comp rimd, et le manteau se 
termine en arriere par^n double tube qui s’alonge beaucoup 
hors de la coquille. Celle-ci a une forme plus trigone que celle 
des v&ius , elle est plus mince, moins solide en general , et le 
plus ordinairement blanche ou commesoyeuse; elle n’ est jamais 
cannel£e, et rarementelle est sill onn£e; les traces d’une grande 
lunule existent, et le corselet est aussi souvent indiqud, ce qui 
rend la coquille subcar^nde en arriere. Dans toutes les especes le 
ligament , quoique interieur, a au-dessus de lui un tres-petit 
rudiment du ligament extdrieur , c’est ce qui fait que dans 
quelques mactres il y a un Millement assez considerable entre 
les sommets. 

Les mactres se trouvent , a ce qu’il parolt, dans toutes les 
mers des pays froids, comme dans celles des pays chauds. Ce 
sont desanimaux qui vivent enfonces dans le sable a aasex peu 
de distance de l’embouchure des rivieres. 

Nous avons dans nos mers : 

La Mactre lisor : Mactra stultorum , Linn.; Encycl. Meth., 
pi. 256 , fig. 2 , ab. Coquille ovale, subtrigone, lisse, unpeu 
diaphane, d’un fauve pMe en dessus, avec quelques rayons 
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b lanes , pen marques , divergens du soramet. Les crochets 
sent violets dans les individus bien complets. Etle est com- 
mune dans toute la Manche , l’Oc^an et la M^diterran^e. 

La Mactre fauvb : Mactra helvacea , Chenm. ; Mactra glauca y 
Gmelin, Enc. Meth., pi. 2 56 , fig* },ab. Espece plus grande 
que la pr£c£dente , donf elle a a peu pris la forme ; elle est 
aussi d’un blanc pMe, radii de fauve, la lunule et l’lcusson 
plus roux j les dents latlrales plus Icartles. C6tes d’Espagne 
et d’ltalie. 

La Mactae rostaac6e; Mactra grandis , Gmel., Enc. Mlth. , 
pi. 2 53 , fig. 1 , a b. C’est une espece encore plus voisine de la 
mactre lisor, dont elle ne differe gulre que parce que son 
c£tl postlrieur est beaucoup plus prolong^ et subrostrl. On 
croit qu’elle est des mers d’Europe. 

La Mactae paillIe : Mactra straminea , Lamck. Elle a tel- 
lement tous les caractlres de la mactre lisor, dont elle ne dif- 
flre que parce qu’elle semble d’une seule couleur et lui- 
sante , qu’il est fort probable qu’elle n’en est qu’une variltl. 

La Mactae lact^e, Mactra lactea , Gmel. P Poli, Test., 1, 
tab. 1 8 , fig. 1 3- 1 4.Coquille tres-blanche, avec des bandes lactles, 
mince, pellucide, un peu renflde, ovale, trigone. Du golfe 
de Tarente et de la Mlditerranee. 

La Mactae solide; Mactra solida , Gmel., Encycl. Meth. , 
pi. 58, fig. 1 . Coquille tres-commune dans la Manche, assez 
petite, ovale-subtrigone, trls-opaque, solide et toute blanche. 
Quelquefois ses stries d’accroissement forment des zones lle- 
vles. 

La Mactre caassatelle: Mactra crass atella, Lamck.; Mactra 
truncata , Montag. Coquille trigone , solide , renflle vers les 
crochets, stride grossilrement danssa longueur, de couleur 
fauve , avec quelques zones rousses ou livides. Les dents la- 
idrales assez Ipaisses. L’Oc^anbritannique. 

M. de Lamarck caract£rise encore vingt-six esplces, mais 
dont la patrie est souvent inconnue. 

La Mactre c^ante; Mactra gigantea , Enc. Mlth. , pi. 25g, 
fig. 1 . Coquille grande, solide, d’un blanc fauve ; un bAille- 
xnent longitudinal entre les crochets. Des mers de FAmerique 
znlridionale. 

La MactaE de Spenglbrj Mactra Spenglcri 9 Gmel,, Enc. 
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144th. , pi. 2 5s, fig. 3, a b. Coquille trigone, lisse; Wcusion 
plane ; un b&illement entreles crochets, com me dans I'espeee 
prdcedente , mais transverse et semi-lunaire. Mers da cap de 
Bond e-Esp d ranee. 

La Macteb caeMn^e; Maetra carinala , £nc. Mdth., pi ?5i , 
fig. i , a b c. Coquille trigone , convexe , pel!ucide,blaQcke; 
les angles qui circonscrivent le corselet cardnds; les sommets 
lisees. Patrie? 

La Mactre striatelle; Maetra striatella, Enc. Meth.,pl. 235, 
fig. i,ab. Assez grande coquille, presque semblable ala pre* 
eddente , dont elle ne paroit diffdrer que parce que lacir* 
conscription du corselet cat beaucoup pi o ins tranebante, et 
que les sommets sont strids. Patrie ? 

La Mactre mouchet^e; Maetra maculosa, Lamk. Cestune 
espece qui paroit voisine de la mactre lisor, mais qui el 
mo ins trigone, plus brillante, plus vivfment colorde. Elle esi 
fauve, varide de rayons et de taches de couleur blanche; ^ 
violet des sommets se prolonge jusqu’a la lunujeet hlVcHSso ' 1 
On ignore sa patrie. I 

La Mactrb violette; Maetra violqpea, Gmel., Enc. Mdlk« 
pi. 254, fig. i , a b. Ovale-trigone , piince, violette en dedans 
comme en dehors: les sommets plus foneds ; la lunulect^ 
cusson blancs. Ocdan indien. - " 

La Mactre australe; Maetra australis , Lamk. , Chemn- 
Conch., 6 , t. 23, f. 216 - 217 . Coquille trigone, blanche,^ 
lide, finement stride longitudinalcment ; des taches violet* 
ndbuleuses a la face interne. Mers de la Nouvelle-HoIlWe* | 
La Mactre fasciae : Maetra faseiata , Lamk. ; Gualt. , Cowl- 
t. 71 , f. BP De forme trigone, lisse, mince, subdiapl aDf 
blanche, ornee de zones violettes, distantes en dehors/ 
d’unblanc violet en dedans; l’dcusson strie. PatfieP 

La Mactee enfl^e; Maetra turgida , Gmel., Enc. MW** 
pi. a55, f.3 ,a b. Ovale-trigone, renflde, mince, lisse, bla» c ^ 
avecune tache pourprde sous chaque sommet; l’dcusson sl r,f 
Mers de l’lnde. 

- La Mactre plicataire; Maetra plicataria, Gmel., Enc. Mdth«: 
pi. 255, fig. 2 , a b. Coquille d’un pouce a un pouce etdcni 1 
'/fle hauteur sur un pouce et demi a deux pouces et demi 
loqgueur, blanche, mince comme du papier, plissde longitu^ 
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nalement. LVcuSson assez plane ; la lunule oblongiie et enfon* 
c£e. Oc&m indien. 

La Mactae rtjfescente ; Mactra ru/escens , Lamck. Coquille 
ovale-trigone , renflde, lisse sup&ieurement, a stries plitf. 
odes infdrieurement, et d’un fan ye rouss&tre; les sommets 
violets. Mers de la NouvellevHollande. 

La Mactae tachbt6e: Mactra maculata /Lamck.; Chemn. , 
Conch., 6 , t. 21, f. 208-209. Coquille subtrigone , renflde, 
mince, blanche, avec des taches d’un brun fauve; la lunule 
enfoncde. Mers de I’Inde. 

La Mactae subpliss&s; Mactra subplicata , Lamck. Coquille 
trigone , mince, blanche ,subplissde de chaque c6td de la par- 
tie supdrieure; ledisque lisse? la dent latdrale bilobde; le cor- 
selet circonscrit anguiairement. Patrie P 

La Mactae tai an gdlaiaE} Mactra triangularis, Enc. Mdth., 
pi. 2 53, f. 3, ab c. Coquille trfcs-rare, triangulaire , solide, 
plissde longitudinalement, de couleur blanche, avec des taches 
fauves , dont les infdrieures sont les plus grande*. 

La Mactae aaccouacib; M actra dbhreviata , Lamck. Coquille 
subtrigone, courte, commetronqude dans sa longueur, blanche; 
la lunule et l’dcusson dldgammenf pliss^s. Mers de la Nouvelle- 
Hollande. 

La Mactae ovaline ; Mactra ovalina , Lamck. Ovale, mince, 
pellucide, stride finement intdrieuremenf ; I’dcusson bornd par 
un onglet; les sommets tr£s-lisses; couleur blanch&tre. Patrie? 

La Mactae blanche ; Mactra alba, Lamck. , Enc. Mdt. , pi. 254, 
f. 3 ? Coquille subtrigone , renflee , subpellucide , blanche; de 
petites stries longitudinales ; des lignes verticales, rares et 
effacdes. Mers de l’lnde. 

La Mactae maaaon ; Mactra castanea , Lamck. Petite coquille 
de 34 millim. de longueur, trigone , opaque , assez grossidre- 
ment sillonnde , d’un brun ch&tain. Lisbonne ou Brdsil. 

La Mactab aoussb; Mactra rufa, Lamck. Coquille trigone- 
ovale , bombde, mince , lisse, d’un fauve roux , avec des rayons 
blancs peu marques ; les sommets teints de violet. C’est une 
esp£ce rapprochde de la xtiactre Ksor, et dont la patrie est in- 
connue. Elle a 40 a 42 millim. 

La Mactae Sale; Mactra squalida , Lamck. Coquille subti 

27. 35 
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gone, renflle, im£quilat£rale, d’un blanc jaun&tre , obscur^- 
ment tachet^e de fauve. Longueur, 47 millim. PatrleP 

La Mactre du Brbsil; Mactra brasiliana , Lamck. Coquille 
ovale, elliptique, subtrigone, presque £quilat£rale , blanche, 
k peu pres lisse; lYcusson marqu£ de stries longitudinales, 
divergentes , obliques , et couvert d’un £piderme brun ; 
71 millim. Rio-Jan&iro. 

La Mactrb donacie; Mactra donacia , Lamck. Coquille so- 
lide, stride transversalement, tres-in^quilaterale ; le cdtepos- 
ttfrieur fort prolong^; l’anterieur tres-court et subtronque; 
presque aussi grande que la lutraire soldnoide. Patrie P 

La Mactre d£prim£e : Mactra depressa, Lamck. ; Chemn. , 
Conch., 6, t. 24, f. 234. Coquille subovale , mince , pellu- 
cide, blanche, convexe; le disque lisse, deprim£; les c6tesun 
peu plissls. Longueur, 28 millim. Mers de l’Inde P 

La Mactre lilac^e ; Mactra lilacea , Lamck. Coquille ovale- 
trigone, solide , d’un blanc violace, lisse asapartie sup^rieure, 
etpliss£e£Iegamment au bord interieur ; lessommets et les plis 
violets; une grande tache fauve sous chaque sommet en de- 
dans. Longueur, 45 millim. Lisbonne? 

La Mactre trigonellb ; Mactra trigonella , Lamck. , Enc. M., 
pi. 259 , f. 2 , a b c ? Coquille trigone, in^quilat^rale, blanche; 
les dents cardinales presque nulles. Nouvelle-Hollande. 

La Mactre deltoids ; Mactra deltoidea, Lamck.Coquille ovale, 
trigone, inequilat£rale , blanche; le c6te anterieur le plus 
court ; l’ecusson et la lunule plisses ^ldgamment. Patrie P 
Gmelin, dans la treizieme edition du Sy sterna Nature?, de 
Linnaeus, cite encore plusieurs esp£ces que M. de Lamarck n a 
pas reprises, ou qui appartiennent a d’autres genres. 

La Mactra papyracea est rapport^e par M. de Lamarck, il 
est vrai , avec quelque doute , a sa lutraire papyrac^e. 

La Mactra striatula paroit etre une veritable mactre que M. de 
Lamarck regarde commene difFerant que tr£s-peu de sa mactre 
car£nee. 11 me semble cependant que la figure de l’Encydo- 
p£die que M. de Lamarck cite pour cette espece , differe sen- 
siblement de celle de Gualtieri , que Gmelin rapporte a sa 
mactra striatula . 

La Mactre stride ; Mactra striata, Chemn., 6, t. 22,-f. 222. 
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Coquille <fpaisse, triangulaire , couverte (le strles fortes, liases- 
et arqudes , et de couleur blanche. Patrie ? 

La Mactre ronde; Mactra rotundata , List. , Conch., t. 263 r 
f. 99. Coquille subtrigone , blanche; le ventre avec desbandes 
couleur de lait ; les crochets et les bords int^rieurs et ext£- 
rieurs violets. Longueur, 1 pouce \. Hauteur, 1 pouce^. Patrie? 

La Mactre lisse; Mactra glalrata , qui estlisse, diaphane , 
stride , avec les sommets tres-lisses, P^cusson et la lunule s tries 
sans car£ne , est rapport£e par M. de Lamarck a sa mactre aus- 
trale, mais avec doute. 

La Mactre luisante ; Mactra nitida , Schroet. ; Einl. in* 
Conch., 2 , t. 8, f. 2 , 3 , paroit trfcs-voisine de la pr£c£dente; 
elle est triangulaire , d’un blanc de neige brillant, lisse , dia- 
phane, ^paisse; P^cusson est entour£ par une carfcne, ainsr 
que la lunule. L’un et Pautre sont un peu convexes et strips. 
Sa patrie, ainsi que celle de la pr£c£dente, estinconnue. 

La Mactre coralline; Mactra corallina , Chemn., Conch., 
t. 22, f. 218, 219, est rapport^e, avec quelque doute, par 
M. deLamarcka sa mactre fasciae; et en effet Gmelin dit que 
les bandes qui l’ornent sont lact^es, tandis qu’elles sont vio- 
lettes dans la mactra fasciata. Elle est triangulaire , lisse,sub- 
diaphane blanche, etvient de la Mediterran^e. 

La mactra lutraria est le type du genre Lutraire de M. de 
Lamarck, la Lutraire elliptique. 

La mactra cygnus Chemn. , Conch. , 6 , t. 21 , f. 207 , est 
subtrigone, epaisse, blanche, finement striee danssa longueur; 
la lunule est large, enfonc^e, en coeur, et finement stride. C’est 
une coquille fort rare de plus d’un pouce de longueur, sur 
un pouce de hauteur, et qui vient des c6tes de Tranquebar. 
M. de Lamarck rapporte avec quelque doute cette esp£ce k 
sa crassatelle renftee. Tou jours est-il que c’est tres- probable^ 
ment une crassatelle. 

La Mactre en coin; Mactra cantata , Chemn., Conch., 6, 
t. 22 , f. 21 5 . Tres-voisine de la mactre violate, mais elle est 
plus petite; son bord est cr^nete en dedans. 

La mactra glauca est la mactre fauve de M. de Lamarck. 

La mactra Candida est sa lutraire blanche; la mactra com- 
planata , sa lutraire aplatie; la lutraria piperata , sa lutraire 
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calcuielle. II me semble que la mactra LisUri doit etw rap. 
portae a la mime espece , et la mactra fragilis a la lntnire 
aplatie. La mactra nicobarica est peut-6tre aussi une espece da 
mime genre. 

La mactra rugosa, Chemn. , Conch,, 6, t. f. a36, me 
paroii n’^tre qu’une variety de la mactre solide. 

Adanson a encore , outre la mactre lisor, une belle espece 
de veritable mactre f c’e*t son Fatan dont Gmelin a fait arte 
doute une cspice de v4nus, sous lenom de{t>c*ti$ nmo.Ellf 
a presque six pouces de longueur, sur une hauteur d’un quirt 
moindre, ce qui lui donne. une forme ovale. EUe est toite 
blanche en dedans comme en dehors, tres-mince, et elle est 
marquee vers le sommet d T une vingtaine de cannelures loop* 
tudinales, rondes, fort Icartdes, qui se changent en fappro* 
chant des bords, en des rides fort irrlgnli&res. On pournb 
noinmer mactra nivea , la Mact&e faxan. 

En gdndral, les especes de mactres, comme peuMtre cello 
de beaucoup d’autres genres de coquilles , sembtent £tre trap 
multiplies, parce qu’elles sont trop incompitement carat* 
teris^es. II semble mdme que la plupart de ces especes it 
soot que des varitds, ou ce que je nomme des espicestocsto 
qui reprise ntent des especes types dans des locality diffc* 
rentes. Plus ces locality* sont eloigndes , plus les espicesloctlo 
paroissent diflfdrer. Ainsi , pour prendre an exemptodnilt 
genre dont nous parlons en ce moment, on trouye dm 
mers trois v^ri tables especes , et peut-£tre mime qta*** 
autour desquelles se groupent celles qui nous vienscot des 
pays dloignds *, ce sont les mactra solida , lactea et station^ • ° 
sorte que ce genre pourroit £tre subdivisd naturellemeote 
trois ou quatre sections qui auroient Tune de ces especes pour | 
type caractdristique. A la premiere que Ton pourra encore 
subdiviser d’apres la forme ovale ou triquetre , appartienneii 
les mactra gigantea , triangularis , castanea , donacia , trs#* 
tclla , australis , rotundata , nitida , deltoidca , abbreviate j tri$r 
nella , lilacea ; a la seconde , les mactra depressa , Spengl^i 
striata , striatclla , carinata , turgida , plicataria, supplied* > 
ovalina , alba , squalida , mac u lata , brasiliensis et /tficiotojcrf 1 
la troisieme section , qui a pour type la mactre lisor, f eB * 
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ferine Its esp eces niam , subtrigonea et r&dides, c'eitna- 
dire, lea mactra helvacea , rostracea , maculosa, straminea , «io- 
loccd) ryfa, cuncata , rufesct os. J’en possede une belle espece 
de ce groupe qui vient de Manilie^ et que je dois i la.gdpd- 
?ositd de M. le doc ten r Marion de Proce ; elle est intermd- 
diaire a la mactra hcWacca , a la mactra stultorum , et a la mactra 
straminca ; elle est en effet luisante et soyeuse comma celle-ci ; 
^Ue eat £auve , radide de fauveet de blanchitre, commela 
aeconde, et elle a la forme de la premiere. Sa longueur eat 
de 66 millim* , aur So de hauteur; lea crochets sont violets, 
et L’intdrieur est de cette couleur et rouss&tre. L’dcusson et la 
ltwule? ovales* alongds, preaque dgaux, sont dldgamment plis- 
sds. ( De B» ) 

MACTRE. (Foss.)Le genre des mactrea, qui prdseute un 
asaez grand nombre d’espdces a Tdtat vivant, en fournit peu a 
l’dtat fossile , et toutes se trouvent dans les. couches poatd- 
rieures a la craie. 

Mactre demi-sillonniaE ; Mactra temisulc(da 9 Lam. , Ann. du, 
Mua. d’Hiat. Nat., tom. IX, pi. ao, fig. 3. Coquiile mince, 
transverse, subtriangulaire , lisse en dedana, couverte de Id-, 
gdres atries , indice de ses divers accroiasemens., dldgamment 
sillonnde aur aon cbte postdrieur a la place de sa lupule. Le cbtd 
antdrieur porte des stries moina rdgulidres : longueur, treize. 
a quatorze lignes; largeur, dix*neuf lignea. 

On la renepntre a Grignon (ddpartement de Seine et Oise), 
et a Chaumont (Oise). 

On trouve a Villiers, prda de Grignon, des xnacires moina, 
grand es proportionnellement , plus dpaisses que cellea de 
V espece ci-dessus, tr&s-luisantes et sillonjnees sur la lunuleet 
aurle cbtd antdrieur. M* Lamarck a penadque cette difference; 
ne provenoit que de l’&ge$ mais, comme on n’en trouve paa de 
plus grande dans cet endroit, je pense que c'est lamdme es-; 
pece que celle ci-dessus, modifide par la localitd. II en eatsana 
doute ainsi dea coquilles de ce genre qui ont beaucoup de 
rapports avec la mactre demi-sillonnde , et qu’on trouve a' 
Saucais, pres de Bordeaux. • 

Mactre lisse { Mactra Uzvigata , Def. Coquiile un peu bpmbee, » 
subtriangulaire, lisse en desau*; longueur, qualre lignes; l&r- 
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ge up a pen pr is pareille $ elle est asses commune a Loignan* 
p ris de Bordeaux. 

Mactre triangulaire : Mactra triangula, Renieri; Conch. 
Foss . Subap., Brocchi, tab. 1 3 , fig. 7. Coquille enflde, trigone, 
couvertede stries transverse®, portant une car&ne sur chacun 
de sescAtds, k dents latdrales strides perpendiculairement. Lar- 
geur, un pouce ; longueur, neuf lignes. On la trouve dans le Plai- 
santin et dans la vallde d’Andone. Renieri annonce qu’on la 
rencontre yivante dans la mer Adriatique. On trouve dans la 
Touraine une esp&ce qui a beaucoup de rapports avec celle- 
ci , mais elle est plus petite. 

Mactre hyaline; Mactrahyalina, Brocch., loc. cit . , tab. i 3 , 
fig. 8. Coquille subtrigone, transparente, fragile, portant deux 
legeres carenes au cAt£ antdrieur. Largeur, onze lignes; lon- 
gueur, six lignes. On la trouve dans la valine d’Andone. 

M. Brocchi, l . c . , annonce que dans cette valine il atrouvd 
a l’£tat fossile une valve de la mactre lisor , mactra stultorum r 
qui vit dans la M 4 diterrande et dans l’Oc^an d’Europe. 

Mactre d£form£e ; Mactra deformata , Def. Coquille subtri- 
gone, lisse, Ipaisse, bombde ; k bord ant^rieur car£n£, ayant les 
dents latlrales £paisses. Longueur, cinq lignes; largeur, six 
lignes. On la trouve dans la Caroline du nord. Elle a beau- 
coup de rapports avec une espece que Ton voit a l’dtat frais v 
dans les collections , mais dont je ne connois pas lapatrie. 

Mactre de Buckland; Mactra Buchlandi , Def. Coquille sub- 
trigone, enflde, a bord ant^rieur car£nl. Son exttrieur est 
luisant; les sommets sont ridds, et le reste de la coquille est 
couvert de fines stries provenant de ses accroissemens. Lon- 
gueur, plus de deux pouces et demi; largeur , trois pouces* 
On trouve cette espece a Saucats , pres Bordeaux. 

Dans son ouvrage sur les fossiles (Min. Conch .) , M. Sowerby 
a donnd la figure et la description de quatre espece* de 
mactre, mactra armata , tab. 160, fig. 2 et 6, qui paroft avoir 
des rapports avec mactra solida , Linn.; mactra dubia , m£me 
planche, fig. 2, 3 et 4 ; mactra oralis , m£me planche, fig. 5 , et 
mactra cuneala , fig. 7. Toutes ces espAces ont dte trouvles dan* 
le comtA de Suffolk, en Angleterre. (D. F.) 

MACUARTA. (Orniih.) Voyez Machuauiha* (Ch. D.) 
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MACUCAGUA ( Ornith,), nom brdsiliendu grand tin amou , 
tinamus brasiliensis , Lath. (Cn. D.) 

MACtJDA-GANGOLI ( Bot .) , nom brame de Vula du Mala- 
bar, qui paroit avoir beaucoup de rapports avec le gnetum 
des botanistes. (J.) 

MACUMBA. {Bot.) La melongene est ainsi nominee dans le 
royaume de Congo, suivant Marcgrave. (J.) 

MACUSSON. {Bot.) On donne vulgairement ce nom a la 
gesse tubereusc. (L. D.) 



FIN DU VINGT-SEPTI^ME VOLUME." 
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